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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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PALÉONTOLOGIE. 


TROISIÈME  EMBRANCHEMENT. 

MOLLUSQUES. 


DEUXIEME  CLASSE. 

GASTÉROPODES. 

Les  gastéropodes  forment  une  classe  très  variée, 
représentée  dans  les  mers  actuelles  et  dans  les  mers 
anciennes  par  une  quantité  considérable  de  genres  et 
d'espèces.  C'est  à  elle  qu'appartiennent  aussi  les  seuls 
mollusques  qui  vivent  hors  de  l'eau  et  qui  respirent  l'air 
atmosphérique. 

Leur  caractère  extérieur  le  plus  apparent  consiste 
dans  un  disque  charnu,  placé  sous  le  ventre ,  qui  leur 
sert  à  ramper  et  que  l'on  a  nommé  le  pied.  Quelquefois 
cependant,  comme  dans  les  héléropodes,  cet  organe  est 
comprimé  et  sert  à  nager.  Si  l'on  réunit  aux  gastéro- 
podes les  ptéropodes,  comme  nous  l'avons  fait  à 
l'exemple  de  M.  de  Blainville,  il  feut  ajouter  que  le  pied 
manque  quelquefois,  et  est  remplacé  par  des  sortes  de 
nageoires  semblables  à  des  ailes,  et  placées  des  deux 
côtés  du  cou. 

L'ensemble  de  leur  organisation  justifie  mieux  Tasse* 
m.  1 
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ciatioU^ïe  ces  animaux  en  une  classe  df'slincte.  Ils  sont 

inl-^fnédiaires  entre  les  céphalopodes  et  les  acéphales, 

et  i^y  peuvent  être  confondus  ni  avec  les  uns  ni  avec  les 

àiiVes.  Ils  ont ,  comme  les  premiers,  une  tôte  distincte, 

•  .un  colliet  neWedk  a)sdpiiagten>  un  dteul*  aorlitiue  libre 

.  '•..  ist  indépendant  du  canal  alimentaire  ;  mais  leurs  organes 

;  '  V  des  sens  sont  bien  moins  parfaits,  et  leur  bouche  n'est 

'•''     jamais  entourée  de  ces  grands  bras  qui  caractérisent  si 

clairement  les  céphalopodes.  Les  acéphales,  avec  leur 

tète  indistincte,  leur  manteau  qui  entouré  le  corps 

comme  la  couverture  d'un  livre,  leur  cœur  allongé , 

souvent  traversé  par  rintéstiii,  etc.,  forment  un  type 

plus  différent  encore  et  bien  plus  imparfait. 

Les  gastéropodes  sont  pour  la  plupart  munis  d'une 
coquille.  Ce  corps  étant  le  seul  qui  nous  indique  l'exis- 
tence des  espèces  fossiles ,  il  est  nécessaire  d'étudier 
avec  quelques  détails  ses  parties  essentielles. 

Les  coquilles  peuvent  être  internes  ou  externes  ;  ce 
dernier  cas  est  de  beaucoup  plus  fréquent.  Les  coquilles 
internes  sont  ordinairement  plus  petites,  fragiles, 
aplaties  et  simples. 

La  plupart  des  coquilles  externes  sont  enroulées 
obliquement,  ce  qui  provient  d'un  inégal  développement 
des  deux  côtés  do  Fanimal  ;  elled  forment  ainsi  une 
hélice  ou  spirale  oblique.  QuelqUes-iittés  sont  J)atello!des 
et  symétriques  sans  enroulement ,  et  quelques  formes 
intermédiaires  lient  entre  eux  ces  deux  cas  extrêmes. 
L'enroulement,  quand  il  a  lieu,  se  fait  le  plus  sou- 
vent sur  le  côté  droit ,  quelquefois  sur  le  côté  gauche. 
Chaque  espèce  est  ordinairement  constante  à  cet  égard  ; 
quelquefois  cependant  des  coquilles  présentent  une 
anomalie  connue  sous  le  nom  d'hétérotaxie,  et  sont 
tournées  en  sens  inverse  de  l'état  normal.  On  les  tioibtne 
alors  des  Coquilles  inverses  oti  perverses. 
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Les  tours  de  spire  s'appliquent  ordinairement  les  uns 
contre  les  autres  ;  Taxe  sur  lequel  a  lieu  cette  appli* 
cation^  et  qui  résulte  du  contact  des  parties  internes  de 
ces  tourS;  se  nomme  la  columelle  (pi.  LVII,  fig.  1,  a). 
Quelquefois  aussi  les  tours  ne  se  touchent  pas  au  centre 
de  la  coquille^  mais  s'enroulent  à  une  certaine  distance 
autour  d'un  axe  idéal.  L'ouverture  qui  en  résulte  se 
nomme  Vombilic.  Il  peut  être  plus  ou  moins  ouvert. 
Tantôt  on  voit  tous  les  tours  de  spire  ;  tantôt  lombilio 
est  réduit  à  un  petit  canal  ;  tantôt  encore  il  ne  forme 
qu'un  trou  dans  une  véritable  columelle ,  qui  est  ainsi 
perforée  dans  son  centre  (^). 

La  partie  par  laquelle  sort  l'animal  se  nomme  la 
bouche.  Les  variations  de  ses  formes  constituent  les 
caractères  les  plus  importants  pour  la  distinction  des 
genres.  Cette  bouche  est  quelquefois  fermée  par  une 
pièce  cornée  ou  pierreuse  nomniée  opercule ,  dont  la 
fonction  est  de  protéger  l'animal  lorsqu'il  se  retire  dans 
sa  coquille. 

La  nomenclature  des  diverses  parties  de  la  coquille 
diffère  beaucoup  suivant  les  auteurs.  Il  existe ,  en  par- 
ticulier,  plusieurs  manières  d'envisager  ces  corps 
quant  à  leur  position.  Quelques  naturalistes  les  pla- 
cent la  spire  en  haut  et  la  bouche  en  bas  (  Lamarck , 
Sowerbyi  etc.)  ;  ils  nomment  donc  l'extrémité  de  la  spire 
partie  supérieure,  et  la  bouche  partie  inférieure  ou  base; 
le  canal  qui  prolonge  quelquefois  cette  ouverture  est 
désigné  par  eux  sous  le  nom  de  queue.  D'autres  auteurs, 
au  contraire,  placent  la  bouche  en  haut  et  la  spire  en 
bas,  et  décrivent  par  conséquent  la  coquille  d'une  ma- 
nière inverse  des  précédents.  Je  suivrai  ici  le  mode  plus 

(1)  On  troayera  de  nombreux  eiemples  de  ces  divers  modes  d'enroalement 
dans  les  planches  LVll  et  suivantes.  Voyez  en  particulier,  pour  les  Cipèc^i 
largement  ombiliqnées,  pi.  L,  fig.  l,  pi.  LU,  flg.  12  à  21,  etc. 
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rationnel  proposé  par  M.  d'Orbigny,  qui  considère  les 
mollusques  comme  marchant  devant  lui,  et  désigne 
comme  antérieure  la  partie  d'où  sort  Fanimal  y  et  pos- 
térieure le  bout  de  la  spire  qui  est  en  arrière  dans  la 
locomotion. 

Les  diverses  parties  de  la  bouche  ont  reçu  différentes 
dénominations,  suivant  celle  de  ces  méthodes  que  Ton 
a  adoptée.  On  évitera  toute  confusion  en  abandonnant 
les  noms  de  bord  droit ,  bord  gauche,  etc.;  et  en  nom- 
mant toujours,  à  l'exemple  de  M.  d'Orbigny,  bord  colu- 
mellaire,  le  côté  de  la  bouche  qui  est  formé  par  la 
columelle  ou  placé  de  son  côté ,  et  labre^  le  côté 
opposé  (*). 

La  bouche  peut  présenter  différents  caractères.  Ses 
bords  peuvent  être  continus  ou  désunis,  simples  ou 
dentés,  entiers  ou  échancrés,  etc.  I^es  bords  tout  à  fait 
coùtinus  sont  plus  rares  que  le  cas  contraire,  et  il  arrive 
ordinairement  que  ce  bord  est  modifié  par  son  contact 
avec  le  tour  de  spire  précédent  (^). 

Les  dents  peuvent  se  trouver  sur  la  columelle  (^)  et 
sur  le  labre;  les  premières  sont  les  plus  importantes,  et 
sont  en  général  la  terminaison  d'un  filet  relevé,  enroulé 
sur  cette  columelle. 

Les  échancrures  du  bord  de  la  bouche  portent  le 
nom  de  sinus,  si  elles  ne  font  que  creuser  le  bord  sans 
le  prolonger,  et  de  canal,  si  ce  bord  se  prolonge  en  tube. 
Ces  caractères  sont  importants ,  parce  qu'ils  indiquent, 
dans  les  coquilles  échancrées,  la  présence,  chez  Taui- 

(«)  Dans  la  figure  1  de  la  planche  XLVII,  la  lettre  a  désigne  le  bord  columcl- 
laire,  et  la  lettre  b  le  labre. 

(>)  Voyex  pi.  LVIU,  fig.  10,  etc.,  pi.  LXI,  flg.  2S,  29,  etc.,  des  exemples 
de  bords  continus. 

{>)  Voyez  pi.  LIX,  flg.  19  et  26,  pi,  LX,  etc.,  des  exemples  de  columolles 
doutées. 


MOLLUSQUES   GASTÉROPODES.  5 

mal  y  d'un  tubo  ou  canal  respii^atoire  qui  manque  dans 
ceux  qui  ont  des  coquilles  à  bouche  entière  (^). 

On  est  appelé  fréquemment,  en  définissant  les  genres 
ou  les  espèces,  à  tirer  des  caraclères  du  mode  d'enrou- 
lement de  la  spire.  Jusqu'à  ces  dernières  années,  les 
conchyliologistes  se  sont  contentés  des  mots  très  vagues 
de  spire  courte^  spire  allongée,  spire  très  allongée,  etc. , 
mots  dont  la  signification  et  la  valeur  varient  beaucoup 
d'un  genre  à  l'autre.  Mais  aujourd'hui  que  l'étude  des 
coquilles  a  pris  de  l'importance  et  du  développement , 
on  a  dû  chercher  le  moyen  de  préciser  davantage  ce 
caractère  essentiel.  M.  Êlie  de  Beaumont  et  d'autres 
naturalistes  ont  montré  que  l'accroissement  de  chaque 
coquille  est  parfaitement  régulier  et  peut  être  apprécié 
avec  une  rigueur  mathématique. 

M.  d^Orbigny  a  inventé  un  instrument  nommé  héli- 
comètre,  qui  a  pour  but  de  faciliter  l'appréciation  de 
ces  mesures.  Il  se  compose  de  doux  branches  fixées  sur 
un  pivot  et  dont  Técartement  angulaire  se  mesure  par 
un  arc  de  cercle  divisé,  soudé  à  Tune  d'elles  (pi.  LVII, 
fig.  2).  Cet  instrument  fournit  les  moyens  d'apprécier 
exactement  Vangle  spiraly  élément  important  de  toute 
détermination  spécifique,  en  permettant  d'indiquer  son 
ouverture  en  nombre  de  degrés. 

Cet  angle  spiral  estdit  régulier  y  lorsque  les  branches 
de  l'hélicomètre  sont  en  contact  avec  la  coquille  dans 
toute  sa  longueur,  et  que  par  conséquent  les  bords 
externes  de  tous  les  tours  sont  sur  la  surface  d'un  cône 
régulier.  On  dit  que  Tangle  spiral  est  convexe^  lorsque 
les  branches  de  l'hélicomètre  sont  en  contact  avec  la 
coquille  vers  le  sommet  de  la  spire ,  mais  ne  peuvent 


(<)  Les  planches  LVU  à  LXH  représentent  surtout  des  bouches  entières  ;  les 
planches  suivantes,  des  bouches  à  sinus  et  des  bouches  terminées  par  un  canal. 
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pas  toucher  la  bouche.  Celle  forme,  désignée  aussi  sous 
le  nom  de  pupoïde,  provient  de  ce  que  les  tours  de  spire 
s'accroissent  relativement  plus  vite  dans  le  premier  âge 
et  moins  vite  plus  tard.  L'angle  spiral  est  concave^  lors- 
que les  branches  de  Thélicomètre  louchent  le  sommet 
de  la  spire  et  le  dernier  tour,  sans  élre  en  contact  avec 
les  intermédiaires.  Cette  forme  provient  de  ce  que  le 
dernier  tour  est  plus  renflé  à  proportion  que  les 
autres. 

11  est  en  outre  nécessaire  de  pouvoir  apprécier  Tac- 
croissement  plus  ou  moins  rapide  de  la  coquille.  Cet 
accroissement  se  mesure  par  l'obliquité  de  la  suture 
ou  de  la  jonction  dos  tours.  L'angle  que  forme  celle 
ligne  de  suture  avec  le  c6té  de  la  coquille  a  été  nommé 
par  M.  d'Orbigny  angle  suturai ,  et  indique  avec  préci- 
sion cette  obliquité.  On  le  mesure  en  plaçant  la  coquille 
dans  rhélicomèlre,  la  bouche  en  bas  (pi.  LVII,  iig.  â), 
de  manière  que  la  branche  mobile  b  soit  parallèle  au 
côté  de  l'angle  spiral,  et  que  la  branche  a,  qui  porte  le 
cercle,  suive  une  des  lignes  suturales. 

Il  feut  enfin,  dans  la  descriplion  d'une  coquille  et 
pour  indiquer  si  la  spire  est  plus  ou  moins  saillante  ou 
plus  ou  moins  recouverte  par  le  dernier  tour,  mesurer 
la  hauteur  de  ce  dernier  tour  relativement  à  l'ensemble 
de  la  coquille.  On  peut,  pour  cela,  diviser  une  ligne  ne 
cent  parties ,  élever  sur  le  milieu  de  celte  ligne  une 
perpendiculaire  d'une  longueur  quelconque ,  et  mener 
par  son  sommet  des  obliques  sur  toutes  les  divisions 
delà  ligne.  On  obtient  ainsi  un  triangle  divisé,  dans 
lequel,  pour  mesurer  la  proportion  cherchée,  on  n'aura 
qu'à  placer  la  coquille  parallèlement  a  la  ligne  divisée. 
On  verra  facilement  quelle  est  la  proportion  du  dernier 
tour,  car  sa  hauteur  sera  exprimée  par  uu  nombre  égal 
à  celui  des  divisions  comprises  entre  zéro  et  l'oblique, 
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qui  rencontrera  sa  ligne  suturale  (  la  hauteur  totale  de 
la  coquille  est  exprimée  par  100). 

La  classification  des  gastéropodes  présente  des  diffi- 
cultés réelles.  Conformément  aux  principes  que  j'ai 
rappelés  dans  le  premier  volume,  elle  ne  peut  et  ne  doit 
être  établie  que  sur  des  caractères  tirés  des  organes 
vitaux  essentiels  y  et  par  conséquent  sur  Tétude  des 
animaux  eux-mêmes.  Aussi  peut-on  dire  avec  raison  que 
cette  classification  n'a  pris  une  certitude  suffisante  que 
depuis  que  l'on  a  senti  combien  il  est  nécessaire  d'étu- 
dier les  mollusques  et  de  ne  pas  se  borner  à  collecter 
leurs  coquilles.  Mais,  en  môme  temps,  il  feut  recon- 
naître que  beaucoup  d'espèces  dans  la  nature  vivante , 
et  que  toutes  celles,  bien  plus  nombreuses  encore ,  qui 
ont  vécu  dans  des  époques  antérieures  à  la  nôtre,  ne 
sont  connues  que  par  ces  coquilles.  Il  devient  donc 
nécessaire,  en  pratique,  que  la  classification  soit  en  rap- 
port avec  leurs  différences  de  formes,  et  l'étude  des 
animaux  vivants  doit  avoir  pour  but  de  lier  les  carac- 
tères importants  de  l'animal  avec  ceux  plus  artificiels , 
plus  variables,  plus  incertains,  mais  plus  fecilesà  ob- 
server, de  la  coquille  qui  le  protège. 

Mais  lexpérience  démontre  que  l'on  ne  peut  pas 
toujours  établir  cette  liaison  importante,  et  qu'il  n'est 
malheureusement  que  trop  de  cas  dans  lesquels  des 
coquilles  tout  à  fait  semblables  renferment  des  mollus- 
ques très  éloignés  les  uns  des  autres,  et  d'autres  dans 
lesquels  on  voit  des  animaux  très  voisins  être  recouverts 
par  des  coquilles  fort  différentes  de  formes.  Ainsi  on 
voit  certaines  hélices  ressembler  par  leur  coquille,  à  s'y 
méprendre,  à  des  ampullaires,  ou  à  desnatices,  tan- 
dis que  leurs  animaux  sont  pulmonés  et  terrestres , 
ceux  des  ampullaires  pectinibranches  et  d'eau  douce , 
et  ceux  des  natices  pectinibranches  et  marins.  Dans 
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ces  cas,  et  dans  beaucoup  d'autres  semblables ,  il  est 
impossible  de  dévier  des  principes  généraux  de  la 
science,  et  il  fout  que  les  conchyliologistes  subordonnent 
complètement  les  formes  de  la  coquille  aux  caractères 
de  l'animal.  Si  ce  dernier  n'est  pas  connu,  il  est  quel- 
quefois des  circonstances  accidentelles  qui ,  en  jetant 
quelque  lumière  sur  ses  mœurs ,  doivent  encore  être 
préférées  aux  caractères  que  fournit  la  coquille  seule. 
J'aurai,  par  exemple,  occasion  de  montrer  avec  quelle 
facilité  les  paléontologistes  ont  rapporté  à  des  genres 
qui  vivent  actuellement  dans  les  eaux  douces  des  co- 
quilles trouvées  dans  des  dépôts  marins.  Le  fait  d'avoir 
eu  des  habitudes  marines  est  souvent  plus  impor- 
tant pour  faire  préjuger  les  formes  essentielles  d'un 
mollusque,  que  tel  ou  tel  détail  de  la  forme  de  la 
coquille. 

Plus  on  avance  dans  Tétude  de  ces  mollusques,  plus 
on  arrive  à  se  convaincre  que  si  les  déterminations 
génériques  ont  une  certaine  valeur  pour  les  espèces  des 
époques  récentes,  les  déterminations  de  celles  des  épo- 
ques anciennes  sont  entourées  souvent  d'un  doute  très 
grand.  Les  espèces  des  époques  récentes  ont  les  formes, 
le  faciès,  les  caractères  accidentels  des  espèces  actuelles, 
et  l'on  peut  avec  une  grande  probabilité,  et  je  dirai 
même  avec  une  certaine  certitude,  arguer  de  ces  ana- 
logies pour  décider  du  genre  auquel  elles  appartiennent. 
Les  espèces  anciennes  ne  sont  point  dans  ce  cas,  et  il 
est  souvent  très  douteux  que  l'on  puisse  préjuger,  d'un 
certain  degré  de  ressemblance  plus  ou  moins  éloigné , 
une  analogie  réelle  dans  les  caractères  essentiels.  Je  ne 
puis  que  renvoyer  ici  à  ce  que  j'aurai  occasion  de  mon- 
trer plus  loin,  quand  je  traiterai  des  Chemnitziay  des 
Tur6o,  des  Solarium,  etc.,  etc.  Il  est  très  possible 
que  les  caractères  apparents  de  ces  genres  aient  été 
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liés  d'une  tout  autre  manière  avec  ceux  de  l'animal. 

Toutefois  j  dans  la  plupart  des  cas ,  la  comparaison 
des  espèces  perdues  et  des  mollusques  actuels,  avec  la 
précaution  de  s'attacher  aux  caractères  les  plus  essen- 
tiels de  la  coquille,  pourront  servir  à  reconnaître  leurs 
affinités  probables. 

Nous  divisons  ici  les  gastéropodes  en  huit  ordres. 
Ces  ordres  sont  très  inégaux  en  nombre,  car  celui  des 
pectinibranches  renferme  à  lui  seul  beaucoup  plus 
d'espèces  fossiles  que  tous  les  autres  ensemble.  C'est 
aussi  celui  auquel  s'appliquent  principalement  les  con- 
sidérations qui  précèdent ,  parce  que  le  nombre  même 
des  espèces  augmente  beaucoup  les  difficultés  de  son 
étude. 

Les  caractères  de  ces  ordres  sont  tirés  de  la  forme  du 
pied  et  de  celle  des  branchies,  et  ils  sont  difficiles  à 
distinguer  par  leurs  coquilles.  Je  donnerai  toutefois 
quelques  directions  approximatives  pour  faciliter  cetle 
distinction,  en  renvoyant  les  caractères  détaillés  au 
moment  où  je  traiterai  de  chacun  d'entre  eux. 

Voici  les  caractères  principaux  qu'on  peut  leur  as- 
signer : 

1^  Pied  normal  propre  à  ramper. 

Les  PuLMORÉs  ont  une  cavité  pulmonaire  qui  leur 
permet  de  respirer  l'air  atmosphérique  et  pas  de 
branchies.  Ils  sont  tous  terrestres  ou  vivent  dans  les 
eaux  douces.  Leur  coquille  est  presque  toujours  en- 
roulée obliquement ,  rarement  patelliforme  ;  elle  est  le 
plus  souvent  mince  et  fragile ,  et  n'est  jamais  oper- 
culée. 

Les  Pectinibranches  ont  des  branchies  en  forme  de 
peigne  dans  une  large  cavité  dont  Torifice  est  sur  la 
tête.  Leurs  coquilles  sont  le  plus  souvent  enroulées , 
fréquemment  operculées;  la  plupart  d'entre  elles  sont 
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solides  et  pesantes,  quelques-unes  sont  patelliformes. 
Cet  ordre  comprend  presque  tous  les  gastéropodes 
enroulés  marins  et  une  partie  de  ceux  d'eau  douce , 
principalement  les  operculés. 

Les  Cyclobranches  ont  des  branchies  externes  dis- 
posées tout  autour  du  manteau^  où  elles  forment  un 
cordon  plus  ou  moins  complet .  Ces  mollusques  sont 
marins  et  protégés  par  une  coquille  palelloïde  univalve 
ou  multivalve,  jamais  enroulée. 

Les  NuDiBRANCHEs  out  Icurs  branchies  libres  à  Texto- 
rieur  du  corps ,  ramifiées  ou  en  lobes.  Ils  n'ont  jamais 
de  coquille  et  n'ont  pas  été  trouvés  fossiles. 

Les  Tectibranches  ont  des  branchies  sur  le  côté,  ca- 
chées par  le  manteau  et  en  cône  pyramidal.  Leurs 
coquilles,  quand  elles  existent,  sont  buUiformes,  enrou- 
lées obliquement,  à  tours  embrassants;  quelquefois  très 
larges  et  à  peine  obliques. 

Les  Dentalides  ont  les  branchies  disposées  en  deux 
paquets  cervicaux  symétriques.  Ces  mollusques  marins, 
réunis  anciennement  aux  annélides,  ont  une  coquille  en 
forme  de  petite  corne,  atténuée  à  son  extrémité  et 
ouverte  à  ses  deux  bouts. 

2"*  Pied  nul  ou  servant  seulement  à  nager. 

Les  NucLÉOBRANGHEs,  OU  Hétéropodes,  out  UH  picd 
comprimé,  natatoire,  et  des  branchies  en  panache  sur 
un  nucléus  portant  le  cœur.  Leurs  coquilles ,  quand 
elles  existent,  sont  souvent  cartilagineuses,  toujours 
minces  et  fragiles  ;  elles  sont  p^telloides  ou  enroulées 
presque  toujours  dans  le  môme  plan. 

Les  Ptéropodes,  considérés  par  plusieurs  auteurs 
comme  constituant  une  classe  spéciale ,  manquent  de 
pied  et  ont  deux  nageoires  en  forme  d'ailes  sur  les  cfttés 
delà  tête.  Leur  coquille,  quand  elle  existe,  est  fibreuse, 
cornée  ou  calcaire,  toujours  mince  et  fragile. 
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Les  gastéropodes  ont  apparu  dès  les  premières  épo- 
ques géologiques,  et  l'on  trouve  déjà  leurs  débris  dans 
les  terrains  les  plus  anciens.  Ils  se  sont  continués  dans 
toutes  les  créations  successives,  en  augmentant  gra* 
duellement  de  nombre  et  en  prenant  des  formes  de  plus 
en  plus  variées ,  jusqu'à  l'époque  actuelle ,  où  ils  pa- 
raissent être  plus  nombreux  que  dans  aucune  autre.  La 
comparaison  de  ces  faunes  successives  présente  quel- 
ques résultats  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

Le  plus  remarquable  peut-être  est  le  peu  de  diffé- 
rences essentielles  que  l'on  observe  entre  les  mollusques 
des  différentes  époques.  La  comparaison  de  ces  faunes 
donne  ici  des  résultats  différents  de  ceux  que  nous 
avons  indiqués  pour  les  reptiles  et  les  poissons.  Nous 
avons  vu,  dans  les  poissons  osseux,  qu'aucun  genre  des 
époques  antérieures  à  la  craie  n  est  parvenu  jusqu'à 
nous,  et  qu'aucun  de  ceux  de  l'époque  primaire  ne  se 
retrouve  depuis  les  terrains  jurassiques.  Un  grand 
nombre  de  genres  de  gastéropodes,  au  contraire,  se 
retrouvent  dans  plusieurs  époques.  La  période  primaire, 
en  particulier,  contient  plus  de  genres  qui  vivent  au- 
jourd'hui que  de  genres  éteints  ;  et  en  général  ces  der- 
niers, et  surtout  ceux  qui  sont  spéciaux  à  une  époque 
déterminée,  forment  une  exception  plus  rare  que  le  cas 
contraire. 

Il  résulte  de  là  une  preuve  évidente  contre  la  théorie 
du  perfectionnement  graduel ,  car  il  devient  incontes- 
table que  les  faunes  anciennes  sont  composées  de  mol- 
lusques d'une  perfection  égale  à  celle  des  espèces 
actuelles.  Rien  n'autorise  à  admettre  que  dans  la  série 
des  temps,  l'organisation  des  natica,  des  turbo,  des 
trochus,  etc.,  ait  subi  des  modifications  de  quelque 
importance,  et  puisse  être  considérée  comme  ayant 
augmenté  de  perfoclion.  On  peut  aussi  en  déduire  une 
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preuve  que  les  circonstances  extérieures  j  telles  que  la 
température,  la  nature  des  mers,  etc.,  ont  éprouvé  peu 
de  changements. 

11  est  cependant  un  fait  qui  a  été  considéré  par  quel- 
ques naturalistes  comme  un  argument  en  foveur  de  ce 
perfectionnement  graduel.  Les  gastéropodes  pulmonés 
ou  à  respiration  aérienne  représentent  probablement 
un  type  d'organisation  supérieur  à  celui  des  gastéropodes 
à  branchies ,  et  ils  ont  apparu,  dit-on,  à  une  époque 
récente.  Je  montrerai  plus  bas  qu'ils  sont  plus  anciens 
qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'à  ces  dernières  années.  Je  dois 
surtout  faire  remarquer  que  les  dépôts  qui  renferment 
des  coquilles  terrestres  et  fluvialiles  sont  si  rares  dans 
les  terrains  anciens,  que  Ton  ne  peut  presque  pas  tirer 
un  argument  de  ce  qu'on  n'ait  pas  encore  trouvé  des 
coquilles  de  gastéropodes  pulmonés.  Depuis  qu'on  en  a 
découvert  dans  les  terrains  wealdiens,  et  probablement 
même  dans  le  lias,  il  devient  évident  qu'il  est  bien  loin 
d'être  démontré  que  Tapparilion  de  cet  ordre  ait  été 
réellement  plus  récente  que  celle  des  autres. 

Si  l'on  compare  les  divers  ordres  les  uns  avec  les 
autres ,  on  sera  surtout  frappé  du  petit  nombre  des 
mollusques  anciens  dont  la  bouche  est  écbancrée  par 
un  fort  sinus,  ou  prolongée  par  un  canal  apparent.  Les 
coquilles  de  l'époque  primaire  ont  presque  toutes  une 
bouche  ronde ,  en  comprenant  sous  cette  désignation 
les  bouches  qui  ont  une  fente,  comme  les  pleuro- 
tomaires.  Celles  de  l'époque  jurassique  présentent  en 
majorité  la  même  forme,  et  les  femilles  des  muricides 
ou  des  strombides  ont  seules  quelques  espèces  qui 
représentent  les  coquilles  à  canal.  Les  bouches  échan- 
crées  ou  canaliculées  augmentent  pendant  la  période 
crétacée,  pour  avoir  dans  l'époque  tertiaire  à  peu  près 
la  même  proportion  qu'aujourd'hui. 
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Les  feunes  anciennes  de  gastéropodes  ont  été  moins 
nombreuses  que  les  nôtres,  moins  variées  de  forme,  et 
l'on  peut  dire  qu'elles  se  sont  augmentées  et  compli- 
quées dans  la  série  des  temps. 

On  peut  s'en  convaincre  d'abord,  en  comparant  le 
nombre  des  genres  aux  diverses  époques,  ce  qui  donne 
la  mesure  de  la  diversité  des  formes.  Ce  nombre  a  tou- 
jours été  en  augmentant,  et  les  terrains  anciens  n'en 
renferment  pas  le  quart  de  nos  mers  actuelles.  Plusieurs 
familles  manquent  à  ces  premières  époques  ainsi  qu'à 
l'époque  jurassique,  et  Ton  en  peut  même  citer  telles 
que  les  cypréades,  les  oli vides,  etc.,  qui  ne  datent  que 
de  la  fin  de  l'époque  crétacée.  S'il  est  vrai  de  dire  que 
peu  de  types  des  époques  anciennes  manquent  à  notre 
faune  moderne,  l'inverse  serait  faux ,  car  nous  avons 
aujourd'hui  des  types  nombreux  qui  no  sont  pas  repré- 
sentés dans  ces  créations  anciennes. 

Le  même  résultat  découle  de  la  comparaison  des 
espèces,  dont  le  nombre  a  été  en  croissant  depuis  les 
époques  anciennes  jusqu'aux  plus  récentes. 

Quelques  groupes  cependant  font  une  exception  ;  mais 
ce  cas  est  rare.  On  en  peut  citer  comme  exemple,  dans 
Tordre  des  pectinibranches,  lafomiiledes  haliotides,  qui  a 
présenté  plus  de  genres  et  d'espèces  dans  la  plupart  des 
époques  anciennes  qu'elle  n*en  a  de  nos  jours,  et  sur- 
tout qu'elle  n'en  a  eu  dans  l'époque  tertiaire. 

La  taille  des  gastéropodes  n'a  pas  plus  varié  que  leurs 
formes.  On  trouve  dans  la  plupart  des  époques  quelques 
espèces  remarquables  par  leur  grandeur,  comme  nous  en 
avons  encore  quelques-unes  dans  les  mers  actuelles, 
mais  la  taille  moyenne  s'est  maintenue  à  peu  près  la 
même. 

Je  ne  reviens  pas  ici  sur  la  loi  de  la  spécialité  des 
fossiles  :  la  classe  des  gastéropodes  est  une  de  celles 
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dans  laquelle  on  a  le  plus  souvent  cilé  des  espèces  qui 
passent  d*un  étage  à  l'autre;  je  me  contenterai  de 
rappeler  ce  que  j'ai  déjà  dit,  que  les  recherches  des 
paléontologistes  les  plus  dignes  de  confiance  ont  singu- 
lièrement réduit  ces  passages.  Quoique  quelques  espèces 
se  trouvent  à  la  fois  dans  deux  subdivisions  géologiques 
très  rapprochées,  l'étude  de  cette  classe  démontre 
aussi  évidemment  que  celle  de  toutes  les  autres,  que  la 
durée  limitée  des  espèces  domine  tous  les  faits ,  et  que 
leur  distribution  en  faunes  distinctes  est  incontestable- 
ment la  règle  générale. 

l*'   ORDRE. 

PULMONÉS. 

(PulmdbrancheSf  BlaioTille.) 

Les  pulmonés  diffèrent  de  tous  les  autres  gastéro- 
podes, et  même  de  tous  les  mollusques,  en  ce  qu'ils 
respirent  Tair  atmosphérique.  Ils  ont  une  cavité  pulmo^ 
naire  simple,  ouverte  sous  le  bord  droit  du  manteau. 
Quelques-uns  d'entre  eux  sont  nus,  et  ont  souvent  une 
petite  coquille  interne  ;  d'autres  sont  protégés  par  une 
coquille  externe  ordinairement  enroulée,  mince,  non 
operculée. 

Ils  sont  tous  terrestres  ou  fluviatiles ,  et  aucun  d'eux 
ne  vit  dans  la  mer.  Cette  circonstance  peut  servir  à 
guider  le  paléontologiste  :  car  le  fait  qu'une  coquille 
aura  été  trouvée  dans  un  dépôt  d'eau  douce  ou  dans  un 
dépôt  marin  sera  souvent  le  seul  moyen  de  décider  si 
elle  appartient  à  l'ordre  des  pulmonés  ou  à  celui  des 
pectinibranches.  En  effet,  les  coquilles  de  ces  deuK 
ordres  se  ressemblent  (quelquefois  beaucoup  :  il  est 
facile  de  confondre  certaines  hélioes  avec  des  turbo,  et 
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les  coquilles  des  auricules  ont  les  mômes  caraclères  que 
la  plupart  de  cclies  de  la  famille  des  actéonides.  Les 
formes  de  l'animal  peuvent  seules ,  dans  Télude  de  la 
nature  Tivante,  décider  les  cas  douteux  ;  et  le  paléonto- 
logiste,  privé  de  ce  moyen  essentiel ,  ne  peut  guère 
recourir  qu'au  gisement,  en  admettant,  ce  qui  est  assez 
probable^  que  les  genres  ont  eu  anciennement  la  même 
habitation  qu'aujourd'hui. 

En  partant  de  ces  principes,  dont  nous  trouverons 
plus  bas  une  seconde  application  pour  les  femilles  des 
ampullarides  et  des  paludinides  y  on  est  amené  à  rejeter 
de  Tordre  qui  nous  occupe  ici,  pour  les  placer  dans 
celui  des  pectinibranches,  plusieurs  espèces  qui  ont  été 
rapportées,  quoique  marines,  aux  genres  actuels  des 
gastéropodes  pulmonés. 

Au  reste,  ces  cas  douteux  forment  Texccption,  et  la 
plupart  des  genres  sont  assez  rcconnaissabics  par  leurs 
formes  pour  ne  pas  laisser  d'incertitude.  Ils  deviennent 
alors  importants  pour  le  géologue,  parce  qu'ils  peuvent 
prouver  que  les  terrains  où  on  les  trouve  doivent  leur 
origine  aux  eaux  douces. 

On  remarque ,  en  général ,  que  les  genres  terrestres 

sont  mélangés  avec  les  fluviatilos  plutôt  qu'avec  les  ma- 
rins; et,  en  effet,  les  mollusques  terrestres  vivent  sou- 
vent dans  les  lieux  humides,  et,  par  conséquent,  près 
des  lacs,  des  fleuves  et  des  ruisseaux;  et  comme  d'ail- 
leurs ils  n'ont  guère  été  fossilisés  que  par  des  inonda* 
tions  locales,  et  qu'ils  n'ont  pas  pu  être  déposés  dans  le 
fond  des  mers  régulières,  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  les 
trouve  surtout  dans  ces  mômes  dépôts  d'eau  douce  qui 
ont  englouti  des  mammifères,  des  reptiles  et  d'autres 
habitants  de  la  terre. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  on  considérait  les  gas- 
téropodes pulmonés  comme  caractérisant  exclusivement 
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Tépoquc  tertiaire  et  l'époque  moderne.  De  nouvelles 
découvertes  ont  prouvé  leur  existence  dans  les  terrains 
wealdiens,  et  peut-ôlre  même  dans  quelques  dépôts 
d'eau  douce  de  Tépoque  du  lias.  On  ne  peut  donc  plus, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  s'appuyer  sur  la  tardive 
apparition  de  cet  ordre  pour  en  déduire  le  perfectionne- 
ment  graduel  des  gastéropodes. 

On  divise  les  gastéropodes  pulmonés  en  quatre  fa- 
milles,  les  LimacideSfles  ColimacideSf  les  Auriculidesj 
et  les  Limnéides.  Les  trois  premières  n'ont  jusqu'à 
présent  été  trouvées  que  dans  les  terrains  de  Tépoque 
tertiaire  et  de  l'époque  diluvienne.  Celle  des  limnéides 
a  apparu  plus  tôt,  et  c'est  à  elle  que  s'appliquent  les 
faits  récemment  découverts  que  je  viens  de  rap* 
peler. 

1^-  Famille.  —  LIMACIDES. 

Les  limacides  ont  le  corps  nu  ;  leur  coquille  est  très  petite  et 
interne,  souvent  même  nulle.  Ce  sont  des  animaux  terrestres  qui 
ont  dû ,  par  leur  nature  même ,  être  rarement  conservés  fos- 
siles. 

Les  LiMACBs  {Limax,  Lin.}i  —  Atlas,  pi.  LVII,  fig.  &, 
n*ont  qu'une  petite  coquille  interne  oblongue  et  plate. 

L'abbé  Dapay  a  indiqué  (*]  sous  le  nom  de  Lhnax  LarleUi  une  espèce  dei 
terrains  miocènes  de  Sansan.  (Nous  avons  reproduit  sa  figure  dans  l'allu.) 

Les  dépôts  tertiaires  pliocènes  fluviatiles  de  Maidstone  et  de  Stutton  (') 
renferment  une  coquille  considérée  par  les  naturalistes  anglais  comme  ana- 
logue à  celle  de  la  Limax  agrestis,  Lin,  ou  petite  Limace  grise,  qui  est  une  des 
plus  fréquentes  aujourd'hui. 


(1}  Journal  de  conchyl.  de  Petit,  f  S50,  p.  301,  pL  15,  fig.  1,  et  Notice  sur 
la  coUine  de  Sansan  ^  par  M.  Lartet,  p.  43. 
C}  Morris,  Catalogue,  p.  liS. 
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Les  TssTACELLEs  {Testocellû,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LVII,  fig.  5, 

ont  une  petite  coquille  externe  sur  l'extrémité  postérieure.  Cette 
coquille  est  presque  auriforme,  légèrement  spirale  au  sommet,  et 
très  largement  ouverte. 

L'abbé  Dupuy  (jf)  a  aussi  décrit  unétestacelle  de  Sansau,  la  T.  LartelH,  qui 
diffère  de  toutes  tes  espèces  de  France  par  sa  profondeur.  (Atlas,  pi.  LVIJ, 
fig.  5.) 

If.  Marcel  de  Serres  (')  cite  la  T,  haliolidea ,  Draparnaud,  actuellement 
yi vante,  comme  trouyée  dans  les  dépôts  tertiaires  du  midi  de  la  France. 


2*  Famille.  —  COUMACIDES. 

Les  coHmacides  ont  une  coquille  enroulée  en  hélice  déprimée 
ou  allongée,  une  columelle  sans  plis  et  quatre  tentacules,  dont  les 
supérieurs  portent  les  yeux.  Les  espèces  sont  toutes  terrestres. 

Les  Vitrines  [Vitrina,  Drap.),  —Allas,  pi.  LVII,  fig.  6, 

sont  intermédiaires  entre  les  limaces  et  les  hélices.  Leur  corps  est 
trop  gros  pour  rentrer  entièrement  dans  la  coquille.  Celle-ci  est 
mince,  transparente,  fragile,  non  ombiliquée,  croissant  rapide- 
ment dans  le  sens  horizontal,  à  spire  très  courte,  à  ouverture 
grande  et  sans  bourrelet. 

Les  espèces  actuelles  européennes  sont  petites  et  vivent  dans 
les  lieux  humides  ;  les  exotiques  sont  ordinairement  plus  grandes. 

On  en  connaît  un  petit  nombre  d'espèces  fossiles  des  terrains 
tertiaires. 

La  VUrina  rUlyensis,  Saint-Ange  de  Boissy  (3),  a  été  trouvée  dans  les  cal- 
caires lacustres  de  Rilly-la-Montagne. 

La  V.  intermediat  Reuss  {*),  provient  des  calcaires  lacustres  du  nord  de  la 
Bohème.  C*est  Tespèce  figurée  dans  l'Atlas. 

Des  espèces  actuellement  vivantes  ont  été  retrouvées  dans  des  dép^  dilu- 
viens. 

(«)  Journal  de  cùnchyl.  de  M.  Petit,  4850,  p.  302,  pi.  45,  fig.  2. 

0  Géognosie  des  tetrains  tertiaires,  p.  259.  Dans  les  Ann.  des  se,  nat, 
1827,  tome  Xï,  p.  409,  il  y  a  une  testaccllc  désignée  par  le  mAme  auteur 
MUS  le  nom  de  T.  asinina.  (Voyez  Bronn,  Nomenclator.) 

(3)  Mém.  Soc.  géoly  2*  série,  t.  lîl,  p.  270,  pi.  5,  fig.  7,  o,  6. 

(*^  Palœontographira,  t.  IL  p.  18,  pi.  1,fifr.  4. 

m.  2 
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Les  HiLiCBS  ou  Escargots  (Hélix,  Lin.),-*  Atlas,  pi.  LVII, 

fig.  7  à  10, 

forment  le  genre  le  plus  important  de  cette  famille;  il  comprend 
toutes  les  espèces  à  coquille  déprimée  ou  globuleuse,  dont  Tou- 
verlure  est  au  moins  aussi  large  que  haute  (>}. 

Les  hélicessont,  de  nos  jours,  très  nombreuseset  répandues  dans 
presque  toutes  les  contrées  du  globe.  Les  espèces  sont  d*une  dé- 
termination difticile,  tant  par  leur  nombre  que  par  le  peu  de 
précisioa  des  caractères  qui  les  distinguent.  Celle  difficulté 
est  bien  plus  grande  encore  pour  les  espèces  fossiles,  qui  sont 
souvent  altérées  et  qui  ne  présentent  presque  jamais  le  secours 
'important  de  la  coloration.  Aussi  a-t-on  très  fi-équcmmcnt  rap- 
porté les  espèces  fossiles  aux  vivantes,  et  dans  beaucoup  de  cas 
ces  rapprochements  ne  peuvent  être  ni  contestés  ni  démontrés 
d*une  manière  rigoureuse. 

Les  espèces  appartiennent  exclusivement  à  Tcpoquc  tertiaire  et 
à  Tépoque  moderne.  On  n  en  a  en  général  trouvé  de  fossiles  que 
dans  les  dépôts  d'eau  douce.  On  verra  toutefois  que  quel(|ues  au- 
teurs ont  indiqué  des  hélices  dans  divers  terrains  plus  anciens, 
mais  Texamen  de  ces  espèces  montre  promptement  que  c*est  à  tort 
qu*on  les  a  rapportées  k  ce  genre  (^). 

Je  ne  considère  toutefois  point  comme  absolument  impossible 
que  Ton  découvre  les  hélices  dans  des  époques  anciennes;  et  le  fait 
que  Ton  trouve  surtout  dans  ces  époques  des  terrains  marins,  n'est 
pas  une  raison  très  puissante,  car  il  vsl  évident  qu'un  escargot  peut 
Aire  entraîné  par  un  fleuve  dans  la  mer.  Je  pense  seulement  que 
toutes  les  espèces  trouvées  jusqu'à  pré.sent,  et  qui  sont  de  vraies 
hélices,  n'ont  été  découvertes  que  dans  les  terrains  tertiaires,  et 
que  rien  n'autorise  à  admettre  une  antiquité  plus  grande  pour  ce 
genre  si  remarquable  de  nos  jours. 

(1)  Dei  Tariétéf  d^eoroiilenient  ont  Diit  établir  beaucoup  de  genres  reconnus 
maiotcoant  ioulilcs.  il  faut  en  particulier  réunir  aux  hélices  les  Carogolla, 
Cbux>tiieiia,  Helicella,  Helicogena,  TtBA,  ZoKiTEs,  etc.,  noms  sous  lesquels 
ont  été  décrites  des  espèces  vivantes  et  des  espèces  fossiles.  Il  faut  également 
leur  réunir  une  foule  d*autres  genres,  admis  seulement  par  ceui  qui  ont 
décrit  des  espèces  vivantes. 

(3)  Ainsi  V Hélix  Genlii^  Sow.,  145,  du  grès  vert,  est  anenatice;  ainsi  les 
H.  cirriformis,  Sow.,  171,  carinatus,  Sow.,  iO,  ttriatus,  Sow.,  171,  etc., 
appartiennent  à  la  famille  des  trochidei. 
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Ptrmi  les  espèces  certaines,  les  plas  anciennes  appartiennent 
aui  terrains  tertiaires  inférieurs. 

M.  Micbaad  et  M.  Saint- Ange  de  Boissy  (i;  ont  fait  coooattre  en  particnlier 
qaelqoct  hélices  do  calcaire  lacastre  de  Rilly- la-Montagne  près  Reims,  âépài 
iiCériear  lax  ligoitet  da  midi  de  la  France  (snessonien  inférieur,  d'Orbigny). 
Ce  sont  let  U.  Keméêpharicm,  Micbaad,  luna,  id.,  Arnouldi,  Id.,  Droueti,  de 
Boissy,  Dumasi,  id.,  el  Geslini,  id. 

M.  Melleville  {}}  a  décrit  VH.  fallaa,  Mell.,  des  sables  inférieurs  de  Cbà- 
loo«-fiir-Ve»le.  M.  d*Orbiguy  a  changé  ce  nom  en  subftUlaXy  parce  (|u*il  arait 
4té  donné  par  Dekay  à  iiue  autre  espèce. 

M.  Malberott  (')  a  fait  connaître  quelques  eapècet  des  lignites  de  Proveoee, 
maia  en  let  attribuant  eu  grande  partie  à  d'autres  genres.  Ce  sont  :  VH,  rotBU 
lariSy  Matb.,  de  Simiane  près  Gardaune;  les  Cydostoma  LumeUii,  id.,  Ae/id- 
fwrmis^  id.»etdiv«iwia,  id,  des  Baux,  deVitrolies,  etc.;  r/liR|Mi{torM  propos- 
cidea^  id.,  de  Pignier,et  une  espèce  décrite  par  le  même  auteur  sous  le  non 
d'AmfuUaria  gaUo^ovmcialis,  déjà  donné  à  une  ampullaire  plua  récente. 
M.  d'Orhif  ny  en  a  fait  VUêlix  Mathtnmi,  Ces  espèces,  quoique  appartenant 
toutes  au  groupe  des  lignites,  ne  caractérisent  pas  toutes  la  même  eoaebe  ! 
VUêlix  rolêUaris  se  trouve  dans  la  formation  la  plus  ancienne  de  ee  groupe, 
et  les  autres  sont  réparties  dans  les  étages  supérieurs. 

Les  gypses  d'Aix,  probablement  contemporains  de  ceux  de  Paris  (éééène 
supérieur)  ont  fourni  au  même  auteur  V Hélix  Caguandiana,  Matberon. 

Les  terraina  oummulitiques  do  Vicentio  renferoieBt,  quoique  narine,  une 
espèce  décrite  depuis  longtemps  par  Alex.  Droogntart,  sous  le  oom  dé  ffelitf 
damncUa  {*,, 

VH.glûboM^  Sow.,  170,  a  été  trooTée  dans  les  tertiaires  éocènes  d*Angle 
terre,  ainsi  que  les  H.  «eclieiisis,  F.  Edwards  (*K  d'Crbani,  id.,  occlusa,  id., 
Uvpiftra^  id.,  ompAoiut,  id.  (UriaUUo,  >Wood),  eublobyrfnthica,  id.,  huéè^ 


(>)  Micbaud,  Magazin  de  zoologie  de  Gnérin,  1837  ;  Saint-Ange  de  Boissy, 
Miem,  1839,  et  Mem.  Sec.  géoi.  de  France,  i*  série,  t.  III,  p.  27 1 ,  pi.  5. 

Ci  Mémoire  tur  Im  saMm  têrtiaim  inférieurs  du  banin  de  Paris,  dans  les 
Àtm.  das  ic.  géoLf  1843, 1. 11,  et  à  part,  p.  45,  pi.  5  ;  d'Orbigny,  Prodrome, 
t.  U,  p.  291. 

{^,  Matberon,  Ann.  se,  et  M.  «mH  de  la  Fronce,  t.  III,  et  Bépert.  des  trav, 
Soe.  UatiML  de  Mormille,  1842,  t.  Vi,  p.  269,  etc.  ;  d*Orbigny,  Prodrome,  t.  Il, 
p.  297.  L*âge  des  lignites  de  Provence  n'est  pas  parfaitement  certain  (voyM 
d*ArcbiâC,  Hiêt.  dei  prog.,  t.  III).  M.  Matberon  les  considère  comme  syn- 
chrones des  argiles  plastiques  et  du  calcaire  grossier  du  bassin  de  Paris. 
M.  Leymerie  [Bull.  Soc.  géoL,  2*  série,  1851,  t.  VUI,  p.  202)  émet  nrte  opi- 
nion à  peu  près  semblable,  en  assimilant  ces  lignites  au  terrain  nnmmulitiqne 
de  TAude. 

i*i  BrongnIart,  ViomUn,  p.  52,  pi.  2,  Og.  2. 

(S) F.  Edwards,  Eocenê  molhuca  (PaUBont.  Soc.,  1852,  p.  60,  pi.  10  et  11). 
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nensis,  id.»  et  une  espèce  rapportée  par  le  même  aotear,  If.  F.  Edwards,  à 
VH,  labyrinihicaf  Say,  qui  vit  aajourd'hoi  dans  TAmérique  méridionale. 

Les  terrains  d'eau  douce  qui  ont  été  formés  vers  la  fin  de  Té- 
poque  éocène  et  au  commencement  de  l'époque  miocène  ne  sont 
pas  toujours  faciles  k  rapporter  à  leurs  analogues  marins.  Il  reste 
donc  des  doutes  sur  l'âge  de  quelques  espèces  renfermées  dans  ces 
dépôts  C*). 

V Hélix  Ramondiy  Brongniart  (2),  est  dans  cecas;  If.  d'Orbigny  Tattribneà 
son  terrain  parisien  inférieur,  et  la  cite  comme  ayant  été  troo?ée  à  Narbonne 
(Aude)  ;  mais  cette  espèce  caractérise  surtout  les  calcaires  lacustres  de  la  Lima- 
gne,  de  T  Allier,  etc.,  et  se  trouve  enfouie  avec  les  mammifères  delà  faune  à 
anthracolhériums  (miocène  inférieur). 

On  trouve  dans  les  mêmes  terrains  et  dans  ceux  des  environs  de  Narbonne 
(Aude)  VH.  Cocquiij  Brongniart  (>). 

Les  dépôts  analogues  (*)  des  environs  d'Oriéans,  de  Pithiviers,  de  Castelnau- 
dary,  etc.,  ont  fourni  VH.  Moroguesi^  Brongniart,  espèce  à  laquelle  il 
faut  i^outer  Y  H,  Tristani,  id.,  17/.  Violai,  de  Boissy,  VH.  Po^eMi,  id.,  etc. 

VH.  Lemanif  Alex.  Brongniart  et  VH,  Desmarestiana,  id.,  ont  été  trouvées 
à  Palaiseau  [^). 

M.  Deshayes  (^)  a  décrit  en  outre  les  H.  dubia,  Desh.,  de  Saint-Cyr  et  de 
nie  de  Wight,  et  VH,  Ferrantii,  Desb.,  d*Oigny  près  VUlers-GottereU. 

Je  ne  sais  pas  à  quelle  époque  rapporter  deux  espèces  du  Tarn,  décrites  par 
M.  Saint-Ange  de  Boissy  [^),  sous  le  nom  de  H,  Archiaci  et  polituia. 

Aux  environs  d'Aix  en  Provence,  au-dessus  des  gypses  et  des 
dépôts  k  poissons  et  à  insectes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
on  trouve  des  grès  ou  mollasses  qui,  quoique  marins,  renferment 
beaucoup  d'hélices  (^).  Ils  paraissent  se  rapporter,  suivant  quel- 

(t)  Voyez  principalement  pour  ces  espèces  :  Saint- Ange  de  Boissy,  Descr.  de 
plus*  esp.  d'hélices  fossiles  Mag.  de  zoologie  de  Guérin ,  1844. 

[^)  Alex.  Brongniart,  Ann,  Mus.,  t.  XV,  p.  378,  pi.  23  ;BouUlet,  Catalogue 
des  moll.  d'Auvergne;  Fénissac,  Mém.  géol,  n*  1,  p.  57  ;  Deshayes,  2'  édil. 
de  Lamarck,  t.  VI,  p.  135;  Saint-Ange  de  Boissy,  loc,  cit. 

(S)  Alex.  Brongniart,  Ann.  Mus.,  t.  XV,  p.  378,  pi.  23;  Férussac,  Saint- 
Ange  de  Boissy,  loc.  cit. 

{*)  Alex.  Brongniart,  Ann.  Mus.,  t.  XV,  p.  378,  pi.  23; Deshayes,  Coq, 
foss.  Par.,  t.  Il,  p.  53,  pi.  6;  de  Boissy,  loc.  cit. 

(SJ  Brongniart,  loc.  cit.  ;  Deshayes,  loc.  cit. 

C»)  Deshayes,  loc.  cit. 

C]  Saint-Ange  de  Boissy,  loc.  cit, 

(8}  Ce  grès,  iuférieur  aux  véritables  mollasses  miocènes,  a  été  nommé  grès 
à  hélices  par  M.  Rozot. 
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ques  auteurs,  à  l'époque  miocène  inférieure,  suivant  d'autres  à  la 
même  période  que  la  mollasse  marine ,  c'est-à-dire  aux  terrains 
miocènes  supérieurs. 

Oo  trouvera  la  description  des  espèces  dans  les  ouvrages  de  MM.  Marcel 
de  Serres,  Matheron  ('),etc.  Les  pins  connues  sont  VH.  aquensis,  M.  de  Serres, 
de  la  taiUe  de  VH,  pomatia,  mais  moins  globuleuse  ;  VH.  Beaumontiif  Mathe- 
ron ;  VH.  gallo-provindalis,  id. ,  etc. 

Quelques  gisements  de  Provence,  probablement  contemporains  de  ces  grès, 
paraissent  anssi  renfermer  des  hélices. 

Les  H,  ma$$ilien$is,  Matheron,  et  toruSf  id.,  ont  été  trouvées  aux  environs 
de  Marseille.  Les  H.  d'Orbignianay  Math.,  Mkhelmiana,  id.,  et  pisum,  id., 
proviennent  de  la  mollasse  coqnillière  (miocène  supérieur)  de  Rognes. 

Les  H,  Christoliiy  id.,  Dufrenoyi,  id.,  etc.,  sont  plus  récentes  et  appar- 
tiennent probablement  k  Tépoque  pliocène. 

Les  terrains  miocènes  des  départements  des  Landes  et  de  la 
Gironde  contiennent  aussi  des  hélices. 

M.  GrateloupC*)  a  fait  connaître  VH.  trockoides  {subtrochoides,  d*Orb.)  de 
rétage  inférieur.  Il  a  rapporté  une  autre  espèce  du  même  gisement  k  VH,  con- 
torta,  Ziegler,  vivante.  M.  d*Orbigny  Ta  désignée  sous  le  nom  de  subcontorta. 
Il  a  décrit  les  H.  depressOy  Grat.  [subdepressa,  d'Orb.],  etcuspera,  Grat ,  des 
faluns  bleus. 

Les  terrains  miocènes  supérieurs  du  même  pays  en  ont  aussi  fourni. 
M.  Grateloup  \})  a  décrit  VH.  subglobosaf  Grat.,  du  tuf  lacustre  mêlé  aux 
faluns  Jaunes,  VH,  intermediaf  Grat.,  des  faluns  jaunes  superflciels,  et  rap- 
portées une  espèce  des  faluns  jaunes  mixtes,  k  VH.  variabilis^  Drap. 

On  en  peut  citer  encore  plusieurs  espèces  trouvées  dans  les 
terrains  miocènes  supérieurs  du  reste  de  la  France  et  du  Pié- 
mont. 

Le  célèbre  gisement  de  Sansan,  dont  nous  avons  si  souvent  parlé  dans  le 
premier  volume,  renferme  plusieurs  hélices  i^}.  Ce  sont  les  H.  Larletiiy 
de  Boissy,  sansaniensis ,  Dupuy,  deux  espèces  analogues  aux  vivantes;  les 

(1)  Marcel  de  Serres,  Géogn,  terr,  tert.,  p.  98,  pi.  J,  fig.  18;  Matheron, 
Catalogue,  dans  Répert.  trtw.  Mars.,  t.  VI,  p.  269;  voyez  aussi  dans  Huot, 
youv.  cours  de  géologie,  t.  I,  p.  743,  un  catalogue  des  hélices  d'Aix,  d*après 
M.  Delcros,  contenant  une  vingtaine  d'espèces. 

(^  Conch.  foss.  de  VAdouff  pi.  3. 

(»)/Wd. 

(*)  Voyez  la  liste  donnée  par  MM.  Noulet,  Dupuy  et  de  Boissy  dans  Lartet, 
yoUcesur  la  colline  de  Sansan,  p.  43;  de  Boissy,  Mag.  de  jzooto^tddeGuérin, 
1844;  abbé  Dupuy,  Jotimal  de  conchyl.  de  M.  Petit,  1850,  p.  304;  etc. 
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H.  pucheUa,  Maller,  et  cosUUa,  Dopay,  et  cinq  eipèect  inéditet  indiqQéef  ptr 
M.  Noulet. 

Les  dépôts  miocèDcs  de  la  Touraioe  renfermeut  des  hélicea  doDt  quekliMt 
espèces  ont  été  décrites  par  M.  Deshayes  (i),  sous  les  noms  de  H.  aspenila, 
Desh.,  turonensis,  id.,  Duvauœiiy  id.,  umbiUcaliSf  id. 

M.  Dujardio  })  en  a?ait  déjà  signalé  deui  espèces  daoi  ce  gitemeat  ;  il 
les  rapportait  aux  H.  algira,  et  vemUcukUa,  Lamk,  qui  vivent  «ctaelleffleol 
dans  le  midi  de  TKnrope. 

Cest  probablement  encore  k  la  même  époque  qîi*il  faat  rapporter  VH,  JI9- 
boulii,  Lcufroy  i*;.  de  Pézénas. 

VH,  Haveri,  Michelotti  (4),  provient  des  bords  de  U  Batteria  prêt  dfl Tarin. 

Les  terrains  miocènes  d^AIIemagne  sont  très  riches  en  hélices. 

Les  environs  de  Wlesbaden,  de  Majence,  etc.,  en  ont  en  particalier  fourni 
plusieurs. 

VH,  Moguntina,  Desbayes  ('),  est  connue  depuis  longtemps. 

M.  Thom»  (S)  en  a  récemment  décrit  un  grand  nombre,  parmi  lesquelles 
il  ypnavingt-sii  nouvelles,  qui,  Jusqu*à  présent,  paraissent  en  grande  partie 
spéciales  à  ces  gisements.  Suivant  cet  auteur,  VH.  Ranumdi  *j  trouverait 
aussi.  La  planche  LVII  représente,  dans  la  figure  7, 17/.  Rraunii,  Thoma; 
dans  la  figure  8,  17/.  aubsulcosa,  id.,  et  dans  la  figure  9,  VH.  RahU,  id. 

M.  F.  Sandberger  (^)  a  montré  que  cette  association  d^héliccs  rappelle  Itcau- 
coup  les  formes  du  bassin  méditerranéen. 

Le  docteur  A.  E.  Reuss  a  décrit  [^)  plusieurs  hélices  du  nord  de  la  Bohème 
qui  ont  aussi  des  caractères  de  pays  méridionaux.  L7/.  algiroides  rappelle 
beaucoup  VH.  olgira^  et  quelques  grandes  espèces  sont  remarquables  sous  le 
point  de  vue  de  leurs  formes  méridionales  (voyez  en  particulier  VH.  oxystoma, 
Reuss,  Atlas,  pi.  LVII,  fig.  10).  Cet  auteur  en  énumère  17  dont  13  nou- 
velles. Quelques  unes  de  celles  de  Wiesbadeii  y  ont  été  retrouvées. 

M.  P.  Merlan  ('}  a  signalé  dans  le  calcaire  d*eau  douce  de  Mulbausen  plu- 
sieurs espèces  d'hélices  non  encore  décrites. 

(1)  Enoyclop.  méih..  Vert,  t.  Il,  p.  251,  et  Lamarck,  r  édit.,  t.  VIII, 
p.  137. 

(2)  Mém.  Soc.  géol.  de  France^  t.  II,  p.  275. 

(3)  Ann.  se.  nat.,  t.  XV,  p.  406,  pi.  11,  fig.  4-6. 
[*)  Descr.  foss.  mtocèn.,  p.  140,  pi.  5,  fig.  15. 

(^)  Deshayes,  2*  édit.  de  Lamarck,  Histoire  natureile  iêi  ammoMX  sans  ver- 
tMn-es,  Paris,  1838,  t.  VIII,  p.  138. 

(«)  Fossile  Conchylien  aus  der  tertiaer  Schkhten  bei  Ho^iheim  umd  Wies- 
baden.  Extrait  des  Mém.  Soc.  de  Wiesbaden,  1845. 

7)  Leonhard  und  Rronn  neues  Jahrb.,  1851,  p.  676. 

(*)  Palceontographicaj  t.  II,  p.  18,  pi.  1  et  2. 

(^J  Basel  VerhandL,  1816-48,  t.  Vlil,  p.  33;  Leonhard  mèd  Broim  neues 
Jahrb.,  1851,  p.  122  et  762. 
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Les  mollasses  de  la  Suisse  sont  encore  mal  connues  an  poinl 
de  vue  des  hélices. 

Oo  y  cite  (<)  VH.  Ramondi,  Brongniart,  Raktit  Thoma,  cetpUwn,  Drap.,  Me. 
M.  le  docteur  Greppin  en  a  trooté  (^)  ao  grand  oombre  dans  lei  dép6U  tar^ 
tiaires  de  DélémoDt  (Jura  bernois). 

Les  terrains  tertiaires  supérieurs  d^Angleterre  renferment  peu 
d'hélices. 

M.  Wood  (3)  en  indique  quatre  du  cra?.  Deux  se  trouvent  dans  le  erag 
rouge  :  VH  rysa,  Wood,  et  VH.  puchella,  Mull.,  actuel leraent  vivante. 

Deui  espèces  (^galomont  vivantes  se  trouvent  dans  le  crag  à  mammifères.  Ce 
sont  les  H,  hispida^  Lin.,  et  arbusUtrum?  Lin. 

Les  terrains  tertiaires  snp(^rieurs  (plt^istocènes)  d'eau  douce,  du  même  pays, 
contiennent  de  nombreuses  espèces  dont  la  plupart  sont  analogues  aux  vivantes. 
M.  Morris  (f)  en  a  donné  le  catalogue  général  ;  RI.  Brown  (^),  celui  des  tertiaires 
supérieurs  de  Coppord  ;  M.  Edmonds  ^)y  celui  des  mêmes  terrains  de  la  eôta 
de  Comouailles. 

Les  terrains  tertiaires  supérieurs  de  Belgique  n'en  ont  fourni  qu'une  sente 
à  M.  Nyst  .7;,  qui  Ta  décrite  sous  le  nom  A'Helix  Haesendonckiù  Elle  a  été 
trouvée  au  Stuyveuberg  près  Anvers. 

En  Allemagne,  les  mêmes  terrains  paraissent  plus  riches. 

C'est  à  l'époque  pliocène  que  la  plupart  des  géologues  allemands  rapportesl 
les  espèces  décrites  par  Zieten  \^;.  Ce  sont  les  H,  insignis,  SchObler,  et  «yton» 
trina,  Scbl.  de  Sleinheim  (^j ,  et  les  H,  gMmlosa^  Benz ,  iubanguloia,  id. , 
rugulosa,  v.  Martens,  depressa,  id.,  et  inflexa^  id  ,  des  environs  d'Ulm. 

M.  Klein  {^^]  a  fait  connaître  plusieurs  espèces  du  Wurtemberg,  parmi  les- 
quelles les  H,  EhingensiSf  Steinhehnensûs,  orbicularis,  gyrorbis  et  mucronata^ 

(>)  Studer,  Geol.  der  Schweix,  t.  II,  p.  419,433,  etc. 

{2}  Ibid  ,  t.  H.  p.  407. 

(')  MoUusca  from  the  crag  {Païœont.  Soc.,  1847). 

{*)  Morris,  Catalogue j  p.  147. 

(*)  Brown,  Quart,  joum.  of  the  geol,  Soc.^  1852,  t.  VID,  p.  189.  Voyei 
aussi  te  même  auteur,  Ann,  and  mag.  ofnat,  hist,,  1841,  t.  VU,  p.  427,  et 
1843,  t.  XII,  p.  477. 

(^)  Geol.  trans,  of  Comwall,  1848,  et  Leonhard  und  Bronn  nmm  Jahrb., 
1850,  p.  868. 

(')  Description  des  coquilles  et  polypiers  fossQes  des  terrains  tertiaires  de  la 
Belgique,  p.  464,  pi.  38,  fig.  17. 

;*)  Pétrif,  du  Wurtemberg  y  pi.  29  et  31. 

{*)  Voyez  sur  les  colimacés  de  Steinheim  une  note  de  M.  L.  de  Buch,  Acad, 
de  Berlin,  18  janvier  1836. 

(>*)  WUrtmbcrg  Jahreshefte,  t.  Il,  1846,  p.  65. 


24  GASTÉKOl»OUtS   PULMOISÉS. 

sont  uouvcUcé,  aiuiii  que  les  H.  Kleinii,  Krauss,  et  Giengensiiy  id.  Toutes  ces 
espèces  paraissent  appartenir  à  Fépoque  pltocèoe. 

Le  même  auteur  (')  a  donné  un  catalogue  des  hélices  qui  se  trouvent  dans 
les  dépôts  plus  récents  du  même  pays  (diluvien).  Les  espèces  sont  presque  toutes 
analogues  aux  vivantes,  sauf  VH.  submargmaUs,  Klein,  et  aciefomUs,  id. 

Les  espèces  du  loess  du  Rhin  ont  été  citées  par  plusieurs  auteurs.  M.  Alex. 
Braun(2),en  particulier,  a  donné  la  proportion  de  leur  abondance.  La  plus  fré- 
quente est  VH.  hispida.  Drap.,  puis  vient  VH,  arbustorum,  qui  est  près  de 
vingt  fois  plus  rare,  etc.  Toutes  ces  espèces  sont  analogues  aux  vivantes,  sauf 
VH,  diluvii,  Braun,  et  VH.  tenuilabriSy  ïd. 

Les  hélices  du  tuf  calcaire  de  Ahlersbach  étudiées  par  M.  Speyer  (')  sont 
nombreuses  (2i  espèces)  et  toutes  analogues  aux  vivantes. 

Oq  en  cite  quelques-unes  des  terrains  supérieurs  d'Italie. 

Les  terrains  pliocènes  du  Piémont  renferment,  suivant  M.  R.  Sismonda  (^), 
deux  espèces,  les  H,  sepulta,  Mich.,  et  vermicularià,  Bonelli. 

Les  terrains  quaternaires  de  Sicile  renferment,  suivant  M.  Philippi  (^),  deux 
espèces  actuelles  vivantes,  VH,  vermiculata,  MOller,  et  VH,  Mazzuîn,  Jan., 
et  une  espèce  éteinte,  1'^.  sphœroideaf  Philippi. 

Il  est  inutile  d'énumérer  ici  les  gisements  diluviens  où  Ton  a 
trouvé  des  hélices  identiques  avec  les  espèces  vivantes.  C'est  la  règle 
générale  pour  ces  formations,  pour  les  cavernes,  les  brèches  os- 
seuses, etc.  Dans  quelques  pays,  cependant ,  on  a  observé  des 
espèces  fossiles  qui  ne  vivent  plus  dans  la  même  localité  et  qui 
ont  ordinairement  pris  une  habitation  plus  méridionale. 

LesANASTOMA,  Fischer  {Augyslomû  ^  Klein,  Tomogeres,  Montf., 
d'Orb.  (^),  Tomigeres ,  Leach  ,  Lychnus,  Mathcron),  —  Atlas , 
pi.  LVII,  «g.  11, 

forment  un  genre  l\  peine  distinct  des  hélices  et  caractérisé  seule- 
ment par  une  bouche  retournée  et  ouverte  en  haut,  dirigée  du 


(«)  Wurtemberg  Jahinhefte,  l.  II,  1846,  p.  100. 

(')  Leonhard  und  Bronn  neues  Jahrb.f  1847,  p.  49. 

(3)  Leonhard  und  Bronn  neiies  Jahrb.f  1844,  p.  32. 

(*)  Synopsis  an,  ev.  l'edem,  /bw.,  p.  56. 

(5)  Enum,  mon.  SiciL,  t.  1,  p.  135,  pi.  8,  flg.  19. 

(0)  M.  d*Orbigny,  Cours  élém,,  p.  9,  a  employé  le  mot  de  Tomogeres, 
Montf.,  pour  désigner  ce  genre,  parce  quMI  date  de  1810,  et  que  Lamarck, 
auquel  il  attribue  celui  d*Amstoma,  n*a  écrit  qu'en  1820  le  volume  de  VHist, 
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côté  de  la  spire  el  ayant  un  labre  réOéc^hi.  Les  animaux  n'étant 
pas  connus,  il  est  impossible  de  discuter  Timportance  de  cette 
modification  singulière. 

Ce  genre  ne  renferme  aujourd'hui  que  deux  espèces  des  zones 
(^audes,  qui  sont  caractérisées  par  une  boucbedentée,  grimaçante. 
H.  Matheron  a  formé  un  genre  Lychnus  pour  des  espèces  fossiles 
à  bouche  simple,  que  cette  seule  différence  ne  peut  pas  séparer 
des  anastoma.  Ces  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  lignites  de 
la  Provence  (tertiaire  inférieur), 

M.  MatberoD  (')  a  décrit  ces  espèces  soas  les  noms  de  Lychnus  elUpticus, 
Mftth.,  L,  urgonensis,  id.,  I.  Matheronii,  Requieo.  Elles  proviennent  tontes 
trois  des  Boaches-du-Rhdne.  (La  dernière  est  figurée  dans  T Atlas.) 

Les  BoLiMES  {Bulimus,  Lamk],  —  Atlas,  pi.  VLII,  fig.  12  à  17, 

sont  des  hélices  à  coquille  allongée,  dont  la  bouche,  entourée 
d'un  bourrelet,  est  plus  haute  que  large.  Quelques  espèces  vivan- 
tes étrangères  sont  très  grandes;  les  fossiles  sont  pour  la  plupart, 
comme  les  espèces  européennes  actuelles ,  de  taille  moyenne  ou 
petite.  Quelques-unes  cependant  prennent,  sous  ce  point  de  vue, 
les  caractères  des  bulimes  des  pays  chauds. 

Nous  réunissons  à  ce  genre,  à  Tcxemple  de  M.  Deshayes,  celui 
des  Agathinks  {Achaima,  Lamk),  qui  ne  diffèrent  des  bulimes  que 
par  leur  columelle  tronquée  et  leur  labre  non  réfléchi  (Atlas, 
pi.  LVII,  flg.  15  à  17).  L'identité  des  animaux  rend  cette  asso- 
ciation nécessaire. 

On  trouve  les  bulimes  fossiles  dans  tous  les  terrains  tertiaires. 

Les  terrains  tertiaires  inférieurs  eu  renferment  plusieurs. 

Parmi  les  espèces  les  plos  anciennes  on  peat  citer  le  BuUmus  Michaudi,  de 
Boissy  (^1  da  calcaire  lacustre  de  Rilly-la-Montagne,  et  quatre  espèces  du 

nat.  de$  anim.  sans  veH.,  où  il  est  contenu.  Mais  ce  genre  a  été  établi  par 
Fischer,  en  1807,  suivant  Menke,  sous  le  nom  d'Anostoma.  M.  Desbayes 
{Dict.  de  d'Orbigny^  I>  431)  a  fait  d'ailleurs  remarquer  avec  raison  que  Ton 
doit  cbanger  Turthographe  en  Anastoma  (àvx,  sur),  nom  déjà  employé  dans  ce 
bot  par  G.  B.  Sowerby.  Cette  légère  modiûcation  ne  doit  pas  empêcher  de 
considérer  Fischer  comme  créateur  du  genre. 

(1)  Matheron,  Catalogue  dans  Répert.  trav,  slatist.  Mars.,  t.  VI,  p.  274, 
pi.  34,  fig.  1  et  2,  et  Ann.  se,  et  ind,  midi  de  la  France  ;  Requien,  BuU.  Soc, 
géol.,  1842,  t.  XIU,  p.  495. 

(>)  Mém,  Soc.  gfjoL,  2*  série,  t.  lU,  p.  279,  pi.  6,  fig.  4. 
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nême  gisement  décrites  par  le  même  aateor  sous  le  nom  d'AduUina.  Qt  loal 
les  A.  Terveri,  riUyensis,  cuspidata  et  similis,  de  Boissy.  (Atlas,  pi.  LVII, 
flg.  15  et  16.) 

Les  lignites  de  Provence  en  contiennent  également. 

M.  Matheron  (<)  a  décrit  les  Bulimus  terebra.  Math.,  des  Baux;  Pane»- 
corsii,  id.,  d*Orgon,  espèce  de  grande  taille  et  semblable  aux  balimes  OTOIdel 
américains;  subcylindricus,  id.,  des  lignites  d'Aix,  grande  espèce  allongée. 
(Atlas,  pi.  LVII,  fig.  12.) 

M.  d'Orbigny  {}}  nous  parait  placer  avf>c  raison  dans  ce  genre  les  Lymnœa 
longissima,  Matb.,  des  lignites  deSimiane,  et  aquensis,  id.  (Bulim,  meridio- 
nalis,  d'Orb.),des  lignites  d'Aix. 

Je  crois  également  justifiée  Popinion  émise  par  le  même  auteur,  qui  rap- 
porte au  genre  des  bulimes  deux  espèces  des  gypses  (éocène  supérieur),  la 
C.  aquensis,  Ifatb.,  d'Aii,  qui  deviendrait  le  Bulimus  MatheronianuSy  d*Orb., 
et  le  Cyclostoma  crassilabra,  Math.,  de  Vaucluse. 

La  L.  affuveletisis.  Math.,  des  lignites  de  Fuveau,  et  la  L,  obliqua,  id.,  <^ct 
lignites  d'Aix,  me  paraissent  plus  douteuses. 

Les  terrains  tertiaires  éocènes  d'Angleterre  ont  fourni  quelques  espèces.  Oo 
cite  en  particulier  (3)  le  Bulimus eUipticus,  S(»werby  (tenuistriatus,  Welherell  et 
Sowerby  jeune),  grande  espèce  des  dépôts  d'eau  douce  de  l'Ile  de  Wight,  etc. 
(Atlas,  pi.  LVII,  ng.  13);  le  B.  politus,  F.  Edwards  de  Ileadon-Hill,  et  le 
B.  costellatus,  Sow.  (Achatina  coslellata,  F.  Edw  ).  de  Plie  de  Wight,  etc. 

Les  bulimes  paraissent  manquer  presque  complètement  aux  terrains  pari- 
siens proprement  dits.  Des  quatre  espèces  qui  avaient  été  décrites  par  Lamarck 
et  par  M.  Deshayes  (*),  trois  sont  des  Paludestrina  pour  M.  d'Orbigny, 
{B.  sextonus^  lœvijalus  et  conulus},  et  une  est  une  Bonellia  (B.  terebeUatuê). 
Il  parait  cependant  que  l'on  doit  rapporter  à  ce  genre  V Achatina  pellucida^ 
Desh.  (5),  de  Parues. 

Les  dépôts  d'Aix  que  nous  avons  désignés  ci  dessus  sous  le 
nom  de  grès  à  hélices,  et  quelques  terrains  contemporains  du  midi 
delà  France,  renferment  aussi  des  bulimes. 

M.  Matheron  (^)  a  décrit  les  Bulimus  aquensiSt  Math.,  d'Aix  ;  gaUo-provin' 
daliSf  id.,  de  PeyroIIes,  et  Christolianus,  id.,  du  même  gisement. 


(I)  Matheron,  Catalogue,  dans  Répert.  trav.  Soc.  Marseille,  t.  VI,  p.  277, 
pL  36  et  37. 

(^)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  Il,  p.  298;  Matheron,  ibid. 

(3)  Sowerby,  Min,  conch.,  pi.  337;  Wetherell  et  G.  B.  Sowerby,  Lond(m 
geoL  journ.,  t.  I,  p.  20;  F.  Edwards,  Eocene  mollusca  {Palœont.  Society, 
1852,  p.  71,  pi.  11). 

(^)  Coq,  foss.  Par.,  t  II,  p.  61,  pi.  8  et  9;  Lamarck,  Ann   Mus,,  t  IV. 

(*)  Coq.  foss.  Par.,  t.  Il,  p.  65,  pi.  6. 

(^)  Catalogue^  daoa  BéperU  trav.  $UUiit,  de  Morsvillej  t.  VI,  p.  279. 
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Quelques  espèces  sont  citées  dans  les  terrains  miocènes  snpé* 
rieurs. 

M.  GrateloDp  (*)  a  trouvé  dans  les  faluos  Jauoes  de  Dai  une  espèce  qo*il 
rapporte  au  B.  luffricus,  Brug.  M.  d'Orbigny  en  a  fait  le  B.  sublubricus.  Ces 
mêmes  faluns  jaunes  renferment  deux  espèces  du  groupe  des  Achatina,  dont 
une  est  nouvelle,  VA,  huecinuîa,  Gratel.,  et  dont  l'autre  est  rapportée  par  le 
opéme  auteur  à  VA,  acicula,  Lamk,  vivante. 

Les  B,  ghf/ulus  et  turri'us,  Grat.,  paraissent  Atre  des  paludestrinei» 

Bi.  Thoma  (>)  a  décrit  le  BuUmus  gracUis,  d*Hochheim  et  les  Ackatfna 
Sandbergerij  Tbom.,  et  subsulcosa,  id.,  du  même  gisement,  ainsi  qu'une 
espèce  qu'il  rapporte  &  VA.  lubricot  Menke,  vivante 

M.  A.  E.  Reuss  (3)  a  recueilli,  dans  les  di^pôls  d'eau  douce  du  Dord  de  It 
Bohême,  les  BuUmus  comptanatus,  Reuss,  et  Meyeri,  id-,  etc.,  et  six  espèces 
nouvelles  décrites  sous  le  nom  ô'AchaUna.  LeB.  complanahu  est  Qgurédaiif 
l'Atlas,  pi.  LVll,  Qg.  13,  et  VAchatina  inflata,  Reuss,  id.,  flg.  17. 

Quelques  espèces  vivantes  ont  été  trouvées  Tossilcs  danâ  des 
dépôts  récents. 
On  a  trouvé  aussi  quelques  bulimes  hors  d^Europe. 

On  cite  (<)  k  Bahia  Bianca  (Amer,  mér.)  le  B.  ntuiletis,  Sow. 
Plusieurs  esjièces  ont  ^té  trouvées  dans  des  dépôts  récents  de  Sainte- 
Hélène  v^) . 

Les  Maillots  [Pupa,  Lamk),  —  Allas,  pi.  LVII,  fig.  18  à  20, 

ont  une  coquille  à  sommet  très  obtus,  épaisse,  et  dont  le  milieu 
est  renflé,  parce  que  1«  dernier  tour  de  l'adulte  redevient  plus 
étroit  que  les  autres.  La  bouche  a  un  bourrelet  et  est  entamée  par 
le  tour  de  spire  précédent.  Les  maillots  sont  aujourd'hui  de  petites 
espèces  qui  vivent  dans  les  lieux  humides. 

Quelques  auteurs  en  dislingueiUlesVERiiGOS  {Vertige,  Hullei^, 
qui  n  ont  que  deux  tentacules,  mais  qui  paraissent  liés  par  des 
transitions  insensibles  avec  les  maillots.  Dans  plusieurs  petites 
espèces,  les  petits  tentacules  disparaissent  graduellement  et  plus 
00  moins  complètement,  et  ces  dégradations  successives  montrent 

(«)  Conch.  foss.  de  VAdour,  t.  I. 

(*)  Foss.  Conch.  tert.  Schicht.,  etc.,  p.  150,  pi.  3,  fig.  9. 

(')  Palœontographka^  t.  Il,  p.  29,  pi.  3. 

[*)  Voyage  ofthe  Beagle,  Mammif.,  p.  9. 

{^)  G.  B.  Sowerby  jeune,  dans  Tappendice  à  Touvrage  de  Darwin  sur  les 
lies  volcaniques;  E.  Forbes,  Quarl.  Joum,  of  the  ged.  Soc.,  t.  VIU,  p.  197, 
pU  5. 
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le  peu  d'importance  de  ce  caractère,  d'autant  plus  que  les  grands 
tentacules  conservent  tout  à  fait  leurs  caractères  normaux,  et  ne 
prennent  point  ceux  des  familles  suivantes  où  ils  ne  sont  égale- 
ment qu'au  nombre  de  deux. 

Je  réunis  aussi  aux  maillots  les  âzbca,  Leach ,  genre  établi 
pour  les  espèces  voisines  du  Pupa  tridens,  Drap. 

Les  maillots  ne  se  trouvent  que  dans  les  terrains  tertiaires  et 
récents. 

Les  terrains  tertiaires  inférieurs  en  renferment  beaucoup. 

Les  dépôts  dé  Rilly-la-Montagne  en  coDUeDoeot  plusieurs  espèces  qai  ont 
été  décrites  (i)  par  M.  Michaud  et  par  M.  Saint-Ange  de  Boissy.  Ce  sont  les 
Pupa  columellariSy  Mich.,  sinuata,  id.,  oviformis,  id.,  riUyensis,  de  Boissy, 
Archiaci,  ié.,  pcUangula,  id.,  et  remiensis ,  id.  Les  P.  columellaris  et  rH- 
lyensis  atteignent  une  taille  bien  supérieure  h  celle  des  espèces  européennes 
actuelles.  (Voyez  Atlas,  pi.  LYII,  fig.  18,  la  P.  rillyensis.) 

Les  lignites  de  Provence  ont  fourni  h  M.  Matheron  (')  le  Pupa  anUqua, 
Math,  {subanliqua,  d'Orb.),  des  Baux  ;  le  P.  patula,  id.,  du  vallon  de  Duc» 
et  le  P.  elegans,  d*Aix. 

Les  terrains  éocènes  d'Angleterre  ont  fourni  à  M.  F.  Edwards  (^)  le  Pupa 
perdentata,  Edw.,  de  Sconce,  et  le  P.  oryza,  id.,  de  Headon-Hill. 

Ce  genre  se  continue  dans  les  terrains  miocènes. 

M.  Tabbé  Dupuy  i*)  en  a  décrit  cinq  espèces  de  Sansan.  Ce  sont  les  P.  Lar- 
tetUf  Dup.,  Nouletiana^  id.,  Iratiana,  id.,  BkùnviUeana ,  id.,  et  une  aua» 
logue  de  la  P.  antivertigo,  Dupuy,  vivante. 

M.  Grateloup  (>)  a  trouvé  dans  les  faluns  Jaunes  de  Dai  le  Pupa  ariala, 
Orat.  {subslriata,  d*Orb.). 

M.  Thom»  (*)  n*a  décrit  que  le  Pupa  ielecta,  Tbom. ,  d'Hochheim. 

On  doit  &  M.  Alex.  Braun  {^)  la  connaissance  de  quelques  autres  espèces 
d'Allemagne. 

M.  Reuss  (*)  cite  dans  les  dépôts  d*eau  douce  du  nord  de  la  Bohème  le 


(I)  Michaud,  Actes  Soc.  Un,  Bordeaux,  t.  X,  p.  256  ;  Saint-Ange  de  Boissy, 
Mém,  Soc,  géol,y  2*  série,  t.  llf,  p.  273,  pi.  5. 

(')  Catalogue,  dans  Répert.  trav.  Soc.  statist.  de  Marseille,  U  VI,  p.  277, 
et  Ann.  se.  et  ind.  midi  de  la  France,  p.  56,  pi.  1. 

(3)  Eocene  moUusca  {Palœont.  Soc,,  1852,  p.  76,  pi.  il  et  14). 

(<)  Journal  de  cotichylioL  de  M.  Petit,  1850,  p.  307,  pi.  15. 

(*)  Conch.  foss,  de  VAdour,  1. 

(«)  Foss,  Conch.  tert.  Schicht.,  p.  150. 

O  Denk.  naturf.  Vereins,  1842. 

(*)  Palœontographica,  t.  II,  p.  29,  pi.  3. 
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Pupa  mkiuUsmia,  Hartm.,  vivante,  et  deax  espèces  noavelles,  les  Vertigocal- 
losa,  Reass  (fig.  19),  et  turgida,  id. 

Les  terrains  tertiaires  pliocènes  en  contiennent  également. 

M.  KleîQ  (<}  en  cite  qaelques-UDs  trouvés  à  Steiohcim  ou  dans  des  gise- 
ments voisins.  Ce  sont  les  P.  Schubkrit  Klein  {antiqua,  SchObler),  acuminata, 
id.,  et  neoroUngensis,  id. 

Les  dépAts  diluviens  et  quaternaires  renferment  des  espèces 
dont  la  grande  majorité  sont  identiques  avec  les  vivantes. 

Les  Mbgaspira,  Lea,  —  Atlas,  pi.  LVIl,  fig.  21, 

ont  les  caractères  essentiels  des  maillots,  mais  en  diffèrent  par 
leur  allongement,  la  coquille  étant  composée  de  tours  nombreux. 

Le  type  de  ce  genre  est  le  Pupa  elatior ,  Spix ,  qui  vit  dans 
l'Amérique  méridionale. 

On  peut  lui  rapporter  quelques  espèces  fossiles. 

Une  des  plos  remarquables  est  la  Megaspira  rillyensis,  de  Boissy  (')  (Pyra- 
nUddla  exarata,  Michaud},  des  calcaires  lacustres  de  Rilly-la- Montagne  :  c>Jt 
l'espèce  figurée  dans  TAtlas. 

Le  Pupa  elongata^  Melleville  (3),  des  sables  inférlears  de  Châlons-sur- 
Yesle,  est  aussi  ane  Megaspira, 

Il  est  très  possible  qu'il  faille  rapporter  au  même  genre  la  Melania  tenue' 
cottata.  If atheron  (^j,  des  lignites  de  Rognac  ;  mais  st  bouche  n'a  pas  de 
dents  internes. 

La  ClausUia?  LartelH^  Dupuy  ('),  me  parait  aussi  devoir  être  associée  aux 
précédentes. 

Les Clausiloss [ClausUia^  Lamk),  —Atlas,  pi.  LVII,  fig.  22  à  25, 

ont  une  coquille  fusiforme  comme  les  maillots,  mais  plus  grêle,  à 
sommet  peu  obtus.  La  bouche  arrondie  ou  ovale  est  irrégulière,  à 
bords  réunis ,  partout  réfléchis  en  dehors.  Leur  nom  vient  d'une 
pièce  élastique  et  operculiforme  qui  fait  l'office  d  opercule  et  qui  est 

(1)  Warimb.  Jahreshefte,  1846,  t.  II,  p.  76,  pi.  1.  La  première  a  été 
décrite  par  Zieten,  Pétrif.  du  Wurt.,  pi.  29,  fig.  7. 

(2)  M(fm.  Soc,  géol.,  2*  série,  t.  III,  p.  277,  pi.  6,  fig.  1  et  2;  Michaud,  Act, 
Soc,  Un.  Bordeaux,  t.  X,  p.  158,  fig.  6. 

(3)  Sables  ter  t.  inf,  {Ann,  se,  géol.^  t.  II). 

(*)  Catalogue,  dans  Répert.  trav.  statist.  Marseille,  t.  VI,  p.  290,  pi.  36, 
fig. 19  à  22. 

,5)  Journ.  conchyl,  de  M.  Petit,  p.  S06,  pi.  15,  fig.  4. 
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située  dans  r avant-dernier  tour.  Cette  pièce  paratt  manquer  dans 
quelques  espèces  vivantes,  et  ne  peut  que  bien  rarement  servir  de 
caractère  en  paléontologie.  H.  Deshayes  pense  ,  probablement 
avec  raison,  que  les  clausilies  et  les  maillots  ne  doivent  former 
qu'un  seul  genre. 
Elles  ont  commencé  avec  les  terrains  tertiaires  inférieurs. 

M.  Saint- Ange  de  Boissy  a  décrit  (*)  les  Cl.  contorta,  Boiss.,  et  Edmfmdi, 
fd.,  trouvées  dans  les  calcaires  lacustres  de  Rill y- la-Montagne.  (Atlaa, 
pi.  LVII,  flg.  82  et  23.) 

M.  Michelin  {^)  cite  la  Clausilia  campanicay  Michel.,  trouvée  dans  le  cal- 
caire à  palfleotheriums  de  Provins. 

M.  F.  Edwards  a  fait  connaître  (3)  la  Clausilia  striatulat  des  dépôts  éocènes 
i' Angleterre  (Sconce). 

Quelques  espèces  appartiennent  à  l'époque  miocène  (*). 

M.  Thoms  (^)  a  décrit  la  Cl,  bulimoides,  Braun,  des  environs  de  Wiesb«i|en. 
M.  A.  E.  Reuss  (•)  a  fait  connaître  les  Cl.  vulgata,  Reuss,  et  p^regrina, 
H.  (Atlas,  pi.  LVU,  flg.  25),  des  dépôu  lacustres  du  iMrd  de  U  BohèflM. 

Les  dépôts  pliocènes  en  contiennent  aussi. 

M.  Rems  (^)  a  trouvé  la  Cl.  grandis,  Reuss,  àZviefalten,  et  la  CL  cfntiqw^^ 
Schiibler,  à  Steiuheim,  etc. 

Les  Ambrbttbs  {Succinea,  Drap. ,  Cochlohydra,  Férussac),— Atla*, 

pi.  LVII,  fig.  26, 
ont  à  peu  près  la  forme  des  hélices,  mais  une  ouverture  très  am- 
ple, plus  longue  que  large.  Leur  labre  est  tranchant,  jamais  ré- 
fléchi, et  il  s  unit  avec  une  columelle  mince,  amincie  etégaUmenl 
tranchante.  Ces  mollusques  habitent  le  voisinage  des  eaux,  et 

(«)  Mém.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  ïll,  p.  278,  pi.  5. 

(>)  Michelin,  Mém.  d'agric.  de  rAube,  1832,  p.  201  ;  BuU.  Soc,  géol,  t.  V, 
p.  460. 

(')  Eocene  mollusca  (Palœont.  Soc.,  1852,  p.  78,  pi.  11,  fig.  6). 

(<>  La  plupart  des  auteurs  rapportent  à  Tépoque  miocène  la  Ctausitia 
immma,Grat.,  Conch,  foss,  Adour  (Atlas,  pi.  LYII,  fig.  2«);  mais  cette  espèce 
me  parait  plus  récente.  Elle  a  été  trouvée  dans  les  tufs  lacustres  supérieurs, 
avec  les  Hélix  nemoralis,  hortensis,  etc. 

(5)  Foss.  conch.  tert,  Schicht.y  pi.  4,  flg.  6. 

(f)  PalOBmtographica,  t.  il,  p.  34,  pi.  4,  flg.  1  et  3. 

(T)  WUftenib.  Jahresheftey  1846,  t.  il,  p.  73;  Zieten,  Pétrif.  WurL,  pi.  31, 
flg.  3. 
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H.  Deshayes  a  montré  qu'ils  diiïèrent  des  genres  précédents  par 
quelques  caractères  analomiques  importants. 
On  eu  connaît  quelques  espèces  des  terrains  tertiaires. 

La  S.  mperspicua,  Wood  (*),  provient  des  terrains  éocènes  d'Angleterre. 

La  S.  spectabilis,  Thoms  (2),  a  été  trouvée  dans  les  terrains  miocènes  et 
Wiesbaden. 

M.  A.  E.  Reoss  (')  a  trouvé  dans  les  terrains  lacustres  du  nord  de  It 
Bohême  It  S.  affinis,  Reuss,  et  une  espèce  qu'il  rapporte  à  la  S.  Pfei/feri^ 
Rossm.,  vivabte.  (Atlas,  pi.  LVlI,flg.  26.) 

M.  Alex  BrauoetM.  Klein  (^)  ont  fait  connaître,  sous  les  noms  de  S.palu- 
dinoides  et  S.  vitrinoideSf  deux  espèces  des  terrains  diluviens  d'AllemagM 
(loess),  où  elles  se  trouvent  avec  quelques  espèces  qui  vivent  encore. 

La  Succinea  Bensouiana,  Fortes  {^),  a  été  trouvée  dans  les  dépôts  récaota 
de  nie  Sainte  Hélène. 


8«  Famille.  -  AURICULIDES. 

Les  auriculides  ont  une  coquille  ordinairement  plus  massive 
et  plus  épaisse  que  les  colimacides,  et  leurcolumelle  est  pourvue 
de  deux  plis.  Les  yeux  de  Tanimal  sont  à  la  base  des  tentacules, 
dont  il  n  existe  qu  une  paire.  Ces  mollusques  ont  des  habitudes 
demi-aquatiques  et  demi  •terrestres. 

On  trouve  dans  divers  auteurs  de  nombreuses  espèces  indiquées 
comme  appartenant  au  genre  âuricula;  mais  parmi  ces  coquilles 
il  en  est  plusieurs  qui  ont  été  trouvées  dans  des  terrains  marins, 
et  comme  de  nos  jours  aucun  gastéropode  pulmoné  ne  vit  dans  la 
mer,  on  peut  douter  de  Texacliiudede  ces  rapprochements.  Il  est 
très  probable,  comme  le  fait  remarquer  H.  d  Orbigny,  que  la  plu- 
part des  prétendues  auricules  fossiles  des  terrains  formés  par  la 
mer  doivent  être  rapportées  à  la  famille  des  pyramidellides,  dont 
les  coquilles  oui  les  mêmes  caractères,  mais  dont  les  animaux  sont 
pectinibranches  et  marins. 

Il  est  cependant  un  certain  nombre  d'espèces  qui  proviennent 

(1)  F.  Edwards,  Eocene  (moUusca  Pal.  Soc.,  1852,  p.  81,  pi.  11,  fig.  3). 

(2)  Fou.  Conch,  tert.  Schicht.,  p.  153. 

(3)  Palœontographica,  t.  11,  p.  18,  pi.  1. 

(^)Braun,  Denk.  naturf.  Varetns,   1842;   Klein,  Wûrtemb.  Jahreshefte^ 
1846,  t.  Il,  p.  97. 
(*J  Quart,  joum.,  t.  VlU,  p.  198. 
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de  gisements  d'eau  douce.  Elles  appartiennent  toutes  au  genre 
des  auricules  et  à  Tépoque  tertiaire. 

Les  Auricules  {Auricula,  Lamk),~  Atlas,  pi.  LYII,  fig.  27  à  51, 

forment  le  seul  genre  de  cette  famille;  car,  à  l'exemple  de 
M.  Deshaves,  et  en  nous  fondant  sur  la  similitude  des  animaux  et 
sur  les  transitions  insensibles  qui  lient  ces  former  diverses, 
nous  leur  réunissons  les  genres  suivants  : 

!«  Les  ScARABUs,  Mont  fort  (Polydonta,  Fischer),  à  coquille 
ovoïde,  aplatie,  k  bouche  grimaçante  et  dentée,  tant  sur  le  labre 
que  sur  la  columelle. 

2''  Les  CoNOVULus,  Lamk,  et  les  Melampus,  Hontfort,  à  coquille 
ovoïde  ou  conique,  à  labre  réfléchi  et  sans  dents,  à  columelle 
dentée. 

Z''  Les  Cartchium  ,  O.-F.  Mtiller ,  k  coquille  allongée ,  à  labre 
réfléchi  et  à  columelle  dentée. 

k""  Les  AcMB,  Hartm  (olim  Acicula,  id.)  ou  Pupola,  Agassiz, 
à  coquille  allongée  et  à  bouche  sans  dents. 

On  trouve  les  auricules  dès  les  terrains  tertiaires  les  plus  infé- 
rieurs. 

Les  calcaires  lacustres  de  Rilly-la-MontagDe  ont  fourni  à  M.  Saint-Ange  de 
Boissy  (1)  VA,  remiensiSt  Boiss.,  dont  la  columelle  a  une  seale  dent  et  dont 
le  labre  est  simple,  et  les  A,  Michelini,  Boiss.,  et  Michaudi,  id.,  à  labre  et 
columelle  dentés.  Ces  coquilles  sont  allongées  et  appartiennent  au  type  des 
Cartchium.  (Atlas,  pi.  LVII,  fig.  27  et  28.) 

Les  lignites  de  Prorence  renferment,  suitant  M.  Matheron  C),  les  Auricula 
Bequienif  Math.,  et  A,  ovula^  id.  {suboimla,  d'Orb.)* 

M.  F.  Edwards  {^)  a  décrit,  sous  le  nom  de  Melampus  tridentatus,  une 
espèce  des  terrains  éocènes  du  Hampsbire,  qui  deviendrait  VAuricula  triden- 
tata  (Atlas,  pi.  LVII,  fig.  29),  et  sous  le  nom  de  Pedipes  glaher,  une  espèce 
du  même  gisement,  qui  me  parait  devoir  porter  le  nom  d'Auricula  glabra  et 
appartenir  au  groupe  des  Scarabus. 

Les  espèces  des  environs  de  Paris  décrites  par  Lamarck  et  par  M.  Deshayes  {*) 

(*)  Mém.  Soc.  géol,  2*  série,  t.  II!,  p.  281,  pi.  6,  fig.  12  à  14. 

(2)  Catalogue,  dans  RéperL  trav,  slatist,  Marseille^  t.  Vî,  p.  280,  pi.  35, 
fig.  1  et  2. 

(»)  Socûne  mollusca  {Pal.  Soc.,  p.  112,  pi.  10,  fig.  4  et  9). 

(<)  Lamarck,  Ann,  JIftw.,  t.  IV;  De-^hayes,  Coq.  foaa.  Par.,  !.  II,  p.  6r», 
pi.  6  à  8  ;  etc. 
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doivent  pour  la  plupart  être  classées  dans  d*autres  genres  et  devenir  des 
Fedipes^  des  Ringicules,  des  Actéons,  etc. 

Il  faut  peat-étre  conserver  dans  ce  genre  VA,  conovuHformis,  Desb.,  de 
Parnes,  etc.  (parisien  A,  d*Orb.). 

Les  terrains  miocènes  contiennent  aussi  des  auricules. 

M.  Grateloap  (<)  a  figuré,  en  la  rapportante  tort  k  VAurictUa  Judœ,  Lamki 
•ctnellenient  vivante  dans  les  Indes  orientales,  une  espèce  des  faluns  blancs 
(miocène  inférieur).  Elle  a  été  nommée  par  M.  d'Orbigny  A,  subjttdœ. 
(Atlas,  pi.  LYII,  fig.  30.) 

Le  même  auteur  cite  dans  les  faluns  Jaunes  de  Dax  (miocène  supérieur)  les 
A.  marginalis^  Grat.,  pisum,  Fér.  (subpisum,  d*Orb.)t  et  biplicata,  Grat. 
{subbiplicata,  d*Orb.). 

Les  dépôts  miocènes  de  Sansan  renferment  une  espèce,  le  Carychium  mmi^ 
mum^  Dupuy  (*). 

VA.  turonensisy  Desb.  (3),  provient  des  faluns  de  la  Touraine. 

Les  Carychium  antiquum  et  minulissimum,  A.  Braun(^),  ont  été  découverts 
dans  les  terrains  miocènes  d'Allemagne. 

Les  calcaires  d'eau  douce  des  environs  de  Mulhouse  ont  fourni  à 
M.  P.  Merian(^)  deux  espèces  nouvelles,  les  A,  Alsaticay  Mer.,  et  protensa,  id. 

Quelques  espèces  sont  plus  récentes  et  caractérisent  l'époque 
pliocène. 

Le  crag  rouge  et  le  crag  supérieur  renferment  (^)  VAuricula  pyramidaHs, 
Sow.  [ConovuluspyramidaîiSfW 00^),  et  VAuricula  myosotis.  Drap.,  vivante. 

VAuricula  myotis,  Brocchi  (^j,  se  trouve  h  la  fois  dans  les  terrains  mio- 
cènes et  pliocènes  du  Piémont. 

M.  E.-A.Reuss(*)  cite  dans  les  dépôts  lacustres  de  la  Bohème  VAcme  fusca, 
Gray  [Auricula  UneatOy  Drap.),  vivante,  et  VAcme  costellata,  Reuss,  éteinte. 
(Atlas,  pi.  LVII,  fig.  31.) 

Plusieurs  espèces  {Acme  fusca^  Gray,  ou  Pupula  lineata,  Cbarp.  ,  Cary- 
chium vulgare,  etc.,  etc.),  actuellement  vivantes,  ont  été  trouvées  fossiles 
dans  des  terrains  récents. 


(<)  Conch.  foss.  de  VAdour,  I. 

(3)  Joum.  de  conchyl,  de  M.  Petit,  1850,  p.  312. 

(3)  Mém.  Soc,  géd.y  t.  II,  p.  276. 

(<)  Denk.  naturf.  Ver.,  1842,  p.  149. 

(*)  Basel  Verhandl,,  t.  VIII,  p.  33;  Leonhard  und  Bronn,  neues  Jahrb,, 
IBM,  p.  122  et  763. 

(«;  Sowerhy,  Min.  conch.,  pi.  379;  Wood,  The  crag  mollusca  (PalaonL 
Soc.,  1848,  p.  11,  pL  1). 

C)  Sismonda,  Synopsis,  p.  56. 

(*)  PakBOnlographica,  t.  II,  p.  40,  pi.  3,  fig.  15  et  16. 

III.  :\ 
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4*  Famille.  —  LYMNÉIDES. 

Les  lymnéides  ont  une  coquille  très  mince ,  tantôt  allongée, 
tantôt  tout  à  fait  déprimée.  Elles  diiïèrent  des  colimacides,  en  ce 
qu'elles  n'ont  que  deux  tentacules  non  oculés  et  que  leurs  habi- 
tudes sont  purement  aquatiques. 

Cette  famille  paratt  plus  ancienne  que  les  précédentes  ;  elle 
est  déjà  représentée  dans  quelques  dépôts  d'eau  douce  de  l'époque 
secondaire.  Son  plus  grand  développement  a  eu  lieu  pendant 
l'époque  tertiaire  et  dans  les  eaux  douces  actuelles. 

Les  IjYumÈES  {Ljpnncevs,  Lamk,  Lymnœa,  Limneus^  Limnea^  etc., 

Auct.),  —Atlas,  pi.  LVill,  fig.  1  et  2, 

< 

ont  une  coquille  allongée,  dont  le  dernier  tour  est  très  grand , 
à  bord  mince.  Leur  columelle  a  un  pli  très  oblique  ;  leur  bouche 
est  plus  longue  que  large.  Elles  sont  communes  aujourd'hui  dans 
les  eaux  stagnantes. 

Les  espèces  les  plus  anciennes  appartiennent  à  l'époque  weal- 
diennc. 

Sowerby  {})  en  a  indiqué  une  espèce  dans  les  terrains  vealdieos  d'An- 
gleterre. 

M.  Dunker  (2)  a  décrit  le  Lymnœus  Henneif  Dunk.,  des  mêmes  terrains 
d'Allemagne.  (Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  1.) 

Les  espèces  sont  beaucoup  plus  abondantes  dans  les  terrains 
tertiaires. 
On  en  connaît  un  assez  grand  nombre  de  lepoque  éocène. 

Elles  paraissent  cependant  manquer  dans  les  sables  inférieurs  et  dans  le 
calcaire  lacustre  de  Rilly-la-Montagne. 

Les  liguites  de  Provence  en  contiennent,  suivant  M.  Matberon,  quelques 
espèces;  mais  nous  les  avons  rapportées  ci-dessus  au  genre  Bulihus. 

M.  Noultet  (3)  en  a  fait  connaître  deux  espèces  du  terrain  nummulitique 

(1)  Dans  le  Mémoire  de  Fil  ton  sur  les  terrains  crétacés  d'Angleterre  (frans. 
oftke  geol.  Soc,  2*  série,  t.  IV,  p.  298  et  363). 

(2)  Monog,  der  Sordeutsch.  Wealdenbildung ,  p.  57,  pi.  10,  fig.  2. 

\^)  Noullct,  Descr.  coq,  foss,  des  cale,  lac.  de  MontoHeu  et  de  Conques  ; 
Leymerie,  Mém.  Soc.  yéol. ,  2*  série,  t.  I,  p.  370  ;  d'Archiac,  HiU,  des  pro^ 
grès,  t.  lU,  p.  278. 


LYMNÉIDES.  S5 

de  la  montagne  Koire,  les  L,  BoUandi  et  Leymern,  M.  Leymerie  en  ayait 
d^à  signalé  des  fragments  dans  ce  même  terrain. 

Le  dépôt  éocène  supérieur  du  bassin  de  Paris  en  renferme  au  moins 
hait  espèces  qui  ont  été  décrites  (*)par  lUf .  Brard,  Brongniart,  Deshayes,  etc. 
Ce  sont  les  L.  Umgiscataj  Brongniart,  ttrigosa,  id.,  (wumincUaf  id.,  palus* 
tris,  id.  {subpalustris,  d*Orb.),  ovum,  id.,  ventricosaj  id.,  arenularia,  Brard, 
pyranUdaUs,  id.,  et  substriaUiy  Deshayes. 

Le  L.  NaudoH  ('),  Michelin,  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  &  palsothérinms 
de  Provins. 

Plusieurs  de  ces  espèces  ont  été  retrouvées  dans  les  terrains  éocènes  d'eau 
douce  d'Angleterre. ,  M.  F.  Ewards  (3)  cite  en  outre  dans  ces  gisements,  les 
L.  caudata,  F.  Edw.,  sulcata,  id.,  gibbosula,  id.,  sublatay  id.,  mixta,  id., 
tumida,  id.,  fusiformis,  Sow.,  columellaris,  id.,  subquadratay  F.  Edw.,  con- 
vexa,  id  ,  costellata,  id.,  cincta,  id.,  angusta,  id.,  mititma,  Sow.,  recta, 
F.  Edw.,  et  tenuiSy  id. 

Les  espèces  se  continuent  dans  les  terrains  de  Tépoque  mio- 
cène. 

Il  faut  rapporter  aux  terrains  miocènes  inférieurs  les  espèces  suivantes  dé- 
crites par  MM.  Brard,  Brongniart,  Deshayes,  etc.  {*)  :  L,  comea,  Brongniart, 
fahula,  id.,  mflata,  id.,  obttisa,  Brard,  symetrica,  id.,  et  cylindrica,  id. 

M.  Grateloup  (^)  en  a  fait  connaître  plusieurs  des  terrains  miocènes  supé- 
rieurs des  environs  deDai.  Ce  sont  le  L.  striatella,  Grat.,  des  faluns  jaunes, 
et  les  L.  fragilis,  Oral,  (vivante),  auricularia,  Drap,  (vivante),  ovata,  id.  (vi- 
vante) et  jMi/ustris,  id.  (vivante),  des  calcaires  lacustres  supérieurs;  si  tou- 
tefois ces  couches  appartiennent  bien  à  cette  époque  (^). 

M.  Deshayes  O  a  décrit  les  L.peregrina,  Desh.,  obtusissima,  id.,et  velu- 
tina,  id.,  des  terrains  miocènes  de  ta  Crimée. 

Le  célèbre  gisement  de  Sansan  renferme,  suivant  M.  Noullet  (^j ,  cinq 
espèces  inédites. 

Les  environs  deWiesbaden  ont  fourni  à  M.  Thom»(^)  les  Z.  pachy- 

(•)  Brard,  Ann.  Mus,,  t.  XV;  Brongniart,  id.;  Deshayes,  Coq,  foss.  Par,, 
t.  Il,  p.  90,  pi.  10  et  11. 

(^  Mém,  Soc.  agric.  de  VAube,  1832,  n**  44,  p.  201;  Bull.  Soc,  géol, 
t.  V,  p.  460. 

(*)  Eocene  moîlusca  {Palœont.  Soc.,  1852,  p.  81,  pi.  12);  Sowerby,  Min. 
cmch,,  pi.  169  et  528. 

(^)  Brard,  loc,  cit.;  Brongniart,  id.;  Deshayes,  id. 

(4)  Conch.  foss.  de  VAdour,  I. 

(0)  M.  d'Orbigny  les  attribue  à  l'époque  miocène.  Ne  sont-elles  pas  plus 
réeentet? 

C)  Mém.  Soc.  géol.,  t.  III,  p.  63,  pi.  5. 

(5)  Liste  ajoutée  à  la  fin  de  la  Notice  mr  la  coUine  de  Sansan,  par 
M.  Lartet. 

(^  Pou.  Cmch.  tert.  Sckicht.,  p.  155,  pi.  4. 
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gastertlh^tOcutus^A.  BrauD  {suhpalustris,Th.)t  cretocew,  îd.,»Mnor,  id.,et 
une  espèce  qui  paraît  ideutique  avec  le  L.  vulgariSf  Pfeiffer  (TÎYante).  L« 
/..  acutusesi  figuré  dans  l'Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  2. 

M.  A.-E.  Reuss  (<)  cite  dans  les  calcaires  lacustres  du  nord  de  la  Bohème, 
outre  trois  des  espèces  précédentes,  le  L,  mediuSf  Reuss. 

M.  P.  Merian  {^)  indique  trois  espèces  de  lynmées  dans  les  calcaires  lacus- 
tres des  environs  de  Mulhouse  ,  dont  une  ne  peut  pas  se  distinguer  du 
L.  paluslriSf  Drap 

Quelques  espèces  paraissent  avoir  vécu  pendant  Fépoque  plio- 
cène. 

M.  Klein  a  décrit  (3)  les  L.  bullatus.  Kl.,  suhovatus,  Hartm.,  elHpticus, 
Kurr.,  gracill^,  Zieten,  Kurrii,  Kl.,  et  socialiSy  Schûbl.,  trouvés  dans  le 
Wurtemberg. 

Lecrag  supérieur  d'Angleterre  renferme,  suivant  M.  Wood  (*),  quelques 
espèces  identiques  avec  les  vivantes. 

On  a  trouvé  des  lymnées  fossiles  hors  d'Europe. 

Le  L.  subiilataf  Sowerby  (S) ,  provient  du  terrain  nummulitiquc  des  Indes 
orientales. 

Les  Cbilina,  Grav, 

ont  une  télé  plus  largement  auriculée  que  les  lymnées,  les  tenta^ 
cules  plus  courts,  et  leur  manteau  se  prolonge  postérieurement 
dans  l'angle  d'ouverture  de  la  coquille.  Ces  coquilles  ressemblent 
beaucoup  aux  lymnées  :  elles  sont  minces,  ovales  ou  oblongues  ; 
leur  columelle  est  assez  épaisse  et  a  un  ou  deux  plis  plus  ou 
moins  aigus.  Ce  genre  est  aujourd'hui  spécial  à  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

M.  d'Orbigny  (^)  en  a  trouvé  des  moules  imparfaits  dans  des  terrains  ter- 
tiaires (miocènes?)  situés  sur  les  bords  du  rio  Negro,  en  Patagonie  {Ch,  an- 
tiqua,  d'Orb.). 


(>)  Palœontographica,  t.  Il,  p.  35,  pi.  4. 

(»)  Basel  VcrhandL,  1846-1848,  t.  VllI ,  p.  33;  Leonhard  und  Bronn 
neuesJakrb.y  1851,  p.  122  et  763. 

(5)  Klein,  Wurtemberg,  Jakreshefle,  1846,  t.  lî,  p.  81,  pi.  2;  Zieten, 
Pétri f.  Trurf.,  pi.  30  et  31. 

(<)  Crag  moUusca  {Palœont.  Soc,,  1848,  p.  6.  pi.  1). 

C^)  Trans,  ofthe  geol.  Soc,,  1837,  t.  V,  pi.  47,  fig.  13. 

(•)  Voyage  dam  VAmér,  mérid..  Paléontologie,  p.  114. 
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Les  Phtsss  {Physa,  Drap.,  Bulinm,  Adanson,  NaïUa ,  Leach, 
Aplexus,  Gray,  Aplecta  et  Aplexa,  Fleming),  —  Allas, 
pi.  LVIII,  fig.  3, 

se  distinguent  des  lymnées  par  leur  test  poli  et  luisant,  et  par 
leur  enroulement  sénestre.  Ces  caractères  ne  seraient  pas  suffi- 
sants à  eux  seuls  pour  motiver  rétablissement  d'un  genre  ;  mais 
il  y  a  pour  cela  d'autres  motifs  plus  importants,  et  entre  autres, 
la  forme  du  manteau ,  qui  est  renversé  sur  le  test,  et  celle  des 
tentacules,  qui  sont  allongés  et  étroits,  tandis  qu'ils  sont  triangu- 
laires et  épais  dans  les  lymnées.  Les  physes  vivent  dans  les  eaux 
douces  et  sont  moins  abondantes  que  ces  derniers.  On  les  trouve 
fossiles  dans  les  terrains  tertiaires. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  se  trouvent  dans  les  dépôts 
les  plus  inférieurs  de  cette  époque. 

Le  calcaire  lacustre  de  Rilly-la-MoDtage  (*)  a  co  particalier  fourni  une 
espèce  d'une  très  grande  taille,  la  Physa  gigantea,  Michaud  (Atlas,  pi.  LVIIf, 
fig.  3) ,  et  la  P.  parv%s$imay  de  Boissy. 

Suivant  M.  d'Orbigny,  la  Ph.  giganteah  été  retrouvée  dans  les  terrains 
nummulitiques  de  Tlnde  et  décrite  par  Sowerby  (^)  sous  le  nom  de 
Ph.  Prinsepii, 

M.  Raulin  (^  a  étudié  un  gisement  riche  en  physes,  situé  à  Montolieu 
(Aude)  sous  le  terrain  nummulitique.  11  est  probablement  contemporain  du 
calcaire  de  Rilly. 

La  Physa  columnaris,  Desh.  (*),  a  été  trouvée  dans  les  tertiaires  inférieurs 
(suessonien  A)  d'Epernay,  etc. 

I>es  lignites  de  la  Provence  ont  fourni  à  M.  Matheron  (^j,  outre  Tespèce  pré- 
cédente, les  Physa  Draparnaudiit  Math.,  gaUa-provincialis, id.,  gardanensis, 
id.,  doUolum,  id.  et  Michaudi,  id.  La  plupart  sont  remarquables  par  leur 
grande  taille,  surtout  si  on  les  compare  aux  petites  physes  qui  vivent  aujour- 
d'hui dans  nos  eaux  douces  d'Europe. 

Les  tertiaires  récents  fluviatiles  d'Angleterre  renferment  deux  espèces  que 
Ton  rapporte  aux  Ph,  fonUnalis  et  hypnorum,  aujourd'hui  vivantes  (^}. 

(«)  Michaud,  Mag,  desool.  de  Guérin,  1837  ;  Saint-Ange  deBoissy,  Mém. 
Soc.  géol,,  2*  série,  t.  III,  p.  283,  pi.  6. 

(2)  Trans.  ofthegeol.  Soc.,  1837,  t.  V,  pi.  47:  d'Orbigny,  Prodrome, 
t.  II,  p.  299. 

P)  BuUet.  Soc.  gM.,  2*  série,  t.  V,  p.  428. 

(^  Cog.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  90,  pi.  10,  fig.  H  et  12. 

(«)  CaUOogue,  dans  Trav.  Soc.  sUUist.  Marseille,  t.  VI,  p.  288,  pi.  36. 

[^)  Morris,  Catalogue,  p.  156. 
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Les  Plànorbbs  {Planorbis^  Bnig.).  — Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  ft  à  6, 

ont  une  coquille  discoïdale ,  mince  et  fragile ,  enroulée  presque 
dans  le  même  plan  et  à  tours  peu  croissants.  Ils  vivent  aujour- 
d'hui dans  les  eaux  douces  stagnantes. 

Ces  mollusques  paraissent  les  plus  anciens  de  tous  les  gastéro- 
podes pulmonés»  car,  suivant  H.  Dunker,  ils  remontent  jusqu'à 
l'époque  du  lias. 

Ce  paléontologiste  (')  cite  le  Planorbis  liasinus,  Dunker ,  trouvé  dtns  lei 
schistes  inférieurs  du  lias  de  Halberstadt  qui  renferment  un  mélange  de  mol- 
lusques marins  et  de  mollusques  d*eau  douce. 

Ce  même  genre  a  été  trouvé  dans  les  terrains  wealdiens. 

M.  Dunker  (')  a  décrit  et  figuré  le  Planorbis  Jugleri ,  Dunker ,  petite  es- 
pèce carénée  du  terrain  ^realdien  d'Allemagne.  (Atlas,  pi.  LVIU,  fig.  4.) 

Les  espèces  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  Tépoque 
tertiaire. 
On  les  trouve  dans  les  terrains  tertiaires  les  plus  anciens. 

Les  sables  inférieurs d^Epernay  (Marne)  renferment,  suivant  M.  Deshayes  ('), 
les  P.  subovcUus,  Deshayejs,  Uevigatits,  id.,  et  sparnacensiSf  id. 

Les  lignites  de  Provence  ont  fourni  à  M.  Matheron  {*)  les  PlanorbU  siid- 
cingulatuSy  Math.,  et  pseudo-rotundatus,  id.  Cette  dernière  espèce  et  une  autre 
indéterminée  ont  été  trouvées  par  M.  Leynierie  dans  le  terrain  aunumili- 
tique  de  la  montagne  Noire. 

Les  terrains  éocènes  supérieurs  du  bassin  de  Paris  sont  caractérisés,  sui- 
vant M.  Deshayes  (^),  par  les  I.  inflalus ,  Desh.,  subangulatus ,  id.,  rctun^ 
dalus,  Brard  (retrouvé  aussi  dans  les  sables  miocènes  de  Fontainebleau) , 
lens,  Brongniart,  inversus,  Desh.,etpkinu;a/u«,  id.  (la  Villette,  Pantin,  etc.). 

Les  dépôts  analogues  d'Angleterre  ont  fourni  à  M.  F.  Edwards  (^j,  outre 
une  partie  des  espèces  précédentes  {PL  rotundcUus^  Brard,  eilens,  Brongniart), 
les  PL  euomphalus,  Sowerby,  obtusus,  id.,  discus,  F.  Edwards,  o<tyyr<Uu5,id., 

(0  Palœoniographica,  t.  1,  p.  107,  pi.  13,  fig.  20. 

(')  Monog,  der  Norddeutsch.  Wealderibild.,  p.  57,  pi.  10,  fig.  i. 

(3)  Coq.  foss.  Par,,  t.  U,  p.  85,  pi.  9  et  10. 

(<)  Catalogue,  etc., dans  Trav.Soc,  statisL  Marseille,  t.  VI,  p.  284,  pi.  35. 

(5)  Loc.  cit, 

(6)  F.  Eûy/&T(\$,Eocenemollusca  (Palœonlogr.  Soc.,  1852,  p.  97,  pi.  1»}; 
Sowerby,  Min.  conch.  pi.  110  et  140;  Wood,  London  geoL  joum.,  t.  I, 
p.  118  ;  Bronn,  Lethœa,  p.  1011,  pi.  40,  fig.  17. 
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platysUmM,  Wood,  (ropif,  F.  Edw.,  hemistoma,  So^,,  tieganSf  F.  Edw.,  bi- 
angulaius,  id,,  Sotoerbyiy  Btood. 

Le  lieateDant  Spratt  a  recueilli  dans  le  golfe  de  Smyrne,  àVourlan,  dans  an 
calcaire  d*eau  doace,  avec  des  espèces  éocènes,  cinq  plauorbes  dont  quatre  ae 
rapportent  avec  plus  ou  moins  de  doute  aui  espèces  de  Paris,  et  dont  une  est 
nouvelle  (<)  (P<.  SpraUU,  E.  Forbes). 

Les  terrains  miocènes  contiennent  aussi  des  planorbes. 

M.  d'Orbigny  rapporte  au  terrain  miocène  inférieur  deux  espèces  décrites 
par  Brongniart  (').  Ce  sont  les  L,  cornu, Brongniart,  et  rotundatw,  id.,  détjà 
cités  plus  haut. 

Le  PL  massiliensiSf  If  atberon  (3),  a  été  trouvé  dans  la  mollasse  d'eau  douce 
de  Marseille. 

Le  PL  depressus,  Nyst  (^),  provient  des  terrains  miocènes  d*eau  douce  de 
Belgique. 

Le  dép^t  ossifère  de  Sansan  (^)  en  renferme  suivant  M.  Noullet  six  espèces 
inédites. 

M.  d*Orbigny  (^)  nonune  Pîanorbis  Grateloupi,  une  espèce  de  Dax  rapportée 
par  M.  Grateloup  au  P.  cornu,  Brongniart. 

Les  terrains  miocènes  de  Wiesbaden  ont  fourni  à  M.  Tbomas  (^)  trois 
espèces  nouvelles,  les  PL  solidus,  Tb.,  comiculum,  id.,  et  applanatus,  id. 
(Cette  dernière  est  figurée,  Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  5.) 

Les  gisements  analogues  du  nord  de  la  Bobéme  étudiés  par  M.  le  docteur 
A.-E.  Reuss(^)  ont  présenté,  outre  quelques  espèces  connues,  les  PL  exiguus, 
Reuss,  Vngeri,  id.,  et  descussatus,  id. 

La  mollasse  de  Gùnzburg  (®)  contient  le  PL  ManteUi,  Dunk. 

Les  calcaires  lacustres  de  Ifulbouse  ont  fourni  à  If.  P.  Merian  (K^)  deux 
espèces  indéterminées. 

Les  espèces  se  continuent  dans  les  terrains  pliocènes. 

Celles  du  Wurtemberg  (Steinbeim,  etc.)  ont  été  décrites  d*abord  par  Volti, 


(ME.  Forbes,  Quart,  joum,  ofthegeoL  Soc,,  1845, 1. 1,  p.  163. 
(')  Brongniart,  Ann.  Muséum,  t.  XV;  Desbayes,  Coq.  foss.  Par.,  U  II, 
p.  83,  pi.  9;  d*Orbigny,  Prodrome,  t.  III,  p.  2. 
(')  Catalogue,  etc.,  Trav.  Soc,  slatist.  Marseille,  t.  VI,  p.  286. 
{*)  Coq.  et  polyp.  foss.  Belgique,  p.  471,  pi.  38,  fig.  19. 
(^)  Liste,  etc.,  à  la  suite  de  Lartet,  Notice  sur  la  colline  de  Sansan,  p.  44. 
(«;  D*Orbigny,  Prodrome,  t.  III,  p.  27  ;  Grateloup,  Conch.  de  VAdour,  1. 1. 
O  Foss.  Conch.  tert.  Schicht,  p.  153,  pi.  4. 
(^)  Pakeontographica,  t.  II,  p.  37,  pi.  4. 
(9,  W.  Dnnker,  Palœontographica,  t.  I,  p.  159,  pi.  21. 
(loj  BaselVerhandl.,  1846-48,  t.  VIII,  p.  33;  Leonhard  und  Bronn  neues 
Jahrb.,  1851,  p.  122  et  763. 
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Zieten  (<),  etc.  Ce  dernier  aotear  en  flgure  quatre  soas  le  nom  deP/.  pseudo- 
ai.monius,  Voltz  {Helicites  pseudo-ammonius^  Scbl.  (Atlas,  pi.  LVIII,fig.  6), 
PL  imbricatuSf  Mùller  (vivante),  PI.  hemistomay  Sow.,et  PI.  contortits^  Mâller 
(vivante). 

M.  Klein  {^)  en  a  ajouté  plusieurs  des  mêmes  gisements.  Il  a  donné  le  nom 
de  PI.  costatus,  RI.,  à  celle  que  Zieten  rapportait  à  VinUfricatus,  et  décrit  les 
PI.  lœvis.  Ricin,  oxystoma^  id.,  et  Kraussiiy  id. 

Le  crag  supérieur  d'Angleterre  (')  (crag  à  mammirères)  ne  renferme  que  des 
espèces  vivantes. 

Les  Anctlbs  {Ancylus,  Geoffr.),  —  Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  7  à  9, 

ont  une  coquille  patelloïde,  dont  le  sommet  est  incliné  postérieu- 
rement, rarement  symétrique  et  dirigé  ordinairement  de  côté.  Le 
test  est  très  mince.  L'animal  est  conique  et  a  un  pied  très  large. 

Son  mode  de  respiration  a  été  contesté.  M.  Moquin-Tandon  {*) 
vient  de  montrer  qu'on  ne  peut  pas  les  éloigner  des  lymnées  sons 
ce  point  de  vue. 

Je  réunis  à  ce  genre  les  Velletïa,  Gray  {Acroloxus,  Beck),  qui 
différent  des  ancyles  par  la  direction  du  crochet  incliné  à  gauche 
au  lieu  de  l'être  à  droite  (Allas,  pi.  LVIII,  fig.  8).  Il  est  vrai  que 
H.  Thompson  y  a  ajouté  quelques  diiïérences  dans  la  forme  des 
dents  ;  mais  il  reste  à  savoir  si  ces  diiïérences  sont  toujours  liées 
avec  la  direction  du  crochet. 

Les  ancyles  sont  aujourd'hui  de  petites  espèces  Quviatiles. 

On  en  connatt  des  fossiles  dès  Tépoqucéocène. 

VAncylus  Matheroni,  Saint-Ange  de  Boissy  (*),  provient  des  calcaires 
lacustres  de  Rilly-la-Montagne.  (Atlas,  pi.  LVIII,  flg.  7.) 

VA.  elegansy  d'Orb.  {Vetletia  elegans,  F.  Edw.),  a  été  trouvé  à  Hordwell 
et  dans  le  Cantal  (^).  (Atlas,  pi.  LVUI,  flg.  8.) 

Ils  se  continuent  pendant  Tépoque  miocène. 

VA.  depressusy  Deshayes  (7),  a  été  découvert  dans  les  terrains  mioeènei 
inrérieurs  de  Jouy. 

(•)  Zieten,  Pélrif.  Wurtemberg,  pi.  29  et  31. 

P)  Wiirtemb.  Jahreshefle,  t.  II,  1846,  p.  77,  pi.  1. 

(3)  Wood,  Crag  moUtksca  {Palœont.  Soc.,  1848,  p.  8,  pi.  1). 

(4)  Journ.  de  conchyl  de  M.  Petit,  1852. 

(5)  Mém.  Soc.  géol ,  2*  série,  t.  III,  p.  270,  pi.  5,  fig.  6. 
(«)Sowerby,  ^n.  conch.,  pi.  533;  Boulllet,  Catal.  moUusq.  Auvergne; 

F.  Edwards,  Eocenc mollusca  [PalœonL  Soc.,  1853,  p.  IH,  pi.  14). 
(')  Desbaye-s  Coq.  fo$s.  Par.,  t.  II.  p.  101,  pi.  10,  fig.  13. 
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VA.  decusscUuSf  Reiiss  (i),  provient  des  terrains  d'eaa  douce  de  Bohème. 
(Atlas,  pi.  LVIU,  fig.  9.) 

VA.  deperditusj  Desmarest  C),  a  été  recueilli  dans  les  environs  d*Ulni,  à 
Grimmelfingen,  dans  nn  calcaire  crayeux  (miocène  suivant  M.  Bronn ,  plio- 
cène suivant  M.  d'Orbigny). 

Dans  ce  genre  comme  dans  les  précédents,  les  espèces  vivanies 
se  trouvent  fossiles  dans  les  dépôts  superficiels. 

2*   ORDRE. 

PECTINIBRANCHES. 

Les  pectinibranches  ont  des  branchies  en  forme  de 
peigne;  situées  ordinairemeut  dans  une  large  cavité; 
ils  respirent  donc  Tair  dissous  dans  Teau  et  sont  essen- 
tiellement  aquatiques.  Leur  tête  est  distincte^  et  leurs 
yeux  existent  presque  toujours,  tantôt  pédicellés,  tantôt 
sessiles.Ils  sont^pour  la  plupart,  revêtus  d'une  coquille, 
qui  est  le  plus  souvent  enroulée  en  hélice,  forte  et  so- 
lide. Quelques-uns  d'entre  eux  ont  un  opercule,  c'est- 
à-dire  un  disque  calcaire  ou  corné,  plus  ou  moins  épais, 
qui  est  fixé  au  pied,  et  qui  peut  fermer  Touverlure  de 
la  coquille. 

La  plupart  des  pectinibranches  sont  marins,  et  un 
petit  nombre  habitent  les  eaux  douces.  Quelques-uns^ 
même,  par  une  sorte  d'exception,  peuvent  vivre  à  l'air, 
mais  surtout  dans  les  lieux  humides.  Cet  ordre  nom- 
breux et  varié  comprend  toutes  les  coquilles  turbinées 
univalves,  marines,  qui  ne  sont  pas  enroulées  dans  un 
même  plan.  Ces  mollusques  forment  aujourd'hui  une 
partie  essentielle  de  la  population  des  mers,  et  ils  vi- 
vent sous  toutes  les  latitudes. 

On  en  trouve  aussi  dans  tous  les  terrains,  et  ils  ont 

{^]  PalcBontographicay  t.  Il,  p.  17,  pi.  1,  flg.  1. 

(3)  BuU.  Soc,  phUom.,  1814,  p.  19;  Zieten,  Petrif.  TTiitl.^pl,  37,6^.4 
Kldo,  WUrt.  Jahreshefte,  t.  II,  1846,  p.  64. 
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déjà  existé  aux  époques  les  plus  reculées.  Us  paraissent 
dans  les  feunes  anciennes  avoir  été  moins  nombreux  et 
surtout  moins  variés  qu'aujourd'hui;  toutefois^  ainsi 
que  je  Fai  fait  remarquer  en  parlant  des  gastéropodes 
en  général ,  les  découvertes  faites  depuis  un  certain 
nombre  d'années  montrent  qu'il  ne  feut  pas  exagérer 
ce  fait,  et  que  les  premières  créations  de  pectinibran- 
ches  ont  déjà  été  abondantes  et  remarquables.  Ils  ont 
augmentésuccessivementen  nombre  pendant  lesépoques 
triasique,  jurassique  et  crétacée,  et  leur  principal  dé- 
veloppement parait  avoir  été  réservé  aux  périodes  ter* 
tiaire  et  moderne.  Ce  que  j*ai  dit  plus  haut  relative* 
ment  à  l'histoire  paléontologique  des  gastéropodes  se 
rapporte  principalement  aux  peclinibranches,  et  je  me 
borne  ici  à  y  renvoyer  le  lecteur. 

J'ai  déjà  montré  que  les  pectinibranches  fournissent 
des  preuves  continuelles  et  évidentes  contre  la  théorie  du 
perfectionnement  graduel.  Ceux  de  ces  mollusques,  en 
effet,  qui  ont  vécu  dans  l'époque  primaire ,  ont  eu  cer- 
tainemenlle  même  degré  de  perfection  dans  l'organisme 
que  ceux  qui  les  ont  suivis;  et  de  même  il  serait  im- 
possible de  trouver  dans  les  espèces  des  époques  se- 
condaire et  tertiaire  aucun  fait  qui  autorisât  à  admettre 
la  moindre  infériorité  relativement  à  celles  qui  vivent 
aujourd'hui. 

Les  naturalistes  ont  beaucoup  varié  pour  la  classifi- 
cation de  ces  mollusques.  Guvier  les  divise  en  un  petit 
nombre  de  familles,  fondées  sur  le  plus  ou  moins  d'en- 
roulement de  la  coquille  et  sur  la  présence  ou  l'absence 
de  plis  à  lacolumelle;  celte  méthode  a  l'avantage  d'être 
facile  à  saisir,  mais  elle  crée  des  associations  un  peu 
forcées.  Lamarck  a  fait  un  plus  grand  nombre  de  fa- 
milles, qui  sont  plus  naturelles,  et  qui  ont  été  généra- 
lement adoptées  ;  sa  méthode  est  la  base  des  travaux  de 
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plupart  des  conchyliologistes  modernes.  Je  l'ai  suivie 
grande  partie  en  profilant,  en  oulre^  des  travaux  de 
W.  Deshayes,  d'Orbigny,  elc.^  en  cherchant  ainsi  à  la 
re  concorder,  autant  que  possible,  avec  les  ouvrages 
i  doivent  être  le  plus  constamment  en  main  do  tous 
(  paléontologistes. 

J'indiquerai,  en  commençant  l'histoire  de  chaque  fo- 
lie, les  caractères  sur  lesquels  elle  est  établie;  mais, 
crois  convenable  de  donner,  en  outre,  en  faveur  de 
iix  qui  commencent  l'étude  des  mollusques  fossiles, 
aperçu  de  la  manière  dont  on  peut  les  reconnaître 
r  l'inspection  de  la  coquille  seule.  Je  renvoie,  d'aii- 
irs,  à  ce  que  j*ai  dit  ci-dessus,  page?,  pour  rappeler 
e  les  seuls  caractères  essentiels  et  suffisants  pour 
itiver  rétablissement  de  ces  familles  sont  ceux  qui 
lient  à  l'organisation  intime  de  l'être,  et  par  consé- 
ent  ceux  qui  sont  tirés  de  Tétude  des  organes  vitaux, 
non  de  l'enveloppe  extérieure  ou  coquille.  Ces  der- 
irs  ne  doivent  être  employés  qu'autant  qu'ils  concor- 
it  avec  les  autres  ou  en  dépendent. 
9n  pourra  s'aider  pour  cette  analyse  du  tableau  sui- 
it,  en  n'oubliant  pas  toutefois  que  les  exigences  de 
méthode  naturelle  font  quelquefois  associer  des 
ires  dont  les  coquilles  diffèrent ,  et  éloigner  des 
ires  à  coquilles  semblables,  et  que,  par  conséquent, 
a  dans  un  tableau  pareil  plus  de  précision  apparente 
de  rigueur  dans  les  caractères  que  la  nature  des 
ises  ne  le  comporte  souvent. 

Coquilles  a  enroulement  spiral  régulier. 

'  Bouche  non  prolongée  en  canal  et  sans  échancrures  bien 
quées. 
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f  Pas  de  fente  ni  de  trous  au  labre. 

Ctclostomides.  Bouche  ronde,  operculée,  à  bord  continu,  non 
influencée  par  le  dernier  tour.  Terrestres. 

Paludinides.  Coquille  mince ,  ovoïde  ou  ventrue ,  operculée , 
couverte  d'un  épiderme  vcrdâtrc,  à  bouche  entière  formée  d'un 
bord  continu.  Fluviatilcs. 

Mélanides.  Coquille  mince,  ovoïde  ou  turriculée,  couverte 
d'un  épiderme,  à  bouche  légèrement  (0  sinueuse  ou  déprimée 
en  avant,  quelquefois  échancrée,  à  bords  désunis.  Fluviatiles. 

LiTTORiNiDBS.  Coquillc  épaisse,  non  nacrée,  pas  brillante,  or- 
dinairement  épiderméc ,  variant  depuis  la  forme  globuleuse  à  la 
forme  très  allongée  ;  columelle  jamais  plissée.  Marines.  (Animal 
sans  filets  sur  le  pied.) 

Pyramidellides.  Coquille  épaisse ,  non  nacrée,  ordinairement 
brillante,  sans  épiderme,  variant  depuis  la  forme  ovoïde  à  la  forme 
très  allongée  ;  columelle  souvent  plissée.  Marines.  (Animal  sans 
filets  sur  le  pied.) 

Naticides.  Coquillc  globuleuse ,  spire  très  courte  ,  liouche  très 
grande,  semi-circulaire ,  operculée.  Marines.  (Animal  muni  d*un 
très  grand  pied.) 

Nbritidbs.  Mêmes  caractères  extérieurs.  Marines.  (Animal  à 
pied  médiocre.) 

Trochoïdes.  Coquille  enroulée,  nacrée,  épaisse,  aspire  mé- 
diocre ou  courte,  operculée,  bouche  médiocre.  Marines.  (Animal 
muni  de  filets  sur  le  pied.) 

f  f  Une  fente  ou  des  trous  au  labre. 

Haliotidbs.  Marines. 

2*  Coquilles  à  bouche  échancrée  ou  prolongée  en  canal. 

A.  Coquille  polie,  lisse  et  sans  stries  d'accroissement,  parce 
que  la  couche  superficielle  est  sécrétée  par  un  repli  externe  du 
manteau. 

Cypréadbs.  Coquille  mince  dans  le  jeune  âge,  et  dont  le  der- 
nier tour  s'épaissit  en  prenant  une  forme  très  différente  des  au- 
tres. Marines. 


(>)  Danfcertaioei  etpèeei  la  sioaoiité  va  Jiisqa*à  une  profonde  échancnure, 
comme  chei  les  volatidet . 
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ÛLinDEs.  Coquille  à  enroulement  régulier.  Marines. 

B.  Coquille  où  Ton  distingue  extérieurement  des  stries  d'accrois- 
sement. 

f  Un  canal  et  une  échancrure, 

Strombides.  Un  canal  antérieur  et  une  échancrure  sur  le  labre, 
f  •}•  Une  échancrure  et  pas  de  canal, 

CoNiDEs.  Coquille  enroulée  en  forme  de  cône ,  bouche  étroite, 
columelle  non  plissée. 

VoLUTiDES.  Coquille  à  bouche  médiocre  ou  grande,  non  en 
forme  de  cône;  columelle  plissée. 

Obs,  Quelques  mélanidesont,  comme  je  l'ai  dit,  une  échancrure 
qui  les  placerait  rigoureusement  ici.  Leur  coquille  mince  et  leurs 
habitudes  fluviatiles  les  feront  rapporter  à  leur  véritable  famille. 

fl-J-  Bouche  prolongée  en  avant  en  un  canal  plus  ou  moins  allongé 
{quelquefois  très  court)  et  sans  autre  échancimre, 

MuRiciDEs.  Coquille  à  canal  droit  ou  peu  courbé. 
BucciNiDEs.  Coquille  à  canal  court  ou  médiocre ,  infléchi  en 
dessus. 

II.  Coquilles  non  enroulées  ou  a  enroulement  irrégulîer. 

Vermétides.  Coquille  enroulée  d*abord  en  spire ,  puis  prolon- 
gée en  tube  irrégulier. 

Chépioulioes.  Coquilles  patelloïdes  ou  à  spire  peu  marquée, 
non  symétriques. 

FissuRELLiDEs.  CoquilIcs  patclloîdes  ou  k  spire  peu  marquée , 
symétriques,  échancrées  ou  percées  d'un  trou. 

AcMÈiDES.  Coquilles  patelloïdes,  symétriques,  entières. 

1"  Famille.  —  CYCLOSTOMIDES. 

Les  cyclostomides  forment ,  dans  Tordre  des  pectinibranches , 
une  exception  dont  j'ai  déjà  parlé  :  elles  sont  toutes  terrestres.  Ce 
genre  de  vie  est  rendu  possible  chez  elles ,  parce  que  la  cavité 
cervicale  est  ouverte  en  avant  et  tapissée  d'un  réseau  vasculaire 
qui  sert  à  la  respiration  aérienne.  Leur  coquille  est  enroulée  en 
hélice,  operculée,  à  bouche  ordinairement  ronde,  dont  les  bords 
sont  le  plus  souvent  réfléchis  et  non  dentés.  On  a  souvent  rap- 
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porté  à  cette  famille  des  coquilles  fossiles  trouvées  dans  les  ter- 
rains marins  ;  mais  la  plupart  appartiennent  probablement  aux 
suivantes.  Ainsi  presque  toutes  les  espèces  décrites  comme  des 
Hblicines  sont  des  rotelles  de  la  famille  des  trochoîdes,  etc. 

Les  Cyclostomes  [Cyclostoma ,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LVIII , 

fig.  10àl3, 

ont  une  coquille  allongée  ou  déprimée,  non  polie,  dont  la  bouche 
circulaire  a  ses  bords  réunis,  ordinairement  réfléchis.  Lacolu- 
mellc  est  lisse,  les  tours  sont  contigus  et  Topercule  est  spiral. 

Je  réunis  à  ce  genre  IcsCyclotus,  Guilding,  les  PoTERiA,Gray, 
les  AsPEROSTOMA,  Troschol,  lesCYCLOPHORA,  Swainson,  etc.(*).  Au 
premier  de  ces  sous-genres,  caractérisé  par  un  opercule  calcaire, 
se  rapportent  quelques  espèces  éocènes. 
•  Je  crois  devoir  lui  réunir  aussi  Fespèce  que  M.  F.  Edwards  a 
rapportée  au  genre  Craspedopoma,  Pfeifler  {Solania^  Gray).; 

Les  cyclostomes  se  trouvent  fossiles  dans  tous  les  terrains  ter- 
tiaires, et  datent  des  dépôts  les  plus  anciens  de  cette  époque. 

Les  calcaires  lacustres  de  Rilly-la-Montagne  renferment  (')  les  C,  Amotddi, 
Michaud,  helicinœformiSf  Boissy,  et  conoidca,  id.  Le  premier  est  figuré  dans 
TAtlas,  pi.  LVilI,  fig.  10. 

Les  lignites  de  Provence  ont  fourni  à  M.  Matheron  (3)  les  C.  iolarium,  Math.; 
obbreiHatay  id.,  etc.  Nous  avons  rapporté  ri-dessus  au  genre  des  hélices  une 
partie  des  espèces  décrites  par  ce  paléontologiste  sous  le  nom  de  Cyclosiomes, 

Les  gypses  d' A ix  renferment,  suivant  le  même  auteur,  outre  quelques  espèces 
que  nous  avons  citées  ci-dessus  en  les  rapportant  au  genre  BoLUirs,  le 
C.  Coquandif  Math. 

Le  C.  Braunii,  Noullet  (^),  a  été  découvert  dans  le  terrain  nummulitiqae  de 
la  montagne  Noire. 

Le  calcaire  grossier  de  Paris  et  les  dépAts  éocènes  contemporains  (parisien 
inférieur)  contiennent  (^)  le  C.  mumia,  Lamk,  et  le  C.  in/lata,  Deshayes. 
Quelques  espèces  décrites  sous  ce  nom  paraissent  devoir  être  transportées  dans 
la  famille  des  trochoîdes. 

(*)  Je  ne  parle  pas  ici  d'une  foule  de  groupes  dont  on  ne  cite  que  des  es- 
pèces vivantes.  M.  Pfeiffer  a  divisé  les  cyclostomes  en  27  genres. 

(>)  Michaud,  Mag.  de  zooL  de  Guérin,  1837,  pi.  83  ;  Saint-Ange  de  Boissy, 
Mém.  Soc.  gé(A.,  %*  série,  t.  UI,  p  282,  pi.  6. 

ff)  Catalogue,  dans  Trav,  Soc.  statist,  Marseille,  t.  VI,  p.  281,  pi.  35. 

(*)  D*Archiac,  Hist.  de$  progrès,  t.  ÏII,  p.  278. 

(♦)  Lamtrd[,  Ann.  Mus.,  t.  IV,  p.  ii  ;  Deshayes.  Coq.  foss.  Par.,  t.  Il, 
p.  76,  pL  7. 
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M.  F.  Edwards  (>)  a  décrit  sous  le  oom  géoériqae  de  Ctclotus,  deux 
cfpèces  des  terrains  éocènes  d*Angleterre,  les  C.  cinctus,  F.  Edw.,  et  nudus, 
id.,  et  sous  le  nom  de  Ckaspepodoma  ,  une  espèce  des  mêmes  gisements 
(C.  EUsabethœ,  F.  Edw.). 

Les  terrains  miocènes  renferment  aussi  des  cvcloslomes. 

Le  grès  à  hélices  des  environs  d*Aix  renferme,  suivant  M.  Matheron,  le 
C.  Drapamaudif  Math.,  et  une  espèce  que  Ton  peut  rapporter  au  C.  elegans 
vivant  ;  mais  il  dit  lui-même  que  le  fossile  est  plus  grand  et  n'est  connu  qu'à 
rétat  de  moule. 

Le  C.  Serriana,  du  même  auteur,  provient  des  mollasses  coquillières  de 
Rognes  (miocène  supérieur). 

Les  sahles  de  Fontainebleau  et  quelques  autres  gisements  miocènes  infé- 
rieurs ont  une  espèce  qui  a  été  décrite  {^)  par  Brongniart  sous  le  nom  de 
C.  elegans  antiquum,  et  rapportée  par  M.  Deshayes  au  C.  elegansy  Drap., 
(vivant;;  mais  elle  est  plus  évasée.  (Atlas,  pi.  LVUI,  fig.  il). 

Cest  à  la  même  époque  que  parait  appartenir  le  C.  plicaUif  d*Archiar, 
trouvé  dans  le  département  de  TOise  (3). 

M.  Grateloup  a  figuré  [*)  le  C.  cancellatum,  Grat.,  des  faluns  bleus  (mio- 
cène inférieur)  de  Dax,  etc.,  et  le  C.  Letnani,  Basterot,  du  tuf  lacustre  supé- 
rieur. 

Le  Cyclostoma  Lartetii,  NouUet  (^),  provient  du  terrain  miocène  de  Sansan. 

Les  terrains  miocènes  de  Wiesbaden  (^)  renferment,  suivant  M.  Thoms, 
les  Cycl.  bisulcatum,  Zieten,  doliurHy  Thoms,  et  labelluniy  id.  Les  deux  pre- 
miers sont  figurés  dans  TAtlas,  pi.  LVIII,  fig.  12  et  13. 

Le  C.  gregaritty  Bronn  (^),  provient  de  Buxweiler. 

Le  C.  RtUteschiy  Reuss  (^),  est  une  espèce  allongée  qui  provient  des  calcaires 
d*ctii  douce  de  la  Bohème. 

11.  Pierre  Merian  (?)  a  trouvé  dans  le  calcaire  d'eau  douce  de  Mulhouse  une 
espèce  nouvelle,  voisine  du  C.  mumia,  etc.  Il  lui  a  donné  le  nom  de  C.  Koechli" 
nanum. 


(<)  Eocene  moUusca  {Palœont,  Soc.,  1852,  p.  117,  pi.  10. 

(>)  Brongniart,  Ann,  Mus.,  t.  XV,  pi.  22,  fig.  1  ;  Deshayes,  Coq.  fos$.  Par.^ 
t.  II,  p.  75,  pi.  7,  fig.  4  et  5. 

(S)  BulL  Soc.  géol.y  2*  série,  t.  II,  1845,  p.  336. 

(*)  Conch.  foss,  de  VAdouff  L 

^)  Liste  y  etc.,  dans  Lartet,  Xotice  sur  la  colline  de  Sansan  y  p.  44. 

(«)  Zieten,  Petrif,  WUrtemb.,  p.  40,  pi.  30,  fig.  6;  Thom»,  Foss.  Conch. 
tert.  Schichteny  etc.,  p.  146,  pi.  4. 

(V)  Leonhard  und  Bronn  neues  Jahrh.y  1829,  p.  75. 

(*j  Paiœontographicay  U  II,  p.  40,  pi.  4,  fig.  12. 

(*)  BaselVerhandl.^  18(6-48,  t.  VIII,  p.  33;  Leonhard  und  Bronn  neues 
JUkrb.,  1851,  p.  122  et  763. 
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Les  cyclostomes  se  continuent  dans  les  terrains  pliocènes. 

Le  C.  bisulcatum,  Zieteu,  cité  ci-dessas,  et  le  C.  glabrum^  SchûbKi 
paraissent  se  trouver  dans  les  dépôts  pliocènes  du  Warlemberg  (i). 

Le  C.  eleganSf  Drap.,  vivant,  est  cité  ('j  dans  les  parties  les  plus  sopérieurei 
du  crag. 

Les  Fkrussina,  Gratcloup  (Ferussacia,  Leutroy ,  Strophostoma , 
Deshayes)  (3),  —  Atlas,  pi.  LVIII,  llg.  14  et  15, 

diRièrent  des  cyclostomes  au  même  titre  que  les  tomogères  des 
hélices;  c'est-à-dire  que  le  dernier  tour  se  retourne  et  vient  s'ou- 
vrir du  côte  de  la  spire. 

On  n*en  connaît  que  quelques  espèces  fossiles  des  terrains  mio- 
cènes (*). 

La  F.  anaslomaformiSt  Gratel.  {Strophostoma  UBvigaia^hesh.t  Bronn,  etc.), 
a  été  trouvée  dans  les  faluns  bleus  (miocène  inférieur)  de  Dai,  etc.  (Atlas, 
pi.  LVIII,  flg.  14.) 

La  F.  lapicida,  Lcufroy,  a  été  trouvée  dans  les  dépôts  d*eau  douce  dei 
environs  de  Montpellier,  etc. 

La  F.  tricarinatay  Alex.  Braun,  provient  des  terrains  miocènes  des  eoti* 
rons  de  Mayence.  C'est  Tespèce  Ggurée  dans  l'Atlas,  flg.  15. 

La  F.  striata,  Desh.,  a  été  découverte  à  Buiweiler,  en  Alsace. 

2*  Famille.  —  PALUDINIDES. 

{PéristomienSy  Lamarck.) 

Les  paludinides  sont  caractérisées  par  une  coquille  mince, 
operculée  et  couverte  d'un  épidcrme  verdâtre  ou  brun.  Cette  co- 
quille est  plus  ou  moins  globuleuse,  héliciforme,  rarement  allon- 
gée. Les  bords  de  la  bouche  sont  continus  comme  dans  la  famille 
précédente  ;  Topercule  est  presque  toujours  corné. 

Ces  mollusques  sont  tous  fluviatiles. 

On  en  a  trouvé  des  fossiles  dans  le  lias,  dans  les  terrains  weaU 
diens  et  dans  ceux  de  Tépoque  tertiaire. 

(t)  Zieten,  loc.  cit,,  et  pi.  31,  flg.  9;  Klein,  Wurt.  Jahresh-,  t.  n,  1846» 
p.  76,  pL  1. 

(')  Wood,  Crag  moU,  {Palœont.  Soc,,  1848,  p.  4). 

(')  Le  nom  de  Ferussina,  datant  de  1827,  doit  avoir  la  priorité  sur  les  deoi 
autres,  qui  ont  été  établis  en  1828. 

{*)  Grateloup,  Bull.  Bord. y  1827,  t.  11,  p.  5,  et  Conch.  foss.  Adour;  Des- 
bayes, Ann,  se.  ncU.,  1828,  t.  XIII,  p.  286;  Bronn,  Lethœa,  p.  1013; 
Jjtutroj.Ann.sc.  nat,, i. XV, i^.iO A;  Thomm, Foss, Conch.  tert.Schicht.,p\.  4. 
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Les  Ampullaires  {Ampuliaria^  Lamarck) 

ont  une  coquille  globuleuse,  ventrue,  à  bouche  vaste,  bordée  par 
un  labre  non  réfléchi.  Ces  caractères  sont  ordinairement  suffisants 
pour  les  distinguer  des  paindines  ;  mais  dans  quelques  espèces 
allongées  il  y  a  des  transitions  qui  rendent  les  limites  plus  incer- 
taines. 

L'animal  est  remarquable  par  une  organisation  qui  lui  permet 
de  vivre  longtemps  hors  de  Teau.  Ses  branchies,  semblables  à 
celles  de  tous  les  pectinibranches,  sont  contenues  dans  une  cavité 
dont  la  paroi  supérieure  est  dédoublée  de  manière  à  former  une 
large  poche  ou  réservoir  d'eau. 

Les  ampullaires  sont  aujourd'hui  des  mollusques  d*eau  douce 
et  vivent  dans  les  régions  chaudes  du  globe.  On  a  rapporté  à  ce 
genre  un  grand  nombre  de  coquilles  trouvées  dans  les  dépôts 
marins  ;  mais  il  faut  remarquer  qu'il  est  très  difficile  de  distin- 
guer les  coquilles  des  ampullaires  de  celles  des  natices,  qui  sont 
marines.  On  peut,  il  est  vrai,  dire  qu'en  général  les  premières  se 
distinguent  par  leur  test  mince,  rugueux  en  dehors  et  non  en- 
croûté sur  la  columelle  ;  mais  ces  caractères  ne  sont  pas  constants, 
et  l'on  connatt  des  vraies  natices  marines ,  à  test  mince ,  épi- 
dérmé  et  à  ombilic  sans  callosité.  Je  pense  donc  que  dans  cet  état 
de  choses  le  gisement  fournit  des  caractères  plus  importants  que 
la  coquille,  et  je  crois  qu'il  y  a  moins  de  chances  d'erreur  à  rap- 
porter provisoirement  au  genre  des  natices  tous  les  fossiles  des 
terrains  marins  décrits  comme  des  ampullaires  (^]. 

Les  Paludinbs  [Pciudina,  Lamk,  Vivipara,  id.  olim,  Bithynia^ 
Gray,  etc.),  —Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  16  à  20, 

ont  une  coquille  plus  allongée  et  moins  ventrue  que  les  ampul- 

\})  Je  fait  fortoot  aUution  id  aux  nombreuses  espèces  des  terrains  tertiaires 
marins  dont  on  a  fait  des  ampallaires,  et  qni  sont  très  probablement  des 
natices.  Quelques  espèces  cependant,  parmi  celles  du  bassin  de  Paris,  se  troa- 
irent  plutôt  dans  des  concbes  à  fossiles  flaviatiles  ou  à  fossiles  mélangés.  Leur 
diatribolion  n'est  pas  encore  assez  connue  pour  qu*on  puisse  les  répartir  avec 
quelque  sécnrité  entre  le  genre  des  ampullaires  et  celui  des  natices.  Parmi 
les  espèces  plus  anciennes,  on  peut  citer  les  Ampullaria  Oceani,  Goldf.,  et 
Pofili,  id.,  du  terrain  carbonifère,  quelques  espèces  jurassiques  et  créta- 
cés, etc.  On  peut  douter  aussi  qu'il  y  ait  à  Tétat  fossile  de  vraies  Ampul- 
LAcni,  Quoy  et  Gaym.  {AmphiboUiy  Schum  ).  Ce  genre,  réuni  une  fois  aux 
ampallaires,  partit  être  pulmonéet  operculé.  Il  formerait  ainsi  une  nouvelle 
ÎÊuAlU.  M.  de  KoBniock  lui  a  rapporté  {Deter.  anim.  fots.carb.  Relg»,  p.  488, 

m.  k 
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laircs,  Icpéristonie  complet,  et  la  bouche  modifiée  par  l'avant- 
deruicr  tour,  présentant  un  angle  vers  son  bord  postérieur.  Le 
labre  n  est  point  sinueux.  L'opercule  est  mince  et  corné. 

M.  d'Orbigny  (')  distingue  les  Paludines  et  les  Paludbstrinbs. 
Les  premières  ont  Topcrcule  compose  d'éléments  concentriques, 
à  sommet  subcentral;  les  secondes  sont  de  petites  espèces  à 
opercule  spiral.  Il  est  difficile  dans  les  fossiles  de  s'appuyer  sur 
ce  caractère,  et,  sans  eu  contester  la  valeur,  je  me  vois  obligé  de 
réunir  ces  espèces  sous  le  nom  commun  de  Paludina.  Le  genre 
Paludestrina  me  paraît  d'ailleurs  le  même  que  celui  des  Littori- 
NELLA,  Â.  Braun,  et  que  celui  des  Hydrobia,  Hartm.,  séparés  des 
paludines  par  le  même  motif  de  leur  opercule  spiral. 

Les  paludines  actuelles  forment  un  genre  nombreux  et  vivent 
dans  les  eaux  douces  ;  le  groupe  des  paludestrines  habite  aussi 
les  eaux  saumàtres. 

On  en  connaît  des  fossiles  depuis  Tépoque  du  lias. 

M.  Dunker  (')  en  a  décrit  qaelqacs-unes  de  ce  même  lias  d*Halbentadt 
qui  nous  a  déjà  montré  un  planorbc  et  une  lymnée.  Ce  sont  les  P.  Kramsteana, 
iolidula  et  iubulalay  Duoker. 

Je  réunis  au  même  genre  VAmpullatia  angulaia^  du  même  auteur  ;  cette 
espèce  intéressante  me  parait  avoir  au  moins  autant  la  forme  des  paladinei 
que  celle  des  arapullaires.  (Atlas,  pi.  LVIII,  fîg.  16.) 

Quelques  espèces  sont  indiquées  depuis  longtemps  dans  Tépo* 
que  wealdienne  (^}. 

Sowerby  a  décrit  sous  le  nom  de  Vivipara  fluviorum,  une  espèce  de  Lcwes 
qu'il  a  rapportée  à  tort  à  une  vivante,  et  fait  connaître  plus  tard  la  Pal, 
eUmgata,  Sow.,  de  Tile  de  Wight ,  la  P.  carinifera^  id.,dcs  couches  de  Pur- 
beck,  et  la  P.  Sussexiensis,  id.,  du  sud  de  TAngleterrc. 

M.  Roemer,  et  surtout  M.  Dunker,  ont  étudié  les  espèces  des  terrains  wcal- 
diens  d'Allemagne.  Outre  la  P.  eUmgata  ci-dessus  indiquée  et  une  espèce  qu'ils 
rapportent,  ce  me  semble  fort  à  tort,  à  la  P.  /Zuvtorum,  Sow.,  ils  ont  décrit 

pi.  42,  fig.  4)  une  A.  to&u/a/a,  Phill.  Cette  assimilation  me  semble  trop  dou- 
teuse pour  qu'on  puisse  en  inférer  Texistence  des  mollusques  pulmonés  dèi 
l'époque  carbonifère. 

(')  Voyage  dans  l'Amer.  m^Hd.,  Mollusques,  p.  383,  pi.  47  ;  Cours  élément,, 
t.  II,  p.  il. 

(S)  PaUBontographica,  t.  I,  p.  107,  pi.  13. 

(3)  Sowerby,  Min,  conch.f  pi.  31  et  509 ,  et  dans  Fitton,  Trans.  ofthegeoi. 
Sac.,  t.  IV,  1836,  pi.  22,  fig.  6;  Mantell  ,  S.-K.  England,  p.  248;  Roemer, 
Ool.  (iab.,  p.  190,  eti\ac/i/r.,  p.  46  ;  Dunker,  Manog.  der  Noridêviich.  fKosU- 
bildung.,  p.  53,  pi.  10. 


PALUDINIDES.  51 

le«  P.  $ralariformiSj  Dunk.,  Hoemeriy  id  ,  Schusteri,  Rocnicr,  stUiangnlaiaj 
id.,  acuminata,  Dunker,  et  Hagenovi,  id. 

La  P. /luutorum  est  figurée  dans  r  Allas  d'après  M.  Diiokor,  pi.  LVllI,  tig.  17. 

Depuis  Tépoquc  wealdicunc,  il  faut  aller  jusqu'à  Tcpoquc  Icr- 
liairepour  trouver  des  paludincs. 
On  en  a  cité  dans  les  terrains  tertiaires  inférieurs. 

Les  environs  de  Reims  et  d'Epernay  en  ont  fourni  plusieurs  (<),  parmi 
lesquelles  :1a  P.  aspersa,  Mich.  (Atlas,  pi.  LVHI,  fig.  18);  la  P.  Nysti^ 
Saint-Ange  deBoissy,  de  Rilly-la-Moutagne;  la  P.  subangulata,  Mich.,  des 
marnes  blanches  au-dessus  des  liguites  près  Reims,  et  les  P.  Wma/a,  id.,  et 
P.  Desnoyersi,  Deshayes,  d'Epernay. 

M.  Melleville  (')  a  décrit  les  P.  miliola^  Mell.,  et  intermedia,  Id.,  des  argiles 
plastiques  de  Ciry-Salsogne. 

Les  ligniles  de  Provence  ont  fourni  à  M.  Matheron  {^)  les  Paludina  Bos^ 
quiana,  Malh.,  Beauviontiana,  id.,  et  Deshayesiana,  id.  La  P.  cingulata^  id., 
ne  paratt  pas  appartenir  à  ce  genre. 

M.  Deshayes  (4)  a  étudié  les  Paludines  des  environs  de  Paris.  La  P.  lentCf 
Sow.,  et  la  P.  striatula,  Deshayes,  de  Soissons,  paraissent  appartenir  au  même 
Age  que  les  précédentes.  Dix  autres  espèces  sont  distribuées  dans  les  divers 
étages  éocènes  supérieurs  à  ceux-ri  (parisien  supérieur  et  inférieur).  Nous  avons 
figurédans TAtlaslaP. globulua^  Desh.  (fig.  19),  ducalrairegrossierdc  lloudan. 

M.  Charles  d'Orbigny  {^,  a  décrit  trois  espèces  du  terrain  éocène  A  palso- 
thériums  (P.  varicosa^  cyclostoinœformis  et  ehngata). 

Les  terrains  contemporains  de  Tlie  de  Wight  ont  fourni  quelques  espèces 
décrites  pour  la  plupart  par  So>verby  (^)  comme  des  phasianelles  (P.  oï^ou- 
lariSf  angulosa,  minuta,  etc.). 

La  P.  Strickiandiana^  E.  Forbcs  C)f  <  été  trouvée  dans  un  dépôt  des  envi- 
rons de  Smyme  qui  paraît  éocèuc. 

Les  paludines  sont  nombreuses  dans  les  terrains  miocènes. 

I.es  sables  de  Fontainebleau  et  les  terrains  miocènes  inférieurs  des  environs 
de  Paris  contiennent  t®)  une  espèce  assimilée  h  la  P.  semicarinata,  Brard, 

(«)  Michaud,  Mag.  de  zool.  deGuérin,  1837  ;  Saint-Ange  de  Boissy,  Méw. 
Soc.  géol.,  2*  série,  t.  III,  p.  284,  pi.  6;  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.  II, 

p.  127. 

(»)  Mém.  sur  les  sahl.  tert.  infér.  du  bassin  de  Paris  (Ann.  des  se.  géol., 

1843,  t.  II). 
(5)  Catalogne,  dans  Trav.  Soc.  statisl,  Marseille,  t.  VI,  p.  295,  pi.  37. 

(<)  Coq.  fos^.  Par.,  t.  Il,  p.  125. 

(«)  Mag.  de  zool.  de  Guérin,  1837. 

(«}  Min.  conch.,  pi.  31  et  175. 

f^  Quart,  joum,  of  the  geol.  Soc.,  t.  I,  p.  163. 

(^  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  125. 
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vivante  (Atlas,  pi.  LVin,fig.  20),  la  P.  pygmœa^Desh.,  la  P.  terehra,  id.,ctc. 

M.  Nyst  ,*)  a  trouvé  en  Belgique  dans  les  mêmes  terrains  trois  espèces  qu'il 
a  décrites  sous  les  noms  de  P.  Chasteliiy  Draparnaudi  et  pupa. 

M.  Grateloup  (^)  a  trouvé  dans  les  faluns  bleus  (miocène  inférieur]  deui 
espèces  qu'il  rapporte  aux  P.  globulus,  Desh.,  et  nassa,  \d. 

Les  Taluns  jaunes  (miocène  supérieur)  renferment  les  P.  CLbhreviata,  Grat., 
et  minuHssima,  id.  Suivant  M.  d'Orbigny,  il  faut  rapporter  au  même  genre 
les  Bulimus  globulus  et  turritus,  Grat.,  et  la  Phasianella  varico$a,  id.,  des 
mêmes  dépôts. 

l^es  terrains  mioeènes  du  Piémont  ont  fourni  la  P.  suhcarinata  ('),  E.  Sis- 
monda. 

La  P.  ovata,  Dunker(^),  provient  de  la  mollasse  de  Gunsburg. 

M.  P.  Merian  (5)  cite  une  espèce  nouvelle,  la  P.  circinatat  Mer.,  trouvée 
dans  les  calcaires  d'eau  douce  des  environs  de  Mulhouse. 

11  faut  ajouter  (^)  une  espèce  de  Crimée  décrite  par  M.  Deshayes,  P.  acha' 
Hnoides,  et  quelques  espèces  de  Yolhynie,  recueillies  par  M.  Dubois  de  Mont* 
péreux,  et  décrites  sous  le  nom  de  Cyclostoma  (C.  planatum,  Btaloxurkensê, 
rotundatum). 

Quelques-unes  appartiennent  à  l'époque  pliocène. 

Zieten,  et  plus  tard  M.  Klein  et  M.  Krauss,  ont  fait  connaître  (^jles  espèces 
du  Wurtemberg.  Deux  ont  été  rapportées  à  des  vivantes  sous  les  noms  de 
P.  acuta,  Drap.,  et  P.  thermcUis,  I^mk;  une  à  la  P.  globulus,  Desh.  (?),  et 
trois  paraissent  nouvelles,  les  P.  nobilis,  Klein,  varicosa,  Krauss,  et  amm^ 
dea,  id. 

Le  crag  supérieur  renferme  (^)  surtout  des  espèces  actuellement  vivantes. 

Les  Valvébs  {Valvata,  MUller),  —  Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  21  et  22, 

ressemblent  beaucoup  aux  paludines  et  en  diffèrent  surtout  par 
leur  bouche,  qui  n'est  pas  modifiée  par  Tavant-dernier  tour  et  qui 
n'est  pas  anguleuse  au  côté  postérieur;  ses  bords  sont  réunis  et 
tranchants.  L'opercule  est  circulaire. 

(1)  Coq.  et  polyp.  foss.  Belgique,  p  402,  pi.  37  et  38. 

(^)  Conch.  foss.  de  l'Adour,  i.  l, 

(>)  Sismonda,  Synopsis,  p.  53.  Ce  nom  devra  être  changé. 

(*)  Palœontographica,  t.  I,  p.  159,  pi.  21,  fig.  10  et  11. 

(S)  Basel  Verhandl.,  1846-48,  t.  VllI,  p.  33  ;  Leonhard und  Bronn  neues 
Jahrb.,  1851,  p.  122  et  762. 

(«)  Deshayes,  Mém.  Soc.  géol.,  t.  III,  p.  64,  pi.  5  ;  Dubois  de  Montpéreux, 
Conch.  foss.  plateau,  etc.,  p.  48,  pi.  1  et  3. 

C)  Zieten,  Pélrif.  Wurt.,  pi.  30  et  31  ;  Klein,  WUrtemb.  Jahreshefte,  t.  U, 
1846,  p.  86,  pi.  2;  Krauss,  id.,  1852,  t.  YIII,  p.  139,  pi.  3. 

(«)  Wood,  Crag  moll.  (Palaont.  Soc.,  p.  108  et  110,  Paludina  et  Palu- 
destrinà). 
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Ces  mollusques  vivent  aujourd'hui  dans  les  eaux  douces.  On  en 
connaît  quelques  espèces  fossiles  des  terrains  tertiaires. 

La  K.  Leopoldi,  Saint-Ange  de  Bois.«7  (i)»  est  très  commune  dans  les  ter- 
rains tertiaires  inférieurs  de  Rilly-la-Montagne.  (Atlas,  pi.  LVÏIÎ,  fig.  21.) 

Ia  V,  mulUfat-mis,  Deshayes  {Paludina  muUifarmis,  Zieten)  (2),  est  une 
espèce  très  abondante  dans  les.  terrains  moyens  et  supérieurs  de  Bade  et  du 
Wurtemt>erg.  Elle  est  remarquable  par  Teitrème  variabilité  de  son  enroule- 
ment et  de  ses  carènes.  (Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  22.) 

Quelques  espèces  actuellement  vivantes  ont  été  citées  dans  les  terrains  ter- 
tiaires supérieurs,  le  crag,  etc. 

Les  Nematura,  Benson, 

diffèrent  des  genres  précédents  par  leur  ouverture  très  resserrée 
et  fort  petite  par  rapport  au  diamètre  du  dernier  tour.  L'opercule 
est  spiral. 

Ce  genre  a  été  établi  P)  pour  quelques  petites  espèces  qui  vi- 
vent dans  rinde ,  mais  l'animal  n'ayant  pas  été  décrit ,  sa  place 
reste  indécise. 

M.  Sowerby  cite  une  espèce  fossile  de  l'époque  éocène  (Nemalura  fosfilis^ 
Sow.)  qui  parait  appartenir  à  ce  genre. 


3-  Famille.  —  MÉLANIDES. 

Les  mélanides  ont,  comme  lespaludinides,  une  coquille  mince, 
spirale,  operculée,  recouverte  d'un  épidémie  brun  ou  noirâtre. 
Cette  coquille  est  souvent  allongée.  Les  bords  de  la  bouche  sont 
désunis;  le  labre  est  tranchant.  A  la  partie  antérieure  on  remar- 
que ordinairement  une  dépression  qui  est  très  faible  chez  quel- 
ques espèces  et  qui  devient  chez  d'autres  une  profonde  échancrure. 

L'étude  des  formes  de  l'animal  prouve  des  analogies  assez  gran- 
des entre  cette  famille  et  les  cérites. 

Elle  ne  renferme  que  deux  genres,  les  Mélanibs  et  les  Méla- 
NOPSiDEs;  car  celui  des  Ptrènes  (Pyrerw,  Lamk)  ne  peut  pas  être 

(•)  Saint- Ange  de  Boissy,  Mém,  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  III,  p.  284,  pi.  6, 
fig.  25. 

(2)  Zieten,  Péirif.  Wurtemb.f  pi.  30;  Deshayes,  2*  édit.  de  Umarck, 
t.  VIII,  p.  508;  Klein,  Wurtemb.  Jahrohefte,  t.  II,  18*6,  p.  89. 

(3)  Jenson,  Joum.  de  Calcutla  ;  G.-B. Sowerby,  Ann. andmag.  ofnai,  hist., 
t.  I,  p.  117. 
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conservé,  et  les  espèces  qui  le  composaient  doivent  être  réparties 
entre  les  niélanies  et  Icsmélanopsides,  suivant  que  leur  bouche  est 
entière  ou  échancrée. 

Les  Mélanibs  {Melania,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LVIII,  Gg.  23  à  29, 

ont  une  coquille  allongée,  à  bouche  ovale,  un  peu  rétrccie  en 
arrière  et  k  labre  légèrement  renversé  en  avant.  Leur  opercule 
est  corné  et  étroit  ;  son  sommet  est  très  légèrement  spiral. 

Les  mélanies  n  habitent  aujourd'hui  que  les  eaux  douces.  On  a 
anciennement  rapporté  à  ce  genre  de  nombreuses  coquilles  ma- 
rines, que  l'on  place  maintenant  dans  ceux  desRissoA,CHEMNiTziA, 
EuLiMA,  etc.;  car  ces  espèces  différaient  très  probablement  des 
véritables  mélanies,  par  l'organisation  des  animaux.  Je  dois  tou- 
tefois faire  remarquer  que  l'analogie  de  ces  coquilles  avec  celles 
des  mélanies,  est  quelquefois  très  grande,  et  qu'il  est  impossible 
de  ne  pas  conserver  quelques  doutes  sur  cette  distribution  passa- 
blement arbitraire. 

On  peut  considérer  comme  de  véritables  mélanies  un  assez  grand 
nombre  d'espèces. 

Elles  paraissent  dater  du  commencement  de  Tépoque  juras- 
sique (^). 

Le  lias  d'Halberstadt,  remarquable,  comme  nous  Tavonsdit,  par  ses  coquilles 
fluviaiilcs,  renferme,  suivant  M.  Dunker  (2j,  les  Melania  lenkeni,  Donck,  et 
tnrriteUa,  id.  (Atlas,  pi.  LVIII,  flg.  23  et  24.) 

Le  terrain  wealdien  d'Allemagne  a  fourni  au  même  auteur  (')  neuf  espèces 
de  mélanies,  dont  six  nouvelles  et  trois  d<^jÀ  connues,  la  M.  jmsilla,  Roemcr, 
la  Tomatella  /*o/wi,  Sow.,  et  le  Muricites  strombiforfnis,  Schl.,  etc.  J'ai  fait 
fjgurer  dans  la  planche  LVIII  de  l'Atlas  cette  dernière  (flg.  25),  la  M.harpœ- 
formis,  Dunker  (fig.  26),  et  la  M.  tricarinata,  id.  (flg.  27). 

Les  mélanies  paraissent  assez  nombreuses  dans  les  terrains 
tertiaires  et  se  trouventdès  les  plusanciens  dépôts  de  cette  époque. 

M.  Melleville  {*)  en  a  décrit  deui  espèces  do  Targile  plastique  de  Ciry- 
Salsogne  (suessonieii  inférieur),  les  M.  tenuUtriata,  Mell.  (Atlas,  pi.  LVIII, 
flg.  28),  et  cnrvirostray  id. 

(1)  Il  faut,  en  effet,  suivant  toute  probabilité,  transporter  dans  d'autres  genres 
les  mélanies  de  l'époque  primaire,  les  nombrcu.ses  espèces  de  Saint-Cassiao  et 
la  AT.  Schlotheimi,  Queust.,  dumuschelkalk. 

(S)  Palœontographicaj  1. 1,  p.  108,  pi.  13,  flg.  1  à  7. 

(3)  Monog,  der  Norddeutsch.  WecUdenbild.y  p.  48,  pi.  10. 

(4)  Mém.,  dans  Ann,  se,  géoLf  t.  III. 
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Les  ligaites  de  ProYence  ont  fourni  à  M.  Matberon  (*)  plusieurs  espèces, 
décrites  priocipalemeot  sous  le  nom  de  Melanopsts. 

Les  mélanies  du  bassin  de  Paris  ont  été  étudiées  par  M.  Deshayes  (^).  La 
plupart  des  espèces  décrites  sous  ce  nom  sont  maintenant  attribuées  à 
d'autres  genres.  On  peut  énumérer  parmi  celles  qui  resteront  avec  te  plus  de 
probabilité  dans  celui  des  mélanies,  la  if.  Cuvieri^  Desbayes,  des  sables  infé- 
rieurs du  Soissonnais,  et  la  M.  inquinatay  Defr.  (Atlas,  pi.  LVUI,  6g.  29.) 

La  M.  lacteOf  Lamk,  que  Ton  considère  généralement  aujourd'hui  comme 
une  ChemnUxia  ressemble  singulièrement  aussi  aui  mélanies  vivantes. 

La  M.  triUcea,  Férussac,  provient  des  terrains  contemporains  d'Epemay. 

Parmi  les  mélanies  des  terrains  éocènea  supérieurs  d'Angleterre,  on  peut 
citer  '})  les  3/.  fasciata,  Sow.,  costata^  id.,  minima,  id.,  et  truncata,  id. 

La  3/.  Hamillonianay  E.  Forbes  (^),  a  été  découverte  dans  un  terrain  éocène 
des  environs  de  Smyrne. 

Les  terrains  miocènes  renferment  aussi  quelques  mélanies. 

\ji%  espèces  figurées  par  M.  Grateloup  [^)  doivent  pour  ta  plupart  passer 
dans  d'autres  genres. 

La  3/.  SystHy  Duch.  i^),  a  été  trouvée  en  Belgique. 

Les  M,  patula,  Bonelli,  curvicosta,  Desb.,  et  BrochUf  Micbelotti,  caracté- 
risent les  terraioa  miocènes  du  Piémont  (^).  La  if.  curvicostata,  Desb.,  seiroiive 
aussi  en  Morée. 

La  U.  aquitanica,  Noulet  (B),  a  été  découverte  à  Saosan. 

il.  Philippi  (9)  a  fait  connaître  les  M.  quadrUtriata  et  s$caUna  des  ter- 
rains miocènes  de  Cassel ,  et  la  M,  Heymana  de  Westeregeln. 

M.  Dunker  ('O)  a  décrit  la  M,  Wetzleri,  D.,  de  la  mollasse  des  environs 
d'Ulm,  et  M.  Klein  les  M,  turrUa,  grossecostata  et  buUmoiUi  d'Ulm  et  de 
Grimmelfingen. 

(1)  CaialoguB,  dans  Trav.  Soc.  sUtHst.  NarseiUe,  t.  VI,  p.  290,  pi.  36  et  37  ; 
avec  les  rectifications  proposées  par  M.  d'Orbigny  dans  le  Prodrome. 

(2)  Coq.  foss.  Par.f  L  il,  p.  102;  Def rance,  IWce.  se,  naL,  t.  XXIX,  etc. 
(»)  Sow.,  if<n.  ccnch.,  pi.  241. 

{*)  QiMrt.  joum.  of  the  geol.  Soc,,  t.  I,  p.  163. 

(*)  Cotich.  foss.  Adour,  t.  L 

(•)  Nyst,  Coq.  et  pol.  foss.^  p.  411,  pi.  38. 

C)  Deshayes,  Expédit.  d9  Morée,  lool.,  p.  149;  UiehelotU,  Précis  faune 
miocène^  p.  188. 

(•)  Mém.  coq.  foss.  nouvelles  du  hdssin  sub-^pyréné€n ,  1846,  et  Lartet, 
Notice  sur  la  colline  de  Sansan,  p.  45. 

(»)  Tert.  Verst.  Sorddeutschl.  y  ft.  i9;PaUBontographica,i,î,p.  59,  pi.  10, 
fig.  11.  Cest  faute  de  renseignements  que  Je  réunis  sous  la  désignation  de 
miocène  toutes  les  mollasses  d* Allemagne  ;  celle  de  Westeregeln,  en  particulier, 
renferme  plusieurs  espèces  éocènes. 

^•0)  Paîœontographica,  1. 1,  p.  157  ;  Klein,  WUftemb.  Jahr99h  ,  1846,  t.  11, 
p.  81,  pi.  2. 
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M.  P.  MeriaD  ,*.  en  a  trouvé  une,  la  M,  Estiiêri,  Br.,  dans  les  calcaires 
d>au  douce  de  Mulhouse. 

Les  Mélanopsidks  (it/e/am>/>5i> ,  Fér.),  —Atlas,  pi.  LVIII, 

fig.  30  k  32, 

diiïèrent  des  mélanies  par  leur  columelle  qui  est  tronquée  et  sé- 
parée du  bord  droit  par  un  sinus.  Ce  sont  aussi  des  mollusques 
fluviatiles,  operculés,  qui  habitent  surtout  aujourd'hui  les  pays 
chauds.  Elles  paraissent  dater  seulement  du  commencement  de 
Fépoque  tertiaire. 

M.  Melleville  (^  a  fait  connattre  le  M,  huccinuXwn,  des  sables  iDférieurs 
de  ChâloDS-sur-VesIe.  (Atlas,  pi.  LVIU,  fig.  30.) 

Les  Jtf .  galh^rovinciaJiSj  Matheron  ('),  et  marticensis,  id.,  caractériient 
les  lignites  de  Pro?ence. 

La  M,  fusiformis,  Sow.  {M.  buccinoides,  Fër.,  Desh.),  se  trouTe  dans  les 
tertiaires  inférieurs  de  France  et  d'Angleterre  {*), 

Les  sables  inférieurs  de  Soissons  renferment  en  outre,  suîTant  M.  Des- 
bayes  ('),  la  M.  Dufresnti,  Desh.,  et  une  espèce  semblable  à  la  If.  oosfofa, 
Oliv.,  vivante.  M.  d'Orbigny  conteste  ce  dernier  rapprochement  et  remplace 
ce  nom  par  celui  de  M.  subcostata. 

La  M.  ancUlaroidaf  Desh.,  provient  des  terrains  tertiaires  inférieurs  de 
Meaux  ;  la  M,  Parkinsonii,  Desh.,  de  ceux  de  Cuise-la-Motte,  et  la  M.  oMtiso, 
Desh.,  de  ceux  de  Rétheuil,  etc. 

Sowerby  (<}  a  décrit  les  3f.  carmata,  hrevis  et  suMata,  des  terraios 
éocènes  supérieurs  de  Ttle  de  Wight  et  du  Hampshire. 

Les  mélanopsides  se  continuent  dans  les  terrains  tertiaires 
miocènes. 

M.  Gratelonp  (^)  en  a  figuré  plusieurs,  savoir  :  Des  faluns  bleus  (miocène 
inférieur),  la  M.  gibbosula,  Grat.,  et  une  espèce  rapportée  k  tort  À  la  M,  cos- 
tata,  Lamk. 

Du  terrain  lacustre  supérieur  de  Dax,  les  M.  buccinoidest  Fér.,  olmtla, 
Grat.,  aquensiSf  Grat.,  et  Dufouriit  Fér.  dette  dernière  espèce  est  répandue 

(*J  Basel.Verh.  ! 846-48,  et Z,eonA«rd  «nd  Bronnneuw./a^r6.,  1851, p.  122. 
et  762. 

(*)  Mém.  sables  tert.  inférieurs  {Ann.  se.  géol.,  1843,  t.  II). 

(»)  Catalogue,  dans  Trav,  Soc.  ftatist.  Marseille,  t.  vr,  p.  219,  pi.  37. 

{*)  Sowerby,  Min,  conch.  pi.  332  ;  Deshayes,  Coq,  foss.  Par.,  t.  II,  p.  120, 
pi.  14. 

(^)  Deshayes,  id.,  pi.  12  et  19. 

(^)  Miti.  conch,,  pi.  332  et  523. 

C)  Conch,  foss,  Adour,  t.  1. 
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dans  une  grande  partie  des  terrains  miocènes  d*Europe  et  paraît  identique 
avec  une  mélanopside  qni  vit  encore  en  Morée  et  en  Espagne. 

M.  Férussac  (*),  outre  les  espèces  indiquées  ci-dessus,  en  a  décrit  encore 
quelques-unes,  et  en  particulier  les  M.  Martiniif  Fér.,  hrevis,  id.,  etc. 

Les  terrains  miocènes  du  Piémont  contiennent,  suivant  M.  Alicbeiolti  (^, 
trois  espèces  qui  sont  la  M.  Martinii,  Fér.,  la  M.  carinata^  Sow.,  la  if.  Sar- 
soUna,  Bon.,  et  une  espèce  identique  avec  la  M,  prcerosa.  Lin.,  vivante. 

M.  Dunker  (')  rapporte  à  la  même  espèce  une  mélanopside  de  la  mollasse 
de  Gunsburg. 

La  M.  callosaf  Braun  (M.  FrtUti,  Thome)  (^],  a  été  découverte  dans  les 
terrains  miocènes  des  environs  de  Wiesbaden.  (Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  31.) 

La  M.  knpressa,  Krauss  (^],  provient  des  terrains  pliocènes  du  Wurtemberg. 

La  Jf.  Luê'hanif  de  Yerneuil  (^),  a  été  trouvée  dans  la  Turquie  d'Europe. 
(Atlas,  pi.  LVIU,  fig.  32.) 

Ù*  Famille.  -  LITTORINIDES. 

Celle  famille  esl  formée  pour  recevoir  loules  les  coquilles  mari- 
nes à  labre  enlier  qui  onl  une  coquille  épaisse,  non  nacrée,  ordi- 
nairemenl  épidermée,  une  columelle  sans  plis,  eldonl  l'animal  ne 
perle  pas  de  filels  sur  la  parlie  supérieure  du  pied.  Ce  dernier 
caraclëre  les  dislingue  des  Irochides. 

Les  RjssoA,  Fréminville  {Aivania,  Leach,  Mangelia,  Risso,  Cin- 
gula  eiOdostomia,  Flem.,  Loxostoma,  Bi vona,  Ctrrop/eron, 
Sars,  Goniostoma,  Villa),  —  Allas,  pi.  LVIII,  fig.  33  à  38 , 

sonl  encore  1res  voisines  des  mélanides,  soil  par  la  forme  de  rani- 
mai, soit  par  celle  de  la  coquille,  qui  esl  lurriculée  ;  mais  sa  bou- 
che ronde  est  bordée  par  un  labre  épaissi ,  jamais  tranchant , 
souvent  pourvu  d'un  bourrelet  La  columelle  n'est  pas  aplatie. 

Je  leur  réunis  les  Rissoina  de  H.  d'Orbigny,  caractérisées  par 
un  petit  sinus  antérieur  et  un  postérieur,  et  par  leur  labre  épaissi 
au  milieu.  Ce  caractère,  très  visible  dans  quelques  espèces,  me 
parait  s'effacer  dans  d'autres  par  des  transitions  insensibles. 

(')  Mém,  Soc,  d'hisL  nat.  de  Paris^  t.  I,  et  Hist,  nat.  des  îMlluisques^  Mé 
lanopsides  fois,,  pi.  2. 
(^  Descr.  foss,  tert,  nUocèn.  Ital.  sept.,  p.  191. 
(3)  PaUBontographka,  t.  I,  p.  158,  pi.  2l,  fig.  30  et  31. 
(^)  Foss,  Conch.  tert.  Schicht,  p.  158,  pi.  2,  fig.  7. 
(<)  Wurtemberg  Jdhreshefte,  1852,  p.  143,  pi.  3. 
(*)  Yiquesnel,  Mém.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  I,  p.  265,  pi.  12»  fig.  1< 
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Les  espèces  vivantes  sont  en  général  de  taille  petite  ou  moyenne 
et  se  trouvent  dans  toutes  les  mers. 

C'est  probablement  à  ce  genre  que  Ton  doit  rapporter  les  espè- 
ces marines  décrites  comme  des  mélanies  et  qui  ont  le  lalire 
épaissi.  Celles  à  labre  tranchant  seront  réparties  dans  les  genres 
Chemnitzia,  Eulima,  etc.  Il  faudra  y  joindre  plusieurs  espèces  dé- 
crites  sous  les  noms  de  Turritella,  Turbo,  etc. 

En  admettant  cette  manière  de  voir ,  on  ferait  remonter  les 
rissoa  jusqu  à  la  fin  de  Tépoque  primaire. 

11  paraît  qu  on  peut  rapporter  à  ce  genre  quelques  espèces  des 
terrains  permiens. 

M.  W.  Kiog  (1)  en  a  décrit  trois  des  terrains  permieni  d*Anglelerre. 

D'autres  appartiennent  à  Tépoque  des  dépôts  de  Saint-Cassian 
(saliférien). 

Il  me  parait  bien  difOcile,  an  moyen  des  planches  (^)  da  comte  de  Manster 
et  de  M.  Rlipsteiu,  de  décider  quelles  sont,  parmi  les  espèces  de  Sainlr 
Gassian,  les  véritables  Rissoa. 

Les  plus  probables  me  paraissent  :  Turbo  ekgans ,  Munster,  Twrriietla 
quadrangula,  T,  nodosa^  Klipstein,  T,  subcanalicukUa,  id.,  Mel^rUa  anthO" 
phylloides,  id  ,  etc. 

M.  Brown  (^)  en  a  décrit  quelques  espèces  du  keuper  (A.  GibiotUf  Leigki, 
minuti$9ima  et  obtusa. 

Ce  genre  est  abondant  dans  les  terrains  de  Tépoque  juras- 
sique 

Le  lias  d'IialbersUdt  a  fourni  è  M.  W.  Dunker  (^)  la  Bissoa  lioiifia,  Duk. 

La  grande  oolitbe  d'Angleterre  (^)  renferme  les  A.  dupUcata,  Sow.,  obU- 
quota,  id.,  acuta,  id.,  UbvU,  id.  cancellataf  Morris,  et  tricarmata,  id.  (Aû- 
soina,  Morris,  d'Orb.)  (Voyez  Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  33  et  3i,  les  R.  duplicata 
et  tricarinala.) 

Les  R.  duplicata  et  Icsvis  se  retrouvent  en  France,  et  il  faut  y  ajouter  la 


(*)  Permian  foss.  (Pal.  Soc.,  p.  205.. 

(2)  Munster,  Deitraeyc  surPetref.,  t.  IV  ;  Klipstein,  Beitr.  zurgeol.  KerUn. 
der  oesllichen  Alpen,  Giessen,  1843,  iu-i",  pi.  10  et  il. 

(3)  Manvhesler  geol.  Irons.,  2*  série,  t.  I  (teste  Bronn.,  Enum.). 
{*)  Palœontographica^  t.  1,  p.  108. 

(5)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  609;  Morris  et  Lycett,  MoUusca  from  the 
greatoolUe  Palaonl,  Society,  1850,  p.  52,  pi.  9). 
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.  FranconianOy  d*Orb.  ('),  de  la  grande  oolithe  de  Luc  (Calvados).  (Atlai , 
.  LVin,  flg.  35.) 

Oq  trouve  dans  les  terrains  coralliens  de  Saint-Mihiel  (2),  les  R,  bisuka^ 
irignier  [Rissoma,  d*Orb.)  (Atlas,  pi.  LVin,  fig.  36),  unisulcGf  Buy.,  et 
ikarina,  id. 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  crétacés. 

Le  gault  d*Er\7  (3)  renferme  \à  Rissoa  Dupiniana,  d'Orb.,  et  la  Rissoina 
certa,  id. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  tertiaires. 

Les  terrains  tertiaires  inférieurs  n'en  renferment  cependant  qu'une  petite 

lantité. 

Oo  trouve  h  Cuise-la-Motte  {*)  la  Rissoa  sttbmarginata,  d'Orb.,  et  la  Ris- 

ina  cochlearella,  id.  (Melania  cochleareUa,  Lamk).  Cette  dernière  espèce  se 

trouve  dans  Tétage  du  calcaire  grossier  avecla  Melania  marginata,  Lamk, 

Mb.  (Atlas,  pi.  LVIU,  fig.  37),  et  les  Risaoa  polUa  et  clavula^  Deih.  (^). 

d.,  fig.  38.) 

Les  rissoa  sont  très  abondantes  dans  les  terrains  miocènes  et 
liocènes. 

M.  Nyst  (^;  a  trouvé  dans  les  tertiaires  miocènes  inférieurs  de  Klein- 
woiren  les  R,  plicata,  Desb.  {R.  Michaudi,  Nyst.),  Duboisi,  Njst  {Cycl. 
aiore,  Dubois),  et  succincta,  Nyst. 

M.  Grateloup  (^)  en  a  décrit  plasieurs  espèces,  savoir  :  Des  faluns  bleus 
liocène  inférieur),  les  A.  elegans,  Grat.,  aquetuiSj  Grat.,  Montagui,  Payr, 
mtida^  Grat.  {nerinay  d'Orb.). 

Des  faluns  jaunes  (miocène  supérieur),  le  R.  cochkarella,  Bast.,  nana, 
rat.,  Grateloupif  Bast.,  etc.  (environ  vingt  espèces). 
M.  Philippi  (^)  a  fait  connaître  aussi  quelques  espèces  des  terrains  tertiaires 
iocènes  de  la  Hesse  {R.  ovulum,  interruptOf  unidentata). 
Les  dépôts  de  la  Touraiue  eu  contiennent  quelques  espèces  qui  ont  été 

(«)  Paléont,  franc.,  Terr,  jur.,  t.  Il,  p.  24,  pi.  237  et  237  bis,  et  Pro- 
tme, 

(*)  Burignier,  Mém.  Soc.  phUom,  de  Verdun,  t.  II,  p.  16,  pi.  5  ;  d'Orb., 
c.  cit. 

(5)  Palémt.  franc.,  Terr.  créL^i.  II,  p. 60,  pi.  155 ;  Prodrome, i.  Il, p.  127. 

(<)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  310;  Deshayes,  Coq.  fou.  Par,,  t.  II, 
.  117,  pi.  14. 

(*)  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.^  t.  II,  p.  117,  pi.  14. 

(*)  Coq.  et  poL  foss.  de  Belgique,  p.  416,  pi.  37  et  38. 

(7)  Conch.  fosiile  de  l'Àdour,  t.  I.  Voyez,  pour  quelqoei  rectifications, 
Orbigoy,  Prodrome,  t.  UI. 

(*)  TerL  Verst,  Norddeutsch.t  p.  51,  pi.  3. 
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décrites  (*)  par  DDjardÎD  (cinq  espèces  dont  trois  on  quatre  rapportées  à  des 
vivantes) . 

Il  faut  rapporter  aa  même  geore  quelques  espèces  de  Volhynie  décrites  par 
H.  Dubois  de  Montpéreux  sous  d*autres  noms  génériques  (^). 

M.  Eichwald  (')  en  a  signalé  plusieurs  espèces  en  Lithuanic  et  M.  Patch  en 
Pologne. 

Le  crag  d'Angleterre  en  renferme  plusieurs.  M.  Wood  en  a  décrit  (^j  (sous 
les  noms  de  Rissoa  et  Alvania)  onze  espèces  du  crag  corallien  de  Sutton  et  un 
I)etit  nombre  du  crag  rouge  et  du  crag  supérieur.  Plusieurs  de  ces  espèces  se 
retrouvent  vivantes.  Cinq  sont  nouvelles  et  n'eiistent  que  fossiles  à  Suttou. 

Les  terrains  miocènes  et  pliocènes  du  Piémont  en  renferment  quelques 
espèces  (^).  Le  R.  pusiUa,  Brocchi,  se  trouve  dans  les  uns  et  les  autres  et  vit 
dans  la  Méditerranée.  M.  Sismonda  en  cite  dans  les  dépôts  pliocènes 
treize  espèces  (dont  quatre  encore  vivantes). 

On  trouvera  dans  les  travaux  (^)  de  MM.  Risso,  Philippi,  etc.,  Tindication 
d*un  grand  nombre  d*espèces  fossiles  dans  les  terrains  récents  du  midi  de  la 
France,  de  la  Sicile,  de  TAngleterre,  etc. 

LesCocHLBARiA,  BrauR  {Chitoajclus,  BroRR),  — Allas,  pi.  LVIII, 

fig.  39 , 

soRt  des  coquilles  turriculées,  épaisses  et  1res  remarquables  par 
répaRouissemeui  du  labre,  qui  est  coRiiRU  et  forme  ud  large  re- 
bord autour  d'uRe  bouche  circulaire.  M.  d'Orbigny  les  réuRit  aux 
rissoa  ;  M.  BroRR  les  rapproche  des  dauphiuules. 

On  en  connaît  C),  suivant  quelques  auteurs,  deux  espèces  des  schistes  de 
Saint-Cassian  ;  la  C.  carinata,  Braun  (Atlas,  flg.  39)  et  la  C.  Braunii,  Klipst. 
Suivant  d'autres  (Giebel),  ces  deux  espèces  n'en  font  qu'une  seule.  Je  ne  les 
connais  pas  en  nature. 

Les  TuRRiTELLEs  {lurritelio,  Lauik),  —  Atlas,  pi.  LVIII 

fig.  i!iO  à  ^3, 

ORt  URe  coquille  allougée  et  CRrouIée  eu  obélisque  ou  turriculée. 

(•)  Mém.  Soc,  géoL,  t.  lï,  p.  279,  pi.  19. 

(2)  Voyez  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  III,  p.  29. 

(5)  NcUurh,  Skizsen  von  LHhauenj  etc.,  p.  218;  Pusch,  Pokns  Pal.,  p.  96. 

(^)  Crag  moU,  {Palœont.  Soc.,  p.  98  et  100,  pi.  H). 

(5)  Michelotti,  Descr,  foss,  mioc,  p.  190  ;  Sismonda,  SynopHs,  p.  53. 

(6)  Risso,  Hitt.  nat.  Europe  mér,,  i,  IV,  p.  119  ;  Philippi,  Enum,  moU. 
Skiliœ,  t.  I,  p.  149,  t.  H,  p.  123. 

C)  Miinst.,  BôUr.  zur  Pelref.,  t.  IV,  p.  104,  pi.  10,  fig.  27;  Rli|)stein, 
Geol.  der  o^.  Alpen,  p.  206,  pi.  14,  fig.  27. 
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Leur  bouche  est  ronde  ou  quandragulaire,  à  bords  réunis  en  ar- 
rière et  à  labre  sans  bourrelet,  souvent  sinueux  en  avant.  L'ani- 
mal a  un  pied  subtriangulaire,  tronqué  en  avant,  deux  tentacules 
coniques ,  à  la  base  desquels  sont  les  yeux  et  un  manteau  qui 
forme  une  sortede  collier  ou  d'anneau  Trangé.  L'opercule  est  corné, 
spiral,  à  sommet  central,  composé  d'un  grand  nombre  de  tours 
et  frangé  sur  son  bord. 

Les  turritelles  vivent  aujourd'hui  dans  presque  toutes  les  mers, 
principalement  dans  les  régions  chaudes.  Elles  sont  ordinaire- 
ment à  de  grandes  profondeurs  près  du  rivage. 

On  est  convenu  de  réunir  à  ce  genre ,  celui  des  Pboto,  De- 
france,  qui  comprend  quelques  espèces ,  chez  lesquelles  le  der- 
nier tour  se  déforme  et  présente  une  dépression  du  côté  spiral  ;  la 
bouche  est  comme  gonflée  et  forme  une  sorte  de  pavillon  auri- 
forme,  mince  et  fragile,  à  contours  rugueux. 

Quelques  auteurs  admettent  qu'il  n'y  a  aucune  turritelle  dans 
les  terrains  antérieurs  à  l'époque  crétacée  ;  mais  cette  assertion 
ne  me  parait  pas  reposer  sur  des  preuves  certaines.  Il  est  possible 
que  l'examen  d'un  grand  nombre  d'échantillons  de  turritelles  an- 
ciennes fasse  transporter  quelques  espèces  dans  les  genres  des 
MoRCHisoNiA,  des  LoxoNEMA,  ctc.  ;  mais  il  serait  téméraire  d'affir- 
mer qu'on  s'est  trompé  dans  tous  les  cas  où  Ion  a  rapporté  au 
genre  des  turritelles  des  fossiles  des  terrains  plus  anciens  que  les 
crétacés. 

Il  me  semble  que  dans  bien  des  cas  la  nature  des  ornements 
et  la  forme  de  la  bouche  semblent  concorder  fort  bien  avec  les 
caractères  des  turritelles  actuelles. 

Je  n'oserais  pas  en  particulier  affirmer  qu'il  n'y  ait  point  de 
vraies  turritelles  dans  les  terrains  de  l'époque  primaire. 

Je  reconnais  que  celles  qui  ont  été  décrites  par  Sowerby  (<)  comme  appar- 
tenant an  système  silurien  d'Angleterre  soot  très  douteuses. 

Parmi  les  espèces  dévonienoes  décrites  (})  sous  le  nom  de  TurrUeUeSf  plu- 
sieurs ont  le  labre  conliou  et  sont  probablement  des  Loxonema  (T.  trochlecUa, 
Miinster,  antiqua,  id.,  etc).  La  plupart  sont  inconnues  sous  ce  point  de  Yue. 

{})  Ifurchison,  Silurian  System,  pi.  3  et  20.  Cest  sur  une  espèce  de  cette 
forme  que  M.  M'Coy  (Ann,  and  mag.  ofnat,  hist,,  2«  série,  U  VU,  p.  45,  et 
t.  YIII,  p.  409)  a  établi  le  genre  Holopella.  U  devra  probablement  être 
réuni  aux  Loxoxema. 

(3)  Munster,  BeUraege,  t.  III,  p.  88,  et  t.  V,  p.  122;  GoldAiss,  Petref, 
ômn,,  t.  m,  p.  103,  pi.  95  et  96. 
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La  T.  Ponti,  Goldfuss  (Allas,  pi.  LVIII,  fig.  40\  et  quelques  antres,  rap- 
pellent cependant  par  leur  forme  certaines  espèces  tertiaires. 

On  pent  dire  la  même  chose  des  turritelles  des  terrains  carbonifères.  Parmi 
une  quinzaine  d'espèces  décrites  sous  ce  nom  (<),  quelques-unes  devront  être 
transportées  dans  d'autres  genres  ;  mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  la  T.  grû' 
ciliSf  Goldfuss,  ne  serait  pas  une  vraie  turritelle  :  elle  en  a  tout  à  fait  les 
ornements  et  le  labre  désuni.  (Atlas,  pi.  LMII,  fig.  41.) 

Il  me  paraît  plus  probable  encore  que  Ton  peut  compter  quel- 
ques vraies  turritelles  dans  les  terrains  inférieurs  de  l'époque 
secondaire. 

Les  espèces  peu  nombreuses  du  muscheikalk  (')  sont  rapportées  par 
M.  d'Orbignf  au  genre  des  Cbemnitzia  et  à  celui  des  LoxoinoiA,  et  par 
M.  Bronn  à  celui  des  Turbonu^la. 

Je  dois  faire  remarquer  cependant  que  la  T.  scalataf  Scbloth.,  et  la 
T,  obliterala ,  Goldfuss,  diffèrent  bien  peu  par  leurs  formes  externes  des  TuritéUa 
H»nauaiana  ei  Hequieniana,  d'Orb.,  du  terrain  crétacé,  et  de  celle  du  terrain 
aptien  que  nous  avons  décrite  sous  le  nom  de  Turritella  helvetica. 

Le  comte  de  Munster  et  M.  Klipsteiu  {^)  ont  décrit  sous  le  nom  de  Turri' 
tella  plus  de  cinquante  espèces  de  Saiut-Cassian.  Je  m'empresse  de  recon- 
naître que  plusieurs  d'entre  elles  seront  mieux  placées  dans  d'autres  genres  ; 
mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  n'en  conserverait  pas  quelques-unes  dans  celui- 
ci,  et  en  particulier  les  T,  Goldfussiij  Klipst.,  Bukîandii,  id.,  strigillata,  id., 
cyUndrica,  id.,  etc. 

Les  terrains  jurassiques  nen  sont  pas  probablement  non  ploi 
complètement  privés. 

Parmi  les  six  espèces  du  lias  qu'a  figurées  {*]  M.  Goldfuss,  il  me  semble 
que  la  T,  Hartniannia,  Mùnst.,  appartient  bien  à  ce  genre.  Les  T.  inœ^uj- 
cinda^  id.,  tricincta,  id.,  etc.,  n'ont  pas  non  plus  de  caractères  qui  rendent 
cette  association  improbable . 

La  T.  elmgata,  Sow.,  Zieten  (*),  du  lias  d'Allemagne  et  d'Angleterre, 
parait  être  aussi  une  véritable  turritelle. 

Dans  les  autres  terrains  jurassiques  on  trouve  des  espèces  qui,  décrites 

(>)  De  Bucb,  Goniat,  et  Clym,  in  Schlesien,  p.  18,  etc.  ;  Sowerby,  Trans. 
ofthe geol.  Soc.,  2* série,  t.  V,  p.  39 ;  Philippi,  GeoL  of  Yorkshire;  Goldfuss, 

loc,  cit. 
(*)  Alberti,  Tnas;  Goldfuss,  Pelref.  Germ.,  loc.  cit.  ;  Bronn,   Lethœa, 

3»  édit.,  !'•  Ilvr.,  p.  76. 

(«)  Miinster,  Bdtraege  zur  Petref.,  t.  fV,  p.  H8  et  142,  pi.  9  et  13; 
Klipstein,  GeoL  dr  oestl.  Alpen,  p.  173,  pi.  li. 

(«)  Petref.  Oerm.,  t.  lU,  p.  105,  pi.  9. 

(*)  Pétrif.  Wurlemb.,  pi.  32,  fig.  5. 
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sous  le  nom  de  tarritelles,  sont  des  cérithes  {T.  echinalaf  de  Bach,  T.  mûri- 
cataf  Sow.,  etc.);  mais  je  suis  disposé  à  cousidérer  comme  de  vraies  turri- 
telles,  la  T.  triatriataf  Schùbler,  de  l'oolilhe  inférieure  et  la  T.  Petschorœ, 
Keys.,  du  terrain  kellowien  de  Russie  ('). 

La  T.  Roissyif  d*Archiac,  a  la  forme  eiterne  des  turritelles,  mais  un  large 
ombilic. 

L*existence  des  turritelles  dans  Tépoque  crétacée  n'est  pas 
contestée. 
On  en  trouve  dans  les  terrains  néocomicns  et  aptiens. 

M.  Leymerie  (^)  a  fait  connaître  la  T.  Icsvigata^  Leym.,  du  terrain  néoco> 
mien  de  Marolles. 

M.  d'Orbigny  (3)  en  a  décrit  trois  autres  espèces  du  terrain  néocomien 
inférieur;  il  en  a  indiqué  deux  du  terrain  néocomien  supérieur  du  département 
du  Var,  et  figuré  une  belle  espèce  des  mêmes  terrains  au  Chili. 

Il  faut  y  liiouter  la  T.  Mveiica^  Pictet  et  Renevier  (4),  du  terrain  aptien 
inférieur  de  la  perte  du  Rhône. 

La  r.  Uilseana,  Koch  (^j,  provient  du  Uilsthon  du  Brunswick. 

Le  gaait  en  renrerme  égalemcn  t . 

IL  d*Orbigny  (6)  a  décrit  la  T.  Vibrayeana  de  Glrandot,  etc.,  la  T.  Rauli- 
niana  de  Machéromenil,  et  la  T,  Hugardiana  des  Alpes  de  Savoie. 

La  T.  Faudgnyana,  Pictet  et  Roux  (^},  se  trouve  dans  le  gault  de  Savoie 
et  de  la  perte  du  Rhône. 

Les  craies  marneuses  el  les  craies  chloritées  en  ont  fourni  plu- 
sieurs. 

Les  r.  granulata,  Sow.  (^;,  et  costalay  id.,  se  trouvent  à  Blackdown. 
M.  d'Orbigny  (^j  en  a  décrit  ou  indiqué  quatre  espèces  du  Mans,  une  de  la 
llaUe  dam  l'étage  inférieur  (cénomanien),  et  six  d'Uchaux  (turonien). 

(«)  D'Àrchiac,  Mém,  Soc.géoU,  t.  V,  p.  380,  pi.  30,  fig.  2  ;  Schùbler,  dans 
Zieten,  Pétrtf,  WwrU,  pi.  32,  fig.  4  ;  Keyserling,  PeUchora  Land,  p.  320, 

pi.  18,  fig.  26. 

(^)Mém.Soc.  géol.,  t.  IV,  p.  342;  d'Orbigny,  PcUéont.  franc.,  Terr,  créL, 

p.  36,  pi.  15,  L 

(')  Paléont.  franc,;  loc.  cit. ;  Prodrome,  t.  U,  p.  67  et  103,  et  Voyage 
d»uVAm&.  mérid.,  Paléont.,  p.  104,  pi.  6,  fig.  11. 

(^)  Paléont,  suisse,  Terr.  aptien,  pi.  3,  fig.  2. 

(S)  PalœontograpMca,  1. 1,  p.  169. 

(•)  Paléont.  fnmç.,  Terr,  crét.,  p.  37,  pi.  151. 

Ç)  MolL  fou  grès  verts,  p.  166,  pi.  10,  fig.  1. 

(S)  Min.  conch.,  pi.  565. 

f9)  Patéont,  franc,,  loc.  cit.,  et  Prodrome,U  II,  p.  148  et  190. 
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Il  faut  ajouter  (M  la  T.  GenUzi,  d'Orb.,  de  Bohème,  la  T.  Neptum,  Uiuai., 
de  Tournay,  la  T.  Archiaci,  d*Orb.  {Seplunu,  d*Archiac,  dod  liûiisi.)  du 
même  gisemeot,  etc. 

Lei  dëpAts  do  même  âge  d^Allemagne  et  de  Bohème  {unterer  Ottader- 
sandstein,  untere  Quader  mergel,  Plaener  mergelf  etc.)  renfermeot  amai  des 
turritelles  qui  ont  été  décrites  (')  par  MM.  Roemer  {T.  nodosa,  etc.)»  Geiniti 
(r.  propinqua^  etc.),  et  Reuss  {T.  aciculariSt  muUistriata,  etc.). 

Les  lurriielles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  crétacés 
supérieurs. 

Sowerby  (')  en  a  fait  connattre  quelques  espèces  de  Goaau  (Tyrol) 
(T.  biformiSt  ridiga,  UBvitiscula), 

M.  Dujardio  [*)  a  décrit  la  T.  paupercula,  de  Touraioe. 

La  T.  marticensis,  Matheroo  {%  a  été  trouvée  daos  la  craie  des  Martigues. 

II  faut  y  i^outer  quelques  espèces  du  midi  de  la  France,  décrites  par 
M.  d'Orbiguy  (^)  (T.  Coquandianaj  BocugOj  etc). 

Les  terrains  crétacés  supérieurs  d'Allemagne  paraissent  riches  en  turri- 
telles.  Les  espèces  ont  été  décrites  (*)  par  Goldfuss  (cinq  espèces  d'Aix-la- 
Chapelle,  trois  de  Gosau,  etc.  ),  Roemer  (cinq  espèces  d'Aix,  de  Qoedlim- 
bourg,  de  Kieslingswalde,  etc.,)  et  surtout  par  M.  Joseph Mûller,  qui  a  étudié 
plus  spécialement  les  espèces  d'Aix-la-Chapelle,  et  qui  en  compte  ▼ingt-trois 
espèces,  dont  quinze  nouvelles.  M.  Zekeli  a  i^outé  aussi  quelques  upèctê  de 
Gosau  à  celles  que  Ton  connaissait  déjà. 

M.  d'Orbigny  (^)  indique  dans  le  terrain  danieu  de  Meudoo  la  T.  mpracre- 
tacea,  non  encore  décrite. 

Les  turritelles  sont  d'une  grande  abondance  dans  les  terrains 
tertiaires. 
Elles  se  trouvent  dès  les  plus  inférieurs. 

(t)  Prodrome,  t.  II,  p.  148;  Munster  dans  Goldfiiss,  Petref,  Gûrm.^  t.  lU, 
p.  106,  pi.  196,  flg.  15;  d*Archlac,  Mém.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  n,  p.  344, 
pi.  25,  fig.  2. 

(>)  Roemer,  Norddeutsch,  Kreideg,,  p.  80,  pi.  11  ;  Geiniti,  Charact,^ 
pi.  15,  p.  7,  45  et  73;  Reuss,  Verst.  Bohm.  Kreideform.,  I,  p.  51,  et  II, 
pi.  114. 

(3)  Trons.  of  the  geol.  Soc.,  2'  série,  t.  III,  pi.  38. 

(^)  Mém,  Soc.  géol,  1835,  t.  II,  p  230,  pi.  17,  fig.  9. 

(^)  Catalogue,  dans  Trav.  Soc.  slatist.  MarseUle,  1846,  pi.  39,  fig.  16. 

(•)  Paléont.  franc.,  Terr.  cr^f.,  t.  II,  pi.  1 52 et  153; Prodrome,  t.n,p.  217. 

C)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  DI,  p.  106,  pi.  96  et  97;  Roemer,  Nord- 
deutsch Kreideg.,  p.  80,  pi.  11  ;iJ.  Mùller,  Monogr.  derPétref.  derAachmer 
Kretde/brm,  2* partie,  1852,  p.  25,  pi.  4  ;  Zekeli,  Goûter.  Gof au /brm., p.  28. 

{^)  Prodrome,  t.  Il,  p.  290,  et  Bull.  Soc.  géoL,  2«  série,  t.  VU, 
p.  127. 
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M.  MelleyiHe  (M  fait  connaître  la  T.  marginulataf  des  terrains  inférieurs 
du  bassin  de  Paris. 

M.  Deshayes  (')  en  a  décrit  vingt-trois  espèces,  dont  quatorze  nouvelles, 
dans  son  grand  ouvrage  sur  les  fossiles  de  Paris.  La  T,  rotifera^  Desh.,  carac- 
térise les  sables  inférieurs  de  Soissons.  Les  T.  hybridOt  Desh.,  carinifera,  id., 
et  ediiGf  Sow.,  appartiennent  aux  terrains  tertiaires  inférieurs  du  département 
de  l*Oise. 

La  plupart  des  autres  se  trouvent  dans  le  calcaire  grossier  ou  dans  les 
étages  contemporains,  à  Grignon,  à  Courtagnon,  Mouchy.etc.  Les  plus  impor- 
tantes sont  la  r.  imbricataria,  Lamarck  (Atlas,  pi.  LYIIl,  fig.  41),  espèce 
très  répandue;  la  T,  fasciata,  Lamk,  espèce  très  variable  dans  ses  ornements, 
et  également  fort  abondante  (id.,  fig.  42);  la  T,  tereMlata,  Lamk,  qui 
atteint  une  grande  taille;  la  T,  multisuïcata,  Lamk,  remarquable  par  sa 
forme  courte  ;  etc. 

Quelque»-unes  enfin  caractérisent  les  terrains  éocènes  supérieurs  de  la  Cba« 
pelle,  de  Senlis,  d*Auvert,  etc.  {T,  sulcifera,  Desh.,  monUifera,  etc.). 

Al.  Brongniart  (')  a  décrit  quelques  turritelles des  terrains  nummulitiques 
du  Vicentin  (T.  incisa^  Al.  Br.,  asperutOy  id.,  ArctUmedis^  id.,  cathedra-' 
USf  id.). 

On  doit  k  M.  Leymerie  {*)  la  connaissance  de  quelques  turritelles  des 
terrains  nummulitiques  des  Corbières,  et  à  M.  d'Archiac  celle  de  quelques 
espèces  de  Biaritz,  et  d^autres  gisements  analogues. 

M.  d'Orbigny  (^)  a  indiqué  sans  les  décrire  cinq  espèces  du  terrain  num- 
mulitique  de  Couïza  (Aude). 

Les  terrains  éocènes  d'Angleterre  (^)  ont  aussi  des  turritelles  qui  sont  en 
partie  les  mêmes  que  celles  de  Paris,  et  dont  quelques-unes  paraissent  spé- 
ciales. Telles  sont  les  elongata,  Sow»,  amoideay  id.,  etc. 

Les  turritelles  des  terrains  miocènes  et  pliocènes  sont  très 
nombreuses. 

M.  Grateloup,  et  plus  antérieurement  M.  de  Basterot  (^),  ont  fait  con- 
nattre  les  espèces  du  bassin  de  Bordeaux  et  de  TAdour. 
I.es  faluns  bleus  (miocène  inférieur)  et  les  faluns  jaunes  (miocène  supérieur) 


(1)  Mém.sahl.  inf.  [Ann.  se.  gM.,  1843,  t.  II). 

(S)  Coq.  foss,  Par,f  t.  Il,  p.  269,  pi.  35  à  40.  Lamarck  avait  d^è  décrit 
plusieurs  espèces  de  ces  gisements  dans  le  tome  IV  des  Ann,  du  Mus, 

(')  Mém.  terr.  desédim,  sup,  du  Vicentin,  p.  54,  pi.  2  et  4. 

(<)  Leymerie,  yém.  Soc.  géoU,  2*  série,  t.  I,  p.  364,  pi.  16;  d'Archiac, 
fd.,  t.  III,  pi.  13,  et  Hist.  des  progrès,  t.  IIÏ,  p.  285. 

{*)  Prodrome,  t.  U,  p.  310. 

if]  Sowcrby,  Min.  conch,,  pi.  51. 

0  Conch.  foss.  de  l'Adour,  et  Aot,  Soc.  linn.  Bord.^  1832,  t.  V;  Baste- 
rot, Coq.  foss.  Bord»,  p.  28. 

III.  î> 
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eacoDlienncot  plusieurs,  au  moins  vingt-sii  espèces.  Il  paraît  qœ  qoelquei- 
unes  se  continuent  dans  les  deui  gisements;  mais  il  Tant  ajouter  que  lavariilii- 
lité  desturrilellef  et  le  peu  de  précision  de  leurs  caractèrei  spécifiques  rendent 
la  discussion  de  ces  passages  très  difficile.  Nos  collections  ne  soni  p«a  mmi 
complètes  pour  nous  avoir  permis  une  comparaison  directe. 

M.  Nyst  (*j  a  décrit  les  espèces  de  Belgique,  parmi  lesquelles  ae  IroaTent 
les  T.  crenvlata,  Nyst  et  planhpira,  id.,  qui  paraissent  nouvelles. 

Les  terrains  miocènes  du  Piémont  renferment,  suivant  M.  UkWotti  {^) 
huit  espèces ,  dont  trois  spéciales  à  (x$  gisemenU.  les  J\  Aaasfn.  Mich., 
nodo^,  id.,  et  varicosOy  Broocbi.  Les  autres  se  rapportent  ayi  es|ièoef  4e 
Bordeaux,  etc.,  et  une  paraît  identique  avec  la  T.  ungulata,  Gmel.,  vivame. 

Les  terrains  pliocènes  {^)  du  même  pajs  ont  fourni  égalemeoi /des  ca|iècei 
perdues  [T.  ventùcularù  ^  Brocc,  iripUcaïay  id.,  etc.)  et  un  niélangete 
espèces  précédentes  et  des  turritelies  vivantes. 

Le  crag  d'Angleterre  est  dans  le  même  cas  k*}.  Une  espèce  (T.  «icinawma, 
Sow.),  se  trouve  dans  tous  les  étages  du  crag  et  vivante.  La  T,  çUukra^MÊ^t 
Wood.  du  crag  supérieur,  est  nouvelle. 

P*autres  espèces  ont  encore  été  décrites  (^]  par  MM.  Dubois  de  Blontpéreui, 
de  Hauer,  Dunker,  etc. 

On  a  aussi  décrit  (^]  de  uoiubreuses  espèces  de  turriielles  en 
Amérique  et  en  Asie,  dans  les  terrains  crétacés,  Dununuii tiques 
et  tertiaires  récenU. 


Los  Scalaires  [Sca/nria,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LVIII, 

Gg.  UU  à  kQ, 

sont  enroulées  comme  les  lurrilelles,  niais  ont  leurs  tours  arrondis, 
souvent  disjoints,  et  une  bouche  ronde,  k  bords  entiers,  épaissis. 
Ces  coquilles  sont  ordinairement  ornées  do  côtes  élevées,  qui 
marquent  en  dehors  les  différents  points  de  raccroissement.  Leur 
opercule  est  corné,  spiral,  et  composé  de  peu  de  tours. 
Les  scalaires  habitent  aujourd'hui  les  uters  chaudes  et  tempe- 

(')  Coq,  et  pol,  foss.  de  Belgique^  p.  395,  pi.  37  et  38. 

(')  Descr,  foss.  mioc,  Italie  sept.,  p.  183. 

(*)  Sismonda,  SynopsiSy  p.  54;  Broccbi,  Conc^.  $u6ap.,  pi.  6. 

[*]  Wood,  MoU.  from  thecrag  {Pat.  Soc.,  p.  74,  pi.  9). 

(*)  Dubois  de  Montpéreux,  Conch.  foss.  Vo.h.  Pod.,  pL  2;  Hauer, 
Haiding.  Athandt.,  1847,  p.  350  ;  W.  Dunker,  Palœontographica,  t  I,  p.  63, 
et  132. 

{^)  Voyez  d'Orbigny,  Prodrome  et  Voyage  dans  l'Amer,  mer,  Paléont.; 
Morton,  Synopsis;  Say,  Joum.  Acad  Phil,,  t.  IV  ;  Conrad,  «d.,  t.  VI,  Vil, 
VIII  ;  Forbcs,  Trans.  of  the  geol.  Soc,,  2«  série,  t.  VU,  p.  128,  etc. 


LITTORINIDES.  67 

rées  ;  elles  se  trouvent  sur  le^  fonds  de  sable  vaseux,  au-dessous  ou 
au  niveau  des  plus  basses  inarét»s. 

Les  caractères  que  j'ai  rappelés  ci-dessus  distinguent  très 
facilement  les  scalaires  vivantes  des  lurrilelles  ;  mais  les  espèces 
fossiles  présentent  des  transitions  embarrassantes.  Les  terrains 
crétacés,  en  particulier,  fournissent  une  série  d'espèces  que 
M.  d'Orbigny  place  dans  les  scalaires,  et  qui  ont  en  effet  de  grands 
rapports  dans  leurs  ornements  avec  ce  genre  ,  mais  dont  les  tours 
s'aplatissent  par  degrés  et  dont  le  péristome  arrive  à  être  dis- 
continu. 11  y  aurait  à  peu  près  autant  de  motifs  pour  ramener 
cette  série  dans  le  genre  des  turritelles  que  pour  la  laisser  dans 
celai  des  scalaires.  On  peut  même  ajouter  (|ue  ces  coquilles  se 
rapprochent  beaucoup  aussi  de  quelques  fossiles  que  Ton  est  con- 
vcno  de  réunir  aux  chemnilzia.  Je  reviendrai  sur  cette  comparai- 
son en  traitant  de  ce  dernier  genre 

Il  manque  de  preuves  suffisantes  pour  faire  remonter  l'antiquité 
du  genre  scalaire  au  deik  de  l'époque  jurassique. 

Je  ne  crois  pas,  en  particulier,  qu  il  y  en  ail  dans  les  terrains 
de  la  période  primaire. 

U  efit  vrai  que  le  comte  de  Munster  0)  a  décrit  soos  ce  nom  une  coquille 

du  terrain  dévoniou  d'Elbersrpulh  {Scalaria  antiqua,  Munster),  mais  cette 

coquine  manque  d'un  des  caraclcres  les  plus  apparents  du  genre  des  sca- 

Uirrs ,  c'eai-à-dire  des  côtes  saillantes;  aussi  sa  détermination  générique  me 

par&tt-elle  conlestabie. 

Je  ne  pense  pas  non  plus  que  Ton  puisse  admettre  leur  présence 
dans  le  terrain  triasique. 

La  seule  espèce  de  cette  époque  qni  ait  été  rapportée  à  ce  genre  est  la 
Scalaria  venusta,  Munster  [^;,  deSaintCassian,  qui  est  costée,  mais  dont  la 
bouche,  incomplètement  connue,  ne  paraît  point  avoir  les  caractères  généri- 
ques  des  scalair 

Leur  existence  dans  l'époque  jurassique  n'est  établie  que  par  un 
très  petit  nombre  d'espèces. 

La  s.  Munsteri^  Roemer  ('),  du  terrain  corallien  d'Allemagne,  que  Je  ne 
connais  que  par  la  figure  de  M.  Roemer,  parait  bien  avoir  les  caractères  du 
genre. 

(I)  Munster,  Beitr,  ziir  Petref,,  t.  1,  p.  39,  pi.  13,  fig.  i. 
(î)  Munster,  W.,  t.  IV,  p.  103,  pi.  10,  fig.  28. 
(>)  NorddeuUch.  OolUhgeb.,  p.  117,  pi.  10,  fig.  5. 
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La  S.  pygrMBOy  Lycett  ('),  n*a  été  décrite  que  par  une  phrase  insuffisante. 
Elle  appartiendrait  à  Toolithe  inférieure  . 

La  S.  minutay  Buvignicr  (^) ,  du  terrain  kimméridgien  de  la  Ifeose,  me  parait 
très  douteuse. 

Les  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  les  terrains  crétacés  ; 
mais  elles  s'y  présentent  en  général  avec  les  caractères  spéciaux 
dont  j'ai  parlé  plus  haut  (Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  39). 

On  trouve  dans  le  terrain  néocomien  inférieur  ('),  les  S.  canaUculata, 
d*Orb.,  et  Albensh^  id. 

M.  d'Orbigny  cite  dans  son  Prodrome  {*)  deux  espèces  inédites  da  terrain 
néocomien  supérieur  (urgonien)  d'EscragnoUes,  et  une  espèce  da  terrain 
aptien  de  Gurgy  (Yonne). 

J*ai  décrit  avec  M.  Benevier  (^)  la  5.  Rouooii,  du  terrain  aptien  de  la  perte 
du  Rhône. 

Le  gault  en  renferme  plusieurs  espèces  (^). 

M.  d'Orbigny  a  décrit  les  S,  Clementma,  gauUina,  Aaif/mtona,  Gtuima 
et  Dupiniana 

Cette  dernière  espèce  se  retrouve  dans  le  gault  des  environs  de  Genève, 
avec  deux  espèces  nouvelles,  la  5.  Bhodaniy  Piclet  et  Roux,  et  la  5.  gurgUis, 
id.  (Atlas,  pi.  LVm,  fig.  44.) 

Les  craies  marneuses  et  les  craies  supérieures  ont  aussi  fourni 
des  scalaires. 

M.  d'Orbigoy  f  )  a  trouvé  dans  le  grès  vert  du  Mans  la  S.  Guerangeri, 
d'Orb. 

La  S,  pulchraj  Sow.  (^j,  a  été  découverte  à  Blackdown. 

La  S,  PhilHppi,  Reuss  (^),  provient  du  quader  inférieur  de  Bohème.  Je 
doute,  du  reste,  que  cette  dernière  soit  une  vraie  scalaire  ;  elle  est  courte  et 
les  bords  de  la  bouche  ne  sont  pas  épaissis. 


^*)  Ann,  and  mag.  ofnat,  hist,y  2*  série,  t.  VI,  p.  419. 
(2)  Buvignier,  StatisL  gêoL  de  la  Meuse  y  Paris,  1852,  p.  35,  pi.  27. 
;3)  IVOrbigny,  PaL  franc,,  Terr.  crét.,  t.  Il,  p.  50,  pi.  154. 
(<)  Prodrome,  1. 11,  p.  103  et  115. 
(»)  Paleont.  Suisse,  Terr.  aptien,  p.  30,  pi,  3. 

(<*)  DOrbigny, Paleont. franc.,  Terr, crét.yl. H, p.  52,  pi.  1  fii ctl 55  ;  Piclet 
et  Roux,  MoU.  des  grès  verts,  p.  1G9,  pi.  16. 
(•)  Pal.  franc.,  Terr.  créL,  t.  Il,  p.  412. 
(8)  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  t.  IV,  p.  242,  pi.  18,  fig.  H. 
(»>  Verst.  Boehm.  Kreidef.,  Il,  p.  114,  pi.  44,  fig.  14. 
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M.  d*OrbigDy  (i)  rapporte  à  ce  genre,  Je  crois  ayec  raison,  le  Fusus  costato- 
ilriaius.  Munster,  de  la  craie  de  Haldem ,  et  la  Melania  decorata^  Roemer, 
de  la  craie  de  Streblen. 

M.  Joseph  Mûller  (')  a  décrit  les  S.  striato-costata  et  macrostoma ,  de  la 
craie  supérieure  d* Aix-la-Chapelle. 

Les  scalaires  aagmentent  beaucoup  de  nombre  dans  les  ter- 
rains tertiaires  et  se  rapprochent  beaucoup  plus  des  formes  des 
espèces  vivantes. 

Elles  se  trouvent  assez  abondantes  dans  les  terrains  tertiaires 
inférieurs. 

M.  Mellerille  (^  a  décrit  la  5.  nwnilifera  des  sables  inférieurs  de  Laon. 

M.  d^Archiac  a  fait  connaître  {*)  la  S,  subundosOf  du  terrain  nummuli- 
tique  de  Biaritz,oùelle  se  trouve  avec  les  S.decussata,  Lamk,  et  semicostata, 
Sow. 

M.  Deshajes  (^)  indique  huit  espèces  dans  le  bassin  de  Pans. 

On  trouve  encore  dans  les  terrains  éocènes  (^),  les  5.  Fransciscif  Caillât,  de 
Grignon  ;  les  S.  spirata,  Galeotti,  et  S.  subcylindrica,  Nyst,  de  Belgique  ; 
dnq  espèces  décrites  par  M.  Sowerby  et  la  S,  Bowerbankiiy  Morris  (^),  des 
terrains  tertiaires  inférieurs  d'Angleterre. 

Elles  se  continuent  nombreuses  dans  les  terrains  tertiaires 
moyens  et  supérieurs. 

Les  espèces  des  environs  de  Bordeaux  et  des  landes  ont  été  décrites  })  par 
M.  de  Basterot  et  par  M.  Grateloup. 

Les  faluos  bleus  (miocène  inférieur)  renferment  la  S.  vlandestinay  Gratel. 

Les  faluns  Jaunes  (miocène  supérieur)  ont  fourni  six  espèces,  dont  quatre 
nouvelles  (5.  s(rta/a ,  Grat.,  mu^itome/ta,  Basterot,  subspinosa,  Grat.,  et 
cancellaiQy  Grat.),  une  déjà  décrite  et  une  rapportée  à  la  S.  communiSy  qui 
vit  aujourd'hui  en  abondance  sur  les  côtes  d'Europe  (?]. 

(>)  Prodrome,  t.  Il,  p.  217;Muus(er,  dans Goldfuss,  Pelref.  Germ,,  t.  III, 
p.  23,  pi.  171,  fig.  18;  Roemer,  Norddeutsch,  Kreideg.,  p.  82,  pi.  12, 

fig.  11. 

(*)  Aach,  Kreidef.,  II,  p.  7,  pi.  3  et  5. 

(fî  De$cr,  sables  iert.  {Ann,  se,  géoL,  p.  53,  pi.   6,  fig.  7-8). 

{*)  Mém,  Soc,  géoL,  2'  série,  t.  lU,  p.  443,  pi.  13,  fig.  18.     " 

(5)  Coq.  foss.  Par, y  t.  II,  p.  195,  pi.  22  à  25. 

(•)  Caillât,  Soc.  se.  nat,  Seine-et-OisCy  pi.  9,  fig.  3;  Galeotti,  Mém.  prov. 
Brabanî,  p.  146  ;  Sowerby,  Mm.  conch.,  pi.  16  et  577;  Nyst,  Coq.  et  fH)l. 
fou.  Belgique f  p.  389,  pi.  37  et  38. 

C)  Qttart.  joum,  geol.  Soc.,  t.  Vm,  p.  266. 

(«)  De  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.,  p.  30;  Grateloup,  Jet.  Soc,  Hnn.  Bord,, 
t.  y,  p.  132,  et  Conch,  foss,  de  VAdour,  I. 
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La  5.  terebralis,  Michelin  ^\  se  tn>u?e  aasvi  dans  les  falanièresdet  enTiroDS 
de  Bordeaux. 

Le  PiémuQt  est  riche  en  scalaires.  M.  Michelotti  ('}  signale  sept  espèees 
dans  les  terrains  roiorènes  de  la  montagne  de  Tnrin,  dont  cinq  défîtes  par 
Brocchi,  et  deux  nouvelles,  les  S.  scaherrhnay  Mich.  (Atlas,  pi.  LVin,  flg.  46), 
et  S.  reti.'ulaln,  id.  Do  ces  sept  espèces  deux,  S.  pumiceOf  Brocchi,  et  lanceo- 
laia,  id.,  passent  an  terrain  pliocène. 

M.  Sismonda  {^)  indif|ue  dans  les  terrains  pliocènes  d^Asti,  etc.,  outre  les 
deui  espèces  ci-d'ssus,  les  .S.  contigun,  B<)U.,  pseudoscalariSy  Brocchi  (AtlaSt 
pi.  LVllL,  fig.  45  ,  sulculalUf  Bon.,  ofdUa,  Mich.,  et  quelques  espèces  qu'il 
rapporte  à  celles  qui  vivent  aujourd'hui  dans  In  Méditerranée. 

Les  terrains  tertiaires  d'Allemagne  renfcrnient  aussi  plusieurs  scalaires. 
M.  Philippi  [*)  cite  cinq  espères  nouvelles,  outre  quelques-unes  ci-dessui  in- 
diquées. 

La  S.  pseudosca'ari'i,  Dubois  (^),  u>»t  pas  la  même  que  celle  de  Brocchi, 
et  doit  porter  un  autre  nom  -M.  d'Orbigny  la  nomme  5.  Duboisiana) . 

Le  crag  d'Angleterre  en  contient  au]»si  plusieurs.  M.  Wood  (^)  eo  compte 
douze  espèces,  la  plupart  du  crag  corallien.  Quatre  se  trouvent  vivantes, 
savoir  :  la  S.  varicosa,  Lnmk,  et  la  S.  c/<i//ira(u/a,  Turton,  du  crag  corallien, 
et  les  S.  GroenlandicOt  Chemnitz,  et  Trevelyana,  I^ach,  du  crag  rottge.  Les 
autres  sont  spéciales  au  crng  corallien  et  ne  vivent  plus  actuellement.  Trois 
d'entre  elles  (S.  frondusa^  foliaceaci  subulata  ont  été  décrites  par  Sowcrby. 
Les  autres  sont  nouvelles. 

La  S.  tenera,  G.  B.  Sow.  (7),  a  été  trouvée  dans  un  terrain  miocène  des 
bords  du  Tage. 

Enlin  on  a  trouve  des  scalaire.^  en  Asie  et  en  Amérique  dans 
les  terrains  crétacés  et  tertiaires  ('). 

1^8  espèces  des  terrains  crétacés  de  l'Inde  ont  été  décrites  par  M.  d'Or- 
higny  et  par  M.  l'orbes  ;  celles  des  mêmes  terrains  en  Amérique,  par 
M.  Morton;  celles  des  terrains  tertiaires  de  TAmérique  du  Nord,  par 
MM.  Conrad,  etc.,  et  celles  de  l'Amérique  du  Sud,  par  MM.  d*Orbigny, 
Sowerby,  etc. 

(')  Magazin  de  sool.  de  Guério,  t"  année. 

{2j  Doser.  fo.^s.  terr.  mioc,  p.  160. 

(3)  Synopsis^  p.  53. 

[*)  Tert.  Vent,  Norddeutsch.j  p.  5*. 

(*)  Conch.  foss.  Wolh.  Pod.,  p.  43. 

(^)  MoWufca  from  Ihe  crag  [Palœrmt.  Soc. y  p.  89,  pi.  8). 

C)  Quart,  journ.  of  the  geol.  Soc. y  t.  III,  p.  420. 

(«)  D'Orbigny,  Astrolabe,  pi.  3;  Forhes,  Trans.  of  the  geol.  Soc,,  Vil, 
p.  124  ;  Morton,  Synopsis\  Conrad,  Journ.  Acad.  PhH.y  t.  Vlll;  d'Orbigny, 
Voyage  dans  l'Amer,  mérid-,  Paléont.;  Sowerby,  dans  le  Voyage  de  Dar- 
in'fi,  etc. 
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Les  LiTTOBiNBs  (Littorina,  Férossac),  —  Atlas,   pi.  LVin, 

fig.  47, 

paraissent  avoir  les  caractères  essentiels  des  genres  précédents  et 
des  formes  zoologiques  semblables  ;  mais  leur  coquille  en  difTère 
beaucoup  par  sa  forme  courte  et  plus  ou  moins  globuleuse.  Cette 
coquille  est  épaisse,  a  une  bouche  arrondie,  oblique,  modifiée 
par  Tavant- dernier  tour  et  un  peu  anguleuse  en  arrière  ;  elle  est 
bordée  extérieurement  par  un  labre  tranchant  taillé  en  biseaa  et 
intérieurement  par  une  columelle  aplatie.  L* opercule  est  corné  et 
paucispiré,  à  sommet  latéral. 

Ces  mollusques  ont  d'abord  été  confondus  avec  les  turbos,  mais 
ranimai  man(|ue  tout  k  fait  des  Filaments  du  pied  qui  caractéri- 
sent les  trochides.  Les  coquilles  ont  beaucoup  de  rapports  avec 
eelles  des  turbos  et  des  phasianelles.  Â  Tétat  vivant  on  les  distin- 
gue facilement  des  premiers  par  Tabsence  constante  de  substance 
nacrée  et  par  Taplatissement  de  la  columelle  ;  et  des  phasianelles, 
par  les  mêmes  caractères  et  parce  que  ces  dernières  ont  la  sur- 
face lisse  et  polie.  A  l'état  fossile,  les  moyens  de  détermination 
manquent  souvent,  et  il  est  plusieurs  espèces  que  quelques  au- 
teurs rapportent  aux  turbos,  tandis  que  d'autres  les  associent  aux 
Httorines. 

Il  résulte  de  cette  difficulté  de  grandes  différences  dans  la  ma- 
nière dont  les  naturalistes  ont  retracé  l'histoire  paléoniologique 
des  iittorines.  Les  uns  croient  qu'elles  ont  existé  dès  les  époques 
les  plus  anciennes  et  qu'elles  se  sont  continuées  dans  tous  les  ter- 
rains jusqu  à  la  période  actuelle ,  où  elles  ont  acquis  un  grand 
développement  numérique.  D'autres  (M.  d'Orbigny)  nient  qu'on 
les  trouve  à  l'état  fossile,  sauf  dans  quelques  dépôts  contempo- 
rains. 

Elles  sont  aujourd'hui  de  toutes  les  latitudes,  vivant  presque 
toujours  sur  les  rochers  qui  l)ordent  les  rivages,  au  niveau  ou  im- 
médiatement au-dessous  des  hautes  marées.  Leur  taille  est  géné- 
ralement médiocre  et  leurs  couleurs  sont  rarement  très  brillantes. 

Je  suis  disposé,  pour  ma  part,  à  admettre  l'opinion  de  ceux  qui 
croient  à  l'ancienneté  des  liltorines. 

Je  reconnais  cependant  que  Tespèce  trouTée  par  Sowerby  (*j  dans  le  ter- 
fSÎD  sflarien  {L.  stricuella)  est  très  douteuse. 

(I)  Morcbîsoo,  SH.  syst.y  pi.  19,  fig.  12. 


72  GASTÉROPODES   PECTIKIBRAKCHKS. 

Les  espèces  du  terrain  carbonifère  décrites  par  If.  de  Këninck  {^]  me 
paraissent  pins  incontestables  (L.  soliday  Kon.,  L.  Lacordairiana^  id.,  et 
L,  biseriaiis,  Pbillipi).  Cette  dernière  se  trouve  aussi  dans  les  terrains  déro- 
niens. 

Elles  paraissent  se  continuer  sans  être  nombreuses  pendant 
répoque  secondaire. 

M.  Desbayes  (')  rapporte  à  ce  genre  le  Turbo  muricatust  Sow.,  fossile  du 
terrain  oifordien  et  quelques  autres  espèces  également  jurassiques.  M.  d*Or- 
bigny,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  baut,  n'admet  pas  leur  eilstence  dam  lei 
terrains  crétacés  et  rapporte  au  genre  Tubbo  les  espèces  décrites  par  M.  Det- 
bayes  ;  mais  je  les  considère  comme  étaut  probablement  de  véritables  litto- 
rincs  (3). 

Les  auteurs  anglais  rapportent  encore  au  genre  Littorine  des  espèces  trou- 
vées  dans  les  grès  verts  et  décrites  par  Sowerby  comme  des  turbos  ou  des 
paludines  :  ce  sont  les  Turbo  carinalw,  Sow.,  240,  conicus,  id..  433,  rO" 
tundatusy  id.,  moniUfer^  id.,  31,  et  Paludina  extenso  y  id.,  31.  Il  faut  ajou- 
ter les  Littorina  gracHis  otpungens  (*). 

Les  littorines  sont  plus  nombreuses  dans  les  terrains  tertiaires. 

Il  faut,  suivant  M.  Desbayes,  rapporter  à  ce  genre  trois  espèces  quMl  avait 
précédemment  décrites  comme  des  pbasianelles  (^),  les  L.  tricostaUs,  muUi' 
sukala  et  melanoides. 

On  trouve,  suivant  le  môme  auteur,  dans  les  faluns  de  la  Touraine  et  à 
Bordeaux,  les  L.  Grateloniti  et  PrevostinOy  Dcsh. 

M.  Wood  a  trouvé  (^)  la  littorine  commune  [Turbo  littoreuSy  Lin.)  daof 
le  crag  rouge  et  dans  le  crag  supérieur  d'Angleterre. 

La  figure  47  de  la  planche  LVIII  de  T Atlas  représente  cette  même  espèce 
d'après  un  échantillon  du  musée  de  Genève,  qui  provient  des  terrains  plio- 
cènes  du  Piémont. 

Les  Planaxes  {Pianaxis,  Lamk) 

ont  une  coquille  ovale,  conique,  solide,  dont  la  bouche  est  ovale, 
un  peu  plus  longue  que  large ,  et  la  columelle  aplatie,  tronquée  à 

M)  De  Koninck,  Descr.  anim,  foss,  carb.  Belgique^  p.  455,  pi.  39  et  40; 
de  Verneuil,  Pal,  de  la  Russie,  p.  340. 

(^)  Lamarck, -2*  édit.,  t.  IX,  p.  210;  Sowerby,  3/in.  conch.y  pi.  240, 
fig.  8  à  10. 

(3j  D'Orbigny,  PaL  franc, ,  Teir,  crët,,  et  Prodrome  ;  Desbayea,  dans  le 
mémoire  de  Leymerie,  Mém,  Soc,  géoly  t.  Y. 

(*)  Trans,  of  the  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  IV,  pi.  18. 

(5)  Coq.  foss.  Par,,  t.  H,  pi.  34  et  38;  2*  édit.  de  Lamarck,  Histoire  na- 
turelle des  animaux  sans  vertèbres,  t.  IX,  p.  211. 

(«'  Moll.  from  the  crag  [Pal,  Soc.,  p.  118,  pi.  10,  flg.  14). 
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son  extrémité  et  séparée  par  un  sinus  étroit  du  labre ,  qui  est 
sillonné  ou  rayé  en  dedans,  et  dont  le  côté  postérieur  est  muni  en 
dessous  d'une  callosité. 

Ces  mollusques  paraissent  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  les 
littorines,  et  leur  coquille  n'en  diffère  guère  que  par  la  troncature 
de  la  columelle.  Aussi  plusieurs  naturalistes,  et  en  particulier 
MH.  Deshayes  et  de  Blainville,  les  rapprochent-ils  des  genres  qui 
forment  la  famille  des  paludinides.  Cette  opinion  parait  confirmée 
par  Tétude  de  Tanimal.  Hais  d autres  naturalistes,  tels  que 
HM.  Quoy  et  Gaimard,  d'Orbigny,  etc.,  leur  assignent  une  tout 
autre  place  et  les  rangent  dans  la  famille  des  buccinides.  J'ai 
adopté  ici  la  première  de  ces  opinions,  qui  me  parait  la  plus  jus- 
tifiable. 

On  ne  connaît  aujourd'hui  que  quelques  espèces  des  mers 
chaudes.  Parmi  les  fossiles  on  n'en  peut  citer  que  dans  les  terrains 
tertiaires,  et  même  avec  doute. 

M.  Grateloap  (<)  en  a  décrit  deui  espèces  des  falans  Jaunes  (miocène  supé- 
rieur), dont  M.  d*Orbign j  fait  des  buccins.  Lé  P.  strialiu  me  paratt  seul  avoir 
les  formes  des  pianaxes. 

ML  Michelotti  {^)  avait  décrit  la  PlaruuHs  multisulcala  des  terrains  mio- 
cènes du  Piémont.  Il  Va  transportée  plus  tard  dans  le  genre  Nassa. 

M.  Desba  jes  (^)  parle  d'une  espèce  nouvelle  de  Dax ,  qui  n'est  ni  décrite  ni 
figurée. 

H  faut  ajouter  plusieurs  planaies  subfossiles,  trouvées  dans  des  terrains 
superficiels  du  midi  de  la  France,  et  indiquées  par  M.  Risso  {*). 

5«  Famille.  -  PYRAMIDELLIDES. 

Les  pyramidellides  ont  une  coquille  turriculée,  qui  diffère  de 
celle  des  paludinides  en  ce  qu'elle  est  lisse ,  souvent  brillante , 
dépourvue  d*épiderme,  et  que  sa  columelle  est  encroûtée  et  épaisse 
et  a  quelquefois  des  plis  saillants.  Les  principales  différences,  du 
reste ,  tiennent  aux  formes  de  Fanimal ,  si  toutefois  on  peut  en 
juger  par  celui  des  pyramidelles  proprement  dites,  qui  a  des 
tentacules  en  cornet. 

(1)  Conch.  foss.  de  l'Adour,  I,  pi.  14 . 

(^  Ann,  délie  scienze  Reg,  Lomb.  Ven.,  1840  ,  p.  158;  Descr.  foss,  mioc,, 
p.  207. 

(')  2*  édit.  de  Lamarck ,  Uistoire  naturelle  des  animaux  sans  verUbres, 
Vnu,  1843,  t.  IX,  p.  236. 

(^)  Histoire  naturelle  des  principales  product,  Europ.  ni^rtd.,  t.  IV,  p«  172. 
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C'est  probablement  à  cette  famille  qa'il  font  rapporter  la  plu- 
part des  espèces  des  terrains  marins  qne  Ton  a  décrites  comme 
des  mélanies.  On  en  connaît  déjà  un  assez  grand  nombre  et  Ton 
sait  maintenant  que  quelques-uns  des  genres  ont  appam  dès  les 
terrains  les  plus  anciens,  et  que  d'autres  ne  datent  que  de  Tépoqoe 
jurassi(]uc  ou  des  époques  subséquentes. 

On  s'accorde  généralement  pour  leur  réunir  les  actéonides,  qui 
ont  une  coquille  sans  épiderme,  enroulée,  généralement  ovale,  à 
spire  courte  et  souvent  entièrement  enveloppée,  une  bouche  oper- 
culée, tantôt  entière,  tantôt  échancrée  en  avant ,  un  labre  quel- 
quefois réfléchi ,  épaissi  et  même  denté,  une  columelle  presque 
toujours  munie  de  gros  plis,  et  une  coquille  fréquemment  ornée 
de  stries  ponctuées  ou  formées  de  fossettes  en  lignes  transversales. 
Ces  mollusques  ont  en  effet  les  plus  grands  rapports  avec  les  pyrami- 
dellideset  s'y  lient  par  de  nombreuses  transitions.  La  connaissance 
plus  précise  des  animaux  serait  nécessaire  pour  apprécier  la  con- 
venance de  leur  réunion.  La  découverte  de  nérinées  aussi  courtes 
et  même  plus  courtes  que  les  actéons  semble  la  rendre  nécessaire, 
en  montrant  que  la  longueur  de  la  coquille  n  est  pas  même  m 
caractère  générique. 

Les  coquilles  de  ce  groupe  des  actéonides  ressemblent  beaucoup, 
comme  je  Tai  dit  plus  haut  (p.  31),  à  celles  des  auricules;  Aiais 
les  animaux  diiïèrent  beaucoup,  car  ces  derniers  sont  pulmonés 
et  terrestres  et  les  actéonides  sont  tous  peclinibranches  et  ma- 
rins. C'est  donc  à  tort  que  l'on  a  rapporté  aux  auricules  des  co- 
quilles marines  ovales,  à  bouche  entière  et  à  columelle  plissée; 
elles  doivent  être  classées  dans  la  famille  qui  nous  occupe  ici. 
Ainsi  dans  les  dix  espèces  d'auricules  décrites  par  M.  Desbayes, 
il  y  a  des  actéons,  des  ringinelles,  des  ringicules,  etc.  La  même 
chose  a  lieu  pour  celles  de  H.  Dujardin  des  faluns  de  la  Touraine 
et  pour  celles  de  la  plupart  des  auteurs. 

Les  pyramidellides,  en  acceptant  pour  cette  famille  l'extension 
(|ue  nous  venons  de  lui  donner,  datent  des  époques  les  plus  an- 
ciennes du  globe,  et  sont  représentées  dans  les  terrains  de  la  pé- 
riode primaire  par  des  eulima ,  des  chernnitzia  et  des  macro- 
cheilus.  Elles  augmentent  de  nombre  et  de  variété  de  formes  dans 
les  terrains  jurassiques  et  crétacés,  étant  représentées  parcinq  gen- 
res dans  les  premiers,  par  dix  dans  les  derniers  et  dans  tous  les 
deux  par  un  grand  nombre  d'espèces.  Elles  perdent  de  leur  im- 
portance dans  les  terrains  tertiaires  et  dans  Fépoque  actuelle , 
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non  pas  tant  au  point  de  Tne  da  nombre  des  genres  et  des  espèces 
que  sous  celoi  des  dimensions,  qui  sont  en  général  considéraUe- 
ment  réduites. 

Parmi  les  genres  de  cette  famille,  aucun  ne  se  trouve  à  là  fois 
dans  tous  les  terrains.  Celui  dont  la  vie  paléontologique  a  été  la 
plus  longue,  est  le  genre  des  eulima,  qui  paratt  dater  de  l'époque 
carbonifère  et  qui  a  vécu  jnsqn'à  nos  jours,  et  celui  des  actéons, 
qui  s'étend  depuis  I  oolilhe  inférieure  jusqu'aux  mers  actuelles. 
Plusieurs  genres  sont  spéciaux  k  une  époque  déterminée.  Ainsi 
celui  des  macrocheilus  n*a  été  trouvé  que  dans  les  terrains  dévO- 
niens  et  carbonifères  ;  le  genre  nombreux  et  important  des  néri- 
nées  n'a  été  observé  que  dans  les  terrains  jurassiques  et  crélacéd; 
ceux  des  actéonelles,  des  globiconcha  et  des  pferodonta  sontspé- 
eiaux  aux  terrains  crétacés  supérieurs;  les  varigera  et  les  avel- 
lana  ne  s'étendent  ni  au-dessous,  ni  au-dessus  de  l'époque  créta- 
cée ;  les  turbonilla,  les  niso,  lespedipes,  les  volvaria,  les ringicula, 
n'ont  commencé  qu'avec  Tépoque  tertiaire. 


Les  Cheiinitzia,  d'Orbigny,  —  Atlas,  pi.  LIX,  fig.  1  à  10 , 

ont  une  coquille  allongée,  non  ombiliquée,  une  bouche  ovale, 
large  en  avant  et  acuminéc  en  arrière;  un  labre  mince  et  tran- 
chant, et  une  colutnelle  droite,  légèrement  encroûtée.  Ils  se  dis- 
tinguent des  eulima  par  leur  coquille  costulée  et  non  polie,  qui, 
en  conséquence,  n'a  pas  dû  être  recouverte  par  des  replis  du  man- 
teau. 

Les  chemnitzia  vivent,  comme  les  eulima,  dans  les  parties  pro- 
fondes du  littoral  de  presque  toutes  les  mers. 

Ce  genre  ressemblant  assez  par  les  formes  de  la  coquille  k  celui 
des  mélanies,  plusieurs  auteurs  ont  cru  pouvoir  lui  rapporter  la 
plupart  des  espèces  fossiles  qui  avaient  été  décrites  sous  ce  der- 
nier nom.  D'autres,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  page  61,  lui  ont 
attribué  toutes  les  turritclles  de  l'époque  primaire  et  dli  commen- 
cement de  l'époque  secondaire. 

J'ai  déjk  émis  des  doutes  sur  cette  dernière  association  ;  je  pense 
que  parmi  celles  que  l'on  a  transportées  dans  le  genre  des  chem- 
nitzia, il  V  a  de  véritables  turritellesreconnaissables  k  leurs  tours 
plans,  leur  bouche  courte  et  carrée ,  etc.  Je  crois ,  par  contre , 
ainsi  que  je  l'ai  dit  page  67,  qu'il  n'y  a  aucun  motif  sérieux  pour 
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séparer  des  coquilles  jurassiques  et  crétacées  que  Ton  a  nommées 
des  chemnitzia,  une  partie  des  prétendues  scalaires  de  Tépoqoe 
crétacée.  Ces  questions ,  du  reste ,  sont  d'une  extrême  difficulté 
en  présence  de  caractères  aussi  fugitifs  et  pour  des  êtres  chez  les- 
quels on  ignore  complètement  la  forme  de  Tanimal ,  celle  de 
l'opercule,  Texistence  ou  Tabsence  de  Tépiderme,  etc. 

Quelques  autres  noms  génériques  ont  été  donnés  à  ces  coquilles 
fossiles  des  dépôts  marins  qui  ont  des  formes  semblables  à  celles 
des  mélanies,  etc.  Ils  doivent  être  réunis  à  celui  des  chemnitzia. 
Ainsi  les  Pasithea,  Lea  (M,  sont  tout  à  fait  dans  ce  cas. 

Le  genre  des  Loxonema,  Phillips,  ne  me  semble  pas  se  distin- 
guer clairement  des  chemnitzia.  Suivant  M.  d'Orbigny,  il  serait 
caractérisé  par  un  labre  prolongé  en  avant  et  muni  d'un  sinus 
postérieur,  et  renfermerait  toutes  les  espèces  de  l'époque  primaire. 
Chez  beaucoup  de  ces  dernières,  tous  les  caractères  sont  ceux 
des  chemnitzia  jurassiques.  Il  me  semble  que  ces  deux  groupes 
doivent  être  réunis. 

On  doit  probablement  aussi  réunir  aux  chemnitzia  les  Pyr- 
Giscus,  Philippi,ct  les  Orthostelks,  Aradaset  Magg.,  genreséta- 
blis  pour  des  espèces  vivantes. 

Le  genre  des  chemnitzia,  ainsi  envisagé,  se  trouve  dès  Tépoque 
primaire. 

M.  d'Orbigny  (>)  cite  sous  le  nom  de  Loavnema  deui  espèces  bien  dou- 
teuses des  grès  de  Caradoc  (silurien  inférieur),  la  Turritella  canceUata,  Sow., 
et  le  Buccinum  fusifonne  ^  id. ,  et  une  espèce  des  roches  de  Ludlow  (silu- 
rien supérieur),  la  Terébra  sinuosay  Sow. 

Le  même  auteur  rapporte  à  ce  genre  quelques  espèces  décrites  par  Hall , 
sous  les  noms  de  Murchisonia  et  Subdutes. 

Le  terrain  dévonien  renferme  un  grand  nombre  de  coquilles 
fossiles  qui  ont  la  forme  enroulée  et  allongée  des  turritelles  et  des 
mélanies.  M.  d'Orbigny  les  réunit  toutes  indistinctement  sous  le 
nom  de  Loxonema;  mais,  ainsi  que  je  Tai  déjà  fait  remarquer,  il 
y  a  parmi  ces  espèces  des  vraies  turritelles;  il  y  en  a  qu'on  ne 
peut  pas  séparer  des  chemnitzia,  car  on  cherche  en  vain  une  dif- 
férence dans  la  bouche  ;  quelques-unes,  enfin,  ont  le  labre  évidem- 
ment prolongé  et  seraient  de  vrais  loxonema. 

(«)  Contributions,  p.  103  et  207. 

(';  D'Orbignj,  Prodrome,  1. 1,  p.  5;  Sowerby  et  Marchison,  Silur.  System, 
pi.  se,  flg.  18  et  19;  HaU.,  Pal.  of  New-York,  1. 1,  p.  180. 
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AiDfl,  parmi  les  espèces  décrites  par  le  comte  de  Miinstar  ('),  Je  ne  puis 
Toir  Dî  sinus  ni  prolongement  du  labre  dans  ses  Turritella  trocMeaU»,  anti- 
qua,  etc.  (Atlas,  pi.  LlX,fig.  1),  qui,  comme  Je  l'ai  dit  page  61,  nesontpro- 
iMiblement  pas  non  plus  de  vraies  turritelles.  Je  vois  au  contraire  un  labre 
prolongé  dans  les  Melania  prisca  (Atlas,  pi.  LIX,  fig.  2)  et  arcuata. 

Il  faut  donc,  comme  je  Tai  dit  ci-dessus,  ou  réunir  toutes  ces 
formes,  ce  qui  est  justifié  par  de  nombreuses  transitions,  où  ad- 
mettre dans  les  terrains  dévoniens  des  chemnitzia  et  des  loxonema. 
Il  me  parait  surtout  impossible  de  suivre  ici  Topinion  de  H.  d'Or- 
bigny,  et  de  n'admettre  que  des  loxonema  dans  Fépoque  primaire 
et  que  des  chemnitzia  dans  la  période  jurassique. 

On  trouvera  de  nombreuses  espèces  des  terrains  dévouiens  décrites  dans 
les  ouvrages  deGoldruss(')  (sii  turritelles  et  neufmélanies),  Sowerby  (T.  c<h 
tUca,  gregaria,  etc.),  Phillips (buit  Loa;oti0nia},Miinster  (plusieurs  turritelles, 
mélanies  d*Ebersrenth),  Roemer  (L.  subukUa,  et  une  dizaine  d'autres  espèces 
et  du  Hartz),  etc. 

Les  espèces  des  terrains  carbonifères,  très  nombreuses  encore, 
confirment  tout  à  fait  ce  que  je  viens  de  dire,  et  ont  tantôt  les  ca- 
ractères assignés  aux  loxonema,  tantôt  ceux  des  vraies  chemnitzia. 

Ainsi  J*ai  fait  Ognrer  dans  l'Atlas,  pi.  LIX,  fig.  3,  le  L.  rugiferum,  d*Orb« 
Si  on  le  compare  à  la  Chemnitzia  subnodosa,  d'Orb.  (pi.  UX,  fig.  4],  on 
serait  bien  embarrassé  pour  exprimer,  d*uoe  manière  précise,  la  différence  qu'il 
y  a  entre  leurs  deni  labres.  La  forme  générale,  leurs  ornements,  etc.,  ne 
présentent  que  des  analogies. 

Au  reste.  If.  de  Kôninck  (3),  qui  a  décrit  le  plus  grand  nombre  des  es- 
pèces, lésa  bien  réunies  sous  le  nom  générique  de  chemnitzia ,  et,  en  effet, 
les  onze  espèces  qu*il  figure  ont  tout  à  fait  les  caractères  de  ce  genre. 

Depuis  lors  M*  Goy  a  fait  connaître  {*)  plusieurs  espèces  d'Irlande. 

On  peut  ajouter  la  C.  acunûruitay  Keyserling  (S),  etc. 

On  en  cite  quelques  espèces  dans  le  terrain  permien.' 

(<)  Beitr.  zUr  Petref.,  t.  III,  p.  83  et  88,  pi.  15. 

(S)  Goldfuss,  Petref.  Germ. ,  p.  103  et  109,  pi.  195,  196,  197,  198; 
Sowerby  dans  Murchison,  SiL  sys.,  pi.  3,  8,  etc.;  Phillips,  Palœont,  foss.  of 
Z)etx>n,p.  98  ell39,  pi.  38 et  60;  Munster ,  Bet^r. ^ur.  Peiref,,  t.  III,  p.  88, 
pi.  15,  et  t.  V,  p.  122;  Roemer,  Harzgébirg.^^,  31,  pi.  8,  Khemisch  Ueber- 
gangsg^.y  22;  et  surtout  Pa/ceonto^raphtca,  t.  III,  p.  3,  16  et  34,  etc. 

(3)  Descr,  antm.  foss,  carb,  Belgique,  p.  459,  pi.  41 . 

(^)  IreUmdf  p.  30,  pi.  3,  5,  7,  etc. 

(<)  PeUckora  Land,  p.  268,  pi.  11,  fig.  15. 
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Le  L.  altenburgetuii,  d'Orb.  (TurboniUa  alteiUmrgenM,  GeioiU),  provient 
d'AltenlMirg  (i). 

Les!,  fasciakif  Kiog,  Geinitziana,  Kiog,  et  Swendenborffiana,  KiDg(L.nc- 
gifera,  Verneuil,  non  Philli(>s\  ont  été  découvertes  dans  les  terrains  permicas 
d'Angleterre  '}).  Le  MacrocheUus  symetricus^  Ring,  des  mêmes  gisements  ma 
parait  appartenir  au  même  genre. 

Elles  se  retrouvent  dans  les  dépôts  inférieurs  de  l'époque  se- 
condaire. 

J*ai  dit  plus  haut,  page  62,  qu*il  me  parait  douteui  qneFon  pAt  rapporter 
à  ce  genre  les  Turriiûila  tcalata  et  obliierala  du  mnscheikalk. 

La  T,  obsoleta,  Zieien,  de  ce  même  gisement  est  bien  une  chemnitzia  ainei 
que  le  Ftisus  Uelii  du  m^mc  auteur  (3). 

Il  7  a  parmi  les  espèces  de  Saint-Cassian  braucoup  de  chcmnitzia  qui  ont 
été  décrites  (^)  sous  les  noms  de  turritcHes  et  de  mélanies.  J'ai  dit  plus  hant 
que  je  ne  pensais  pas  toutefois  que  ^ou/e.s'  les  turritelles  dussent  passer  dans 
ie  genre  des  cbemnitzia,  et  en  particulier  pas  celles  à  toars  aplatis  et  à  booelK 
courte.  Les  mélanies  me  paraissent ,  iNir  contre ,  pouvoir  plus  oompIdteaMBt 
être  transportées  dans  ce  genre,  sauf  celles  qui  ont  le  bord  épaissi  et  qui  sont 
par  conséquent  des  risaoa,  et  sauf  encore  les  espèces  polies  ou  ealima. 

Leschemnitziasc  continuent  dans  tous  les  terrains  jurassiques, 
mais  je  dois  encore  ici  attirer  Tatlenlion  des  paléonlologistes  sur 
la  diversité  des  formes  des  coquilles  qu'on  a  réunies  dans  ce  geare. 

Les  unes  ont,  comme  la  C.  suànodotay  d'Orb.  (Atlas,  pi.  LIX,  fig.  4),  tom 
à  fait  les  caractères  et  le  mode  d'ornement  normaui. 

D'autres  ont  un  sinus  postérieur  très  marqué,  comme  la  C  condenaote, 
d*Orb.  (Atlas,  pi.  LIX,  fig.  7).  Si  Tou  adoptait  le  genre  Loioxema,  et  si  on 
le  caractérisait  comme  M.  d'Orbigny,  U  faudrait  admettre  qu'il  se  contiaiie 
dans  les  terrains  jurassiques. 

D'autres,  enûn,  comme  la  A  Ùefrancn,  d'Orb.,  ne  peuvent  que  bien  diffi- 
cilement être  distinguées  des  turritelles. 

Les  espèces  paraissent,  du  reste,  répandues  dans  tous  les  ter- 
rains de  cette  époque  ( 


';. 


(1)  Geinitz,  Zechsteingeb,,  p.  7,  pi.  3,  fig.  9  et  10. 

(*)  King,  Permian  fou.  {Pal.  Soc.,  1848.  p.  209,  pi.  16;. 

(*)  Zieten,  PetiHf,  Wurt.,  pi  36,  fig.  1  et  2. 

(*)  Munster,  Beitr.  ziir  Petref ,  t.  IV,  p.  93  et  118,  pi.  9  et  13;  Klipsteia, 
Geol,  der  œsU.  Alpen,  p.  172  et  181,  pi.  11  et  12.  Voyez  aussi  d'Orbigny, 
Prodrome,  1. 1,  p.  183. 

(S)  Voyez  surtout  pour  les  espèces  Jurassiques,  d'Orbigny,  Pak  franc.,  Ter, 
jur.,  t.  11,  pi.  237  à  250. 
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On  ep  trouve  en  particulier  dans  le  lias. 

Il  faut,  en  effet,  rapporter  à  ce  genre  quelques  mélanies  du  Calvados,  dé- 
crites par  M.  Eudes  Deslougchamps  (*),  telles  que  la  M.  semi-costata,  Desh., 
du  lias  inférieur  de  Bayeux  et  la  if.  nodosa,  id.  {subnodosaj  d'Orb.),  du  lias 
moyen.  (Atlas,  pi.  LIX,  fig,  4.) 

Bl.  d'Orbigny  a  décrit  {})  quelques  espèces  de  France,  dont  plusieurs  nou- 
velles. 11  décrit  et  figure  trois  espèces  du  lias  inférieur,  cinq  du  lias  moyen 
et  quatre  du  lias  supérieur.  {Voyez  Atlas,  pi.  UX,  ûg.  5  et  6,  les  C.  uHdukUa 
et  Periniana,  d*Orb.,  du  lias  moyen). 

Les  espèces  d'Allemagne  ont  été  décrites  (^;  par  Goldfùss  (Melama  BlainviUm)  ; 
Zielen  {Turrit.  undulata  du  lias  de  Banz),  etc. 

M  d'Orbigny  rapporte  à  ce  genre  les  Paludi$ia  et  Mekuiia  trouvées  par 
M.  Dunker  1^;  dans  le  lias  d'Halborstadt,  et  que  nous  avons  citées  plus  ba^t  ea 
les  maintenant  provisoirement  dans  ces  genres  fluviatiles. 

L'oolithe  iDférieure  et  la  grande  oolilhe  ont  aussi  des  cbem- 
nitzia. 

On  peat  citer  surtout  les  mélanies  du  Calvados  décrites  par  M.  Deslong- 
champs  {^)  (quatre  espèces  de  Toolithe  inférieure  et  une  de  la  grande  oolitbe, 
sous  le  nom  Cerithitan  Defrancii). 

La  M.  UnecUa  (®),  Sow.,  connue  depuis  plus  longtemps ,  se  trouve  daoi 
roolitbe  inférieure  d'Angleterre  et  du  Calvados. 

MM.  Morris  et  Lycett  (^)  ont  décrit  sept  espèces  nouvelles  de  la  grande 
oolitbe  deMincbibaroplonet  deux  de  celle  du  Yorksbirc.  M.  Lycett  en  indique 
trois  de  Toolithe  inférieure  du  Gloucestersbire.  La  C.  variabUis  est  figurée 
dans  TAtlas,  pi.  LIX,  Og.  8. 

M.  d*Orbigny  ('j  a  figuré  de  nouveau  la  plupart  des  espèces  eoninics  et  a 
décrit  plusieurs  espèces  inédites. 

Le  même  auleur  rapporte  à  ce  genre  deux  espèces  décrites  par  Phillips  \f^) 
sptts  kf  noms  de  Jerêbra  vetusta  et  M.  vUtala,  et  deui  espèces  de  la  grande 
ooliibe  du  département  de  TAisne,  établies  par  M.  d*Archiac  i*^;  soua  les  oona 
^êXm-ktêamarffainttferatiTurrUôUa  Hoissyù  J*ai  déjà  dit  plus  haut  que  cette 
dtmière  a  U  forme  des  turritelLes  Jointe  avec  on  laife  oBihilic.  Je  ne  peoae 

(1)  Mém.  Soc.  linn.  Calvados,  t.  Vil,  p.  219. 
p)  Prodrome,  1. 1,  p.  213,  226,  et  Pal.  franc.,  Terr,  jur. 
(3)  Goldfuss., Peire/.Germ.,  pi.  198;  Zieten  ,  Petrif.  Wurt.,  pi.  32,  fig.  2. 
[*)  Palœontographica,  t.  I,  p.  107,  pi.  13. 
(*)  Mém.  Soc.  linn.  Calvados,  t.  VU ,  p.  222. 
(•j  Min.  conch.f  pi.  218,  Gg.  1,  et  PaL  franc.,  Terr.  jur. 
C)  Morris  et  Lycett,  MoU.  from  the  great  oolithe  [Pal.  Soc.,  1850,  p.  49 
et  114 j  ;  Lycett,  Ann.  and  mag.  of  nat.  hist.,  2*  série,  1850,  t.  VI,  p.  418. 
[*)  Prodrome,  1. 1,  p.  263  et  298,  et  Pal.  franc.,  Terr.  jur. 
(•j  Geol.  ofYorkshire,  p.  116  et  123,  pi.  7  et  P. 
(toj  Mém.  Soc.  géol.,  V  série,  t.  V,  p.  380,  pi.  30, 
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pas  qu*on  puisse  en  faire  une  chemniuia.  Elle  ressemble  beaucoup  à  certaines 
nérinées  ;  il  serait  important  de  constater  d'une  manière  plus  précise  qa*elle 
manque  tout  k  fait  de  dents  sur  le  labre. 

Les  espèces  des  terrains  kellowien  et  oxfordien  sont  aussi  en 
partie  confondues  avec  les  mélanies. 

11  faut  en  particulier  placer  dans  ce  genre  (i)  la  M.  Heddmgtonensis,  Sow., 
du  terrain  oxfordien  de  France  et  d'Angleterre  (Atlas,  pi.  LIX,  fig.  9},  et  la 
M.  condensatOf  Desh.,  du  Calvados.  (Atlas,  pi.  LIX,  fig.  7.) 

On  peut  citer  encore  (')  la  C.  Fischerianat  d'Orb.,  du  terrain  oxfordien  de 
Russie,  la  C.  melanoides ,  Phillips,  des  mêmes  dépôts  d*Angle(erre,  et  plu- 
sieurs espèces  nouvelles  (trois  du  terrain  kellowien  et  une  de  Toxfordien), 
décrites  par  M.  d'Orbignj. 

Les  chemnitzia  sont  abondantes  dans  les  terrains  jurassiques 
supérieurs. 

M.  d'Orbignj  (3)  a  décrit  quatorze  espèces  du  terrain  corallien  et  deux  du 
terrain  kimméridgien.  Ces  espèces  sont  toutes  nouvelles. 

On  peut  y  ajouter  les  M.  Bronnii  et  abbreviata,  Roemer  (^),  des  terrains 
kimméridgiens  d'Allemagne;  la  3/.  gigantea^  Leymerie  (^),  du  terrain  port- 
landien  du  département  de  l'Aube  ;  la  M.  crenulata^  Cornuel  (^),  du  terrain 
portiandien  de  Vassy  ;  la  3f.  virgula^  Buvignier  (^;,  du  terrain  corallien  de 
la  Meuse;  la  Jlf.  secalina^  id.,  du  terrain  kimméridgien,  du  même  pays,  etc. 

Ce  genre  diminue  d'importance  dans  les  terrains  crétacés. 

Aucune  espèce  des  terrains  néocomiens  n'a  encore  été  figurée.  M.  d'Orbi- 
gny  (*)  en  indique  trois  inédites  (une  du  néocomien  inférieur  et  deux  de  Pur- 
gonien). 

Le  terrain  aptien  et  le  gault  n'en  ont  point  fourni  jusqu*à  présent ,  à 
moins,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  page  67,  qu'il  ne  faille  transporter  dans 
ce  genre  une  partie  des  scalaires  du  gault.  Si  l'on  compare  en  effet  les  espèces 
à  tours  peu  convexes,  telles  que  la  S.  Hhodani,  Pictet  et  Roux  (Atlas,  pi.  LVIII, 


(>)  Sowerby,  Min,  conch.,  pi.  39,  fig.  2;  Deslongchamps,  Ménh,  Soc,  Unn. 
iVorm.,t.  Vil,  p.  227. 

(S)  D'Orbiguy,  dans Murchison  et  Verneuil,  Pal.  de  laRussie,  pi.  37,  fig.  6  ; 
Prodrwne,  1. 1,  p.  332  et  352,  et  Val  franc, f  Ter.  jur.;  Phillips,  Geol, 
ofYorkshiret  p.  102. 

(3)  Pal.  franc. t  Terr.  jur,,  t.  II. 

(<)  Norddeutsch,  OolUhgebirg.y  p.  159,  pi.  9  et  10. 

(B)  Statistique  de  l'Aube,  pi.  9,  fig.  1. 

(«)  Mém.  Soc.  géol.,  V*  série,  t.  IV,  p.  289,  pi.  15,  fig.  9. 

C)  Statist.  géol.  de  la  Meuse ,  p.  28,  pi.  22. 

(«)  Prodrome,  t.  11,  p.  67  et  103. 
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fig.  44},  avec  quelques  espèces  du  lias,  telles  que  la  C.  tmdtf/o/a,  d*Orb. 
(Atlas,  pi.  LlX,flg.  5),  la  C.  Permiana,  d^Orb.  (Atlas,  pi.  LIX,  fig.  6),  etc., 
on  se  couvai  ocra  facilement  que  les  analogies  de  ces  espèces  entre  elles  éga- 
lent au  moins  celles  dts  premières  avec  les  scalaires  vivantes. 

Les  terrains  crélacés  supérieurs  en  ont  quelques  espèces. 

La  c,  Mosensis,  d'Orb.  (i),  a  été  trouvée  dans  le -terrain  cénomanien  de 
Montfaucon. 

La  C.  infUUa,  d'Orb.  (^,  provient  d*Ucbaux. 

La  C.  Pailleteana,  d'Orb.  (3),  caractérise  le  terrain  crétacé  supérieur  de 
Soulange  ;  la  C.  Beyrichû  Zekeli,  celui  de  Gosau. 

La  C.  arenosa,  Reuss  (^),  a  été  trouvée  dans  les  grès  verts  de  Czencziz.  Elle 
pourrait  bien  être  un  moule  de  rostellairc. 

Les  chemnitzia  se  continuent  dans  les  terrains  tertiaires. 

II  faut  probablement  placer  dans  ce  genre  plusieurs  mélanies  des  auteurs, 
et  en  particulier  (^)  la  M.  plicatula,  De$h.,  des  sables  de  Bracheux  ;  la  M,  hor- 
dacea,  Desh.,  de  Chaumont,  etc.;  la  M,  costellata,  Lamk,  du  bassin  de 
Paris,  etc.,  et  du  terrain  nummulitique  du  Vicenlin;  la  M.  fragilis,,  Lamk, 
de  Grignon  ;  la  M,  canirularh,  id.,  id.,  etc. 

J*ai  dit  plus  haut,  p.  55,  que  la  M,  lactea,  Lamk  (Af .  Stygii ,  Brong. 
(Atlas,  pi.  LIX,  fi^.  10),  des  mêmes  terrains,  passait  généralement  pour  une 
chemnitzia,  tout  eu  ayant  les  caractères  des  vraies  mélanies. 

Elles  paraissent  abondantesdansles  terrains  de  l'époque  miocène. 

Les  terrains  miocènes  inférieurs  du  bassin  de  Paris  renferment  la  Melania 
$emidecussata,  Lamk.  (^). 

Ceux  de  Dax  ont  fourni  à  M.  Grateloup  i^j  une  espèce  que  ce  paléontolo- 
giste a  attribuée  à  la  M.  costellata,  Lamk,  et  que  M.  d*Orbignj  a  nommée 
Jf.  Chrateloupi, 

Les  terrains  miocènes  supérieurs  de  Bordeaux ,  de  Podolie,  de  Cassel ,  etc., 
renferment  plusieurs  espèces  décrites  (^}  sous  les  noms  de  Melania  et  de  Pyr- 
giscus,  par  M&f .  Grateloup ,  Dubois ,  Philippi ,  etc. 

(«)  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  II,  p.  70,  pi.  155,  fig.  20. 

(»)  PaL  franc,,  Terr.  crét. ,  t.  II,  p.  71,  pi.  156,  fig.  2. 

(*)  Pal.  franc,,  Terr,  crét.,  t.  II,  p.  69,  pi.  155,  fig.  19;  Zckeli,  Gastér, 
Gosau,  p.  33. 

(<}  Bœhm,  Kreideg,,  1. 1,  p.  51,  pi.  10,  fig.  7. 

(^)  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  115,  etc.;  Brongniart,  Vicenlin; 
Lamarck,  Ann,  Mm.,  t.  lY,  etc. 

(«j  Desbayes,  Coq.  foss.  Par,,  t.  II,  p.  106,  pi.  12. 

{')  Conch.  foss.  Adour,  I. 

(^)  Grateloup,  id.;  Dubois,  Conch,  foss.  plat.  Wolh,  Pod.; Philippi.,  Tert. 
Verst.  nordwest,  Deutsch.  Voyez  surtout  d'Orbigny,  Prodrome,  U  lU ,  p.  33. 

ni.  6 
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•  M.  Lea  a  décrit  (')  sous  le  nom  de  Pasithe\  plusieurs  espèces 
de  l'État  de  Virginie  qui  paraissent  aussi  deschemnilzia. 

Les  TuRBONiLLES  {Turbomlla,  Lcach,  Risso),  —  Atlas,  pi.  LIX, 

fig.  11  à  15, 

ont  presque  tous  les  caractères  des  chemnitzia  et  leur  ont  été 
réunies  par  la  plupart  des  auteurs.  Leur  bouche  entière,  ovale  ou 
anguleuse,  large  en  avant,  a  un  labre  mince,  tranchant  et  droit,  et 
quelquefois  des  plis  sur  la  columelle.  Leur  caractère  distinctif 
consiste  dans  un  nucléus  très  distinct,  enroulé  dans  un  autre 
sens  que  le  reste,  en  sorte  que  la  coquille  du  jeune  âge  est  placée 
à  Tcxtrémité  de  la  spire  de  la  coquille  adulte,  comme  une  partie 
que  le  hasard  y  aurait  fixée. 

Ce  dernier  caractère,  dont  je  suis  loin  de  contester  rimportancc 
réelle,  n*est  pas  toujours  d'un  emploi  facile  pour  les  fossiles.  Il 
n*est  pas  toujours  possible  de  voir  les  relations  de  la  jeune  co- 
quilleavec  Tenroulemenl  subséquent,  et  parmi  les  nombreuses  es- 
pèces que  j'ai  indiquées  ci-dessus  dans  le  genre  des  chemnitzia, 
il  en  est  beaucoup  dont  ou  ne  connaît  pas  le  mode  embryonnaire 
d'enroulement.  Cela  est  si  vrai,  que  quebiues  auteurs  ont  attribué 
par  hypothèse  à  toutes  les  chemnitzia  ce  caractère  des  tur- 
bonilles. 

Il  faut  leur  réunir  les  Odostomia,  Flem.,  les  Ovatblla,  Bivona, 
les  Pabtuenia,  Lowe,  et  une  partie  des  espèces  comprises  dans 
les  genres  que  nous  avons  associés  aux  chemnitzia. 

On  n  a  jusqu'à  présent  inscrit  dans  ce  genre  que  des  espèces 
des  terrains  tertiaires. 

M.  d'Orbigny  considère  comme  des  turboniUes  (*)  VAuricuIa  bimargmaia, 
Desh.,  des  terrains  tertiaires  infc^rieurs  d'Abberourt,  VAuricuIa  acicula, 
Larok,  de  Chaumonl  ^Atlas,  pi.  LIX,  fig.  1 1,  l'A.  spma, Desh.  (td.,  fig.  12), 
et  plusieurs  espèces  deGrignon,  etc.,  di^crites  sous  le  m^^mcnoro  générique. 

Je  crois  aussi  avec  ce  savant  pali^outologiste  que  la  Pyramidella  turella^ 
MeUeville  (^j,  qui  n'es  pas  lisse,  mais  cosiée,  n>st  pas  une  vraie  pyramidelle 
et  peut  être  rapprochée  des  turbonilles  et  des  chemnitzia.  (Atlas,  pi.  UX, 
fig.  13.) 

(<)  Lea,  Descr,  new  foss,  tert.  ;  d'Orbigny,  id, 

(2)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  11 ,  p.  301,  etc.  ;  Deshayes,  Coq.  foss.  Par,, 
l.  li,  p.  70. 

(»)  Descr.  sables  tert.  infér.,  p.  52,  pi.  4. 


PYBÀMIDELLIDE8.  83  • 

If.  Grtteloop  a  décrit  (<)  sous  le  Dom  d'Actée  ou  Acléo»^  et  de  lornatêHê^ 
ODC  foule  d'espèces  allongées  des  terrains  miocènes  qui  ont  des  analogie* 
incontestables  avec  les  précédentes.  Les  ûgures  1 4  et  1 5  de  la  planche  UX 
de  TAtlas  représentent  VA.  dutna^  Grat.,  et  sa  variété,  marginalisa  des  faluns 
jaunes. 

Il  faut  j  ijouter  quelques  auricules,  tornatelles  et  pyramidelles  de  M.  Nyst  (^. 

Suivant  M.  d'Orbigny,  les  cbemnitzia  citées  par  M.  £.  Sisinonda  dans  le 
terrain  pliocène  du  Piémont  sont  des  turbonilles. 

On  peut  dire  la  même  chose  des  nombreuses  cbemnitzia  trouvées  par 
11.  Wood  (')  dans  le  crag  (M  espèces  dont  6  nouvelles),  car  M.  Wood  fait 
entrer  dans  la  caractéristique  du  genre  la  déviation  de  l'extrémité  de  la  spire. 

Les  espèces  du  même  auteur  et  du  même  gisement  rapportées  au  genre 
Odostomia,  Flem.,  doivent  aussi  être  réunies  aux  précédentes  (4  espèces). 

Les  BfiCROGHEiLUS,  Phillips, —  Allas,  pi.  LIX,  fig.  16, 

ont  encore  de  grandes  analogies  avec  les  cbemnitzia.  Ils  sont  plus 
ovales,  ont  une  grande  bouche  évasée  et  un  labre  sans  sinuosités. 
Ils  en  diiïèrent  surtout  par  leur  columelle,  qui  est  aplatie  et  plissée 
antérieurement  de  manière  à  simuler  une  sorte  de  canal. 

M.  Phillips  a  étendu  un  peu  plus  les  limites  de  ce  genre  et  y 
comprenait  quelques  espèces  qui  ne  diiïèrent  pas  essentiellement 
des  cbemnitzia.  Il  faut  leur  réunir  une  partie  des  Elknchus,  M' Coy , 

el  les  POLYPHBUUS,  Sow. 

Ce  genre,  qui  n'est  connu  qu*à  l'état  fossile,  caractérise  les 
terrains  anciens. 
On  en  cite  quelques  espèces  do  terrain  dévonien. 

Je  considère  comme  les  véritables  types  do  genre  (^),  le  Buccinum  arou^ 
latum,  Schl.,  etleB.  Schlotheimiy  Verneuil,  dePalTrath,  etc.  (Atlas,  pi.  U2, 
fig.  16.) 

Il  faut  probablement  y  ijouter  quelques-unes  des  espèces  de  M.  Phillips  (^;, 
telles  que  le  M.  brevis,  Phillips  {M.  PhiUipsii,  dOrb.),  le  Jf .  imbricatus, 
Phill.  (if.  subimbricatus,  d*Orb.),  etc. 

Une  des  espèces  les  plus  répandues  (*)  est  le  if.  acutus^  Phillips  {Buccmum 

(I)  Conch,  fost.  i4dottr,  I. 

(^)  Descr.,  coq.  etpol.  foss,  Belgique,  pi.  37  et  38. 

(*)  Moll.  from.  the  crag  (Pal.  Soc,,  p.  78,  pi.  10). 

{*)  Schlotheim,  pi.  13,  fig.  l  ;  d*Archiac  et  Verneuil,  Trans.  ofthc  geol. 
Soc.,  2*  série,  t.  VI,  pi.  32;  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  pi.  172,  fig.  15,  etc. 

(5)  Phillips,  Palœoz.  foss.  of  Devon,  pi.  39;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  I, 
p.  63. 

(S)  PhiUips,  ioc.  qU.;  Sowerby,  Min.  cwch,,  pi.  566,  etc. 
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aculunty  Sow.,  Elenchus  anliquuSy  M^Coy)  des  vienx  grès  ronges  de  Stooe- 
house-HtlI. 

Ce  genre  se  continue  et  se  termine  dans  les  terrains  carbo^ 
nifères. 

On  cite  (')  les  Buccinum  imbricalum,  Sow.,  5î(/mi7meiim,  Phillips,  et  recti- 
{ineum,  id.,  de  Bolland. 

M.  M*  Coy  (^)  a  fait  connaître  deux  espèces  nouvelles  d'Irlande  [M,  canaii- 
culatus  et  flmbriatus). 

Le  Pùlypheniiis  fusiformis^  Sow.  ('},  du  terrain  carbonifère  de  Goalbrook- 
Dale,  parait  être  encore  une  espèce  de  ce  genre. 

Les  EuLiMÂ,  Risso, — Atlas,  pi.  LIX,  fig.  17  et  18 , 

onl  une  coquille  non  ombiliquée,  lisse  et  polie,  k  spire  très  allon- 
gée, souvent  infléchie  et  tordue,  à  bouche  ovale  ou  oblongue,  ar- 
rondie en  avant,  acuminée  en  arrière,  à  labre  tranchant  et  à  co- 
lumelle  simple  ou  encroûtée.  La  surface  très  lisse  de  la  coquille 
montre  qu'elle  a  dû  être  recouverte  par.  un  prolongement  du  man- 
teau, comme  celle  des  porcelaines  et  des  olives.  L'opercule  est 
corné  et  son  accroissement  est  latéral  et  un  peu  oblique.  Plusieurs 
espèces  ont  à  chaque  tour  des  varices  opposées. 

Ces  mollusques  vivent  aujourd'hui  dans  les  parties  profondes 
du  littoral  de  la  plupart  des  mers.  On  leur  réunit  des  coquilles 
fossiles  lurriculées,  qui  paraissent  avoir  été  lisses  par  les  mêmes 
motifs  et  qui  ont  les  mêmes  caractères  dans  la  bouche. 

Parmi  ces  coquilles  fossiles  quelques-unes  ont  été  désignées 
sous  les  noms  de  Elenchds,  M' Coy ,  Poiapbemopsis,  Portlock, 
Sdbulites,  Emmons,  et  paraissent  avoir  autant  de  motifs  que  les 
autres  pour  être  associées  au  genre  des  Eulima.  Il  faut  probable- 
ment aussi  leur  associer  les  Stylifer,  Sowerbv. 

En  admettant  cette  réunion  ,  on  en  conclura  que  le  genre  des 
eulima  adéjk  vécu  pendant  Tépoque  primaire. 

Elles  manquent  cependant  aux  terrains  silurien  et  dévonien  et 
paraissent  dater  de  l'époque  carbonifère. 

VK.  Phillipsiana,  de  Koninck  (<),  de  Belgique  (Atlas,  pi.  LIX,  Hg.  17),  a, 
en  apparence,  au  moins  les  caractères  des  eulima  vivantes. 

(')  So>^erby,  Min,  conch,,  pi.  5<>6;  Phillips,  (7coJ.  of  Yorkshhe,  p.  229, 
pi.  16. 

(2)  Synopsfis  foiS,  Ireland^  p.  28,  pi.  5. 

(3)  Trans.  of  the  geol.  Soc,,  2*  s<«rie,  t.  V,  pi.  39,  fig.  26. 
(*)  Desrr,  anim,  foss,  carb.  Belgique,  p.  471,  pi.  41,  flg.  8. 
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Jl  faut  y  ajouter  VE.  Coyana, &Orb,  (Elenchus $ubul(Uus ,  hV  Coy),  d'Ir- 
laude  (I). 

Il  est  probable  que  Ton  doit  admettre  Texisteuce  des  euliina 
pendant  l'époque  triasique. 

Plusieurs  espèces  de  Saint-Cassian,  décrites  (^)  comme  des  mélanies  par  le 
comte  de  MOnsteret  par  M.  Klipsteiu,  i>araissent  avoir  été  lisses  comme  les 
enlima  et  ont  les  formes  de  ce  geore.  On  peut  citer  entre  autres  la  3/.  Ion- 
gissima.  Munster,  la  M.  Koninckeana j'ià,,  la  M.  ftisiformis,  id  ,  la  M,  Ilaus- 
loin,  Klipstein,  etc. 

La  3f,  pupœformis f  MUusler,  est  remarquable  par  sa  petite  ouverture. 
Appartient-elle  à  ce  genre? 

Leur  existence  dans  Tépoque  jurassique  ne  parait  démontrée 
que  par  un  très  petit  nombre  d'espèces. 

VEulima  axonetisis ,  d*Arcbiac  (^j,  a  été  trouvée  dans  Toolithe  miliaire 
(batboDîen)  du  bois  d'Esparcy  (Aisne).  C'est  une  petite  espèce. 

M.  d*Orbigny  ajoute  ^*)  une  Aeconde  espèce  inédite  de  la  grande  oolithe. 

H.  Lycett  (^)  cite  une  Eulima  parvulOf  Lyc,  de  Toolitbc  inférieure  du  Glou- 
cestershire. 

Le  même  auteur  a  décrit  {^)  avec  M.  Morris  une  Euîima  lœvigata  dp.  Too- 
lithe  inférieure  du  Yorksbire,  et  quatre  espèces  de  Toolithe  inférieure  de 
Miucbibampton. 

Elles  semblent  peu  abondantes  aussi  dans  les  terrains  crétacés. 

Les  EuHrtia  albensiSy  d*Orb.,  et  meJanoides,  Desb.,  caractérisent  le  terrain 
néocomieu  de  Marolles  (^). 

Les  E.  amphora ,  d'Orb. ,  et  Requieniana ,  id. ,  ont  été  trouvées  {^)  à 
Ucbaui.  Cette  dernière  se  retrouve  à  Gosau,  avec  trois  espèces  nouvelles  dé- 
crites par  M.  Zekeli. 

11  faut  ajouter  VE.  antiqua,  F^orbes  ,*•,  du  terrain  crétacé  supérieur  de 
Pondicbéry. 

(')  DOrbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  i  17;  M*  Coy,  Syn,  of  Ireland,  p.  42, 
pi.  5,  fig.  19. 

^2;  Munster,  Beilr,  zur  Petref.,  t.  IV,  p.  93,  pi.  9;  Klipstein,  Geol.  der 
œsH.  Alpen,  p.  185,  pi.  12. 

(^)  Mcm,  Soc.  géol.,  t.  V,  p.  377,  pi.  28,  fig.  9. 

{*)  Prodrome,  1. 1,  p.  297. 

(*)  Ann,  and  mag.  ofnat.  hisi.,  2*  série,  1850,  t.  VI,  p.  419. 

(fi)  MoU,  from  the  great  ool.  {Pal  Soc,,  1820,  p.  47  et  114). 

(')  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  Il,  p.  64  et  65,  pi.  155;  Desbayes  dansLey- 
merie,  Mém.  Soc.  géol.,  i.  V,  pi.  16,  fig.  6. 

',8j  Pal.  franc.,  Terr.  crél.,  t.  II,  p.  66  et  67,  pi.  155  et  157  ;  Zekeli. 
Gastér.  Gosau,  p.  31. 

V*)  Trans.  ofthe  geol.  Soc.,  2«  série,  t.  W\,  p.  134.  pi.  12,  fig.  17. 
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Les  espèces  paraissent  plus  nombreuses  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

Go  doit  considérer  comme  des  eulima  la  Melania  nUida  »  Lamk  (^)  (Allai, 
pi.  LIX ,  fîg.  18',  de  Grignon,  ainsi  que  quelques  autres  &«pèces  du  cal- 
caire grossier,  décrites  aussi  comme  des  mélanies,  et  en  particulier  la  M,  dit' 
torta,  Defr. 

La  Mel.  elongata,  Brongniart  ^^),  du  terrain  nummulitiqne  de  Castelgom- 
berto,  appartient  également  à  ce  genre. 

La  Mel.  nitida,  Basterot  fnon  Lamk),  est  aussi  une  eulima,  ainsi  que 
plusieurs  espèces  de  Dax  et  de  Bordeaux,  décrites  par  M.  Grateloup  sous  les 
noms  de  Melania  et  de  Rissoa  (^  . 

M.  Pbilippi  ajoute  encore  trois  espèces  du  tertiaire  d'Allemagne  (^). 

M.  Sismonda  indique  dans  les  tertiaires  du  Piémont  quelques  espèces,  qu'il 
rapporte  toutes  à  des  vivantes  (^). 

M.  Wood  (^j  cite  dans  le  crag  corallien  d'Angleterre  les  S,  potUa,  Lin.,  et 
subulcUa,  Monf.,  vivantes,  et  VE.  glabella,  Wood,  qui  parait  éteinte. 

Les  Ptramidbllbs  [Pyramidella,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LIX, 

iig.  19  et  20  , 

ont  aussi  une  coquille  allongée,  turriculée,  conique,  lisse,  polie, 
sans  épiderme  Elles  dilTcrent  des  eulima  par  leur  bouche  angu- 
leuse, k  labre  tranchant,  quelquefois  muni  de  dents  momentanées 
et  par  leur  columelle  pourvue  d'un  ou  de  deux  gros  plis. 

Ces  mollusques  vivent  aujourd'hui  dans  les  régions  chaudes 
des  deux  océans,  et  surtout  dans  les  mers  profondes,  au  milieu 
des  bancs  de  coraux.  Ils  ne  paraissent  pas  plus  anciens  que  Fépo- 
que  crétacée. 

On  n'en  connaît  môme  que  deux  espèces  dans  les  terrains  de 
cette  époque  f  ). 

La  Pyramidella  canaliculatay  d*Orb.,  a  été  trouvée  dans  les  craies  chlori- 
tées  moyennes  du  midi  de  la  France. 

(M  Peshayes.  Coq.  foss.  Par.,  p.  110,  pi.  13,  fig.  10  h  13. 

(2)  Vicenlin,  p.  59,  pi.  3,  fig.  13. 

(3}  Basterot,  Coq.  foss.  Dord.,  p.  36  ;  Grateloup,  Conch.  fois.  de  l'Adour^  I. 

{*)  Tert.  Verst.  nordw.  Deutschl. 

[^)  Sismonda,  SynopsiSy  p.  53;  voyez  aussi  Philippi ,  Enwn.  moU*  Sk., 
Brocchi,  Doshayes,  etc. 

(*)  Moll.  from  the  crag  (Palamt.  Soc.,  1818,  p.  97,  pi.  19). 

(')  D'Orbigny,  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  Il,  p.  104,  pi.  164  ;  Rcuss,  Bœhm» 
Kreidef,,p.  113,  pi.  44,  fig.  6  et  7. 


PYRAMtDËLLIDËS.  87 

La  P.  carinata,  Reoss  (sûbcarinata^  dOrb.),  provieDt  du  calcaire  à  hip- 
parités  de  Korikzan  (Bohème). 

Les  autres  espèces  apparliennent  aux  terrains  tertiaires. 

&l.  Melleville  a  décrit  ('),  sous  le  nom  de  Pupa  elongata,  une  espèce  des 
terrains  tertiaires  inf(*ricurs  de  Châlons-sur-VesIe  ,  que  je  crois ,  avec 
M.  d*Orbigny,  devoir  être  attribuée  au  genre  des  pyramidelles (Atlas,  pi.  LIX, 
fig.  19),  à  moins  qu'elle  ne  soit  plutôt  une  turbooille  avec  la  P.  turella. 

La  r.  terebellata^  Doshayes  (Auriculata  terebellala^  Lamk),  est  commune  ('j 
dans  Tétage  du  calcaire  grossier  (parisien  infdr.)  de  Grignon,  Mouchy,  etc. 
(Atlas,  pi.  LIX,  6g.  20.) 

La  P,  striatella,  Grateloup  (3),  et  la  P.  mitrukiy  Basterot,  proviennent 
des  faluns  bleus  (miocènp  infér.)  de  Dax. 

Les  faluns  jaunes  'miocène  super.)  du  même  pays  renferment  une  espèce 
rapportée  à  tort,  par  M.  Grateloup  ,  à  la  P.  terebcllata ,  Lamk.  C'est  la 
P.  Grateloufti,  d'Orb. 

La  P.  unisukatay  Desh.  (P.  terebellata,  Duj.),  a  été  trouvée  (*)  dans  les 
faluns  de  la  Touraine. 

Le  crag  corallien  de  Sutton  renferme  la  P.  lœviuscula,  Wood  (*). 

On  peut  encore  ajouter  quelques  espèces  des  États-Unis,  décrites  (^)  par 
>iM.  Conrad,  Lea,  etc. 

Les  Niso,  Risso  (Bonellia,  Deshayes,  Jnnella,  Grateloup),  — 

Allas,  pi.  LIX,Vig.  21, 

ont  des  coquilles  allongées,  turriculées,  lisses,  coniques  et  om- 
biliquées,  qui  ressemblent  beaucoup  k  celles  des  pyramidelles , 
mais  qui  en  difTèrcnl,  parce  que  leur  columelle  manque  de  plis. 
Ce  genre  a  été  établi  pour  la  première  fois  en  1826  par  Risso, 
pour  l'espèce  vivante  de  la  Méditerranée.  Plus  lard,  M.  Deshayes 
forma  celui  de  Bonellia  pour  une  espèce  des  terrains  tertiaires 
marins,  qu'on  avait  rapportée  à  tort  aux  bulimes. 

Cette  espèce  (')  est  le  Siso  terebellatus  {Bonellia  terebellata,  Desh  ,  Buli- 
mus  terebellatuSf  Lamk),  nom  sous  lequel  on  a  confondu  plusieurs  espèces. 

(*)  Descr,  sables  tert.  infér.  {Ann.  des  se.  géoL,  p.  46,  pi.  4,  fig.  23). 

f})  Lamarck,  Ann,  Mus  ,  IV,  p.  436;  Deshayes,  Coq,  foss.Par.^p.  191, 
pL  22,  fig.  7  et  8. 

(')  Conch.  foss,  de  VAdour^  I. 

(^;  Deshayes  dans  Lamarck,  Histoire  naturelle  des  animaux  sans  verfèbtes^ 
2»  édit.,  t.  IX,  p.  58;  Dujardin,  Mém.  Soc.  géoL,  t.  11,  p.  282. 

;5'  Mail,  from  the  crag  [Pal,  Soc,  1848,  p.  77). 

{^)  Conrad,  Joum.  Acad.  Philad.,  Vlll,pl.  9;  Lea,  Descr.  new  foss.  tert. 

(ï)  Deshayes,  Crq,  fost^.  Prtr,,  t.  Il,  p.  63,  pi.  4,  flp.  1  et  2. 
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Celle  qui  doit  le  conserver  se  trouve  dans  le  calcaire  grossier  de  Grignon,  etc. 

Celles  que  MM.  Grateloup,  Michoictti.etc.,  ont  trouvées  dans  les  terraina 
miocènes  ne  paraissent  pas  être  les  mêmes. 

L*espècede  Bordeaux  et  des  faluns  deDax  (BoneUia  terebeltatOt  Grat.,  Ja- 
neîla  terebellata,  id.),  a,  d'après  la  figure  (*),  une  bouche  beaucoup  plus 
aiguë  en  avant.  C*est  la  A'tso  BurdigalensiSy  d'Orb. 

L*espèce  des  terrains  pliocèucs  du  Picfmont  (')  et  des  terrains  quater- 
naires de  Sicile  que  j'ai  fait  figurer  dans  TAtlas,  pi.  UX,  fig.  21,  me  parait 
avoir  un  ombilic  plus  grand  et  est  entourée  d'une  carène  plus  saillante.  Elle 
est  probablement  identique  avec  Tespèce  vivante  nommée  {Siso  terebellum» 
Chemn.  (N,  ebumea,  Risso). 

L^espèce  des  terrains  miocènes  du  Piémont  s'en  dislingue  {^)  par  des  toon 
moins  élargis  et  plus  bombés.  Je  ne  la  connais  pas. 

L*espèce  de  Belgique  {*)  dos  mêmes  terrains  miocènes  ,  décrite  par 
M.  Nyst,  ressemble  plus  à  celle  de  M.  Grignon  qu*à  celle  d*Asti.  M.  Nysl 
l'associe  h  la  première,  M.  d*Orbigny  la  nomme  ;V.  suhlerebellata. 

Il  faut  ajouter  la  Mso  fnwor,  Philippi  de  Casscl  (5). 

Les  terrains  éocènes  de  PAmérique  septentrionale  ont  fourni  une  espèce  (*) 
associée  par  M.  Conrad  à  celle  de  Paris,  et  nommée  par  M.  d^Orbignj 
N,  umhiUcata.  C'est  la  Panthea  umbilicala,  Lea. 

Les  Nérinées  (AVrnîefl,  Defrance), — Atlas,  pi.  LIX,  lig.  22  k  26, 

et  pi.  LX,  fig.  1 , 

forment  un  genre  très  remarquable,  qui  ne  se  trouve  qu'à  IVtat 
fossile.  Leur  coquille,  comme  celle  des  genres  précédents,  est 
turriculée,  atours  nombreux,  quelquefois  ombiliquée.  La  colu- 
melle,  creuse  ou  non,  est  toujours  encroûtée  et  a  de  gros  plis 
transverses  sur  toute  sa  longueur.  La  bouche  élroiic,  carrée  oa 
ovale,  est  toujours  poun^ue  en  avant  d'un  profond  sinus  et  en 
arrière  d'un  canal  qui  laisse  sur  la  suture  une  double  ligne  qui 
rappelle  un  peu  celle  des  pleurotomaires.  Le  labre  est  souvent 
chargé  de  plis  qui  correspondent  à  l'intervalle  des  plis  colu- 
mellaires. 
Les  nérinées  sont  très  faciles  k  distinguer  de  tous  les  genres 

(*)  Grateloup,  Cotich.  foss.  Adoury  î. 

(')  Risso,  Europe  méridionale,  t.  IV,  p.  218,  fig.  98;  Philippi,  ^fi«m. 
moU.  Sic,  I,  p.  158,  II,  p.  i36;  Michelotti,  Descr,  foss,  fmoc.,  p.  151; 
Sisraonda,  Synopsis,  p.  52  ;  Bonelli,  etc. 

(3)  Michelotti,  Descr.  foss.  mioc,  liai,  sept,,  p.  151. 

{*)  Nyst,  Coq.  et  pol.foss,  de  Belgique,  p.  433,  pi.  27,  fig.  29. 

(5)  Philippi,  Tert,  Verst.  nordw.  Deutsch.,  p.  53,  pi.  3,  fig.  16. 

(«)  Conrad,  Contributions,  pi.  4,  fig.  85  ;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  Il,  p.  343. 
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foisins,  soit  lorsque  labouche  est  intacte,  soit  à  Tétat  de  moules,  soit 
surtout  lorsqu'elles  sont  sciées  par  le  milieu.  Les  moules  sont  niar- 
]ués  extérieurement  de  sillons  qui  correspondent  aux  plis  du  labre 
Atlas,  pi.  LIX,  fig.  22,  25  et  26),  et  la  coupe  montrant  k  la  fois 
[K)ur  chaq^ue  tour  la  trace  de  ces  plis  et  de  ceux  de  la  columelle 
*s{  plus  compliquée  que  celle  de  tous  les  autres  gastéropodes 
[Allas,  pL  LIX,  fig.  23). 

La  comparaison  d*un  certain  nombre  de  ces  coupes  montrera 
que  les  plis  varient  avec  Tàge.  Ils  sont  ordinairement  pins  sail- 
lants et  plus  compliqués  vers  le  commencement  de  la  spire  que 
vers  la  bouche ,  de  sorte  que ,  soit  par  celte  circonstance,  soit 
parce  que  la  matière  calcaire  continue  à  se  déposer,  les  loges  sont 
de  plus  en  plus  étroites ,  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  du 
sommet. 

Le  nombre  des  plis  varie  aussi  beaucoup  suivant  les  espèces, 
soit  sur  le  labre,  soit  sur  la  columelle.  On  en  trouve  sur  chacun 
de  ces  côtés,  trois,  deux  ou  un.  Probablement  même  il  peut  y 
avoir  quelques  espèces  dépourvues  de  plis.  Il  y  en  a  (iV.  twricula) 
dans  lesquelles  le  jeune  âge  de  la  coquille  a  des  plis  et  Tâge  adulte 
en  est  dépourvu. 

Les  nérinées  varient  aussi  par  leur  enroulement.  La  forme  la 
plus  fréquente  est  allongée  ;  il  arrive  ordinairement  qu'elles  s'ac- 
croissent très  rapidement  dans  le  jeune  âge,  puis  elles  continuent 
à  s'allonger  en  conservant  le  même  diamètre  et  en  formant  une 
partie  presque  cylindrique. 

Quelques  espèces  restent  courtes  ;  il  en  est  même  (Atlas,  pi.  LIX, 
fig.  3/i)  dans  lesquelles  le  dernier  tour  cache  tous  les  autres. 

La  columelle  est  le  plus  souvent  pleine  et  non  ombiliquée. 
Quelques  espèces  font  cependant  une  exception  en  ayant  un  om- 
bilic. Dans  quelques-unes  même  (Atlas,  pi.  LX,  fig.  1),  cet  ombilic 
s'évase  considérablement,  de  sorte  que  la  coquille  prend  la  forme 
d*aD  entonnoir. 

Ce  genre  a  été  établi  pour  la  première  fois  par  M.  Defrance  (*), 
cl  ses  caractères  ont  été  mieux  précisés  ensuite  par  M.  Deshayes 
et  par  M.  d'Orbigny .  Quelques  auteurs  l'ont  rapproché  des  cérithes, 
mais  sa  place  paraît  êlrc  dans  le  voisinage  des  pyramidelles. 

(1)  Dict,  se.  nat.,  t.  XXXiV,  p.  462.  Avaut  lai,  quelques  espèces  avaient 
été  décrites  sous  le  nom  de  Vis,  de  Tubbikites,  etc.  (Voy.  Bourguet.  Traité 
detpétrif.,p\,  33,  fig.  237;  Lang,  Lapid.figur.,  p.  110;  C.-A.  Deluc,  Joum. 
tfepib^s.,  1799,  oct.,  p.  317,  et  1802,  oct.,  p.  397.) 
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M.  D.  Sharpe  (')  a  proposé  de  le  subdiviser  en  sous-genres.  Il 
distingue  : 

Les  Nerinba  proprement  dites,  ombiliqnées  ou  non,  à  deux  ou 
k  trois  plis  simples  sur  le  labre  ainsi  que  sur  lacolumelle. 

Les  Nerinklla,  non  ombiliquées,  à  un  pli  simple  sur  la  colu- 
melle  et  sur  le  labre. 

Les  Tkochalia,  ombiliquées,  courtes,  larges,  avec  un  pli  sur  la 
columellc  et  quelquefois  un  sur  le  labre. 

LesPrTGMxTis,  ombiliquées  ou  non,  à  deux  plis  compliqués,  soit 
sur  la  columelle,  soit  sur  le  labre. 

Les  gradations  nombreuses  qui  lient  les  espèces  ombiliquées  et 
celles  qui  ne  le  sont  pas,  la  diiïérence  de  nombre  et  de  complica- 
tion des  plis  qui  existent  entre  Tàge  adulte  et  le  jeune  âge,  me 
font  considérer  ces  sous-genrcs  comme  ne  reposant  pas  sur  des 
caractères  suftisammcnt  rigoureux. 

Les  nérinées  sont  caractérisliques  des  terrains  jurassiques  et 
crétacés  (^).  On  n'en  connatt  toutefois  aucune  espèce  du  lias 
M.  d'Orbigny  fait  observer  (ju'on  les  trouve  surtout  dans  les  cou- 
ches qui  conliennent  des  polypiers,  d'où  l'on  peut  conclure  qu'elles 
avaient  les  mêmes  habitudes  que  les  pyramidelles. 

Les  espèces  les  plus  anciennes  que  l'on  connaisse  appartien- 
nent (*)  à  l'oolithc  inférieure  et  à  la  grande  oolithe. 

La  N,  cingenda,  PhiUips  {*),  a  été  trouvée  dans  Toolithe  ioféricare  46 
Blae-Wick  et  dans  la  grande  oolithe  de  Brandsby,  etc. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  dans  sa  Paléontologie  fixinçcUte  les  N.  jurmuii  et 
Lebruniana,  de  Toolithe  inférieure. 

(M  Quarterîy  journ.  ofthe  geol.  Soc.,  1850,  t.  VI,  p.  101. 

(*)  M.  Bellardi  vient  cependant  de  décrire,  sous  le  nom  de  Nerinea  supra- 
CTêtacea  {Mém,  Soc.  géoL  de  France,  2*  série,  t.  IV.  pi.  12,  fig.  6),  un  fossile  dn 
terrain  nummulitique  des  environs  de  Nice.  Sa  détermination  générique  me 
paraît  douteuse.  La  coupe  représentée  est  oblique  et  imparfaite.  Elle  mootie, 
il  est  vrai,  deux  plis  coinmellaires  incontestables,  mais  pas  de  plis  du  labre. 
J'ai  vu  moi-même  un  des  échantillons  attribués  à  cette  espèce;  il  m*a  para 
rappeler  beaucoup  plus  le  type  du  Cerithium  giganteum^  qui  a  aussi  deu 
plis  columellaires,  que  celui  des  nérinées. 

(3)  Voyez  surtout  pour  les  nérinées  de  Pépoque  jurassique,  outre  les  tra- 
vaux plus  s|)éciaux  cités  ci-dessus  :  d'Orbigny,  Paï.  franc. y  Terr,  jur.,  t.  II, 
p.  75,pl.2r>l  k  285;  Sharpe, Qtiar/.  Jotirn.  ofthe  geoLSoc.,  1850.VI,  101; 
Goldfuss,  Petref.  Germ.,i.  111.  p.  39,  pi.  175etl7();  Deslongchamps,  Jfém. 
Sac.  Unn.  de  Normandie^  t.  VII,  1843,  etc. 

{*)  Phillips,  GeoL  of  Yorksfaré,  pi.  28  et  29  ;  Morris,  Cauaoguê,  p.  1»3. 
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Dans  ce  même  ouvrage  M.  d*Orbigny  a  décrit  douze  espèces  de  la  grande 
oolilbe ,  doQt  quatre  nouvelles. 

M.  Deslongcbamps  a  fait  connaître  quelques  espèces  de  la  grande  oolithede 
Normandie  (N.  ftmiculosa,  trachea,  Voltzii  et  cylindrica  {pseudo-cylindrica , 

d'Orb.). 

M.  d'Arcbiac  (^}  a  étudié  celles  de  la  grande  oolithe  du  département  de 
TAisne.  Il  cite  la  N.  VoUziif  d'Arcb.,  nom  déjà  donné  par  M.  Deslongcbamps 
et  changé  par  M.  d'Orbigny  en  N.  Axonensis;  la  N,  aciculat  id.  ;  une  espèce 
qii*il  rapporte  à  la  JV.  Uruntutanat  Tbum.,  et  qui  est  différente  (iV.  svbbmn^ 
tutana^  d'Orb.) ,  et  une  espèce  qu'il  considérée  tort  aussi  comme  la  N.  svpra- 
jurensis^  Voltz  :  c'est  la  N.  Archiacianaf  d'Orb.  La  iV.  margarilifera  est  une 
cliemnitzia. 

MM.  Morris  et  Lycett  ont  décrit  (>)  les  espèces  de  la  grande  oolitbe  d'An- 
gleterre; ils  en  citent  six,  dont  deux  nouvelles  (AT.  Eudesi  et  N,  Stricklandi), 

Les  terrains  oxfordiens  en  renferment  quelques  espèces. 

M.  Voltz  (3)  a  Tait  connaître  la  .V.  nodosa  ;  M.  Deslonchamps  la  .V.  clavus, 
de  Trouville;  M.  Tburmano,  la  .V.  eleyans^  de  Toxfordien  du  mont  Terrible; 
M.  Roemer,  une  espèce  du  Hanovre ,  réunie  à  tort  à  la  nodosa  [N.  alalanta, 
d'Orb). 

M.  d*Orbigny,  dans  sa  Paléontologie  française,  a  décrit  quatre  espèces ,  dont 
deni  nouvelles  (iV.  ^creoti  et  allica), 

11  a  fait  connaître  aussi  \^)  la  iV.  Eichwaldiana  de  Toxfordien  de  Russie. 

Les  nérinées  ont  atteint  le  maximiim  de  leur  développement 
pendant  la  période  corallienne.  î^es  dépôts  de  cette  époque  en  ont 
déjà  fourni  plus  de  soixante  espèces. 

M.  Voltz,  en  1835,  en  a  décrit  (^)  plusieurs  (iV.  elongata,  fasciata,  spe- 
dosa,  elegans  {crithea,  d'Orb.)»  scalala), 

La  iV.  Mandelshoni,  Bronn  (^)  {triplicata,  Puscb),  est  très  répandue  dans  le 
terrain  corallien  de  France  et  d'Allemagne. 

M  Roemer  C)  a  décrit  plusieurs  nérinées  d'Allemagne  {N.visurgis,  ttéer" 
culota,  etc.). 

L*oavrage  de  GoldfoM  (^)  contient  la  figure  de  plusieurs  espèces  (subieres, 

(*)  Mém.  Soc,  géoL,i''  série,  1843,  t.  V,  p.  381,  pi.  30. 

('}  MoUuscafrom  the  great  ool.  {Palcsont.  Soc.,  1850,  p.  32,  pi.  7). 

(^  Leonhard  und  Bronn  neues  Jahrb,^  1837,  p.  561  ;  Tburmann,  Soulèt\ 
duPorrentruy,  p.  17;  Roemer,  Norddeutsch.  Oolithgeb,,  p.  144. 

(^)  Mnrchison  et  Verneuil,  Pal.  delà  BtÂSsie,  p.  448,  pi.  37. 

{*)  Leonhard  und  Bronn  neues  Jahrb,,  1835. 

f^  Leonhard  und  Bronn  neues  Jahrb,,  iSZT,  p.  553;  Goldfuss,  Petr.  Germ,, 
pi.  175,  fig.  4;  Puscb,  Polens  Pal.,p\,  10,  fig.  18. 

(7)  Norddeutsch,  Oolithgeb.,  p.  142,  pi.  11. 

(•)  Petref.  Germaniœ,  t.  III,  p.  39,  pi.  175  et  176. 
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Munster,  tubscalaris^  id.,  terebra,  Schiibler,  tubcw^earis ^  IfOnster, 
ZcinctOy  id.,  5  cinctaf  id.,  4  cinctaf  id.,  teres,  id.  (oatre  plasienn  espècn 
d(yà  connues). 

M.  Desbayes  (<)  a  fait  connaître  la  .V.  Uosœ  de  Saint-Mihiel,  d*Ojoonaz,  etc. 
et  plusieurs  espèces  des  terrains  coralliens  de  Morée(;Y.  Defrancei^  imbricatOt 
nodulosa,  simplexj  etc.) 

M.  d*Orbigny  en  a  décrit  et  figuré  un  très  grand  nombre  dans  sa  Paléon' 
tologie  française  (47  espèces  dont  35  nouvelles).  J*attire  surtout  ratlenlk» 
des  paléontologistes  sur  la  AT.  Cabateniana,  d^Orb. ,  type  des  espèces  ovoTdn 
(Atlas,  pi.  LIX,  fig.  24).  Les  autres  sont  en  général  allongées.  Lji  .\.  tft7a/a(a, 
d*Orb.,  de  forme  normale,  est  figurée  dans I* Atlas,  pi.  IJX,  flg.  23. 

L'espèce  décrite  sous  le  nom  de  S.suprajurensht  parGoldfuss^'j»  appartient 
aussi  au  terrain  corallien  et  non  au  jurassique  supérieur,  comme  Ta  montré 
M.  Marcou.  La  .V.  Drt(nto/ana,Thurmann,  est  aussi  caractéristique  du  terrain 
corallien.  Plusieurs  espèces  de  Russie  ont  été  signalées  {^)  par  M.  Inonald  de 
Roczyny.  On  devra  consulter  aussi,  pour  les  nérinées  du  nord  de  la  Franee, 
le^  travaux  de  M.  Buvignicr  {*). 

Les  terrains  jurassiques  supérieurs  en  contiennent  aussi  plu- 
sieurs espèces. 

Plusieurs  décolles  du  terraiu  kimméridgien  de  la  Suisse,  ont  été  indiquées 
ou  décrites  par  M.  Voltz.  (^)  (:V.  grandh,  depressa,  cylindrica,  trinodosaéQ 
terrain  Jurassique  supérieur  de  la  Haute  Saône,  N.  punctalay  etc.). 

La  -V.  Goodhaîlii ,  Sowcrby  (^j,  a  été  trouvée  dans  les  mêmes  gisem?nti 
d'Angleterre  et  de  France. 

Parmi  les  espèces  décrites  par  M.  Roeuier  (^)  on  peut  citer  les  AT.  constncta 
et  Gosœ  du  terrain  kimméridgien  d'AUemagnc. 

Le  comte  de  Munster  a  Tuit  connaître  dans  Touvrage  de  Goldfoss  (^  la 
A',  subpyramidaiis ^  et  une  espèce  confondue  avec  la  N,  grandis^  Volti 
(V.  GoUlfussiaiw,  dOrb.) 

M.  d'Orbiguy,  dans  sa  Paléontologie  française,  décrit  dix  espèces  du  terrain 
portiandien,  dont  quatre  nouvel  les.  La  plus  remarquable  est  celle  qui  est  fi- 
gurée dans  sa  planche  279,  etqu'il  rapporte  à  la  sudpyramida/»,  Munster.  Je  ne 
comprends  cependant  point  quel  rapport  il  peut  y  avoir  entre  les  figures  don- 
nées par  ces  deux  auteurs.  Celle  de  M.  d'Orbigny  est  figurée  dans  1* Atlas, 
pl.LX,  fig.  t. 

(<  DiiL  classiq,  d'hist,  nat.,  t.  11,  pi.  4,-Vo//.  de  Marée,  p.  186. 

(')Goldfuss,  Pelref,  Genn.,  pi.  175,  flg.  10;  Marcou,  Bull.  Soc.  géol., 
2«  série,  t.  IV,  i8»G,  p.  129. 

^3)  Bull.  Soc,  nat.  de  Moscou,  1850,  t.  XXIII,  part,  i,  p.  567  et  577. 

(*;  Statist.  géol.  de  la  Meuse^  p.  3i. 

[^j  Voltz,  in  litteris,  et  Lconhard  und  Bronn  neues  Jahrb.,  1835;  Thur- 
mann,  Sonlèv.  du  Porrentruy,  p.  17. 

i«j  Dans  Fitton,  Trans.  of  the  geol.  Soc.^  1836,  t   IV,  p.  232. 

(f)  Xorddeutsch,  Oolilhgeb.,  p,  143,  pi.  Il, 

(•)  Goldfoss,  loc.  cil. 


PYRAMIDELLIDES.  9^ 

LàN.  ScUinensis,  d^Orb.,  de  forme  normale^  est  représentée  daoi  TÂtlas, 
pi.  LIX,  fig.  22. 

M.  Duvernoy  (*)  attribue  aux  nérinées  des  terrains  jurassiques 
sapériears  la  perforation  singulière  des  calcaires  de  celte  époque 
qui  les  a  fait  nommer  roches  trouées.  Il  croit  que  les  coquilles 
ont  été  prises  par  la  vase  calcaire  qui  a  formé  ces  roches,  avant  sa 
soIidiGcalion,  et  qu^ensuite  elles  ont  été  détruites  et  n  ont  laissé 
qae  les  trous  comme  traces  de  leur  existence.  Il  ne  pense  pas 
d^ailleursque  ces  animaux  aient  agi  à  la  manière  des  mollusques 
perforants. 

Les  nérinées  ont  continué  d'exister  pendant  Tépoque  crétacée. 

On  en  connaît  quelques-unes  du  terrain  néocomîen. 

II.  d*Hombres-Firmas  a  fait  connaître  la  N,  gigantea ,  d'Orgon  et  de  la 
fontaine  de  Vaucluse  (terrain  urgonien). 

M.  d*Orbigny  (')  a  décrit,  outre  la  précédente,  six  espèces  du  terrain  néoco^ 
mien  inférieur  et  quatre  du  terrain  néocomien  supérieur  (urgonien).  La 
N,  Benauœianay  d'Orb.»  de  l'urgonien,  est  figurée  dans  l'Atlas,  pi.  LIX,  fig.  25« 

Il  a  iiiouté  plus  tard  (^j  deux  espèces  inédites  appartenant,  Tune  au  néoco- 
mien inférieur,  Tautre  au  supérieur. 

Ces  mollusques  manquent,  à  ce  qu'il  paraît,  au  terrain  aptien  et 
au  gault,  circonstance  qui  se  lie  peut-être  à  l'absence  des  poly- 
piers à  cette  époque. 

lis  reparaissent  avec  une  certaine  abondance  dans  les  terrains 
crétacés  supérieurs. 

M.  d'Orbigny  {*)  en  a  décrit  cinq  espèces  des  craies  cbloritées  inférieures 
(terrain  cénomanien),  six  des  dépôts  turoniens  des  Martigues,  d'Uchaux,  eic.^ 
el  trois  des  craies  supérieures.  La  N.  bisulcala^  d*Arcbiac  {Espaillaciana, 
d*Orb.),  de  la  craie  blanche,  est  figurée  dans  TAtlas,  pi.  LIX,  fig.  26. 

La  iV.  dubiGy  d*Archiac  {?),  a  été  trouvée  à  Tourna  y  (terrain  cénomanien). 

La  N.  longitsima,  Reuss  (*),  provient  du  quader  inférieur  de  Bohème,  ainsi 
qoe  quelques  autres  espèces  incomplètement  décrites. 

On  trouvera  dans  le  grand  ouvrage  de  Goldfuss  (^)  la  description  d'une 
dizaine  d'espèces  trouvées  à  Gosau  et  dans  les  environs  de  Salz bourg  (terrain 
crétacé  supérieur). 

(<;  Comptes  rendus  de  VAcad,  des  sciences,  1849,  t.  XXIX,  p.  645. 
(2)  Pal  franc,,  Terr,  crétacés,  t.  II,  p.  75,  pi.  156  à  160. 
(')  Prodrame,  U  II,  p.  67  et  103. 
(<)  Pal.  franc,,  Terr.crét.,  t.  II,  p.  85,  pi.  160  à  164. 
{^)  Mém.  Soc,  géot.,  2'  série,  t.  II,  p.  344,  pi.  25,  fig.  4. 
(*)  Boehm.  Kreidef.,  I,  p.  51,  II,  p.  113. 

C)  Petref,  Germ,,i,  III,  p.  44,  pi.  177 .Voyez  aussi  Zekeli,  Garlér,  Gosau 
fOfW,,  p.  33. 
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On  peotitfoatêr  la  iV.  Podolica,  Pasch  (<;,  delà  criie  sapérieare  de  Pologne, 

la  iV.  GeinUzU,  Goldfuss,  etc. 

Les  nérinées  ont  cessé  d'exister  avec  la  période  crétacée.  On 
ifen  a  jusqu'à  présent  trouvé  aucun  fragment  certain  dans  les 
terrains  tertiaires. 

Je  renvoie  pour  la  Nerinea  supracretacea^  Bellardi,  do  terrain  Domnrali- 
tiqae,  à  ce  que  j>n  ai  dit  dans  la  note  de  la  page  90.  Je  ne  veoi,  da  reite, 
en  aucune  manière,  soutenir  rimpossibilité  qu^on  en  découTre  plus  tard. 

liCS  AcTÂONS  (Actœon,  Montfort)  {Tomatella,  Lamarck,  Solidvla, 
Fischer,  Speo,  Risso,  Itieria,  Mathcron,  Monoptygma,  Lea),— 
Allas,  pi.  LX,  fig.  2  et  3, 

ont  une  coquille  oblongue,  ovoïde,  sans  épiderme,  à  bouche  lon- 
gue, arquée,  élargie  en  avant,  sans  sinus  ni  échancrure,  bordée 
d'un  labre  tranchant  et  simple,  et  armée  de  plis  irréguliers  obli- 
ques sur  la  columelle,  qui  est  épaisse.  La  coquille  est  souvent 
marquée  de  stries  transverses  ponctuées. 

Ces  mollusques  vivent  aujourd'hui  dans  les  mers  chaudes  et 
tempérées,  sur  les  côtes  sablonneuses  et  à  de  grandes  profondeurs. 

Ce  genre  est  inconnu  dans  la  période  primaire.  11  semble 
avoir  apparu  pour  la  première  fois  dans  le  milieu  de  la  période 
secondaire. 

Il  manque  probablement  au  terrain  triasique  et  au  lias. 

Les  espèces  de  Saint-Cassian  décrites  sous  ce  nom  par  le  comte  de  Monstir 
et  par  M.  Klipstein  {T.  scalaris^  M.,  et  abbreviata,  Kl.)  n*ont  pat  de  dents 
à  la  columelle  et  sont  vraisemblablement  des  actéonines  {^),  La  T.  cMcfa, 
Miinst.,  du  lias,  est  peut-être  aussi  du  même  genre,  mais  sa  boache  est  in- 
connue. 

Les  espèces  les  plus  anciennes  appartiennent  k  Toolithe  infé- 
rieure et  à  la  grande  oolithe. 

On  peut  rapporter  à  ce  genre  VÀuriculaSedffwicki,  Phillips  (^),  delà  grande 
oolithe  d* Angleterre. 

(1)  Polens  Pal.,  p.  113,  pi.  10,  fig.  17. 

(2)  Mùnsler,  Beitr.  zur  Petref.,  t.  IV,  p.  103  ;  Klipstein,  Gwl,  dm-  oes(. 
Àlpen,  p.  205  ;  Munster  dans  Goldfuss,  Petref.  Germ,,  pi.  177,  fig.  9. 

(^)  Phillips,  Geol.  of  YorksMre,  pi.  11,  fig.  33. 
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VA.puUus,  Iforris  etLycett,  est  cité  comme  trouvé  dtns  la  grande  oolithe 
da  même  pays  ('),  mais  la  figure  ne  montre  pas  de  dents. 

M.  d*Orbigny  place  aussi  dans  les  actéoos  le  Coans  miMmus,  d'Arcbiac  (^), 
de  la  grande  oolithe  d'Aubeuton. 

Les  terrains  kellowien  et  oxfordien  en  contiennent  aussi. 

VA,  retusuSf  Phillips  ('),  provient  du  terrain  oxfordien  de  Scarborougb. 
Les  terrains  oxfordieos  de  Russie  ont  fourni  {*)  VA,  Frearsianus,  d*Orb. 
(Atlas,  pi.  LX,  fig.  2),  et  VA.  PetsckoroHy  Keyserling. 

On  en  trouve  même  dans  le  terrain  wealdien. 

VA .  Popti,  Sow.  (*j,  a  été  découvert  près  de  Tunbridge. 

Les  espèces  se  continuent  pendant  Tépoque  crétacée. 
Les  terrains  néocomien  et  aptien  en  particulier  en  ont  fourni 
plusieurs. 

M.  d'Orbigny  (^)  a  décrit  et  figuré  sept  espèces  du  néocomien  inférieur  et 
une  du  néocomien  supérieur  (urgooien).  Il  a  depuis  lors  indiqué  une  espèce 
de  chacun  de  ces  terrains. 

Le  lower  green  sand  d'Angleterre  renferme  C)  la  Tomatella  marginata , 
Forbfs  {A.  Forbesianoy  d'Orb.),  et  l'A.  subalbensiSy  d'Orb. 

On  en  cite  aussi  dans  le  gault. 

VA.  Vibrayeana,  d*Orb.  (^),  a  été  trouvé  à  Géraudot  et  à  Ervy. 

Plusieurs  espèces  appartiennent  aux  terrains  crétacés  su- 
périeurs. 

La  7*-  afflnis,  Sowerby  (^},  provient  de  Blackdowu. 

VA,  ovum,  d*Orb.  (<®j,  a  été  découvert  à  Cassis  (terrain  cénomanien^.' 

(>)  MoTTis  ei  Ljceit,  MoU.  fromthe  grtat  ool.(Pal,  Soc.,  1850,  p.  118, 
pi.  15);  d'Orbigny,  Pal.  franc.,  Terr.  jur.,  t.  il,  p   182,  pU  288. 

(2j  Mém,  Soc.  géol.,  t.  V,  18i3,  p.  385,  pi.  30,  fig.  9. 

(3)  Geol.  of  YorlcshirCf  p.  107,  pi.  4,  fig.  27. 

(<)  D'Orbigny  dans  Murchison  et  Verneuil,  Pal.  de  la  Russie,  p.  449,  pi.  37, 
fig.  8-11  ;  Keyserling,  Petschora  Land,  p.  20,  pi.  18,  fig.  22-23. 

(^)  Dans  Fitton,  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  i,  IV,  p.  178,  pi.  22,  flg.  8. 

(•)  Pal.  franc.,  Terr,  crét.,  t.  II,  p.  116,  pi.  167. 

(f)  Forbes,  Quart,  journ.  of  the  geol.  Soc.,  1,  p.  347,  pL  4,  flg.  l;  d'Orb., 
Prodrome,  t.  II,  p.  115. 

l«)  Pal.  franc.,  Terr.  crét,,  t.  II,  p.  122,  pi.  167,  fig.  16-18. 

(9j  Dans  Fitton,  Trans.  of  the  geol.  Soc,,  t.  IV,  p.  242,  pi.  18,  flg.  9. 

(!<»)  Pal.  franc.,  Terr.  cr^.,  U  U,  p.  123,  pi.  167,  flg.  19  «120. 
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VAuricula  sulcata,  Dujardin  (<),  du' terrain  »énonieo  d'Indre-et-Loîre, 
appartient  à  ce  genre. 

M.  Reuss  a  décrit  (>j  sous  le  nom  d\i.  elongatus,  Sow.,  une  espèce  du 
pisner  mergel  de  Bohème,  qui  est  VA,  ReussU^  d*Orb. 

M.  d'Orbigny  rapporte  aussi  aux  actéons  la  PhaaianeUa  UneoUHa^  Reusi,  du 
plsner  mergel  de  Bohème  ('). 

Les  actéons  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  tertiaires. 

M.  Melleville  (^)  a  décrit  la  T.  bipHcatat  des  terrains  tertiaires  inférieun 
de  Châions-sur-Vesle  (Atlas,  pi.  LX,  fig.  3},  et  la  T.  elegans ,  de  Cuise-la- 
Motte. 

VA.CastellanensiSj  d'Orb.  (^),  appartient  au  terrain  nummulitique  de  Cas- 
tellane  (Basses- Alpes). 

On  trouve  à  Grignon,  etc.  (calcaire  grossier),  les  T.  siUcata,  Lamk,  et 
inflata^  FérusSac  (*). 

On  cite  dans  Targile  de  Londres  (7)  VAuricula  simulata,  Sov.,  et  \ti 
Acleon  crenatm  et  elongatus^  id. 

Les  terrains  tertiaires  miocènes  et  pliocènes  sont  ceux  qui  en 
renferment  le  plus. 

M.  Grateloup  (^)  a  décrit  la  Tornatella  canceUatOf  Grat.,  desfaluns  bleus 
(miocène  inférieur)  de  Daic,  et  quatorze  espèces  des  faluns  Jaunes  (miocène 
supérieur). 

La  T,  alligatay  Deshaycs  (^),  se  trouve  dans  les  terrains  miocènes  inférieurs 
du  bassin  de  Paris. 

M.  Nyst  («<^)  a  décrit  quelques  tornatelles  de  Belgique. 

Le  crag  d'Angleterre  en  contient,  suivant  M.  Wood  (**),  quatre  espèces: 
r.4.  \oœ,  Sow.,  du  crag  rouge,  VA.  /onjaa7is-,Lin.,  du  crag  corallien,  du  crag 


(0  Mém.  Soc.  geol,  t.  H,  p.  231,  pi.  17,  fig.  3. 

(»)  Boehm.  Kreidef.,  p.  50,  pi.  7. 

(3)  Idem,  p.  49,  pi.  7  et  10. 

(*)  Descr.  sables  tert.  inférieurs  [Ann.  se.  gcol.,  pi.  4,  fig.  16-22). 

(*J  Prodrome,  t.  II,  p.  31 1 . 

(^)  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.  U,  p.  187. 

C]  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  163  et  460. 

(8)  Conrh.  foss.  de  l'Adour.  Plusieurs  de  ces  espèces  avaient  déjà  été  dé- 
crites par  M.  Basterot.  Voyez  aussi,  iwur  leur  synonymie,  d'Orbigny,  Prodrome, 
t.  m,  p.  35. 

(»)  Coq,  foss.  Par.,  t.  II,  p.  188,  pi.  23,  fig.  3  et  4. 

(>«)  Coq.  etpoi.  foss.  Belg.,  p.  420,  pi.  37. 

(*i)  MoU.  framthe  crag  {Paksont.  Society,  1848,  p.  169,  pi.  19). 
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rouge  et  des  mers  actaelles ;  VA.  subulatus,  Wood,  dacrag rouge,  eiVA.Let^- 
djeims,  id.,  du  crag  corallien. 

M.  Pbilippi  <)  a  fait  connaître  la  T.punctato-sulceUa  deCdiUeU 
Le  terrain  miocène  du  Piémont  renferme  (^;  deux  espèces ,  dont  une,  la 
T.  semi-striata,  Defr.,  se  retrou?e  dans  le  pliucène.  Ce  dernier  étage  ren- 
ferme en  outre  deux  espèces  dont  la  T.  fasciata,  Lamk,  vit  encore,  et  dont  la 
T.  achatina^  Bonelli,  parait  spéciale  à  ce  gisement. 

Plusieurs  espèces  d'acléons  ont  aussi  été  citées  en  Amérique 
daos  divers  terrains. 

VA.  omata,  d'Orb.  ('),  provient  du  terrain  néocomien  de  Santa-Fé  de 
Bogota. 

De  nombreuses  espèces  tertiaires  ont  été  indiquées  ou  décrites  (*)  par 
MM.  Conrad,  Lea,  etc. 

Les  Indes  orientales  en  ont  aussi  fourni  (^). 

VA,  iubstriata^  d*Orb  {striata,  Sow.),  provient  des  terrains  kellowiens 
des  environs  de  Pondichéry. 

Les  AvBLLANA,  d*Orbigny  {Avellana  et  Ringinella,  olim),  — 

Atlas,  pi.  LX,  tig.  h , 

ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  actéons  et  n'en  diflèrent 
guère  que  par  leur  labre  entouré  d'un  gros  bourrelet,  tandis  qu'il 
est  mince  et  tranchant  dans  ces  derniers.  Les  ornements  sont 
sonvent  les  mêmes  dans  ces  deux  genres,  et  les  avellana,  comme  les 
actéons,  ont  fréquemment  leur  coquille  ornée  de  stries  ou  de  sil- 
lons ponctués. 

M.  d'Orbigny  avait  anciennement  distingué  les  Ringinellbs,  qui 
sont  ovoïdes,  à  spire  allongée,  et  les  Avellana,  qui  sontglobuleuses 
et  à  spire  courte.  Ces  caractères  n'offrant  pas  une  précision  suf- 
fisante ,  ce  savant  paléontologiste  a  avec  raison  réuni  ces  deux 
genres. 

Une  des  espèces  les  plus  anciennement  connues  avait  été  con- 

{})  Tert,  Vûnt,  nordwest.  DeuUchl.,  p  20,  pi.  3,  flg.  22. 

(>}  Michelotti,  Descr,  foss.  mtoc.,  p.  159;  Sismonda,  Synopsis,  p.  52. 

(')  Voyage,  Paléontologie,  p.  79. 

(^)  Conrad,  Joum,  Acad.  PhUad.f  VI,  etc.  ;  Morton,  Synojuis  ;  Lea  dans 
SiUiman's  American  joum,,  t.  XL,  etc. 

(5)  Sowerby,  Tran$,  ofthegeoi.  Soc;  2*  série,  t.  V,  p.  719;  Porbes,  «., 
t.VlI,|^.  135. 

m.  7 
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sidérée  à  tort  comme  un  casqae  par  M.  Alexandre  Brongnîart , 
qui  avait  cru  que  la  bouche  était  terminée  par  un  canal,  tandis 
qu'elle  est  entière. 

Les  avellana  ne  vivent  plus  aujourd'hui.  Elles  paraissent  spé- 
ciales à  Tépoque  crétacée. 

Les  A.  suhglobosaj  d*Orb.,et  sphcera,  id.,  ont  été  trouTées  dans  le  terrain 
néocomicu  de  Marolles  {}). 

M.  d'Orbigny  a  décrit  (^j  sept  espèces  du  gault,  doot  trois  sous  le  nom  éè 
Rmginella  ci  quatre  sous  celui  &  Avellana.  VA.  incrassata,  d*Orb.,  est  figurée 
dans  l*Al1aSy  pi.  LX,  fig.  4. 

Notre  Ringinella  alpitm,  Pictet  et  Roux  (3),  du  gault  du  Saiooet  et  de  la 
perte  du  Khôue,  doit  aussi  prendre  place  dans  ce  genre. 

On  trouve  À  Blackdown  une  espèce  qui  a  été  décrite  {*)  par  Sowerby  mm 
le  nom  &Auricula  incrassata. 

Le  Cassis  avellana  de  Brongnîart,  dont  j'ai  parlé  plus  baut,  et  qai  se  trotte 
dans  les  craies  chloritées  de  Rouen,  est  devenu  |)our  M.  d*Orbignyla  Ringin^la 
cassis.  Ce  paléontologiste  à  décrit  (^),  en  outre,  VA,  MaiUeona,  d'Orb.,  du 
même  gisement  et  indiqué  r.-i.  varusensis  des  craies  chloritées  de  la  Malle 
(Var). 

VA.  Prevosli  d'Archiac  (%  (olim  A.  bidentata),  a  été  trouvée  k  Touraay 
dans  le  tourtia. 

VA.  Hoyana  d'Orb.  (^),  a  été  recueillie  dans  le  terrain  crétacé  supérieur 
de  Boyau,  et  VA.  Archiaciana,  id.,  provient  d'Aix-la-Giapelle. 

M.  Sowerby  a  décrit  (^)  VA.  decurtala  du  terrain  crétacé  supérieur  de 
Gosao. 

On  peut  ajouter  quelques  espèces  étrangères  à  TEurope,  appat^ 
tenant  aux  terrains  crétacés  supérieurs. 

Ce  sont  (9) la  Tom.  bullata,  liorton,  des  États-Unis;  VA.  ChUmsUi,  ûOê^., 
du  Chili ,  et  la  T.  lalriosa,  Forbes,  de  Pondichéry. 


(0  D'Orb.,  Pal  franc.,  Terr.  créU,  t.  Il,  p.  132,  pi.  168,  et  Prodrome^ 
t.  11,  p.  68. 

(*j  D'Orb.,  Pal.  franc.,  Terr.  crtft.,  p.  126  et  133,  pi.  167  à  169. 

(*)  Descr,  moll.  grès  verts,  p.  172,  pi.  16,  fig.  5. 

{*)  Miner,  conck,,  pi.  163. 

(*J  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  U,  p.  137,  ^iProdrom,  t.  Il,  f.  149. 

(•)  Mém.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  11,  p.   343,  pi.  85,  fig.  I. 

(')  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  Il,  p.  140,  pi.  169. 

(«)    Trans,  ofthe  geol.  Soc.,  2"  série,  f.  111,  pi.  38. 

(»)  Mortoo,  Syncpais  crét.,  p.  49;  d'Orbigny,  Vtmage  de  VAatrt^.,  pl.  |  ; 
E.  Forbes,  Trans,  of  the  geol.  Soc.,  1846,  t.  VU,  p.  135. 
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Les  AcrtONELLES  [Acteoneila,  d'Orb.),  —Atlas,  pi.  LX, 

fig.  5  et  6 , 

ont  une  coquille  lisse,  raccourcie,  ventrue  ou  bulliforme,  à  spire 
très  courte,  souvent  enveloppée  et  composée  de  tours  très  hauts. 
La  bouche  est  longitudinale,  étroite,  un  peu  élargie  en  avant  et 
fortement  rétrécie  en  arrière,  où  elle  forme  un  léger  canal  à  tous 
tes  âges.  Le  labre  n'a  point  de  plis  internes.  La  columelle  a  trois 
gros  plis  peu  obliques  ;  le  bord  columellaire  est  très  encroûté. 

Le  canal  postérieur  de  la  bouche ,  qui  fait  que  tes  lignes  d'ao- 
eroissement  extérieur  sont  infléchies  en  arrière,  lie  jusqu'à  un  cer* 
tain  point  les  actéonelles  aux  nérinées  ;  mais  elles  en  diffèrent  par 
l'absence  de  pli  sur  le  labre,  et  surtout  par  leur  bouche  complète- 
ment déj^ourvue  de  sinus  du  côté  antérieur.  Leur  forme  courte  et 
ventrae  les  rapproche  au  contraire  des  actéons  et  rappelle 
même  quelquefois  celle  des  bulles. 

Lesactéonellesforment  un  genre  éteint  qu'on  n'a  encore  trouvé 
que  dans  les  terrains  crétacés  supérieurs.  Quelques-unes  ont  at- 
teint une  grande  taille  :  VA.  gigantea  a  jusqu'à  95  millimètres  de 
longueur. 

M.  d'Orbigny,  qui  •  étabti  ce  geare,  a  décrit  dans  la  Patémtoîogie  fnm- 
çaise  (>)  trois  espèces,  qu'il  range  dans  son  étage  turonien:  VA,  Renauxiana, 
d*Orb.,  d'UchaQx;  VA.  tœviSf  id.,  d^Ucbaux,  d'Autriche,  etc.;  VA,  creusa,  id. 
{YokMmia  croMit,  Di^ardiu),  du  Var,  etc.,  et  cité  VA.  Lefébreana,  id.,  d'É- 
gjpte.  Il  a  depuis  lort  (')  ajouté  VA,  Toucaskma,  d*Orb.,  du  terrain  turo- 
nico  du  Var.  L'A,  Ub%As  est  figurée  dans  l'Atlas,  pi.  LX,  fig.  6. 

11  faut  ajouter  à  ce  genre  {})  la  Tomatella  gigantea,  Sow.  (Atlas,  pi.  LX» 
fig.  5)  et  la  Tomatella  LamarckU,  Sow.,  de  Gosau  ;  cinq  espèces  nouvelles  du 
même  gisement,  décrites  par  M.  Zekeli,  et  quatre  espèces  d'Autriche  retrou- 
Tées  aussi  à  Gosau,  et  décrites  comme  des  tomatclles  dans  le  grand  ouvrage 
de  Goldftui.  Ces  espèces  appartiennent  à  l'étage  sénonien.  La  T.  gigantea  se 
retrouve  en  France. 

Les  VoLVAiEBS  {Volvaria,  Lamk)«  — •  Atlas,  pi.  LX,  fig.  7, 

ont  une  coquille  allongée,  subcylindrique,  à  spire  très  courte,  à 
peine  apparente.  Leur  bouche,  étroite  et  longitudinale,  est  échan- 

(1)  Pal,  franc.,  Terr.  crét.,  t.  Il,  p.  107,  pi.  164  à  166. 

(2)  Proérome,  t.  U,  p.  I9i. 

(*)  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  11,  p.  109,  pi  165;  Sowcrby,  Trans,  oftkè 
g&À  Soc.,  lass,  t.  III;  Goldloat,  PHref  Germ.,  t.  III,  p.  48,  pi.  177  ;  Ze- 
keU,  Goitér.  Gotau,  p.  3».  pè.  5  â  7. 
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crée  en  avant  par  un  sinus  ;  son  labre  est  tranchant.  La  colu- 
melleest  épaisse,  à  plis  peu  saillants  et  très  obliques.  La  coquille 
esl  ordinairement  ornée  de  stries  ponctuées. 

Ce  genre  se  distingue  facilement  des  précédents  par  Téchan- 
crure  de  sa  bouche;  il  est  plus  facile  à  confondre  avec  celui  des 
marginelles,  et  dans  Touvrage  de  Lamarck  plusieurs  de  ces  der* 
nières  sont  décrites  comme  des  volvaires.  Hais  les  vraies  volvaires 
appartiennent  à  une  tout  autre  famille  que  les  marginelles,  qui 
ont  une  coquille  lisse  et  brillante,  recouverte  par  une  sécré- 
tion calcaire  extérieure  comme  les  porcelaines;  tandis  que  les 
volvaires  prouvent,  par  leurs  stries  ponctuées,  qu'elles  n'avaient 
pas  de  manteau  enveloppant  la  coquille. 

Lamarck  a  placé  dans  ce  genre  (>}  plusieurs  espèces  vivantes, 
qui  sont  des  marginelles.  Les  véritables  volvaires  paraissent  très 
rares  aujourd'hui  ;  on  en  connaît  deux  fossiles  dans  les  terrains 
tertiaires. 

La  K.  hulloides,  Lamk  (^,  a  été  troavée  dans  Tétage  da  calcaire  groiiier 
de  GrigDOD,  etc.  (Atlas,  pi.  LX,  fig.  7.) 

La  F.  acutiuscuht  Sow.  (3),  a  été  troavée  en  Angleterre  à  BartOD,  et  en 
France  dans  les  terrains  parisiens  supérieurs. 

Les  RiNGicuLBS  {Hifigicula,  Desh.),  — Atlas,  pi.  LX,  fig.  8  à  10, 

ont  une  bouche  étroite  et  grimaçante,  échancréeen  avant  par  nn 
sinus  très  profond.  Ces  coquilles  sont  ovales,  oblongues,  épaisses, 
ornées  en  travers  de  slries  ou  de  siilous  ponctués.  Le  labre  est  très 
épaissi,  réfléchi  et  sans  dents.  La  columelle,  encroûtée  en  arrière, 
porte  deux  gros  plis. 

Elles  ressemblent  beaucoup  aux  avellana  et  s'en  distinguent 
principalement  par  le  sinus  antérieur  de  la  bouche. 

Ce  genre ,  anciennement  réuni  aux  auricules ,  renferme  des 
mollusques  qui  vivent  aujourd'hui  dans  les  mers  chaudes,  et  des 
espèces  fossiles  des  terrains  tertiaires. 

On  en  connaît  doux  espèces  des  tertiaires  éocènes. 

M.  Deshayes  (^)  parait  en  avoir  confondu  plusieurs  sous  le  nom  d'A.  rin- 

(•)  M  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  712,  dit  n'en  connaître  qu'une 
seule  espèce  vivante. 

(2j  Lamarck.  Ann,  Mus.,  t.  V,  p.  29;  Deshayes,  Coq,  foss.  Par.,  t.  Il, 
p.  712,  pi.  95.  Gg.  4  à  6. 

{')  Sowerby ,  Min.  conch.,  pi.  487  ;  Deshayes,  lac.  c«.,  pi.  95,  fig.  7-9. 

(*)  Deshayes,  Coq.  foss.  Par..  U  11,  p,  72,  pi.  8. 
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gens,  Umlc  Ce  nom  doit  rester  à  Tespèee  du  calcaire grosfier^'^A lias,  pi.  LX, 

Il  faut  rapporter  i  ce  même  genre  VAurictUa  turgida  (>),  Bow^'Z-dê-rargile 
de  Londref.  .-'"t 

Elles  deviennent  plus  nombreuses  dans  les  terrains  miocëileS  et 
pliocènes.  *.".• 

M.  Grateloup  (^  a  figuré  deox  espèces  des  falnns  biens  (miocène  inrérienr)^. 
en  les  rapportant  à  VA  ringens  et  à  1*^4.  ventricosa,  Grat.  Ce  sont  les  Ringjh 
cula  Graieloupi  et  subventricosa,  d*Orb.  (Atlas,  pi.  LX,  fig.  9  et  10.) 

La  Voluia  buccinea^  Brocchi ,  qni  doit  devenir  la  R,  buccmea,  se  trouve 
dans  les  terrains  miocènes  supérieurs  de  toute  l'Europe  (^j. 

L'A,  BoneUif  Desh.  (^j  {Pedipes  punctilabris,  Bon.\  a  été  trouvée  dans  le 
terrain  miocène  de  Turin,  ainsi  que  la  R,  striata,  E  Sism.  (Pedipes  striatus. 
Bon.).  Cette  dernière  est  aussi  citée  dans  le  nord  de  TAIIemagne  ('),  mais  il 
ii*est  pas  certain  que  ce  soit  la  même  espèce. 

La  R,fnarginata,  Deshayes,  a  été  découverte  (^)  dans  le  terrain  pliocène  d*  Asti. 

M.  Dnbois  de  Ifontpéreni  a  trouvé  (^)  en  Volhynie  deux  espèces  décrites 
par  M.  Eichwald  sons  les  noms  de  Marginella  exilv:  et  costata. 

Le  crag  d'Angleterre  renferme,  suivant  M.  Wood  [>),  la  Ringicula  buccinea 
précitée  et  la  N.  verUricosa,  Sow.  (crag  rouge  et  crag  corallien). 

Je  place  tout  à  fait  provisoirement  ici,  et  sans  rien  préjuger  sur 
ses  affinités,  le  genre  des 

Pjétins  [Pedipes,  Adanson),  —  Allas,  pi.  LX,  fig.  11  et  12. 

Ce  genre,  caractérisé  par  une  coquille  ovale,  épaisse,  à  bouche 
grimaçante,  bordée  d*un  labre  non  épaissi  et  muni  de  dents  colu- 
mellaires,  a  quelquefois  été  confondu  avec  les  ringicules;  mais 
ranimai  a  des  caractères  tout  à  fait  différents  qui  paraissent  le 
rapprocher  de  certaines  auricules.  Il  est,  du  reste,  pectinibrauche, 
et  ne  peut  pas  être  associé  à  une  famille  de  pulmonés.  Cest  ce 
qui  m'a  empêché  de  suivre  à  cet  é^ard  Topinion  de  MM.  Des- 
hayes ,  etc.  Ses  rapports  géologiques  sont  donc  difficiles  à  assi- 
ed Min.  conch.,  pi.  163. 

(';  Conch.  foss,  de  VAdour,  1. 

(3)  Voy.  Deshayes,  EncycL  méth,,  et  2*  édit.  de  Lamarck,  Histoire  des 
animaux  sans  vertèbres,  t.  VIII,  p.  344  ;  Brocchi,  Grateloup,  etc. 

{*)  Deshayes,  lœ.  cil,;  Sismonda,  Synopsis,  p.  52. 

{^t  Philîppi,  Tert.  Verst.  nordw.  DeutscM,,  p.  28,  pi.  4,  fig.  23. 

A  Deshayes,  loc.  cit, 

C)  Conch,  foss.  plat,  Pod.  Wolh,,  p.  24,  pi.  i. 

(•)  JToa.  from  the  crag  {Palœonl.  Soc.,  1848,  p.  22,  pi.  4). 
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gner,  et  iti^vra  peut-être  former  une  famille  spéciale  wtc  qael^ 
ques  gejiit'es'  coquilles  décrites  comme  des  auricules ,  mais  qui 
devroftl' sortir  de  ce  genre,  parce  que,  comme  le  piétin,  ejlesoi^t 
uoej^cltte  branchic  pectinéc.  M.  d'Orbigny  le  place  à  la  suite  des 
açèédte.  La  coquille  du  ptéttn  pc  distingue  du  reste  de  célleg 
dçs.ringicules  par  l'obliquité  de  la  bouche  et  par  TaliseDcede 
.  bourrelet  au  l^re,  qui,  par  contre^  est  Qr4in^re(^^Btinu&i  de  dents 
internes. 

Quelques  espèces  fossiles  des  terrains  ieriiaijnes  paraisKBt  être 
de  véritables  piétins. 

M.  VeUeviUe  (>)  a  décrit  \e  Pedipe$  crassidâm^  dei  temins  Iwti  tiret  iafé- 
rieurs  de  ChAlons-sur-Vetle.  (AUts,  pi.  LI,  fig.  MO 

M.  d'Orbigay  ra{)f»0r(e  (>)  4  ce  geore  lÂuricula  ovata,  Uupdc,  4e  GrigtiM, 
Mantes,  etc.  (Atlas,  pi.  LX,  flg.  12),  et  indique  une  e^ce  i^NiveUtb  P«  ^ 
pina^  d'Orb.,  du  terrtij»  éooèoe  des  Htutes-AJpes. 

V4uricuki  umbilkata,  Peafa.  (3),  dea  faluna  de  la  T<Mirtii^  (miocèiie  ta- 
périeur)  est  aus&i  uo  piétin  pour  M.  d'Orbigny. 

Les  AcTKONiNA,  d'Orbigny,  —  Atlas,  pi.  LX,  flg.  iâ  à  22, 

ont  les  formes  des  actéons,  mais  point  de  dents  k  la  columelle. 
Ce  genre  renferme  seulement  des  espèces  fossiles  que  l'analogie 
des  formes  permet  de  placer  dans  celle  famille  avec  une  certaine 
probabilité.  Leur  forme  normale  est  celle  d'actéons  sans  dents. 
(Atlas,  pi.  LX,  flg.  13.) 

Quelques-unes  de  ces  espèces  sont  coniques  et  rappellent  sin- 
gulièrement les  cônes  par  leurs  formes  externes;  elles  avaient  été 
placées  dans  ce  genre  (Atlas,  pi.  LX,  fig.  lU  et  15).  M.  d'Orbigny 
a  montré  (•)  qu'il  est  cependant  facile  de  les  en  distinguer.  Les 
cônes  réabsorbent  intérieurement  leur  coquille  de  manière  à  la 
rendre  mince  comme  du  papier,  sans  doute  pour  faire  place  aux 
viscères,  en  sorte  que  leur  coupe  transversale  (Atlas,  pi.  LXIV, 
fig.  25)  montre  une  spire  très  mince  dans  ses  premiers  tours.  Les 
acteonines,  au  conlraire  (Atlas,  pi.  LX,  fig.  \l^),  ont  le  test  aussi 
épais  dans  l'origine  qu'au  dernier  tour. 

(»)  Descr.  toMes  ieri,  inférieurs  [Ann,  se.  géol.y  pi.  6,  Hg.  5,  g). 

(')  Prodrome,  t.  II,  p.  343;  Lamarck,  Àrm,  mus.,  IV;  Deshayet,  Coq.  fo$s. 
Par.,  t.  n,  p.  «8,  pi.  g,  fig.  12  et  iS. 

(3)  Deshayes,  Encycl.  méthod.,  t.  XI,  p.  89;  Dujardin,  9iéWL  Soc.  géol., 
t.  II,  p.  276,  pi.  19,  tig.  20;  dOrt)ign7,  Prodrome,  t.  fil,  p.  84. 

(*)  Prodrome,  t.  I,  p.  fSê;  Pal.  frtmç.,  Terr.jm'.,  t.  tl,  p.  1«t. 
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D*antre8  espèces  sont  ovoïdes  et  rappellent  les  olives  (AtlaSf 
pi.  LX,  fig.  16  à  18).  MM.  Morris  et  Lycett  (')  les  ont  nommées 
Ctlindrites,  en  leur  réunissant  quelques  espèces  qui  ressemblent 
aux  cônes  ;  mais  des  transitions  nombreuses  rendent  impossible  de 
fixer  une  limite,  et  nous  ne  pouvons  pas  séparer  ce  genre  de  celui 
des  actéonines. 

Quelques  autres  espèces  ont  une  forme  presque  globuleuse  et  se 
rapproclient  ainsi  des  Globiconcha,  d'Orbigny  (Atlas,  pi.  LX, 
fig.  19  à  22),  an  point  qu'il  me  parait  impossible  de  distinguer 
ces  deux  genres  liés  par  des  transitions  insensibles  ('). 

M.  d*Orbigny  nomme  Actéonines  toutes  les  espèces  antérieures 
à  Tépoque  néocomienne,  et  Globiconcha,  les  espèces  recueillies 
dans  les  terrains  de  la  période  crétacée.  Si  Ton  admettait  la  sépa- 
ration de  ce&  deux  genres,  il  faudrait  modifier  cette  assertion  et 
reconnatlre  en  même  temps  qu'il  y  a  des  globiconcha  dans  le  ter- 
rain jurassique  et  des  acteonina  dans  lepoque crétacée. 

En  réunissant  les  deux  genres  en  un  seul,  nous  admettrons  en 
même  temps  que  les  actéonines  ont  vécu  pendant  la  plus  grande 
partie  de  Fépoque  primaire  et  de  Tépoque  secondaire  (*). 

On  en  connaît  dès  les  terrains  carbonifères. 

L'A.  carbonaria,  cTOrb.  [ChomnUzia  carbonaria  ^  de  KoDinck,  olim 
Conus  (^)],  parait  bien  avoir  lea  caractères  des  véritables actéonioes.  Elle  a  été 
trouvée  dans  le  calcaire  carbonifère  de  Visé  et  de  Toumay. 

On  doit  probablement  aussi  admettre  Texistence  des  actéonioes 
pendant  1  époque  triasique. 

M.  d*0rbigB7  me  parait  rapporter  avec  raison  h  ce  genre  quelques  espèces 
de  Saiot-Casnan  (^),  et  en  particalier  la  Tomatella  scalaris.  Munster,  la 

(1)  MoUu9oa  from  ihe  great  ool.  {Pal,  Soc.,  1850,  p.  97). 

{^)  Par  exemple,  V Acteonina  Esparcyensis,  d^Orbigny  (Atlas,  pi.  LX, 
fig.  19),  de  la  grande  ool ithe,  est  bien  plus  globuleuse  que  la  Globiconcha  Flen- 
riausOf  d'Orb.  (id.,  Og.  21).  Le  nom  de  Globiconcha  aurait  peut-être  dû  être 
conservé  comme  le  plus  ancien,  mais  il  est  inapplicable  aux  espèces  coniques. 

(3)  Depuis  que  cet  article  a  été  rédigé,  j*ai  reçu  Pouvrage  de  M.  A.  Buvi- 
giiier,  Statistique  de  la  Meuse,  Paris,  1852,  1  vol.  in-8°,  avec  atlas  in-folio 
de  33  planches  ;  il  s*y  trouve  vingt^iuatre  espèces  de  ce  genre,  décrites  sous  le 
nom  de  Tobnatklla  et  d*0BTB08T0iiA,  savoir  :  trois  du  lias,  une  de  la  grande 
oolithe,  douze  du  coral  r§g,  cinq  du  calcaire  à  astartés,  deux  du  portlandien 
et  une  du  gault. 

{*)  De  Koninck,  Descr.  anim.  foss.  Belg.,  p.  469,  pi.  41,  6g.  15. 

(«}  Munster,  Beitr.  fur  Pelref,,  t.  IV,  p.  103  et  14?:  Klipstein,  Geol, 
der  oest.  Alpen,  p.  205,  pi.  14. 
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r.  abbreviata,  Klipstein  et  VOliva  aipina,  id.  Jedoate  beaucoup  qu'il  faille  7 
Joindre  le  Fusus  Orbiffnyanus,  MiîDster. 

C'est  dans  les  terrains  de  Tépoque  jurassique  que  Ton  trouve 
les  espèces  les  plus  nombreuses  du  type  des  actéonines  propre- 
ment dites. 

Elles  ont  vécu  dans  le  lias.  La  plupart  y  ont  la  forme  conique. 

M.  Deslongchamps  a  décrit  ('),  sous  le  nom  de  Conus,  les  C.  cadomensiSf 
(Atlas,  pi.  LX,  fig.  14\  concavus,  (id.,  fig.  15),  abbreviatus  {A.  subabbre- 
vlata,  d'Orb.)  eiCaumonU,  du  lias  moyen  de  Fon laine- Etoupefour. 

L'A.  sparcisuJcata,  d*Orbigny  (2,,  a  une  forme  ovoïde.  Elle  provient  aussi 
du  lias  moyeu  de  Normandie. 

Je  crois  avec  M.  d'Orbigoy  qu*il  faut  rapporter  à  ce  genre  la  Tomatella 
fragViSy  Dnnker  ('),  du  lias  d'Halberstadt,  potite  espèce  ovoïde  La  Tom, 
cincta.  Munster  (^<,  du  lias  supérieur  de  Banz,  me  parait  moins  certaine,  la 
boucbe  n*étanl  pas  figurée. 

L'oolitlic  inrérieure  et  la  grande  oolilhe  ont  fourni  quelques 
espèce?. 

M  d*Orbigny  eu  a  décrit  (^)  quatre,  dont  trois  nouvelles  de  Toolithe 
inférieure,  et  trois,  dont  deux  nouvelles  de  la  grande  oolithe.  Ces  es- 
pèces sont  toutes  ovoïdes,  comme  VA.  Lorkriaua,  d'Orb.  (Atlas,  pi.  LX, 
flg  I  .^),  ou  globuleus«*s,  comme  VA.Esparcyensii  (Cassis  Esparcyensis,  d*Ar- 
chiao  (®,  do  la  grande  uolitbc  d'Esparcy.  (Atlas,  pi.  LX,  fig.  19.) 

Il  faut  y  ajouter  t^)  les  Acteonglaber,  Beau,  et  Aumera/is,  Phillips,  de  Tooli* 
the  inférieure  d'Angleterre. 

M.  Lycett  (^;  cite  sous  le  nom  à'Acteonina  et  de  Cylindrites  huit  espèces, 
dont  sept  nouvelles  de  Toolithe  inférieure  du  Gloucestershire. 

MM.  Morris  et  Lycett  on  décrit  un  grand  nombre  d'espèces  (')  de  l'oolithe 
inférieure  sous  les  mêmes  désignations  génériques.  Ils  citent  dans  Toolitlie 
inférieure  de  Michibampton  dix  cyliudrites,  dont  six  nouvelles,  et  trois  actéo- 
nines, dont  une  nouvelle  ;  et  dans  les  gisemeuts  analogues  du  Yorkshire,  trois 
actéonines  dont  une  nouvelle.  (Voyez  Atlas,  pi.  LX,  fig.  i6  a  18.) 

(»)  Mém,  Soc,  linn,  Normandie,  t.  Vil,  p.  147,  pi.  10  et  18;  d'Orbigny» 
Pal.  franc,.  Ten'.  jur.,  t.  H,  p.  161,  pi.  285. 
(»)  D'Orbigny,  loc,  cit. 

'•)  Palœontographica,  1. 1,  p.  111,  pi.  13,  flg.  19. 
(<)  Goldftiss,  Petref.  Germ,,  p.  48,  pi.  177,  fig.  9. 
(«;  Pal.  franc.,  Terr,jur.,  t.  II,  p.  107,  pi.  286. 
(«)  Wm.  Soc,  géoL,  t.  V,  p.  385,  pi.  31,  flg.  10. 
C)  Phillips,  Geol.  of  Yorkshire,  p.  124  et  129. 
1^*)  Ann.  andmag,  ofnat,  hisL,  1850,  2*  série,  t.  VI,  p.  4I8. 
(»)  Hioll,  from  the  great  ool.  {Pal.  Soc.,  1850,  p.  97  et  119). 
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La  Tomatella  pulla ,  (>)  Kock  et  Dunker,  est  une  véritable  actéonine  de 
Toolithe  inférieure  d*Alleinagoe. 

Les  actéonines  se  conlinaenl  dans  les  terrains  kellowicns  et 
oxfordiens. 

VActeonma  Sabaudianaf  d'Orb.  ('),  caractérise  les  terrains  kellowiens  du 
mont  du  (^.hat  (Savoie). 
VActeon  Peroskianus,  d*Orbigny,  de  Russie,  est  une  actéonine  ('). 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  coralliens. 

M.  d'Orbigny  place  dans  ce  même  genre  {*)  les  BuUa  sitbquadrata  et  spi- 
rata^  Roemer,  du  terrain  corallien  de  Hildcsheim,  le  Buccinumparvulunif  id., 
de  Honrggelsen,  et  la  Bulla  olivœformiSt  Kock  et  Dunker.  Je  suis  du  même 
avis  relativement  aux  trois  bulla  auxquelles  J^ajouterai  volontiers  la  B. 
BildefheimensiSf  Roemer.  J*ai  beaucoup  plus  de  duute  sur  le  Buccinum  par- 
tmlum. 

Le  m^me  auteur  (^)  a  décrit  cinq  espèces  nouvelles  du  terrain  corallien. 
Elles  sont  ovoïdes  ou  globuleuses.  VA  Dormoisana^  d'Orb.,  et  VA.acuta,  id., 
acquièrent  une  très  grande  taille  (150  millimètres). 

On  en  trouve  quelques-unes  dans  les  terrains  jurassiques  supé- 
rieurs. 

VA.  ventrkosa,  d*Orb.,  provient  de  Tétage  kimméridgicn  du  Calvados  (^. 
VA,  cylindracea,  d'Orb.  {Melania  cylindracea,  Cornuel)  ('),  caractérise  le 
terrain  portiandien  de  Vassy  (Hanie- Marne). 

Les  actéonines  se  continuent  dans  les  terrains  crétacés. 


(>)  Kock  et  Dunker,  Beitr,  Ool.  Gebitd.,  p.  33,  pi.  2,  Gg.  11. 

(*)  Pal.  franç,^  Terr,  jur,,  t.  M,  p.  173,  pi.  288. 

(')  D*Orbiguy  dans  Murcbison  et  Yem.,  Pal,  de  la  Russief  p.  449,  pi.  37, 
fig.  12àl4. 

;<)  Prodrome,  t.  I,  p.  353;  Roemer,  Sorddeutsch.  OolUh.  Geb.,  p.  137 
et  139,  pi.  9:  Kock  et  Dunker,  BeUr,  Ool.  GeMld.,  p.  41,  pi.  5.  M.  DOr- 
bigny  attribue  ces  fossiles  au  terrain  oifordien,  quoique  les  auteurs  allemands 
les  classent  dans  le  corallien  supérieur.  Je  ferai  remarquer  que  le  savant  pa- 
léontologiste français  a  placé  lui-m^me  la  Huila  Hilde^iheimcnsis  dans  le  ter- 
rain corallien,  et  qu*elle  a  été  trouvée  dans  la  même  coucbe  que  les  B,  stib- 
quadrata  et  spirala, 

(*)  Pal,  franc.,  Terr,  jur,,  t.  Il,  p.  174,  pi.  287  et  288. 

f^)  Pal,  franc,,  Terr,  jur,,  t.  II,  p.  178,  pi.  288. 

C)  D*Orbigny,  id.;  Cornuel,  Mém,  Soc.  géol.,  1840,  t.  IV,  p.  289,  pi.  15, 

fig.u. 
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Oo  troave  dans  les  dépôts  aptieDs  une  espèce  qui  a  toat  à  failles  formes  des 
vraies  actéoDines  :  c'est  VA,  Chavannesi ,  Pictet  et  Reoevier  (^),  da  terrain 
aptien  de  la  perte  du  Rhône,  très  voisine  de  VA,  Sarthacensis ,  d'Orb. 
(Atlas,  pi.  LX,  fig.  22.) 

Les  grès  verts  du  Mans  (terrain  cënomanien)  renferment  une  espèce  tootà 
fait  globuleuse,  et  qui  est  par  conséquent  une  globiconcha  pour  M.  d*Orbigny. 
C'est  VA.  rotundata  {Globicoticha  rotundata,  d*Orb.  (^). 

Les  craies  supérieures  (terrain  sénonien)  renferment  pHisiears  espèces,  qui 
ont  des  formes  très  variées  ('). 

Les  unes  ont  la  spire  courte  et  même  cachée.  La  G.  Marrotiana,  d*Oii>., 
est  dans  ce  dernier  cas  (Atlas,  pi.  LX,  fig.  20).  La  G,  ovuta^  d^Orb.,  n'est 
point  une  globiconcha.  M.  Coquand  vient  de  montrer  (^)  qu'elle  appartient  au 
genre  des  porcelaines  {Cyprœa,  Lin.).  M.  d*Orbigny  avait  été  trompé  par  no 
échantillon  incomplet. 

D'autres  ont  une  spire  assez  développée  et  tendent  à  s'allonger  et  à  être 
moins  globiconcha.  Telles  sont  la  G.  Fleuriausa,  d'Orb.,  de  Royan  (Atlas, 
pi.  LX,  fig.  21),  et  surtout,  à  ce  qu'il  parait,  la  G,  eUmgata,  d'Orbigny,  d« 
Beausset  (Var). 

Les  Varigbra,  d'Orbigny,  —  Atlas,  pi.  LX,  fig.  53, 

ne  difTèrent  des  globiconcha  que  par  des  varices  latérales  prove- 
nant de  bouches  successives  qui  laissent  des  dépressions  sur  le 
moule. 

Ce  genre  me  paraît  être  le  même  que  celui  qui  a  été  établi  (*) 
par  M.  D.  Sharpe  sous  le  nom  de  Tylostoma,  et  qui  renferme  des 
coquilles  globuleuses  chez  lesquelles  la  bouche,  à  intervallesrégft- 
liers,  prend  un  bord  épais  qui  laisse  des  traces  sur  le  moule. 

Il  restera  à  savoir  si  les  varices  sont  assez  régulières  et  assez 
importantes  pour  distinguer  toujours  clairement  les  varigera  des 
globiconcha.  Je  crois  aussi  que  ces  varices  se  coufondroat  faci- 
lement, au  moins  sur  le  moule,  avec  les  impressions  des  ptéro- 
dontes. 

(()  Pal4(mt,  Suisse,  Terr,  aptien,  p.  32,  pi.  3,  fig.  5. 

(«)  Pàl,  franc.,  Terr.  crét.,  t.  Il,  p.  143,  pi.  169,  fig.  17. 

(»)  D*Orbigny,  Pal,  franc.,  Terr.  crét.,  t.  U,  p.  144,  pi.  169  et  170; 
Prodrome,  t.  !l,  p.  220. 

t^)  Joum.  de  conchyliologie  de  M.  Petit,  1853,  p.  439,  pi.  14,  fig.  1  et  2. 

(*)  Qwxrt,  joum.  of  the  geol.  Soc.,  1819,  t.  V,  p.  376.  Il  restera  à  savoir 
si  Ton  doit  conserver  le  nom  de  Varigera  ou  celui  de -Tylostoma,  M.  d'Or- 
bigny  met  au  sien  la  date  de  1847,  et  je  crois,  en  efTet,  qu*à  cette  (époque  il 
Ta  nommé  ainsi  dans  ses  manuscrits  ou  sa  collection  ;  mais  il  ne  Ta  pas  pu- 
blié, à  ma  connaissance,  avant  1850,  et  cette  dernière  année  devient  sa  date 
réelle.  Celui  de  Tylostoma  a  été  établi  en  avril  1849. 
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Ces  molKisqaes  ne  vivent  plus  aujonrdlinî  et  paraissent  spé- 
ciaux à  l'époque  crétacée. 

M.  D.  Shaq>e  (<)  en  a  décrit  quelques  espèces  des  terrains  crétacés  du 
Portugal. 

M.  d'Orbigny  indique  (2)  la  F.  Ricordeana,  de  Fontenoy  (Yonne),  du  ter- 
rain néocomien  inférieur. 

La  V.  RochatianOy  d*Orb.  ('),  se  trouve  dans  le  terrain  aptien  de  la  perte 
do  Rhône  (c*est  l'espèce  Ggurée  dans  TAtlas). 

La  V.  Guerangtieriy  d*Orb.  [*)  (olim,  Pterodontd),  se  trouve  dans  le  ter- 
rain cénomanien  du  Mans. 

II.  d'Orbigny  indique  encore  dans  son  Prodrome  quelques  espèces  inédites, 
savoir  :  une  du  terrain  aptien,  une  du  gault,  une  du  terrain  eénomanien  et 
mat  du  terrain  sénonieo. 

Il  rapporte  au  même  genre  la  Tomatéila  aJbbreviata^  Philippi  (^),  deGosau  ; 
maii  à  en  Juger  par  la  flgure  de  M.  Philippi,  cette  espèce  à  un  pU  à  la  colu- 
melle  et  pas  de  varices  ! 

Les  Ptbrodonta,  d'Orbigny,  —  Allas,  pi.  LX,  fig.  24, 

sont  aussi  des  coquilles  ovales,  oblongnes,  ventrues.  Le  labre  porte 
en  dedans  une  dent  on  protubérance  qui  s'imprime  en  creux  sur 
te  moule.  Il  a  un  sinus  antérieur  court  et  quelquefois  un  posté- 
rieur. 

Ces  coquilles  sont  voisines  des  précédentes  ;  lorsque  la  bouche 
n'est  pas  bien  entière  en  avant,  on  ne  peut  pas  toujours  les  dis- 
tinguer facilement.  L'impression  interne  de  la  dent  se  confond 
dmns  les  moules  avec  celte  des  varigera.  Le  canal  terminal  reste 
le  principal  caractère  différentiel. 

M.  d'Orbigny  a  lui-même  varié  dans  la  caractéristique  de  ce 
genre  qu'il  avait  d'abord  rapproché  des  strombes. 

Les  pterodonta  paraissent  spéciales  aux  craies  marneuses  et 
chloritées  et  au  terrain  crétacé  supérieur. 

M.  d*Orbigny  (^)  a  décrit  ou  indiqué  dans  sa  Paléontologie  frqtiçé^  àsm 


(0  Sharpe,  loc,  cit. 
(•)  Prodrome^  t.  II,  p.  68. 

(»)  D'Orbigny,  «.,,  p.  103;  Pictet  et  Renevier,  Po<.  Suisse,  Tmr,apHen, 
p.  33,  pi.  3,  fig.  6. 
{*)  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  II,  p.  230. 
(^)  PaUBontographica,  t.  I,  p.  2S,  pi.  2,6g.  1. 
(*)  Pal.  franç.f  Terr,  erét.,  i.  H,  p.  815  et  pi.  Èiê  à  t^. 
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espèces  da  terrain  rénomanien  (P.  ehngata  et  in/lcUa,  d*Orb.  )  (Atlas, 
pi.  LX,  fig   14)  et  quatre  des  craies  supérieures  (terrain  sénonienj. 

Il  faut  y  ajouter  la  P.  naticoides,  d*Orb.  (i),  d*Ucbaui. 

M.  d^Orbigny  propose  de  rapporter  au  même  genre  le  Pterocera  gracUit^ 
Reuss  (2),  du  calcaire  à  bippnrites  de  Kntschlin  ;  mais  M,  Reots  ne  décrit 
point  d'impression  de  dents. 

6-  Famille.  —  NATICIDES. 

Les  naticides  ont  une  coquille  enroulée,  globuleuse  ou  dépri- 
mée, k  spire  médiocre  ou  courte,  dont  la  bouche,  plus  ou  moins 
semi-circulaire,  est  modifiée  par  le  retour  de  la  spire  et  fermée 
par  un  opercule  corné. 

Ces  caractères  n'ont  pas  une  précision  suffisante  pour  que  Ton 
puisse  toujours  décider,  sans  hésitation ,  si  une  coquille  fossile 
appartient  ou  non  à  cette  famille,  car  les  espèces  les  plus  allon- 
gées se  lient  singulièrement  par  leur  forme  aux  paludinides  et  à 
quelques  genres  des  trochides  {Phosianella,  etc.).  Toutefois,  dans 
la  plupart  des  cas,  la  brièveté  de  la  spire  et  la  forme  de  la  bouche 
suffiront  pour  lever  les  doutes. 

A  Tétat  vivant,  les  naticides  se  caractérisent  plus  facilement 
par  un  animal  très  volumineux,  qui  ne  peut  pas  toujours  rentrer 
dans  la  coquille,  et  qui  a  un  très  grand  pied  dilaté  recouvrant  en 
arrière  une  partie  du  test. 

Les  naticides  ont  vécu  à  toutes  les  époques  géologiques,  mais 
elles  out  été  représentées  par  des  formes  moins  variées  dans  les 
temps  ancieus.  Pendant  Tépoque  primaire  on  ne  les  trouve  que 
sous  la  forme  de  natices  proprement  dites.  Ce  même  genre  existe 
aussi  seul,  comme  représentant  de  la  famille,  pendant  la  période 
jurassique.  Le  genre  des  narica  s'y  ajoute  pendant  Tépoque  cré- 
tacée. Dans  les  terrains  tertiaires  on  trouve  pour  la  première  fois 
les  sigarets,  les  velutjna,  et  les  deshayesia. 

Cette  famille  ne  renferme  qu*un  seul  genre  perdu ,  celui  des 

DESH4YESIA. 

Les  Naticbs  (iVo/ica,  Adanson)  p),  —  Atlas,  pi.  LXl,  fig.  1  à  7, 

ont  une  coquille  sans  ornements  et  marquée  seulement  de  lignes 
d'accroissement ,  globuleuse  ou  déprimée ,  rarement  allongée ,  à 

(>)  Prodrome^  t.  II,  p.  491. 

(3)  Boehm  Kreidef.^  p.  46,  pi.  11,  fig.  21. 

(')  Hut.  nai.  Sénégal,  Coçiôuages,  Paris,  1757,  p.  172. 
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spire  presque  toujours  très  courte  et  à  bouche  ovale  ou  semi- 
lunaire,  pourvue  au  côté  interne  de  callosités  qui  s'unissent  plus 
ou  moins  à  celles  qui  existent  souvent  sur  Tombilic.  L'animal 
peut  rentrer  entièrement  dans  la  coquille  et  la  fermer  hermétique- 
ment par  son  opercule. 

Les  natices  se  trouvent  dans  tous  les  terrains  et  ont  vécu  pen- 
dant toutes  les  époques  géologiques;  elles  paraissent  avoir  été 
moins  nombreuses  en  espèces  dans  les  terrains  anciens  et  avoir 
augmenté  graduellement.  Aujourd'hui  elles  sont  abondantes  dans 
les  plages  sablonneuses  de  la  plupart  des  mers,  surtout  dans  les 
régions  chaudes.  Elles  se  tiennent  au  niveau  des  plus  basses 
marées  ou  au-dessous. 

On  a  cherché  à  subdiviser  les  natices  en  groupes  ou  en  sous- 
genres,  en  se  fondant  sur  le  plus  ou  le  moins  d*aplatissement  de 
la  coquille,  la  longueur  de  la  spire,  la  forme  de  Tombilic,  etc. 
Ces  divisions  peuvent  être  commodes  pour  faciliter  la  distinction 
des  espèces;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y  eût  de  l'avantage  k  aller 
jusqu'à  en  faire  des  genres ,  qui  seraient  peu  naturels  et  peu 
justifiés. 

H.  Agassiz  {*)  nomme  Euspira  les  espèces  qui  ont  la  spire  plus 
ou  moins  élevée  et  les  tours  distincts.  H.  d'Orbigny  (^)  divise  les 
natices  en  quatre  groupes.  Il  nomme  Mamill^e  celles  dont  le  bord 
postérieur  de  la  bouche  est  encroûté  et  Tombilic  ouvert  et  calleux, 
comme  dans  la  N,  mamilla  vivante,  etc.  Les  CANRENiE  sont  plus 
globuleuses  et  ont  dans  Tombilic  un  fort  funicule  qui  pénètre 
dans  l'intérieur;  les  A^  canrena,  mille punctata,  etc.,  en  sont  des 
exemples  (Allas,  pi.  LXI,  fig.  7).  Les  ExcAVATiE(pl.  LXI,  fig.  3) 
ont  une  coquille  plus  large  que  haute,  pourvue  d'un  large  om- 
bilic simple  et  sans  funicule  {N,  excavata^  etc.).  Les  PRiELONcjE 
(pi.  LXI,  fig  2)  sont  plus  hautes  que  larges  et  ont  un  ombilic 
étroit,  comme  les  N.  prœlonga^  bulimoides,  bajocensts,  etc. 

Cette  énumération  est  incomplète,  et  Ton  ne  saurait  pas  où  placer 
la  iV.  patula^  Desh.,  la  N,  siijaretim ,  id.  (PI.  LXI,  fig.  6),  la 
JV.  cepacea,  Lamk  (PI.  LXI,  fig  5),  etc. 

Il  faut  réunir  à  ce  genre  les  Globulds,  Sowerby ,  les  Globu- 
LARiA,  Swainson,  les  Nacca  et  les  Nev£rtila^  Risso,  et  probable- 
ment les  Naticgpsis,  M'Coy. 


(>)  Traduction  firançaise  de  Sowerby,  Afin.  cofficKt  p.  14. 
C)  Pal,  franc,,  Terr.  crét,,  I.  U,  p.  448. 
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Les  natices^  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  ont  vécu  à  toutes  ks 
époques  géologiques,  et  sauf  le  silurien  inférieur,  il  n'est  aucune 
division  des  terrains  dans  laquelle  on  n'en  ait  cité.  Aussi  le 
nombre  total  des  espèces  fossiles  connues  s'élève-t-il  à  près  de 
trois  cents. 

On  en  connaît  quelques  espèces  des  terrains  siluriens  supériesrs 
(murchisonien). 

Les  roches  de  Ludiow  reoferment  la  A",  parva^  Sow.  noo  Lea  [N.  svih 
parva,  d'Orb.  (•)]. 

Les  calcaires  de  Wenlock  ont  fourni  une  espèce  décrite  (^  par  SowerliT 
soos  ie  nom  de  Serita  spirata^  et  qui  est  ane  natice  {N.  WefdoékmiUit  d'Orl^.). 

M.  Eichwald  a  décrit  (*)  quelques  espèces  du  siluriea  supérieur  de  Bmm. 

On  en  trouve  dans  les  terrains  dévoniens. 

L*o2d  r$d  sandstone  t  fourni  à  M.  Soverby  (*)  la  NaHea  gUMteimMi 
(N.  iubglaucinoides,  d'Orb.). 

Goldfùss  (^)  a  décrit  six  espèces,  dont  quatre  nouvelles,  des  terraênadévi- 
Dieos  du  Rhiu.  La  plus  conoue  est  la  N,  subcoUata^  Schlot.,  qui  oie  paialt 
être  une  vraie  notice,  malgré  Topinion  de  M.  d'Orbigny  qui  en  fait  uo  torbOi 
Il  faut  probablement  y  ajouter  les  Ampullaria  Oceani  et  Ponti,  id. 

On  trouvera  quelques  autres  espèces  décrites  par  M.  Roemer  (*j  (N.  margi- 
nata,  eœcmtrka,  iii/fcUa,qui  sont  des  turbo  pour  M.  d*Orbigny}. 

Les  terrains  carbonifères  en  renferment  plusieurs. 

On  en  trouvera  la  description  dans  les  ouvrages  de  Phillips  C)  {N,  ampliata^ 
Phill.,  Mptica,  id.,  elongata,  îd.,  lirata,  id.  [Turbo,  d*Orb.),  planispira^ 
i<t.,  sptrato,  Sow.,  piicisfria,  id.,  tabulata,  id.  {Turbo,  d'Orb.),  variata,  Id.  ; 
dans  ceux  de  M.  Kôniock  (^)(iV.  Omalianay  de  Kôn.,  à  laquelle  il  faut  Join- 
dre quelques  Nerita  du  même  auteur,  telles  que  la  N.  plicittria,  Phill. 
(Atlas,  pi.  LXI,  fig.  1)  ;  dans  ceux  de  M.  M' Coy  (*/  (N,  nêriMdê$,  ete.,  en  7 
Joignant  ses  Naticopsis  PhiUipsUy  dubia,  etc.). 

(1)  Sowerby  dans  Murchison,  SU.  Syst.,  pi.  5,  fig.  34;  d*Orl»i«oy,  Hû- 
drome^  t.  I,  p.  29. 

(2)  Sowerby,  id,,  pi.  12,  fig.  15;  d*Orbigny,  id. 

(3)  SU,  syst.  in  Estland,  p.  124,  etc. 

(^)  Murchison,  Silur.  syst,  pi.  3,  fig.  14. 

(«)  Pétref.  Germ,,  U  UI,  p.  116,  pi.  199.  * 

(6)  Harzgebirge,  p.  27,  pi.  7. 

P)  GeoL  of  Yorkshire,  p.  224,  etc. 

(8)  Descr,  anim.  foss.  carb.  Belg,,  p.  479,  pi.  42. 

(»)  Synopsis  offrelànd,  pi.  8,  5,  7,  etc. 
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M.  irOrl»igii7  (*)  tBdiqoe  dan  les  terrains  carbonifères  d*Afnériqae  les 
iV.  buccinoides  el  Antisiensis, 

Qaelqaes  espèces  appartiennent  aux  terrains  permiens. 

La  N,  hercywha,  Geinitx  (^,  provient  dn  fechsteîn  du  Hartz. 
Les  N,  «ifnima,  Broan  et  LeUmUxianaf  Ring,  ont  été  tronvées  dans  leér 
terrains  pemieiia  d'Angleterre  (^). 

Elles  se  continoenl  dans  le  mnscbelkalk. 

Les  N.  GmmaréoU,  Volts,  et  pii^«,  Goldftiss,  ont  été  trouvées  en  Wur- 
temberg (*), 

Le  terrain  de  Saint -Cassian  en  contient  de  Èombreoseë  es- 
pèces (•). 

Le  comte  de  Munster  a  décrit  douze  espèces  de  ce  gisement  célèbre ,  au« 
quel  M.  de  Klîpstein  en  ajoute  seize. 

Quelques  espèces  décrites  par  ce  dernier  sous  le  nom  de  Naticella  (^)  sont 
aussi  des  Baltees. 

LesiV.  Sttmclœ  enicés^Wism.  (7),  eipleurotomoides,  id. ,  ont  été  trouvées  dans 
les  sebister  d'Heiligkreatz ,  qui  appartiennent  probablement  ati  méméf 
terrain. 

Les  terrains  jnrasSiqnes  renferment  tous  des  natices. 
Elles  ne  paraisseul  pas  abondantes  dans  le  lias. 

IL  d'Orbigny  (^)  a  décrit  la  N.  pêlops,  du  lias  supérieur  (Se  France. 
LaiV.  ptilto,Roemer(^)  non  Goldfuss,  du  lias  d'Allemagne,  ressemble  péi^ 
à  miftiiatica. 

Elles  augmententde  nombredans  loolithe  inférieure  et  la  grande 
oolithe. 

(1)  V^fùgém  Amir,,  Méont.,  p.  43,  pi.  3. 

(')  Zechstemgeb.,  p.  7,  pi.  3. 

(3}  W.  Kiug,  P€rmkmfmils{Pai€Bont.  Soc,,  iS4S,  p.  212,  pi.  i6). 

(*i  Zieten,  Petrif.  Wurlemb.,  p.  43,  pi.  32,  fig.  7  et  8. 

(*;  Munster,  Beitr.  zur  Petref,,  t.  IV,  p.  99;  Klipstéin,  GeoL  der  ontl, 
Alpen^  p.  193. 

(®)  Le  genre  des  NAticàLA,  tel  que  Tadmettent  le  comte  de  Munster  et 
M.  Klipstéin,  comprend  des  natices,  des  neritopsis,  des  (urbo,  etc. 

(7)  Munster,  Beitr.,  l.  IV,  p.  21 

^)  Pal.  fnmç.,  Tefr.  jof.,  t.  II,  p.  ISS,  pi.  28S. 

if)  OoUth.  géb.,  suppl.»  p.  46,  pi.  20,  fig.  il^. 


112  GASTÉROPODES   PECTINIDRANCHES. 

M.  Phillipi  a  fait  connaître  (i)  les  N,  tumidula  et  adducta  de  ToollUie  infé- 
rieure du  Yorksbirc. 

Il  faut  y  ajouter  trois  espèces  des  mêmes  gisements  décrites  (')  par  If.  Ly- 
cetl  (iV.  canaliculata,  Lyc  non  Sow<  non  Desh.,  LeckampUmensUt  Lyc,  et 
^romond  t,  id. 

Les  espèces  de  la  grande  oolithe  d'Angleterre  ont  été  décrites  (')  par 
MM.  Morris  et  Lycctt  sous  les  noms  de  Salica  et  d'Euspira  lia  comptent  dii 
espèces  de  oaiica,  dont  cinq  nouvelles,  et  cinq  espèces  d*easpirt  qui  n*étaient 
pas  connues. 

M.  d'Orbigny  [*)  décrit  quatre  espèces  de  France,  dont  troia  noavellea,  de 
Toolithe  inférieure,  et  huit  espèces,  dont  six  nouvelles  de  la  grande  oolitbe.La 
X  bajocensis,  d'Orbigny,  de  roolitbe  inférieure,  est  figurée  dans  TAtlas, 
pi.  LXI,  fig.  2. 

M.  d*Archiac  avait  déjà  fait  connaître  (^)  la  .V.  MkheUni,  d*Arch.,  de  la 
grande  oolithe  d'Esparcy. 

M.  d^Orbigny  réunit  aux  natices  la  NerUa  loBvigata,  Sow.  (f),  de  roolitlie 
inférieure  de  Dundry. 

Les  terrains  kellowiens  et  oxfordiens  en  renferment  quelques- 
unes. 

La  s  cincta,  Phillips  (^),  provient  du  terrain  oxfordien  de  Malton. 

M.  d*Orbigny  a  décrit  i^)  les  N.  zangis  et  Chauvmiana  du  terrain  kello- 
wien,  et  cinq  espèces  nouvelles  du  terrain  oxfordien,  auxquelles  il  faut  ajouter 
trois  espèces  nouvelles  décrites  par  M.  Buvignier  (^. 

Les  natices  sont  nombreuses  dans  le  terrain  corallien. 

La  N.  grandis^  Munster  {^^j,  est  abondante  en  France,  en  Allemagne  et  en 
Suisse. 

M.  d*Orbigny  (<>)  a  décrit  dix  espèces,  dont  huit  nouvelles;  M.  Buvignieren 
a  ajouté  trois. 

Le  comte  de  Munster  {^^)  en  cite  cinq  espèces  dans  le  terrain  corallien  de 
Kehiheim. 

(•)  GeoL  ofYorkshire,  p.  129,  pi.  i\. 

(*)  Ann.  andmag,ofnat.  hist.,  2'  série,  1850,  t.  VI,  p.  416. 

(3j  MolL  fromthe  great  ool,  (Palœont,  Soc,,  1850,  p.  40  et  112,  pi.  6 
et  15). 

(<)  Pal.  franc.,  Ten\jur„  t.  II,  p.  189,  pi.  289  à  291. 

(5)  Mém.  Soc,  géol.,  t.  V,  p.  377,  pi.  30. 

(<*)  Mm.  conch.f  pi.  217. 

(')  Geol,  ofYorkshire,  p.  101,  pi.  4,  fig.  9. 

{«)  Pal,  franc.,  Terr,  jur.,  t.  II,  p.  198,  pi.  291  et  292. 

p;  StatisL  géol,  delà  Meuse,  Paris,  1852,  p.  31,  pi.  23. 
(W)  Goldfuss,  Petref,  Germ.,  p.  118,  pi.  199,  fig.  8. 

(»)  Pal.  franc,,  Terr.jur.,  t.  Il,  p.  203,  pL  293 à 296;  Buvignier,  lac. dl. 
(")  Beitr.  Mur  Petref.^  t.  I,  p.  109. 
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Il  faiit  probablement  rapporter  à  ce  genre  VHeUxjuremiSf  Munster,  du 
corallien  (?)  de  Streitberg,  et  quelques  espèces  attribuées  par  Roemer  aux 
impullaires,  aux  nérites,  etc. 

Elles  se  continuent  dans  les  terrains  jurassiques  supérieurs. 

II.  Roemer  en  a  décrit  (i)  plusieurs  du  terrain  kimméridgien  d* Allemagne 
(iV.  globosa,  macrostomay  turUnifomUs,  etc.)< 

M.  d'Orbigny  [')  a  retrouvé  une  partie  de  ces  espèces  en  France  et  en  a  ajouté 
ffottre  nouTclles  du  même  terrain.  Il  en  décrit  trois  du  terrain  portlandien. 

II.  BuTignier  (')  a  fait  connaître  trois  espèces  nouvelles  du  terrain  port- 
landien de  la  Meuse. 

La  N.  eleganSf  Sow.  {*),  se  trouve  dans  le  terrain  portlandien  de  France 
et  d*Angleterre. 

Les  natices  des  terrains  crétacés  ne  sont  pas  moins  abondantes 
que  celles  des  terrains  jurassiques. 
On  les  trouve  dès  Tépoque  néocomienne. 

M.  Matheron  (^)  en  a  fait  connaître  quelques-unes  du  néocomien  de  la 
Provence  {N,  pseudo-ampuUaria ,  Math.,  aUaudiensis^  id.,  Brugnieri,  id., 
d*Allaix). 

M.  d'Orbigny  (^}  en  a  décrit  cinq  du  terrain  néocomien  inférieur,  sans 
eompter  quatre  espèces  nouvelles  indiquées  dans  le  Prodrome,  dont  deux  du 
néocomien  inférieur  et  deux  du  supérieur. 

On  trouve  dans  le  terrain  aptien  C)  la  NcUica  Comueliana,  d*Orb.,  la  N.  ro' 
fimdota,  Sow.  {AminMaria  UBvigata,  Desb.,  N,  sublcBvigata ,  d*Orb.)  et  la 
N.  SueurU,  Pictet  et  Renevier. 

Elles  sont  abondantes  dans  le  gault. 

Les  espèces  ont  été  décrites  (^  par  M.  Michelin  (N,  excavata,  Atlas, 
pi.  LXI,  flg.  3),  par  M.Leymerie  (N.  DujHnn),  par  M.  Mantell  {Amp.  eanaU" 
eulaia  ou  N.  gauMna,  d*Orb.),  par  M.  d'Orbigny  (six  espèces  dont  trois  nou- 

(1)  Norddeutsch,  OolUhgeb,^  p.  156,  pi.  10. 

(i)  Pal.  franc,,  Terr.jur.,  t.  Il,  p.  211,  pi.  297  à  299. 

C]  SUUist,  géol.  de  la  Meuse,  p.  31  ^  pi.  23  et  24. 

{*)  DansFitton,  7rans.0feo2.5oc.,  1836, 2*  série, t.  IV, p.  261,  pi.  23,  fig.  3. 

(S)  Catalogue,  dsDêRép.trav.  Soc.  statut,  de  Marseille,  t.  VI,  p.  301,  pi.  38. 

(«)  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  p.  148,  pi.  170  et  171. 

C)  D*Orbigny,  loc.  cU,;  Pictet  et  Renevier,  Pal,  Suisse,  Terr,  aptien, 
p.  77,  pi.  3. 

(•)  Michelin,  Mém,  Soc,  gécl.,  1836,  t.  H!,  pi.  12,  fig.  4;  Leymerie,  id., 

t. V,pl.  16,  flg.  7;  Sowerby  dansFitton,  Trans,  ofthegeol.  Soc., t. IV,  pi.  il, 

llg.  12;  yLùnit\\,GeoLofSussex,  pi.  19;  d'Orbigny,  PoZ./ranp.,  Terr.  crét., 

I.  n,  p.  154,  pi.  172  à  174;  Pictet  et  Roui,  Moll,  des  grès  verts,  pi.  17  et 

18,  p.  177. 

III.  8 
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Tellef  \  par  MM.  Pictet  et  Roui  (.V.  Favrma,  Atlas,  pi.  LXI«  fig.  4,  Rkodani, 

perspicua),  etc. 

Les  craies  chlorilées,  les  craies  marneuses,  etc.  (terrains  céno- 
manien  et  turonien)  en  contiennent  beaucoup. 

On  en  trouvera  la  description  (')  dans  les  oanagesde  Sowerliy  {BeUx  GmUU 
deBlackdowo»  LUtarina  pungens,  id,,  Turbo  conUnu,  N.  lyraf^  î4.,  otc), 
dans  ceui  de  Geioitz,  Reuss,  Roemer»  et  surtout  dans  ceoi  de  M*.d*0rl4gnj 
IN.diffcilis,  casmiana,varu9en9is,  etc.,  du  terrain  céuomaiiieBy  AT.  Aa^nis- 
nianay  MartinUf  etc.,  du  terrain  turonien). 

Les  craies  supérieures  (terrain  sénonien)  né  sont  pas  moins 
riches  en  natices. 

M.  d*Orbigny  a  décrit  (')  les  iV.  Royana  et  Matheroniana,  de  Franee. 

On  doit  à  M.  Sowerby  (^j  la  connaissance  des  A^  bulbifomUs  et  angvhta, 
de  Gosau,  auxquelles  il  faut  ajouter  la  S.  immersa,  Munster,  et  trois  espkes 
du  même  gisement  décrites  par  M.  Zekeli, 

Les  espèces  d'Allemagne  ont  été  décrites  {*}  par  MM.  Geiniti,  Roaqer, 
Beuss,  etc.,  et  surtout  par  Goidfuss  (quatre  espèces  deMaestricht  et4*Ai|r 
la-Chapelle)  et  par  M.  Jos.  Mùller  (sept  espèces  d'Aii-la-Cbapelle,  doot  la 
N,  KUpsleinii  nouvelle). 

L&N.  supracretacea,  d*Orb.,  caractérise  le  terrain  danien  de  Mendoii  (^). 

De  nombreuses  espèces  des  terrains  crétacés  supérieurs  .d§  Tlnde  ejl  de 
l'Amérique  ont  été  décrites  (^}  par  MM.  Morton,  d'Orbigny,  Ed.  Forbes,  etc. 

Les  terrains  tertiaires  sonl  riches  en  îiàtices.  Plusieurs  espèces 
ont  été  rapportées  au  genre  ampullaire,  qui  ne  renferme 
que  des  mollusques  d'eau  douce.  Le  principal  motif  de  ce  rappro- 
chement est  la  direction  de  la  bouche  et  le  peu  d^épaisseur  du 
test  de  quelques-unes  de  ces  coquilles.  Maisces  différences  ne  sont 
pas  plus  grandes  que  celles  qui  séparent  les  espèces  vivantes  de 

(>)  Sowerby,  Min,  conch.y  pi.  31,  145»  43â,  etc.,  etdansFitton»  Tram.of 
tkegeol.SoCtiS'dQ,  t.  lV;Geinitz,  CAaracA/^.,  p. 47;  Roemer.  Vmrst.Nwd^ 
deuUch,  Kreideg.y  p.  83;  Reuss,  hoehm.  Kreidef,,  I,  p.  49,  U,  p.  113  ;  d*Or- 
blgny.  Pal.  franc,,  Terr.  crét.,  t.  Il,  p.  161,  pi.  172  à  475. 

(2)  D'Orbigny,  Pal,  franc.,  Terr,  crét,,  t.  il,  p,  163,  pi.  174  (Çt  175. 

(')  Trans,  ofihegeol.  Soc.,  2*  série,  1831,  1. 111  ;  Zekeli,  Gastér,  Gosau, 
p.  -46. 

{*)  GeiniU,  loc.  cU.;  Roemer^  id.;  Reuss,  id.;  Goidfuss,  Petref.  Germ., 
t.  lU,  p.  119,  pi.  199;  Jos,  MÎUler,  Monog.  Petref.  Aachen.forfn.,  U,  p.  18. 

(4)  BuU,  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  VU,  p.  127. 

l«)  Morton,  Synopsis,  p.  48;  d'Orbigny,  Voy,  de  VÀstrolabe,  pi.  1  ;  Ed. 
Forbes,  Trans,  ofthe  geol.  Soc,,  2*  série,  1846,  t.  VU. 
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ce  genre  nombreux  et  varié.  Les  N.  melanostoma,  etc.,  vivantes, 
ont  le  test  aussi  mince  que  les  espèces  que  Ton  a  hésité  à 
rapporter  aux  natices,  et  quant  à  la  bouche  ou  à  Tombilic,  il 
n'y  a  rien  dans  les  espèces  fossiles  qui  empêche  de  les  rapprocher 
des  natices  vivantes.  Par  les  mêmes  raisons,  je  crois  inutile, 
ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  d'admettre  le  genre  GLOBULOsde 
M.  J.  Sowerby,  destiné  à  renfermer  ces  espèces  douteuses. 
Les  espèces  des  terrains  tertiaires  inférieurs  sont  nombreuses. 

M.  Deshayes  en  a  décrit  (*)  >iDgt-trois  espèces  sous  les  noms  de  Naiica  et 
é^AmpuUaria.  Parmi  elles  la  N.  glaucinoidesy  Desh.,  caractérise  les  terrains 
tertiaires  les  plus  inférieurs  du  département  de  TOise  (suessonien  A,  d'Orb.). 

Les  N.intermedia,  Desh.,  et  sjnrata,  id.  (stiessoniensis,  Desh.)»  appartient 
aux  dépôts  de  Cuise-la-Moite,  etc.  (suessonien  B). 

Le  pHu  grand  nombre  des  espèces  décrites  par  M.  Deshayes  ont  été  trou- 
vées dans  le  calcaire  grossier  ou  les  dépô  ts  contemporains.  Plusieurs  d*entre 
dies  lobt  très  abondantes  et  connues  de  tous  les  paléontologistes.  On  peut 
dterea  particulier  la  N.  cepacea,  Lamk  [Atlas,  pi.  LXI,  fig.  5),  la  iV.  siga^ 
retma,  Desh.  {AmpuUaire,  Desh.,  Lamk,  Atlas,  pi.  LXI,  fig.  6),  la  N.  pa- 
tula,  Desh.,  id.,  etc. 

Quelques-unes  enfin  caractérisent  les  dépôts  éocènes  supérieurs.  Telles  sont 
les  N.  hybrida^  Desh.,  ponderosa,  id.,  etc. 

Dntre  ces  natices  décrites  dans  l'ouvrage  de  M.  Deshayes,  il  y  en  a  un 
grand  nombre  d*autres. 

Ainsi  dans  les  terrains  uummulitiques ,  plusieurs  espèces  ont  été  décri- 
tes (^  par  Mil.  AI.  Brongniart  {AmpuUaria  vulcani^  perxuta,  cochlearia, 
o6esa,  de  Ronca  dans  le  Vicentin),  Leymerie  {N.  longispirat  brevispira^  acw 
teUa,  etc.,  de  la  montagne  Noire),  Alex.  Rouault  {N.  Bayleij  de  Pau),  Bel- 
lardi  {N.  bicarinataj  de  Nice),  etc.  Les  divers  dépôts  nummulitiques  contien- 
neut,  en  outre,  beaucoup  d'espèces  du*  bassin  de  Paris. 

Les  tertiaires  inférieurs  de  Cuise-la-Motte  renferment  quelques  espèces 
encore  inédites  ou  incomplètement  décrites  ('). 

Parmi  les  espèces  de  Targile  de  Londres  (^)^  la  N,  glaucinoides,  Sow.,  n*a 
aucQO  rapport  avec  Tespèce  du  même  nom  de  Deshayes.  On  peôt  encore  ajou- 
ter les  iV.  Hantoniensis,  Sow.  (N,  stricUa,  Sow.,  373),  sknUU,  Sow.,  5,  et  les 


(0  CoQ'  f<>^-  t^<^r.,  t.  II,  p.  135  et  162. 

(^  Al.  Brongniart,  Ftcenftn,  pi.  2;  Leymerie,  Btém.  Soc.  géol.t  2*  série, 
1846,  t.  I,  p.  363,  pi.  15;  Al.  Rouault,  Id.,  1850,  t.  III,  pL  15; 
Bellardiy  id.^  U  IV,  pi.  12,  etc.  Voyez  surtout  d*Archiac,  HisL  des  progrès 
delagéol,,  U  lU,  p.  280. 

(*]  D'Orbigny^  Prodromet  t.  II,  p.  312. 

(<)  Sowerby,  Mm,  conch.  et  Trans.  Lin,  Soc,,  1804,  t.  VII,  pi.  2;  d'Or- 
bigny.  Prodrome,  t.  II,  p.  345. 
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espèces  rapportées  ao  genre  Globclus,  savoir  :  les  N.  acutat  Sow.»  2Si»et 
bulacrwn,  id. 

On  connaît  plus  de  soixante  espèces  de  natices  des  terrains 
miocènes  et  pliocènes. 


La  N.  crasscUina,  Deshayes  ('),  appartient  ao  terrain  miooèDeîi 
du  bassin  de  Paris. 

M.  Grateloup  en  a  décrit  (')  beaucoup,  savoir  :  dooxe  des  faluns  biens 
(miocène  inférieur)  ou  du  calcaire  inférieur,  et  treize  des  faluns  Jaunes  (mio- 
cène supérieur). 

On  en  trouvera  d'autres  dans  les  ouvrages  de  Nyst  (3)  {N.  Sotverbyi,  Nyst, 
crassa,  id.),  Dujardin  {X.  varia,  de  Tours),  Michclotti  (N.  scolaHs,  Bellardi 
et  Mich.,  N,  redempta,  Mich.  etc.,  du  terrain  miocène  du  Piémont),  Smith 
(.V.  perpusilla,  des  bords  du  Tage) ,  Philippi  {N.  dUaUUa,  de  Gassel.  etc. 

Le  crag  d'Angleterre  a  fourni  à  M.  Wood  {*)  dix  espèces,  dont  tnrft  eocore 
vivantes,  trouvées  dans  le  crag  supérieur,  et  sept  éteintes  dont  lesN.  proakma, 
Wood  et  ctm/brtnis,  Sow.,  sont  du  crag  corallien  et  les  autret  dacrtf  np^ 
rieur,  sauf  la  N.  varians,  Duj.,  qui  se  trouve  dans  les  deux. 

La  iV.  crassa,  Nyst  {patula,  Sow.)f  a  été  trouvée  dans  le  crag  d^AogleteRe, 
d'Anvers,  du  Bosc  d'Aubigoy,  etc.  p). 

Plusieurs  espèces  analogues  aux  vivantes  ont  été  trouvées  dans  les  terrains 
pliocènes  d'Italie  {^)  (xV.  glaucina,  Lin.,  milleputiclata,  Lamk,  Aellctna,  Broe- 
chi,  Valenciennensi,  Payr.,  olla,  M.  de  Serres,  etcOi  outre  quelques  espèces 
perdues  (iV.  plicatula,  Broon,  umbilicosa,  Bonelli),  etc.  La  iV.  imUeptmcWa 
est  flgurée  dans  PAtlas,  pi.  LXI,  fig.  7. 

1^8  terrains  récents  du  midi  de  la  France  et  d'Italie  sont  dans  le  même  cas. 
Il  faut  ajouter  plusieurs  espèces  des  terrains  tertiaires  étrangers  (^). 

(»)  Coq.  fois.  Par.,  t.  11,  p.  171,  pi.  20,  flg.  1  et  2. 

(2)  Conch,  foss,  Adoufy  I.  Voyez  les  rectiflcations  de  M.  d*Orbigny,  Pro- 
drome, t.  Ili,  p.  6. 

(3)  Nyst,  Coq.  et  pol  foss.  Belg,,  p.  438,  pi.  37;  Dt^ardin,  Mém.  Sœ, 
géol.j  1837,  t.  II,  pi.  19  ;  Michelotti,  Descr.  foss.  nUoc.Piém.,  p.  155,  pi.  6; 
Philippi,  Tert.  Verst.  Xorddeutsch.,  p.  20,  pi.  3,  fig.  20;  Smith,  Qvart. 
journ,  geol.  Soc,  t.  III,  p.  420. 

(^)  MoUuscafrom  thecrag  (Palœont.  Soc.,  1848). 

(5)  Voyez  sur  cette  espèce.  Hébert,  Bull.  Soc.  géol.,  2*  série,  t,  VI, 
p.  560. 

(6)  Brocchi,  Conch.  subap.,  p.  297,  etc.  ;  E.  Sisraonda,  %f»ops<s,  p.  50; 
d'Orbigny,  Prodrome,  p.  168. 

(f)  Lea,  Descr.  new.  foss.  tert.,p\.  36  et  37  ;  Conrad,  Journ.  Acad.  PkU., 
t.  VI;  d'Orbigny,  Voyage,  Paléontologie;  Moore,  Quart,  jourti.  geol.  Soc., 
t.  VI,  p.  51  ;  Sowerby  dans  Darwin,  et  Trans.  of  the  geol  Soe.^  t.  V, 
pi.  26,  etc. 
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Les  NiRia,  d^Orbîgny,  —  Allas,  pi.  LX,  fig.  25, 

ont  une  coquille  striée,  à  ombilic  simple  et  sans  encroûtement, 
à  bouche  semi-lunaire,  non  modifiée  par  le  retour  de  la  spire,  et 
dont  le  bord  columellaire,  dépourvu  de  callosités,  est  toujours  coupé 
carrément.  L'animal  diffère  de  celui  desnatices,  parce  que  son 
pied  n'est  pas  relevé  sur  les  c6tés  ;  ce  caractère  justifie  leur 
séparation  générique,  qui  ressort  moins  clairement  de  la  compa- 
raison des  coquilles.  Les  stries  du  test  peuvent  bien  avoir,  comme 
caractère,  une  certaine  constance  ;  mais  il  est  difficile  de  leur 
attribuer  une  grande  importance,  et  la  forme  du  bord  columel- 
laire n'est  pas  toujours  un  motif  incontestable  de  séparation,  car 
il  y  a  parmi  les  natices  tertiaires  quelques  espèces  presque  com- 
plètement dépourvues  de  callosité. 

Je  ne  veux  point,  par  là,  nier  la  convenance  du  genre  des 
Narica  (^),  mais  j'ai  quelques  doutes  sur  la  réunion  aux  espèces 
vivantes  des  espèces  crétacées  ci-dessous  indiquées. 

Les  narica  vivent  aujourd'hui  dans  les  mers  chaudes,  sur  les 
bancs  de  coraux.  On  n'en  a  jusqu'à  présent  trouvé  de  fossiles  que 
dans  l'époque  crétacée  (^). 

M.  d'Orbigny  a  fait  connaître  une  espèce  des  craies  chloritées,  la  A^  cre- 
tacea,  d*Orb.,  pi.  175. 

Il  faut  y  ajouter  les  Natica  carinata  et  granosaf  Sow.,  de  Blackdown,  et  la 
Narica  genevensts,  Pictet  et  Roui,  du  gault  des  environs  de  Genève.  (Atlas, 
pi.  LX,  fig.  25.) 

Les  SiGAhBTS  {SigaretuSy  Adanson  ,  Cryptastoma ,  Blainv.),  — 

Atlas,  pi.  LX,  fig.  26  et  27, 

ont  été  considérés  par  quelques  auteurs  comme  appartenant  à  une 
famille  toute  différente  de  celle-ci,  parce  qu'ils  ont  quelquefois 
une  bouche  si  grande,  qu'ils  se  rapprochent  des  coquilles  palel- 

(>j  Ce  genre  parait  être  imparfaitement  distingué  de  celui  des  Fossarus, 
PbUippi  ou  FossAi  {Phasianema,  Wood)  et  de  celui  des  Maravigma,  Aradas. 
Toutefois  la  seule  espèce  fossile  qui  aitété  attribuée  aux  Fossarus,  le  F.  sulcatus, 
Wood,  MolL  from  thecrag  {Palœont,  Soc.,  184S,  p.  121,  pi.  8),  n'a  pas  la 
boache  demi-circulaire  des  narica,  et  appartient  à  un  autre  type. 

(*)  D*Orbigny,  Pal.  franc.,  Terr.  créL,  t.  Il,  p.  170,  pi.  175;  Sowerby 
dansFittoD,  Trans,  ofthegeol.  Soc.,  1836,  t.  lY,  p.  241,  pi.  |8,  fig.  7  et  8; 
Pictet  el  Roui,  MoU.  des  grès  verts,  p.  188,  pi.  18,  fig.  5. 
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loïdes.  Mais  Tctudc  de  ranimai  montre  qu*ils  ont  les  plus  grands 
rapports  avec  les  natices  ;  ils  en  diffèrent,  parce  qu'ils  sont 
plus  volumineux  et  ne  peuvent  pas  rentrer  dans  la  coquille,  que 
leur  opercule  est  nidimentaire ,  et  que  leur  coquille  est  moins 
épaisse,  plus  déprimée,  striée,  auriculiforme,  à  bouche  pins 
grande  et  non  ombiliquée.  Ces  caractères  suffisent  pour  empêcha 
d'admettre  la  réunion  proposée  des  natices  et  des  sigarets. 

Ils  ont  été  cités  dans  les  terrains  dévoniens  et  les  terrains  de 
Saint-Cassian  ;  mais  les  espèces  décrites  sous  ce  nom  ont  plutAt 
les  caractères  des  Stomatia. 

Ces  mollusques  paraissent  n'avoir  pas  vécu  avant  Tépoque  ter- 
tiaire, et  s'être  continués  depuis  les  étages  les  plus  anciens  jus- 
qu'aux mers  actuelles.  Les  espèces  ont  été  souvent  confondues  à 
tort  avec  les  vivantes,  et  en  particulier  avec  les  S.  haliotoideut 
et  concauus,  Lamk.  Un  examen  plus  approfondi  a  démontré  leur 
différence. 

Le  plas  ancien  est  le  Sigaretus  Levesquei,  Reclai  (0,  des  terraiof  tartîiirei 
anciens  de  Cuisc-la-Motte. 

On  trouve  dans  les  terrains  tertiaires  des  environs  de  Paris  (')  le  S,  cto- 
thratuSf  Recluz  (Atlas,  pi.  LX,  fig.  26),  le  5.  canaliculatusj  Sow.,  le  S.Iovh 
gatus,  Desh.,  et  le  S.  pellucidus,  Desh.  ('). 

M.  Grateloup  {*)  a  décrit  sous  le  nom  de  S.  lœvigcUus  une  espèce  des  ft- 
hins  bleus  de  Dax,qui  n>st  pas  le  lœvigatus,  Desh.  C'est  le  S,  sublœvigatus^ 
d'Orb. 

Le  S,  depressus,  Grateloup,  provient  des  faluns  jaunes  de  Dax  et  de  Bor- 
deaux. 

(^)  Recluz,  Monogr.  des  Sigarets^  dans  les  Monographies  de  Chenu.  Nous  le 
citons  sur  l'autorité  de  M.  d'Orbigny;  il  est  bien  figuré  et  indiqué  dans  le 
tableau  de  Recluz,  mais  sa  description  manque. 

(2)  Recluz,  td.;  Dcshayes,  Coq,  foss.  Par.,  t.  II,  p.  183,  pi.  23;  Sowerby, 
Min.  conch.f  pi.  584. 

i^)  Le  Sigarettis  pellucidiis,  Desh.,  à  cause  de  sa  coquiUe mince  et  fragile, 
est  rapporté  par  M.  Recluz(2oc.  cit.,  p.  3)  augenre  CoRiocELLA,Blainv.,f824* 
qui  est  le  mémeque  celui  des  Marsenia,  Leach,  1 820  {Cryptothyra,  Menke,  CheU^ 
noiuSf  Swaioson).  A  Tétat  vivant,  ce  genre  a  une  coquille  cartilagineuse,  mince 
et  fragile,  et  les  formes  des  sigarets.  La  Cor.  perspiscua  (Hélix  perspicua.  Lia.) 
est  placée  par  M.  Philippi,  Enum.  molL  Sic.,  I,  p.  142,  dans  le  même 
genre.  Elle  est  vivante  sur  les  câtes  de  Sicile  et  fossile  dans  les  terrains  que- 
ternaires  du  même  pays.  La  Marsenia  lenlaculataf  Montagu,  vivante  surlcfS 
c^tes  d'Angleterre  et  fossile  dans  le  crag  corallien  de  Sutton  (Wood,  MoU, 
from  the  crag,  p.  150,  pi.  15),  appartient  au  même  type. 

(^)  Conch.  foss,  Adour,  I,  suppl. 
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Les  5.  sulcatus,  Reclaz,  id.,  turonicus,  id., el  Gratelupianmt  id.,  vieDoeot 
des  tMm  deTonraine  et  de  Bordeaux.  Le  S,  tur(micus  est  figuré  dans  rAtlas» 
pi.  LX,  fig.  27. 

Le  8.  §lab(mu,  Recloi,  id.,  est d'one  localité  de Frauee  ineonaoe. 

Le  S,  elegansiCryptostomaéieganit  Phil.  (<),  Sigar^ui  stAelêgamf  d'Orb.^ 
a  été  trouvé  eo  AUemagoe. 

Le  S.  affkûs,  Eichwald  (S.  kaUotùidûUê,  Dubois),  provient  des  terrains 
miocènes  d'Allemagne. 

Le  S.  striiUiii,  M.  de  Serres  ('),  se  trouve  dans  les  terrains  tertiaires  du 
Languedoc. 

Le  S.  Deshayesanus,  Recluz,  a  été  trouvé  dans  les  terrains  subapennins 
de  Morée,  et  le  S.  UaUeuSy  Recluz,  dans  les  gisements  analogues  du  Piémont. 
Je  doute  qu'ils  aient  été  comparés  avec  le  S.  haliotoidew,  Sism.  (5.  sub» 
halioMdeui,  d*Orb.). 

Le  S.  9xcavaiust  Wood  ('),  a  été  trouvé  dans  le  crag  corallien  de  Snttoo. 

On  cite  (^)  dans  les  terrains  tertiaires  éocèoes  des  États-Unis,  les  S.  biUœ^ 
Conrad,  arcuatus,  id.,  eideclivis,  id,  et  dans  les  tertiaires  miocènes  de  Vir» 
ginie  les  5.  apertus,  Lea,  eifragiliSt  Conrad. 

Les  DiSHATBsiA,  Raulin  {Naticella,  Grateloup), —Atlas,  pi.  LX, 

fig.  28, 

ont  les  formes  et  les  caractères  des  natices  avec  des  dents  sur  le 
bord  columellaire,  comme  les  nérites. 

On  ne  connaît  que  deux  espèces  de  ce  genre,  qui  ne  vit  plus  au* 
jourd'hui.  Elles  appartiennent  toutes  les  deux  à  Tépoque  tertiaire 
miocène. 

M.  Raulin  a  décrit  (^)  la  D.  parisiensiSf  qui  appartient  au  terrain  miocène 
inférieur  des  environs  d'Etampes. 

II.  Grateloup  a  fait  connaître  (^j  la  D.  neritoides  {Naticella  neritoides,  Grat.), 
des  faluns  bleus  (miocène  inférieur)  de  Dax,  etc.  (Atlas,  pi.  LX,  fig.  28.) 

Les  ViLDTiNis  {Velutina,  Gray,  Gderkulum,  Brown},  —  Atlas, 

pi.  LXI,  iig.  8, 

ont  les  formes  des  sigarets,  mais  elles  sont  plus  comprimées;  leur 
coquille  est  entourée  d'un  épiden&e  épais,  el  elles  manquent 

(>)  Tert.  Verst.  NorddmUKh,,  p.  20,  pi.  3. 

(^)  Géogn,  tmr.  tert.,  p.  127. 

fy  MoUuêca  frmnthe  9rag  {PcUœont.  Soc.,  1848,  p.  150). 

(^)  Conrad,  Joum.  Acad,  Phil.;  Lea,  Desci\  new.  foss,  tert. 

(^)  Raulin,  Mag.  de  40o(o|/ie  de  Guérin,  1844,  pi.  3. 

(*)  Grateluqp,  Conc^.  foss.  À^ur^  ^  et  B^  &k;.  Jk>rd.,  t.  U,  p.  8. 
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d*opercule.  Elles  paraissent  faire  une  transition  entre  les  sigarets 
et  les  cabochons. 

On  n*en  connaît  qu'un  petit  nombre  d'espèces  fossiles  des  ter- 
rains récents.  Les  vivantes  sont  marines. 

M.  Wood  (>)  a  troavé  dam  le  crag  corallien  la  V,  vk-goia^  Wood,  eipèoe 
perdue  (Allai,  pl.LXI,  flg.  8),  etdaoslecragsapériear,  leaF.  fovigafa»  lia., 
•ttifidoto,  Smith,  encore  vivantes  gnr  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne. 

T  Famille.  —  NÉRITIDES. 

LfCS  néritides  ont  une  coquille  épaisse,  globuleuse  ou  déprimée, 
aspire  très  courte,  quelquefois  cachée.  La  bouche  est  semi-lunaire, 
très  épaisse;  ses  bords  sout  encroûtés  et  souvenir  prolongés  sur 
la  columeiie,  et  pourvus  de  dents.  L'opercule  est  pierreux. 

Cette  famille  est  très  voisine  de  la  précédente.  Leur  séparation 
est  surtout  motivée  par  les  formes  de  Tanimal,  qui,  dans  les  néri- 
tides, est  plus  petit,  n'a  pas  ce  grand  pied  dilaté  qui  recouvre  une 
partie  du  test,  et  a  la  tète  découverte.  Les  coquilles  ont  beaucoup 
d'analogie. 

Ces  mollusques  vivent  aujourd'hui  dans  les  eaux  douces  et  sa- 
lées. On  en  a  trouvé  des  fossiles  dans  un  grand  nombre  de  ter- 
rains ;  ils  paraissent  cependant  manquer  tout  à  fait  à  l'époque 
primaire.  Les  trois  genres  que  nous  connaissons  à  l'état  fossile 
ont  tous  des  représentants  daus  chacune  des  époques  suivantes. 

Les  Nérites  [Nerita,  Lin.),  —Allas,  pi.  LXI,  fig.  9  à  16, 

sont  caractérisées  par  une  coquille  semi-globuleuse,  déprimée 
en  dessous,  non  ombiliquée,  à  bouche  semi-circulaire,  à  bord 
columellaire  aplati  et  pourvu  ou  non  de  dents  ou  de  crénelures. 
L'opercule  est  pierreux,  muni  d'une  apophyse  latérale. 

On  voit,  par  cette  caractéristique,  que  nous  leur  réunissons  les 
Néritinbs  (iVertVimi,  Lin.).  Les  animaux  sont  entièrement  sem- 
blables, et  les  coquilles  ne  diffèrent  que  par  la  columeiie,  qui  est 
lisse  et  dépourvue  de  dents  chez  les  néritines,  et  dentée  chez  les 
vraies  nérites.  On  remarque  même  quelquefois  chez  les  premières 
une  légère  denticulation,  qui  prouve  le  peu  d'importance  de  ce 
caractère. 

(1)  MoU.  fromthecrag  (PotooiK.  Soc.^  1848, p.  151^  pi.  19}. 
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Il  faut  aussi  leur  réunir  les  Peloronti,  Oken,  genre  formé  pour 
la  N.  peloronta,  Lin,  et  les  Neribohus,  Morris  et  Lycett,  dont  le 
bord  columellaire  est  convexe. 

Lorsqu  on  a  séparé  les  nérites  des  néritines,  on  croyait  ces  der- 
nières exclusivement  fluviatiles;  mais  on  a  reconnu  depuis  que 
plusieurs  d*entre  elles  vivent  dans  les  eaux  saumâtres,  et  même 
dans  la  mer.  Cette  circonstance  est  un  motif  de  plus  de  réduire  à 
sa  juste  valeur  celte  distinction  tout  artificielle. 

On  trouve  surtout  les  nérites  dans  les  régions  chaudes.  Les 
marines  vivent  au  niveau  des  basses  marées  et  se  fixent  aux  ro- 
chers. On  les  trouve  fossiles  depuis  le  lias,  dans  la  plupart  des 
terrains;  elles  se  continuent  peu  nombreuses  jusqu'à  Tépoque 
moderne,  où  elles  paraissent  à  leur  maximum  de  développe- 
ment. 

Quelques  espèces  ont  cepeadant  été  citées  dans  les  terrains  plus  anciens 
que  le  lias  ;  mais  elles  ont  dû  être  transportées  dans  les  genres  Capulus 
{NerUa  haliotis,  Sow.,  du  silurien),  Turbo  (iV.  venustaj  Munster,  semistriata, 
id.,  du  déTonien),  et  Natica  (iV.  spirata^  Sow.,  etc.,  du  terrain  carbonifère; 
iV.  alpina,  Klipst.,  de  Stint-Cassian,  etc.). 

On  n'en  connaît  même  qu'une  seule  espèce  dans  le  lias. 

Cest  (1)  la  N.  liasina,  d*Orb.  {NerUina  liasina,  Dunker),  du  lias  d'Ualber- 
stadt,  dans  lequel  nous  avons  déjà  signalé  des  mollusques  d*eau  douce  mêlés 
avec  des  mollusques  marins. 

Les  espèces  se  continuent  dans  la  grande  oolithe  et  Toolithe 
inférieure. 

M.  Ljcett  (')  cite  dans  Toolithe  inférieure  du  Gloucestershire  les  N.  cassidi' 
formu  et  lineata,  qui  sont  nouvelles. 

La  N,  costalOf  Phill.  (3)  nonGmelin(.V.  subcostcUa^  d'Orb.),  a  été  trouvée 
dans  Toolithe  inférieure  du  Somersetshire  et  la  grande  oolithe  du  York- 

shire. 

La  N.  Gea,  d'Orb.  {*),  caractérise  la  grande  oolithe  du  Pas-de-Calais. 

LeSxV.  minuta,  Sow.  (Atlas,  pi.  LXI,  flg.9)  (CooksonH^  Desh.),  et  costuUUa, 
Deth.  {cosUUa,  Sow.],  se  trouvent  dans  la  grande  oolithe  de  France  et  d'An- 
gleterre (^). 

(I)  Dunker,  Pai<B<mU>graphica,  I,  p.  110,  pU  13,  fig.  13  À  16. 

C)  Ann.  and  mag.  of  nal,  hist,  2*  série,  t.  VI,  p.  416. 

(')  Geol.  ofYorksMre,  p.  129,  pi.  11,  fig.  32. 

(*J  Pal.  franc.,  Terr,  jur.,  t.  II,  p.  232,  pi.  302. 

(^)  Sowerby,  Min,  cmch.^  pi.  463  ;  Deshayes  dans  Lamarck,  Bistoirû  no- 
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Il  faut  ijoQter  (<)  lesiV.  canceUatay  Morris  etLycett,  rugoM,  Id.yele.,  dt 
la  grande  oblithe  de  If  iDchinhampton. 

Elles  ne  sont  pas  abondantes  dans  les  terrains  oxfontiena. 

M.  Bayignîer  a  décrit  (')  deux  espèces,  N,  ovula  (Atlas,  pi.  LXI,  flg.  10)  et 
bUinfiataf  de  Nea?ixi  (ArdeoDes).  La  seconde  doit  être  transportée  dans  le  gàii 
Neutoma. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  coralliens. 

M.  Bavignier  (3)  en  a  également  fait  connaître  sept  espèces  :  la  N.  |Mtoo- 
chroma^  Bav.,  de  Verdun;  la  N,  sigaretinaf  id.,  de  Saint-Miliiel  ;  la 
N.  nais,  id.;  la  N.  warrensis^  id.,  etc. 

M.  Roemer  a  fait  coonatlre  (^),  outre  la  N.  pulla^  de  Hoheggelsen ,  la 
N,  ovata,  de  Lindner  Berge. 

La  iV.  costellata.  Munster  (<),  est  une  Jolie  espèce  de  Nattheim. 

11  faut  ajouter  les  N,  corallma  et  Jfo^ce,  de  Saint-Mihiel,  etc.,  décrites  (*) 
par  M.  d^Orbigny. 

Les  terrains  jurassiques  supérieurs  en  renferment  peu. 

La  N.jurensiSy  Munster  (^),  me  parait  être  une  iStomod'a. 

Sowerby  a  décrit  v*)  la  N.  sinuosa  ^  Sow.,  du  portiandien  d^Angieterre. 
La  A".  angulatOf  Swindon,  Sow.,  est  une  Neritoma, 

La  Neritina  Fittonii,  Sow.  (*),  a  été  trouvée  dans  le  terrain  wealdien  d*An 
gleterre. 

La  N.  pulchella,  Buvignier  (<<>),  proyient  du  calcaire  à  astartés. 

Les  ncrites  ne  paraissent  pas  avoir  été  nombreuses  pendant 
l'époque  crétacée. 

On  n'en  cite  qu'une  seule  des  terrains  néocomiens. 


turelle  des  animaux  sans  vertèbres,  2*  édition,  t.  VUI,  p.  617  ;  Deslong- 
champs,  Mém.  Soc,  linn.  Norm.y  t.  VII,  p.  133,  pi.  10. 
'  {^j  Morris  et  Lycett,  3fo{/.  from  Ihegreatool,  {Palœont.  Soc.,  p.  56,  pi.  11). 

(2j  Mém,  Soc.  phil.  Verdun,  t.  11,  p.  17,  pi.  5;  d'Orb.  PaL  franc,,  Térr, 
jur,,  t.  Il,  p.  233,  pi.  302. 

(^)  Buvignier,  loc.  cU.,ei  Statistique géoL de  la  Meuse,  p.  30;  d'Orbigny,td., 
p.  235,  pi.  302  et  303. 

(*)  Xorddeutsth  Oolilhgeh.,  p.  155,  pi.  10. 

(^]  Goldfuss,  Petref,  Germ.,  t.  111,  p.  115,  pi.  198,  fig.  21. 

(«)  Pal,  franc,,  Terr.  jur,,  t.  II,  p.  237,  pi.  303. 

(')  Roemer,  loc,  cit. 

(•)  Min,  conch,,  pi,  217. 

(•)  DansFiiton,  Trans,  geol.  Soc,,  U  IV,  p.  178,  pi.  22. 

(>0)  statist,  géol,  de  la  Meuse,  p.  30. 
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Ceft  la  Nerita  mammœformis,  d^Orbigny  (M  (Trochus  mamnyjBfqrmis,  R9- 
niax),  d*OrgoD. 


•*  r 


Les  autres  appartiennent  aux  terrains  crétacés  supérieurs. 

M.  d*Orbignj  (']  rapporte  à  ce  genre  la  Natica  nodosocosUit  Reuss,  et  la 
Nerita plébMa,  id.,  de  l'hippuritenkalk,  de  Bohême,  et  indique  deux  êipècei 
nouvelles,  les  N.  omatissimaf  et  Beourgeoisianaf  du  terrain  tnronien  dé 
France. 

La  Nerita  GMfassi,  Keferstein  ('),  provient  des  terrains  crétacés  supérieur! 
des  environs  de  Vienne. 

La  N,  BetzU,  Nilson,  a  été  trouvée  à  Maestricht. 

Je  ne  puis  pas  admettre  l'opinion  de  M.  d'Orbigny,  qui  transporte  dans  ce 
genre  le  Pikopns  arcuata.  Munster  (^),  d'Appenzell.  Je  crois  que  c^est'un^ 
valve  de  caprotine  ou  de  dîceras. 

On  peut  ijouter  quelques  espèces  (')  des  terrains  crétacés  supérieurs  de 
Pondicbéry. 

Les  nérites  ont  pris  un  plus  grand  développement  pendant 
l'époque  tertiaire.  * 

On  en  trouve  dès  les  dépôts  les  plus  inférieurs. 

M.  Melleville  a  décrit  (^)  les  Neritina  omata  et  wcinat  Mell.,  des  sablel 
tertiaires  inférieurs  de  Chalons-sur-Vesle. 

M.  Matheron  a  fait  connaître  (^)  la  Neritina  Brongniartiana  des  lignites 
de  Provence. 

M.  Brongniart  (*)  a  décrit  quelques  nérites  des  terrains  nununulitiques 
du  Vicentin  (N.  Acherontis ,  N,  Caronis).  La  iV.  SchenUdelliana,  citée  d- 
dessous,  s'y  retrouve  aussi. 

Les  espèces  du  bassin  de  Paris  ont  été  surtout  décrites  par  Férussac,  par 
Lamarcket  par  M.  Deshayes  (*].  ^" 

Les  terrains  inférieurs  de  Cuise-la-Motte,  etc.  (suessonien),  renferment  les 


V*)  D'Orbigny,  Prodrome^  t.  II,  p.  104. 

(>)  D'Orbigny,  td.,  p.  192  ;  Reuss,  Boehm.  Kreidef,,  II,  p.  112,  pi.  44. 

(3)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  III,  p.  115,  pi.  198,  fig.  20. 

{*}  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  lil,  p.  12,  pi.  168,  fig.  13. 

[^)  D'Orbigny,  Astrolabeyp],  Â;  Forbes,  trans.  geol.  Soc.,  t.  VII,  p.  121. 

(()  Hém.  sabl,  tert,  (Ann,  se.  géol,,  1843,  p.  50,  pi.  6). 

(f )  Cotai,  corps  org, ,  dans  Trav.  Soc,  statisU  Marseille ,  t.  VI,  p.  298,  pi.  38, 
fig.  4  et  5. 

\^)  Mém,  terr,  Vicentin,  p.  60,  pi.  2. 

(*j  Férussae,  Uist,  nat.  des  moU.  ;  Lamarck,  Ann.  du  Mus,,  t.  V;  De- 
franee,  Dict,  se,  nat,,  t.  XXXLV;  Deshayes,  Coq,  pm,  PeH^.\  t.  U,  p.  14T, 
pi.  18,  19, 25.  •    ;  ,        i    .:         V  » 
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N.  consobrinaf  Fér.  (Atlas,  pi.  LXI,  fig.  12),  gloMus^  Defr.,  micItfiM,  Deth.» 
pisiformiSy  id.,  zonaria,  id.,  etc. 

L'espèce  la  plus  remarquable  de  cette  époqoe  est  U  N.  SehmMrilkmA, 
Chemnitz  (!V.  perversa,  Gmelio,  conoideaf  Laink,  grandU,  Sow.)»  doot  U 
face  baccale  est  plate  et  séparée  par  une  arête  traochante  d*iuie  spire  co- 
niqae  à  tours  presque  confondus  (Atlas,  pi.  LXI,  fig.  11).  Cest  le  type<tai 
genre  Yeutes,  Montfort. 

Le  calcaire  grossier  a  fourni  les  Nerita  mammaria,  iMokygranulosa,  Desb* 
(Atlas,  pi.  LXI,  fig.  13),  tricarinata,  Lamk  (id.,  fig.  14),  et  les  NerUinaWi«h 
kUa,  Desh.,  elegans,  id.,  etc. 

Les  terrains  éocènes  supérieurs  de  Valmondois  renferment  les  N,  tmglt' 
tomat  Desh.,  outre  la  N,  granulosa^  ci-dessus  indiquée. 

Parmi  les  espèces  d'Angleterre,  on  peut  citer  (')  la  NerUa  globoia,  Sow., 
de  Targile  de  Londres,  la  N.  aperta,  Sow. ,  des  formations  éocènes  sapériemei 
de  rtle  de  Wight,  et  la  Neritina  concava^  id.,  du  même  gisement. 

Les  terrains  miocènes  sont  extrêmement  riches  eu  nérites. 


La  Neritina  DuchasMn,  Desh.  (>j,  provient  des  grès  miocènes  du 
de  Paris. 

La  Neritina  aquensis,  Mathcron  (3),  caractérise  les  gypses  d'Aiz. 

M.  Nyst  (*)  a  décrit  sous  le  nom  de  A',  concava  une  espèce  qui  parait 
miléeà  tort  k  la  concava,  Sow.  C'est  la  stibconcava,  d'Orb. 

Les  espèces  des  terrains  miocènes  supérieurs  ont  été  décrites  (^}  par 
MM.  BasterotetGrateloup  (dix-sept  espèces,  dont  plusieurs  nouvelles  et  quel- 
ques-unes assimilées  à  tort  à  des  vivantes),  Dujardin  {N.  asperata,  /îunato,  etc., 
des  faluns  de  la  Touraine),  Malheron  (plusieurs  espèces  de  la  mollasse  oo- 
quillière  du  midi  de  la  France),  Bellardi  et  Michelotti  (cinq  espèces  de  nérites 
dont  les  AT.  gigantea,  Uisingeri  ei  ifore^/ti,  nouvelles),  Dunker  (une  espèce 
de  la  mollasse  deOuusburg,  associée,  ce  me  semble,  à  tort,  à  la  N.fiuviatiUt), 
Thomsd  {Neritina  gregaria,  Atlas,  pi.  LXI,  fig.  15,  et  Nerita  HAenona,  id., 
fig.  16,  du  terrain  miocène  de  Wicsbaden),  etc. 

Les  Nbritoma,  Morris  (^),  —  Atlas,  pi.  LXI,  fig.  17, 
diffèrent  des  nérites  par  une  faible  carène  ou  une  dépression  qai 

(!)  Sowerby,  Min,  conch,,  pi.  424  et  385. 

(*)  Coq.  foss.  Par.,  t.  U,  p.  154,  pi.  17. 

(')  Cat,  corps  org.^  dans  Trav,  Soc.  statist,  AlarseUle,  p.  298,  pi.  38. 

{*)  Coq.  etpol.  foss,  Belg.,  p.  436,  pi.  37. 

(^)  Basterot,  Coq.  foss.  Bord,;  Grateloup,  Conch,  foss.  Adour;  Di^ardin, 
jlf^m.  Soc.  géol.y  t.  II,  p.  280;  Matheron,  Catalogue,  etc.,  p.  299;  Bellardi 
et  Michelotti,  Saggio  orittog.,  p.  73;  Michelotti,  Descr,  foss,  Ital.  sepl., 
p.  153,  etc.  ;  Dunker,  Palœontographica,  t.  I,  p.  160  ;  Thoma,  Foss.  conck., 
TFi«s6.,  p.  160,pl.  3. 

(<)  QÛa/rt.  joum.  geol.  Soc,,  1849,  t.  V,  p.  334. 
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suit  le  milieu  du  dernier  tour,  et  qui  se  termine  par  une  échan- 
cmre  en  arrivant  sur  ie  bord  du  labre.  Ce  dernier  a  aussi  une  pe- 
tite sinuosité  antérieure  et  un  canal  postérieur.  Le  bord  columel- 
lalre  est  dépourvu  de  dents. 

M.  Buvignier  avait  déjà  pressenti  la  convenance  de  former  un 
genre  particulier  de  la  A^.  bisinuata,  et  M.  d'Orbigny  en  avait 
contesté  la  valeur,  en  se  fondant  sur  la  petitesse  du  sinus  et  sar 
son  absence  dans  le  jeune  âge.  Le  fait,  que  cette  organisation  se 
retrouve  dans  une  autre  espèce,  me  semble  lui  donner  une  cer- 
taine importance. 

M.  Morrii  oomprend  dans  ce  genre  deax  espèces  da  terraia  Jurassique  (')• 
Ce  sont  la  Nerita  hisinvMta^  Buvignier ,  du  terrain  oxfordien  des  Ardennes, 
et  la  KerUa  angukUa,  Sow.,du  terrain  portlandien  d*Angleterre.  Cette  der- 
nière est  figurée  dans  PAtlas. 

Les  Neritopsis,  Sow.,— Atlas,  pi.  LXI,  fig.  18  et  19, 

ont  une  coquille  analogue  à  celle  des  nérites,  mais  elles  en  diffè- 
rent par  leur  bord  columellaire,  qui  est  échancré  et  non  aplati  ;  il  ne 
porte  pas  de  dents  (pi.  IV,  fig.  9).  Les  espèces  actuelles,  peu  nom- 
breuses, vivent  dans  la  mer. 

On  peut  probablement  rapporter  à  ce  genre  un  certain  nombre 
d^espèces  fossiles  répandues  dans  la  plupart  des  terrains,  depuis 
le  commencement  de  Tépoque  secondaire ,  sans  être  abondante 
dans  aucun. 

Les  espèces  les  plus  anciennes  appartiennent  à  Tépoque  tria- 
sique. 

La  Nerita  eancdkUa,  Zieten  (^l,  du  moschelkalk ,  appartient  en  effet  pro* 
ttablement  à  ce  genre. 

Quelques  espèces  de  Saint-Cassian  semblent  intermédiaires  par  leurs  for- 
mes entre  les  natices  et  les  néritopsis.  Le  comte  de  Munster  et  M.  Rlipstein 
les  ont  en  général  décrites  sous  le  nom  de  Naticblla  (3).  Il  me  parait  dif- 
ficile de  les  répartir  entre  ces  deux  genres  par  la  seule  vue  des  figures. 


(1)  Morris,  id.;  BuTÎgnier,  Mém,  Soc.phU.  Verdun,  t.  Il,  p.i8;  Géol,  des 
Ardennes,  p.  534;  d'Orbigny,  Pal.  franc.,  Terr.  ji4r.,t.  II,  p.  233;Sowerby, 
Trans.  ofthegeoL  Soc.,  1836,  t.  IV,  p.  23,  fig.  2. 

(')  Pétrif.  Wurtenib,,  p.  44,  pi.  32,  fig.  9. 

(S;  Munster,  Beitr.  zur  Petref.,  t.  IV,  p.  100,  pi.  10;  Klipstein,  GeoU. 
âer  oestL  Alpen,  p.  197,  pi.  13  et  14. 
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M.  d^Orbigny  n^admet  parmi  elles  qu'âne  oéritopiis,  \àNatkéllapyrvlœforwit, 
KUpst.  Je  serais  disposé  à  en  ajoater  plusieurs  autres,  telles  que  les  SaUcima 
c^ncta^  Klipst.y  cottataf  llûnster,  etc. 

Un  en  connaît  quelques  espèces  des  terrains  jurassiques. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  (<)  la  N.  Hébertana,  d*Orb.»  du  lias  noyen  du  Cal- 
vados. 

La  N.  Philoa,  id.,  du  lias  supérieur  deSémur.  (AtUs,  pi.  LXI,  fig.  18.) 

La  iV.  hajocensis,  d'Orb.,  de  Toolithe  inférieure  du  Calyadoi. 

La  N,  tricostata,  d'Orb.,  et  la  A\  Baugeriana,  id.,  de  l'oollthe  inférieure 
de  Niort. 

La  iV.  inœqualicostata,  d'Orb.,  du  terrain  kellowiende  laSartlie. 

La  N.  Moreausianaf  d'Orb.,  et  la  N.  decu$$ata,  id.  {NoHca  dsenssola, 
Iftinster),  de  Tétage  corallien  de  Saint-Mibiel. 

La  N,  Collaldina,  d'Orb.,  du  terrain  corallien  de  TYornie. 

La  iV.  delphinula,  d'Orb.^du  terrain  kiniméridgien de  Saint-Jeaii-d*Aiigeiy. 

M.  Buvignier  (2)  a  décrit  la  N,  corallensiSf  du  corallien  de  Saint-llihiel, 
et  la  N.  Beaumontiana,  des  argiles  de  Kinuneridge. 

Il  faut  ajouter  quelques  espèces  de  la  grande  oolitbe  d'Angleterre  (^ 
(iV.  striata^  Morris  et  Lycett ,  N,  sulcosat  id.  (Nerita  inkata,  d'Areliiae!), 
N.  varicosa^  Morris  et  Lycett). 

Le  nom  de  sulcosa  doit  rester  à  une  autre  espèce  du  corallien ,  décrite 
par  Zieten  {*), 

Elles  se  continuent  pendant  Tépoque  crétacée,  en  restant  rares 
dans  chaque  terrain. 

C'est  encore  à  M.  d*Orbigny  (')  que  Ton  doit  la  connaissance  de  la  plupaH 
des  espèces,  il  cite  : 

Les  N,  Holnneawiana  et  Mariœ,  d'Orb.,  dans  le  terrain  néocomiea  inrérieor 
de  Saint-Sauveur  et  de  Fontenoy. 

Deux  espèces  inédites  dans  le  terrain  néocomien  supérieur  d'EscragnoIles. 

La  N,  varusensis,  d*Orb., inédite,  du  gault  de  Clar. 

Les  N.  omcUa  et  pulchella ,  d'Orb. ,  du  terrain  céoonanien,  la  premièn 
de  Rouen,  la  seconde  du  Mans. 

La  N,  Renauœiana^  d'Orb.,  d'Ucbaux. 

La  N.  IcBvigata,  d'Orb.,  de  la  craie  supérieure  de  Royan. 

Il  faut  ijouter  la  Nerita  costulata,  Roemer  (®),  du  plaener  d'Allemigiie. 

(•)  Pal,  franc.,  Terr.  jur.y  U  11,  p.  221,  pi.  300  et  301. 
(^  SUUist.  géol,  de  la  MeusCf  p.  31 . 

(5)  Morris  et  Lycett,  MoU.  from  thegreatool.  {PaloBont.  Soc,^  1850»  p.  59 
et  106,  pi.  11  et  13). 

(*)  Pétrif.  Wurtetnb.y  p.  44,  pi.  32,  fig.  10. 

(6)  Pal.  franc,,  Terr,  crét.,  t.  II,  p.  174,  pi.  176  et  177  bis;  IVodroms, 
t.  II,  p.  69,  104,  129,  150,  etc. 

(«)  NorddûuUch.  Kreideg.,  p.  82,  pi  12.. 
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On  n'a  jusqu'à  présent  indique  qu'une  seule  néritopsis  dans  les 
terrains  tertiaires.  Peut-être  faudra- t-il  y  ajouter  quelques-unes 
de  celles  qui  ont  été  décrites  sous  le  nom  de  néritines. 

Cette  espèce  ett  la  Neritopm  tMmiUformis,  Grateloop  ('},  dei  falims  Jaoaei 
de  Dfli.  (Atlas,  pL  LXI,  ù%.  19.) 

Les  PiLEOLDS,  Sow. ,  —  Atlas,  pi.  LXI,  fig.  20  à  22, 

sont  encore  des  coquilles  très  voisines  des  nérites.  Leur  spire  n'est 
pas  apparente.  Elles  forment  un  bouclier  ou  cône  déprimé,  forte- 
ment élargi  sur  les  bords,  et  souvent  anguleux.  La  bouche  est 
semi-lunaire  et  occupe  la  moitié  de  la  partie  inférieure  ;  les  bords 
en  sont  larges  et  forment  des  lames  très  étendues  ;  le  bord  colu- 
mellaire  épaissi  couvre  l'autre  moitié  inférieure  de  la  coquille. 

Les  pileolus,  qui  n'existent  plus  de  nos  jours,  se  lient  avec  les 
nérites  parla  Neritaconoidea,  qui  a,  en  partie,  les  mêmes  formes, 
et  unissent  d'une  manière  remarquable  ce  genre  avec  celui  des 
NAViCBLLBs(^af;ice//a,  LdunkySeptaria^  Férussac,Cïm6er,  Montf.), 
qui  n'a  pas  de  représentant  fossile. 

On  trouve  les  pileolus  dans  les  terrains  jurassiques,  crétacés  et 
tertiaires  {*).  Ils  sont  peu  nombreux. 

,  O9  cite  dans  U  grande  oolithe  d'Angleterre  (^j  les  PUeolus  lœviSj  Sow.  (Atlas, 
^.  LXI,  flg.  20)^  et  plicatuSf  id.  La  première  de  ces  espèces  a  aussi  été  trou- 
vée  en  lYance  par  M.  Endes  Deslongchamps. 

Les  P.  co$tatus,  d'Orb.,  radiatus ,  Id.  (Atlas,  pi.  LXI,  fig.  21),  et 
Monanui,  id.  (4),  proviennent  da  terrain  corallien  de  Saint -Mihiel,  ainsi  qae 
cinq  «spèces  nouvelles  décrites  par  II.  Bnvignier  (^}. 

Le  P.  creUiCêuêf  d*Orb.  ^^)»  provient  du  terrain  cénomanien  de  la  Sartlie. 
^  Lç  P.  ntrUoûtmt  Desh.  C),  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  grossier  de  Pâmes, 
Meucày,  etc.  (Atlas,  pi.  LXI,  fig.  22.) 


(1)  Omch.  foss.  de  VÀdowr^  L 

(')  Je  ne  crois  pas  devoir  remonter  plus  haut,  malgré  le  PUeoim  deuBter^ 
RIcbter,  Pal.  de  la  Thuringe,  p.  37,  du  terrain  dévonien,  car  le  moule  qui 
est  figuré  parait  bien  incertain. 

(*)  Sowerby,  Afin,  conch.,  pi.  342  ;  Deslongchamps,  Mém.  Soc,  Unn,  Norm.t 
t.  VU,  pi.  10;  Alorris  et  Lycett,  MolL  from,  the  greatool.{Palœ(mt.  Soc,, 
1850,  p.  60). 

(4)  D'Orbignj,  Pal.  franc.,  Terr.  jwr.,  t.  11,  p.  241,  pi.  304. 

(<)  SUUttt.  géoL  delà  Meute,  Paris,  1852,  p.  31. 

(«)  Frpdromet  U,  II,  p.  iJSfi. , 

a)  Coq.  fou.  Par.,  pi.  17,  fig.  17  et  18. 


i28  GASTÉROPODES  pectinibuanghbs. 


&•  Famille.  —  TROCHIDES. 

Les  trochides  sont  dif6ciles  à  caractériser  clairement  par  leur 
coquille,  qui  ressemble  souvent  à  celle  de  plusieurs  des  Tamilles 
pr^édentes.  Elle  est  turbince,  en  spire  médiocre  ou  courte,  ombi- 
liquée  ou  non,  et  à  bouche  tantôt  ronde,  tantôt  modiflée  par  rayant- 
dernier  tour.  Elle  est  fermée  par  un  opercule  corné  ou  calcaire, 
spiral  ou  à  éléments  latéraux. 

On  peut,  en  général,  mais  pas  dans  tous  les  cas,  distinguer 
cette  famille  de  celle  des  néritides  et  des  naticides,  parce  que  la 
bouche  est  plus  petite  par  rapport  à  Tensemble  de  la  coquille,  et 
parce  que  les  premiers  tours  de  spire  sont  plus  grands  en  com- 
paraison du  dernier.  La  brièveté  de  la  spire,  et  la  forme  arrondie 
de  la  coquille  Téloignent  de  la  plupart  des  pyramidellides.  Le 
test,  épais,  solide  et  ordinairement  nacré  à  l'intérieur,  peut,  dans 
beaucoup  de  cas  aussi,  servir  k  les  caractériser,  en  particutier 
à  les  distinguer  des  littorines. 

Le  principal  caractère  qui  justifie  la  séparation  des  trochides 
des  autres  gastéropodes,  est  la  forme  de  l'animal,  qui  se  distingue 
par  des  filets  situés  à  la  partie  supérieure  du  pied. 

Les  genres  de  celte  famille  se  lient  les  uns  aux  autres  par  dMn- 
sensibles  transitions,  et  leur  distinction  n'est  pas  toujours  justifiée 
par  des  caractères  bien  précis.  Toutefois,  comme  le  nombre  des 
espèces  est  très  considérable,  et  que  les  genres  sont  commodes  en 
pratique,  la  plupart  des  naturalistes  les  ont  conservés,  tout  en  re- 
connaissant le  peu  de  valeur  de  quelques-uns  d'entre  eux. 

Les  trochides  ont  apparu  dès  les  temps  les  plus  anciens  du 
globe,  et  Ton  en  retrouve  plusieurs  espèces  dans  les  faunes  de  Té- 
poque  primaire.  Leurs  formes  h  cette  époque,  tout  en  présentant 
quelques  caractères  spéciaux,  n'ont  pas  été  très  diflerentes  de 
celles  des  espèces  actuelles ,  et  cette  famille  fournit  une  de  ces 
preuves  nombreuses  du  peu  de  différence  qu'il  y  a  eu  probable- 
ment entre  les  mers  anciennes  et  les  mers  modernes ,  sous  le 
point  de  vue  de  leur  température  et  de  leur  nature. 

On  peut  considérer  celte  famille  comme  une  des  plus  station- 
naires  pendant  les  diverses  époques  géologiques.  Elle  a  été, 
dans  tous  les  terrains,  représentée  d'une  manière  presque  con- 
stante» soit  sous  le  point  de  vue  des  genres,  soit  sous  celui  des 
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espèces,  elle  ne  présente  ni  augmentation  graHiielle  ni  diminution 
bien  marquée. 

Cinq  genres,  sur  une  douzaine  qui  composent  la  famille ,  ont 
existé  à  toutes  les  époques  dès  la  période  primaire,  et  se  retrou- 
vent dans  les  mers  actuelles.  Cette  proportion  est  considérable. 

Deux  genres  (Serpularia  et  Scalùes)  sont  spéciaux  à  l'époque 
primaire. 

Un  {Helicocryptus)  n'a  été  trouvé  que  dans  les  terrains  jurassi- 
ques et  crétacés. 

Les  Bifrontia  caractérisent  Tépoque  tertiaire. 

Les  Solarium  et  les  Delphinula  datent  de  Fépoque  jurassique, 
et  se  retrouvent  jusque  dans  les  mers  actuelles. 

Les  Phorm  datent  de  la  fin  de  Tépoque  crétacée  et  vivent  aussi 
dans  nos  mers. 

LesToEBOS  [Turbo,  Lin.),  nommés  aussi  les  SaboU,  —Atlas, 

pi.  LXI,  fig.  23  à  27, 

ont  une  coquille  épaisse,  généralement  globuleuse  ou  ovoïde,  à 
spire  saillante,  à  bouche  entière,  arrondie,  rarement  modifiée 
par  Tavant-dernier  tour ,  à  bords  désunis.  L'opercule  est  ordi-* 
nairement  pierreux  ;  les  tours  de  spire  sont  plus  arrondis  que  dans 
les  troques. 

J'ai  dit  plus  haut  que  tous  les  genres  de  la  famille  des  trochides 
se  ressemblent  beaucoup  entre  eux ,  et  qu'il  y  a  souvent  de  Tin- 
certitude  pour  les  limites  qui  les  séparent;  on  reconnaîtra  cepen- 
dant en  général  les  turbos  à  leur  bouche  ronde  et  simple ,  et  à 
leurs  tours  de  spire  arrondis.  Ils  sont  moins  allongés  que  les 
phasianelles,  n'ont  pas  le  bourrelet  des  dauphinules  ;  leur  forme 
n'est  pas  conique  comme  chez  les  trochus  ;  leur  ombilic  fermé,  ou 
très  peu  ouvert ,  empêche  de  les  confondre  avec  les  solarium ,  les 
straparolus,  etc. 

Nous  réunissons  à  ce  genre  les  Bolme  ,  ou  Bolha  ,  Risso  (*), 
groupe  qui  correspond  an  7'.  rugoaus.  Lin.,  et  provisoirement  au 
moins  les  Tuba,  Lea  [Meleagris,  Conrad  non  Lin.),  genre  douteux 
et  imparfaitement  connu.  Les  Scoliostoma,  Max.  Braun,  ont  une 
bouche  très  fortement  déviée,  rappelant  celle  des  strophostoniR , 
et  méritent  probablement  de  constituer  un  genre  distinct. 

0)  Rifso,  Europ,  mér,,  l.  IV,  p.  117  ;  Lea,  Conbib.  to  geology,  pi.  IV, 
fIg.  117  à  199;  Mai.  Braun,  Leonh.  und  Brmn  fi$itê9  Jahrh, ,  1B38,  p.  297. 
III.  9 


l.'tO  GASTÉROPODES  FECTIRIBRANCHES. 

Ces  mollusques  ont  apparo  dans  les  âges  les  plas  SQcieiis  dn 
globe  cl  se  trouvent  dans  tous  les  terrains.  C'est  un  des  genres 
dont  la  durée  a  été  la  plus  constante.  Ils  sont  remarquables  au- 
jourd'hui par  le  nombre,  la  grande  taille  et  la  belle  coloration  de 
plusieurs  espèces  dos  mers  chaudes,  qui  vivent  collées  aux  rochers, 
au  niveau  des  basses  marées  ou'un  peu  au-dessoas,  el  sont  tout  à 
fait  herbivores. 

On  connatt  quelques  turbos  des  terraiss  silurieiMS. 

M.  So\('crby  (*)  en  a  décrit  deux  espèces  des  grès  de  Caradoc  (silorieo  in- 
férieur), le  7'.  Pnjceœ,  Sow.,  et  la  LUlorina  slriatellay  id.,  et  quelques  autres 
des  roches  de  Ludiow  (silurien  supérieur^  telles  que  les  T.  corallli^  Sow., 
cariftatus,  id.  non  Corn.  {T,  oc/iitna,  d'Orb.),  cirrhosus^  id.,  et  VEuomp.  fu» 
natus^  id.,  qui  est  aussi  lurbo  (Atlas,  pi.  LXi,  Cg.  23),  aiwi  que  !*£.  tc^dpius, 
id.  (Turbo  momu5,  d'Orb.). 

M.  M*  Coy  {^,  a  décrit  le  T.  crcbristria,  des  grès  de  Caradoc. 

QueJques  espèces  des  terraius  siluriens  supérieurs  de  Suède  ont  été  4écd- 
tes  i')  par  Wablenberg,  Hisinger,  etc.  {T,  êtriatus^  His.,  ou  Leda,  d'Orb., 
r.  bicahnaltiSf  Wahl.,  T.  cornu  ariclis,  His.). 

Il  faut  ^jouter  plusieurs  espèces  des  terrains  silarieBs  lopérienrs  el  ivSê* 
rieurs  des  Éiats-Unis  (*). 

M.  Hall  a  formé  avec  quelques-unes  d'entre  elles  le  genre £k>LOi>EA,  qvi  m» 
paraît  moli>é  plutôt  sur  le  fait  de  son  antiquité  que  sur  des  caractères  prédi. 

Ils  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  dévoniens. 

Les  espèces  du  bassin  du  Rhin  et  des  régions  voisines  sont  nombreuses. 
Elles  ont  été  décrites  par  Guldfuss  {^)  (onze  sous  le  nom  de  Turbo,  auiquelles 
il  faut  ajouter  quelques-uns  de  ses  trot  bus  ,  Rocmer  (boit  es|)èces  dfi  Hart), 
d*Arcliiac  et  Verneuil  (deux  espèces  sous  le  nom  de  Kctica),  le  comte  de  Mdm* 
ter  (quatre  lurbo  d  Elbcrsreulb,  auxquels  il  faut  ajouter,  suivant  U.  d'Or- 
bigny ,  les  Scrita  scmistriala  et  teiim/a,  et  la  Scalaria  cuiliqua  du  oiàn 
gisement).  Le  Turbo  Wurmiit  Rocmer,  du  Uarz,  est  figuré  dans  l'Atlas» 
pi.  LXi,  fig.  24. 

Les  espèces  paraissent  moins  nombreuses  en  Angleterre;  elles  ont  été 


(I)  Murcbison,  Sil.syst.,  pi.  5,  12,13,  10  et  21. 

ft  Afin,  and  mag.  of  nal.  hisL,  2*  série,  1851,  t.  VII,  p.  49. 

(5)   Wahleubcrg,  Ad,  Suce.  ;  llisiugcr,  Lethœa  àtiecûa,  pi.  11  et  12,  etc. 

(<)  Hall,  Pal.  of  Acit-J'orA-,  t.  1,  pi.  3,  37,  etc.  ;  d'Orbigny,  ProdronM» 
1. 1,  p.  G  et  30. 

(i)  Goldfuss,  Pc/rcf.  Germ,,  t.  III,  p.  89,  pi.  192  ;  Rocmer,  liarzge^irge, 
p.  29,  pi.  7  et  8,  ci  Palœontographica,  t.  111,  p.  3G;  d'Archiac  et  Verneuil, 
Trans,  oflhegcoL  Soc.^  2"  série,  t.  VI,  p.  3b6,  pi.  34;  Munster,  beitr.  xur 
Pttrtf.p  t.  m,  p.  89  el  83,  pi.  15« 
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décritcf  pu  Sowcrby  («)  (T.  WiWamn,  cirriformis,  nttamgalaimy  etc.),  et 
Phillips  (Natica  mendionalis^  Phillips). 

11  (iot  ijouter  le  Turbo  Zibna,  Keyserling  (2),  da  terrain  dévoniea  de 
Bnssie. 

Les  espèces  se  continuent  dans  les  terrains  carbonifères. 

Les  plus  aDciennemeot  connuft  sont  celles  d*Aiigleterrc  (3),  et  en  particn- 
lier  le  Turbo  tiara,  Sow.,  et  quelques  espèces  décrilcs  par  M.  Phillips. 

M.  de  Kôoinck  {*i  a  étudié  les  espèces  des  terrains  carbonifères  de  Belgi- 
que (  r.  pygmœus,  cryptogamvs ,  IJaninghauiianus  et  deoitiatus).  Il  faut, 
SBîvAiit  M.  d'Orbigoy,  transporler  dans  ce  même  genre  la  Aalica  lyrmUif  VAm- 
pullaria  tabulata,  et  quelques  liltoriocs  da  même  auteur. 

On  peut,  suivant  M.  d*Orbigny  (^),  ajouter  la  A'altca  Mmnœ,  Veroeuil, 
du  terrain  carbonifère  de  Russie,  et  la  Lacuna  anliqua^  M*^T»  d*lriânde. 

Quelques  turbos  ont  été  trouvés  daus  les  terrains  permiens. 
Us  sont  de  petite  taille. 

Le  Turbo  Meyeri,  Munster  (*)  {Trochus  helkinuSf  Geînitz,  TrochUite$  hélici- 
nus,  Scblot.),  provient  du  zcchslein  deGlûcksbrunn. 

Le  Trochus  pu iillus^  Geinitz  l^),  qui  appartient  aussi  au  zecbslcin,  parait 
être  également  un  turbo.  C*est  une  petite  espèce  lisse  etdouteosc  du  diamè- 
tre de  3  millimètres. 

U,  King  (B;  en  a  décrit  cinq  espèces  des  terrains  permiens  d*Angteicrre , 
ptnni  lesquelles  le  T.  helkmus,  et  trois  (ou  quatre?)  nouvelles. 

Les  turbos  se  trouvent  également  dans  tous  les  terrains  de 
lépoque  secondaire,  et  cela  dès  les  plus  anciens. 

Goldfuss  (*)  en  figure  quelques  espèces  du  muschclkalk,  les  Turbo  Miettes, 
IfUnster,  gregarius,  Si'h1.,et  Hausmanni,  Goldf.  Son  Turbo  Menkei  est  trop 
allongé  pour  rester  dans  ce  genre. 


(<)  Sowerby  dans  Ifnrchison,  SiL  syst.,  pi.  3,  et  Trans.  oftha  goci.  Soc., 
y  série,  t.  V,  pi.  57  ;  Phillips,  Geol.  of  Yorkihire,  pi.  36. 

(2/  Peisdboro  Land,  p.  267,  pi.  Il,  Og.  12. 

(3)  Sowerby,  Min,  conch,,  pi.  522  et  551;  Phillips,  Geol.  of  YorkOâm, 
pi.  13,  etc. 

(^)  Descr.  wnim.  foss.  carb.  Béig.^  p.  451,  pi.  40. 

(»)  Mnrcbison  et  Yerneuil ,  Pal,  de  la  Atusie,  p.  33S,  pi.  27,  fig.  12; 
11*  Coy,  Synopsis  of  Ireland,  p.  32,  pi.  5,  fig.  24  ;  d*Orbigoy,  Prodrame,  1. 1, 

p.  121. 

(^  GoldfDSs,  Petref.Germ.,  t.  III,  p.  92,  pi.  192,  fig.  14. 
C)  Zechsteingeb, ,  p.  7,  pi.  3,  fig.  14  et  15. 
(8)  Permian  fostOs  {PàlcBont.  Soc.,  1848,  p.  204,  pi.  16). 
(^  Pelref.  Germ.,  1. 111,  p.  93,  pi.  193. 
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Ijc  Trochus  Albertinm,  Zioten  (<)»  est  nn  turbo.  Il  provient  mmi  du  mo»- 
chelkalk. 

On  en  a  décrit  plusieurs  des  schistes  de  Saiot-CassiaD  (^  ;  oo  troaTera  la 
description  de  vinf^  et  une  espèces  dans  le  mémoire  du  comte  de  Mouster  et 
la  description  de  douze  autres  dans  Pouvragc  de  M.  Klipsteia.  Il  faut,  raiTant 
M.  d'Orbigny,  et  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  ajouter  plusieurs  espèces  qui 
ont  été  décrites  par  ces  deui  paléontologistes  sous  les  noms  de  SatieeUa, 
Pleurolomariaf  Trochus,  etc. 

Les  turbos  sont  fréquents  dans  le  lias. 

On  trouvera  la  description  d*un  grand  nombre  d'espèces  dans  la  PatéomêO" 
logie  française  de  M.  d'Orbigny  (3). 

MM.  Rock  et  Dunker  {*)  ont  fait  connaître  les  Turbo  cycloitomoides  et 
lUtorinœformis^  du  calcaire  h  gryphées  du  pied  du  Hainberg. 

Zieten  et  Goldfuss  (^)  ont  décrit  plusieurs  espèces  du  lias  d'Allemagne 
(T.  capi'.aneus,  }Aûnsivr y  duplicatus y  Goldr,  helicifatmis,  Zieten,  cychstoma, 
Benz,  semi'ornatnny  Mnnslcr,  cana/iS",  id.,  Dunkeri,  Goldf.,  etc.). 

II  Taut  ajouter  le  T.  undulatusy  Phillips  (^)  non  Chemniii,  da  liu  du 
Yorkshire  [T.  sulrtttidulatuSf  d'Orb.). 

Ils  ne  sont  pas  moins  abondants  dans  Toolithe  inférieure  et  la 
grande  oolilhe. 

Plusieurs  espèces  d'Allemagne  ont  été  décrites  par  Goldfùss  {^)  (onie  ei* 
pèces  de  turbos  et  quelques  trochus  à  rapporter  à  ce  genre),  Zieten  (r.  qua* 
dricinctus) ,  etc. 

Les  espèces  de  France  ont  été  figurées  par  M.  d*Orbigny  dans  sa  PaléontO' 
logie  française  \,^).  M.  d'Arcbiac  en  avait  déjà  décrit  (')  plusieurs  de  rooUthe 
d'Esparcy  {T,  canaliculatus,  delphinuloides,  pyramidaliSy  etc.,  en  j  Joignant 
le  Trochus  Labadyei,  id  ,  et  la  Monodonta  LyetU^  id. 

I^  connaissance  des  espèces  d'Angleterre  est  due  à  Phillips  (  T,   lœii- 

(>)  Pélrif.  Wurtemberg,  pi.  68,  fig.  ri. 

(2]  Munster,  Beitr,  zur  Pelref.,  t.  IV,  p.  114  ;  Klipstein,  Geol.  der  oestL 
Alpen,  p.  io5,  pi.  10. 

\^,  Ix»s  planches  relatives  au  genre  desTuKBO  ont  paru,  mais  pas  encore 
le  texte. 

{*)  Sorddeutsch.  Ool.  Gebild.,  p.  27,  pi.  1,  fig.  13  et  li. 

(5)  Zieten,  Pélrif.  Wurtemb. ,  p.  44,  pi.  33;  Goldfùss,  Petref.  Oerm., 
t.  m,  p.  93,  pi.  179  et  193.  Ce  dernier  ouvrage  renferme  la  description  de 
quinze  espèces. 

(«;  Geol.  of  Yorkshire,  pi.  13,  fig.  18. 

(7)  Goldfùss,  Petref.  Germ.,  t.  111,  p.  97,  pi.  93  et  94;  Zieten,  Péirif, 
Wurtemb,,  pi.  33. 

(8)  J*ai  dit  plus  haut  que  le  texte  des  Ti  bbo  n'a  pas  encore  paru. 
9)  Mêm.  Soc.  géol.,  1843.  t.  V,  p.  37«),  pi.  29. 
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gatusj,  àSoiterby  (I.  omaiusei  T,  imbricatus  de  l'oolilbe  inférieure,  T,  06- 
lusw  de  la  grande  oolitbe,  etc.)»  et  surtout  à  MM.  Morris  et  Lycett  (neuf  es* 
pèces  de  turbos  de  la  grande  oolitbe,  dont  sept  nouvelles).  Il  faut  y  joindre 
plusieurs  monodonta  des  mêmes  auteurs  (*). 

Ils  se  continaent  dans  les  terrains  kellowlens  et  oxfordiens. 

Le  r.  sulcostamus,  Phillips  ('),  provient  des  terrains  kellowiens  d'Angleterre 
et  de  France. 

Les  espèces  des  terrains  oxfordiens  ont  principalement  été  décrites  (^)  par 
UU.  Goldfuss  {T.Merianiy  etc.),  Roemer,  d*Orbigny  (plusieurs  espèces  de 
France  et  de  Russie),  de  Keyserling  (r.  rhomboïdes  et  Wi$inganus)t  Rouillier 
(T.  Panderiantu), 

Les  terrains  coralliens  en  renrermenl  aussi  une  vingtaine  d'es- 
pèces connues. 

Elles  seront  principalement  décrites  par  M.  d'Orbigny  (le  Prodrome  en  in- 
dique neuf  nouvelles).  On  en  trouve  quelques-unes  dans  les  ouvrages  {*)  de 
Cvoldfuss  {T,  teguîatus,  MQnsler,  AnchuruSt  id.  etc.}  et  Roemer  {T.  prin- 
cepSf  etc.). 

M.  Buvignier  ('j  a  décrit  sept  turbos  du  terrain  corallien  de  la  Meuse.  11 
faut  y  ajouter  plusieurs  espèces  décrites  par  le  même  auteur  sous  les  noms  àé 
Delphinula  et  de  Trochus,  J'ai  reçu  les  publications  de  M.  Buvignier  trop 
tard  pour  pouvoir  indiquer  ici  les  rectifications  qui  me  paraissent  nécessaires. 

Ils  diminuent  de  nombre  dans  les  terrains  jurassiques  supé-r 
rieurs. 

Le  T.viviparoides^  Roemer  (^),  provient  du  terrain  kimméridgien  de  Goslar. 

Ces  mollusques  se  retrouvent  dans  les  terrains  crétacés,  et  y  ont 

(<j  PbilHps,  Geol.  of  Yorkshire,  p.  129,  pi.  11  ;  Sowerby,  A/tn.  conch.» 
pi.  240,  272,  531  ;  Morris  et  Lycett,  MoUusca  from  the  great  ool.  (PalœonL 
Soc.,  1850,  p.  64  et  16,  pi.  9,  11  et  15).  Voyez  aussi  un  mémoire  de  M.  Ly- 
cett sur  les  fossiles  de  l'oolitbe  inférieure,  Ann,  and  mag.  of  nat.  hist., 
T  série,  1850,  p.  410. 

(2)  GeoL.  of  Yorkshire,  p.  112. 

(3)  Goldfuss,  Petref.  Germ. ,  t.  III ,  pi.  1 93  ;  Roemer,  Sorddeutsch .  OolUhgeb, ; 
d*Orbigny,  Pal,  franc.,  Terr.  jur,^  Prodrome,  t.  I,  p.  354,  el  dans  Murcbi- 
ioo  et  Verneuil,  Pai.  de  la  Russie,  p.  450;  Keyserling,  Petschora  Land, 
p.  318;  Rouillier,  BulL  Soc,  nat  Moscou,  t.  XX,  p.  401,  etc. 

(*)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  III,  pi.  195;  Roemer,  Sorddeutsch,  GoUth- 
geb,,p.  161. 

(5)  Mém.  Soc.  Verdun,  t.  11,  p.  20,  pi.  6,  et  Slatislique géol.  de  la  Meuse, 
Paris,  1852,  p.  36,  pi.  24  à  26. 

(f)  Xorddeutsch  OoUthgéb.,  p.  153,  pi.  11. 
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en  un  développement  assez  analc^uc  k  celui  qne  nous  tenons  de 
leur  rcconnattre  dans  Tépoque  jurassique. 

On  en  connaît  quelques  espèces  des  terrains  néocomîens  et 
aptiens. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  M  sept  espèces  da  néocomien  inférieur  et  on 
f .  hfarîitiianus  du  terrain  aption.  Il  •  depuis  lor»  indiqué  dm»  bob  Pro- 
drome quelques  espèces  nouvelles. 

II.  Roemer  (>)  a  fait  connaître  dfui  espères  du  IriMboa  et  da  bilscaaglo- 
merat.  il  rapporte  Tune  an  T.  pulcherrimui ,  Pkillipt,  et  nonne  l*aiitn 
T.  clalhrcUus  {T.  suhclathratus,  dOrb.). 

On  peut  encore  citer  dans  le  terrain  aptien  le  Turbo  mtmilw,  Forbet  (*) 
(T,  Forbesianus,d'Orb.). 

Les  turbos  sont  nombreux  dans  le  gault. 


M.  d'Orbigny  {*)  en  a  décrit  huit  espèces  dans  sa  PàLéo/Htologie  françaim  et 
CB  a  ajouté  une  nouvelle  dans  le  Proiromo. 

yen  ai  Tait  connaître  ,^j  avec  M.  Roux  cinq  espèces  nouveUesdu  gioU  dei 
environs  de  Genève.  Deux  d'entre  ellrs  sont  figurées  dans  la  planche  LU 
de  TAllas,  le  T.  Gre^lyanus  dans  la  figure  25  et  le  T,  Faudgnyanms  dans 
U  figure  26. 

Ils  augmentent  encore  de  nombre  dans  les  craies  mameasea  et 
les  craies  chloritécs. 

M.  d'Orbigny  (^)  en  a  décrit  neuf  espèces  dans  sa  Paiéontdiogie  françaitt 
et  ajouté  dans  le  Prodrome  plusieurs  espèces  inédites. 

Le  T.  monilifcrus,  Sow.  {"),  a  été  découvert  à  Blackdown. 

M.  d*Archiac  a  décrit  (^  plusieurs  espèces  du  tourtia  (douze)  auxquelles 
M.  d'Orbigny  ajoute  deux  espèces  du  même  gisement  décrites  par  le  néme 
auteur  sous  le  nom  de  Littorines, 

Il  faut  ajouter  une  espèce  de  Dohémc  assimilée  à  tort  par  M.  Benst  (^  au 
T.  AsUsrianui,  d'Orb.  Cest  le  T.  Reussianus,  d'Orb. 


(«)  Pal.  franc,,  Terr.  crdL,  t.  Il,  p.  213,  pi.  182  h  184.  Voye^êossi  Ley- 
merie,  Mém,  Soc.  géol,  t.  V. 

(2|  NordieuUch.  Kreideg.,  p.  80,  et  Norddeutsch,  Oolithgeb,,  pi.  2»  flg»  2. 

(3)  Forbes,  Quart,  joum.  of  ihe  geol.  Soc.,  t.  I,  p.  3i8,  pi.  4,  fig.  2. 
Voyez  pour  la  synonymie  de  cette  espèce  et  pour  une  description  détaillée: 
Piclet  et  Renovier,  Paléonl.  Suisse,  Terr.  aplierty  p.  38,  pi.  4,  fig.  1  et  3. 

(^)  Pal.  franc  ,  Terr.  crét.,  t.  Il,  p.  216,  pi.  282  h  285. 

(*)  MoU.  des  grès  verts,  p.  194,  pi.  19. 

(C)  Pal.  franc.,  Terr.  cnfl.,  t.  II,  p.  222,  pi.  185 et  186. 

(^)  Min,  conch.y  pi.  395. 

(8)  Mém.  Soc.  géoL,  2*  série,  L  II,  p.  337,  pi.  23. 

(9)  Boehm.  Kreidef.,  p.  112,  pi.  44. 
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L«  Ddphinula  tricarinata ,  Rocmer  (^),  des  craies  maranises  inférieures, 
doit,  suivant  M.  d'Orbiguy,  être  rapportée  à  rc  genre.  Elle  ressemble  plutôt 
à  uo  trochua. 

Les  craies  supérieures  contiennent  aussi  des  turbos. 

M.  Dujardin  (^)  a  décrit  sous  les  noms  de  Deîphiihula^  Monodania^  ei&, 
plusieurs  turbos  des  craies  de  la  Touraioe. 

Le  Turbo  arenosus,  Sow.  (3),  a  été  trouvé  à  Gosau.  M.  Zckeli  a  décrit  ea 
outre  n^uf  esfi^ces  nouvelles  de  rc  gisement. 

M.  Reuss  (^)  a  fait  connaître  quelques  espèces  du  nord  de  la  Bohtoe 
(J.  scroLL'ulatux,  oblusuSf  subinflatus). 

Il  faut  ajouter  plusieurs  espèces  des  craies  supérieures  d'Allemagne,  décri- 
tes par  Goidruss  ^^j  sous  le  nom  de  Trochus,  et  qui  u*ont  pas  les  formes  de 
ce  genre.  Tels  sont  en  particulier  les  Trochus  NUlssoni,  BasteroU  {amatus, 
d*Orb.),  plicalO'Carinatus,  tuterculato-cinctus,  etc. 

M.  d'Orbigny  (^y  indique  une  espèce  {T.  GraoesH^  d'Orb.)  dans  le  terrain 
danien  de  Lafalaise. 

Les  turbos  n'augmentent  pas  de  nombre  pendant  l'époque  ter- 
tiaire, et  les  espèces  restent  en  général  réduites  à  une  taille 
médiocre  ou  petite,  comme  les  précédentes,  bien  inférieures,  sous 
ce  point  de  vue,  à  plusieurs  espèces  actuelles. 

Quelques-unes  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  nammnli- 
liques  (^). 

Al.  Brongniarta  décrit  le  T.  scobina  de  Castclgombcrto  et  le  T,  Àsmodei 
du  val  Snngoninî. 

M.  d'Arthiac  a  fait  connaître  les  T.  Buchu,  d'^rch.,  Damouri,  id.,  lapur- 
âensiSf  id.  et  Wegrr.anni,  id.,  de  Biarritz. 

M.  Bellardi  a  décrit  le  T.  Saissci  de  la  Palarea ,  près  Nice.  Cette  dernière 
me  paraît  plutôt  un  trochus. 

On  cite  aussi  quelques  espèces  de  l'Inde,  décrites  par  MM.  Sowerby,  etc. 

D'autres  appartiennent  aux  dépôts  éocènes  parisiens  (•). 

(•)  iVbrddeiUfc/i.  Kreideg.,  p.  81,  pi.  12,  fig.  3à  6. 

(»)  Wm.  Soc.  géol,  1837,  t.  11^  p.  231,  etc. 

(3)  Trans,  ofthageolog.  Soc.f  S*  série,,  i.  111  ;  ZekeU,  Gastér.  Gcê/m^  p.  51 , 
pi.  Set  10. 

(<)  Boehm.  Kreidef.^  I,  p.  48,  pi.  10  et  11. 

(»)  Petrcf,  6erm.,  t.  III,  p.  &8,  pi.  181  et  182. 

(«;  Prodrome,  t.  II,  p.  291. 

C)  Al.  Brongniart,  Vicentm,  p.  53,  pi.  2;  d*Archiae,  Jfân.  Sae.  géol,, 
2*  série,  t.  III,  pi.  13,  et  Hist,  des  progrès,  t.  III,  p.  285  ;  Bellardi,  Jfém.  Soc. 
géol  y  2''  série,  t.  IV,  pi.  12;  Sowerby  (J.  C.  de),  Trans.  of  Ihe  geol.  Soc., 
r  série,  t  V,  etc. 

(«)  Deshayea,  Coq.  foss.  Par.,  i.  U,  p.  249,  pi.  30,  etc.  -,    'Orbigny,  Pro 
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M.  Deiba}e!»  eo  a  décrit  quinze  espèces  da  calcaire  grossier  et  da  terraio 
parisien  supérieur.  Plusieurs  d^cotrc  elles  paraissent  être  plutdt  des  trocbus, 
comme  le  fait  remarquer  M.  d'Orbigny,  qui  transporte  en  reTancbe,  dans  les 
turbosy  les  delphinula  sans  bourrelet  de  Lamarck,  Deshayes,  etc.,  telles  que 
lesD.  turbinoideSf  Larak,  $triata,  id.,  maryinata,  id.,  calcart  id.,  ccnica, 
id.,  lima,  id.,  biangulata,  id.  Je  n'ai  de  doute  que  pour  la  lima  qui  pour- 
rait bien  être  une  daupbinule  à  boucbe  incomplète.  Le  Turbo  sulciferus^ 
Desbayes,  du  calcaire  grossier  de  Grignon,  etc.,  est  flguré  dans  TAtlas, 
pi.  LXI,  fig.  27. 

Il  faut  y  ajouter  le  T.  Henrici,  Caillât,  de  Grignon. 

Le  r.  sculptust  Sowerby,  se  trouve  dans  le  terrain  éocène  d'Angleterre  et 
dans  le  calcaire  grossier  du  bassin  de  Paris. 

Les  turbos  sont  nombreux  dans  les  terrains  miocènes. 

Les  dépôts  de  Bordeaux  et  de  Dax  en  ont  fourni  un  grand  nombre  qui  ont 
été  étudiés  i*)  par  M.  Basterot  el  par  M.  Grateloup.  Ce  dernier  aateur  eo  a 
décrit  huit  espèces  des  faluns  bleus  et  deux  des  faluns  Jaunes,  auxquelles  il  fant 
ajouter  quelques  dauphinules  du  même  auteur. 

M.  Matheron  \})  cite  dans  les  moliasM's  du  midi  de  la  France  le  T,pitum. 

Les  espèces  du  Piémont  ont  été  étudiées  (3)  par  Borson,  Brongniart,  Bd- 
lardi,  MichelottI,  etc.  Ce  dernier  auteur  en  compte  six  espèces  dans  les  ter- 
rains miocènes,  les  7\  cannatus,  Borson,  miocenicus,  Michelotti,  fimbriahu, 
Borson,  speciosus,  Michelotti,  Meynardi,  id.,  et  même  le  T.  rugosus,  mant. 

M.  Philippi  (*)  a  fait  coonatlre  quelques  espèces  du  nord  de  rAllemagiM 
(T.  ejcif/mis,  Phil.,  bicarinatus,  id,,  si.nplex,  id.,  etc.). 

Le  r.  pustulosHs,  Munster  (^j,  a  été  trouvé  dans  les  environs  de  BOnde. 

Le  7'.  mamillarist  Eichw.  (ru^osNj,  Dubois  non  Lin.),  se  trouve  en  Yolhy- 
nle,  etc.,  et  en  Touraiiie  (^). 

H  faut  ajouter  C)  deux  espèces  de  Bessarabie,  décrites  par  M.  d*Orbigoy, 
et  plusieurs  espèces  des  terrains  miocènes  de  Virginie ,  étudiées  par 
M.  Lea  (®). 

Les  terrains  pliocènes  ne  paraissent  pas  eu  renfermer  beaucoup. 

drome,  t.  II,  p.  318  et  414;  Caillât,  Descr,  foss.  nouv.  Grignon,  pi.  9, 
fig.  1  ;  Sowerby,  Min,  conch.,  pi.  395,  etc. 

(')  Basterot,  Coq,  foss.  Bord.,  pi.  i  ;  Grateloup,  Conch.  foss.  Adour^  I. 

(*)  Cotai,,  p.  236,  pi.  39. 

{^,  Borson,  Sag.  ori:t.;  Brongniart,  Vicentin,  p.  53;  Bellardi  et  lliche- 
lotli,  Sag.  oritl,  ;  Michelotti,  Descr.  foss.  mioc.,  p.  175,  pi.  7. 

{*)   Tcrl.  Verst.  Nordwest,  Deutsch,,  pi.  4. 

(«)  Goldfuss.  Petref.  Germ.,  i,  111,  p.  101,  pi.  95,  flg.  3. 

{^)  Eichwald,  Lilh.,  220  ;  Pusch,  Pnl,  Pal.,  p.  109  ;  Dubois  de  Montpéreai, 
Conch,  foss.  Volh,  Pod.^  p.  48,  etc. 

(')  D*Orbigny,  Voyage  de  Homroaire  de  llell,  p.  457,  pi  3. 

(•)  Lea,  Descr,  new.  foss.  lert.y  pi.  36  et  37. 


TROGHIDËS.  -  157 

Le  7*.  rugosusj  Lio. ,  déjà  cité  ci-dessus,  se  trouve  dans  les  terraîDs  sub- 
apeunios  de  TAstezan  (*). 

Les  Phasianelles   {  Phasianella,   Lamk),  —  Atlas,   pi.   LXII, 

fig.  1  à  3, 

se  distinguent  à  peine  des  tarbos.  L'animal  a  le  pied  un  peu  plus 
étroit,  et  les  tentacules  plus  allongés  ;  mais  leurs  formes  sont 
identiques  d'ailleurs.  La  coquille  des  phasianelles  a  la  spire  plus 
allongée,  la  bouche  plus  longue  que  large,  à  bords  désunis,  mo- 
difiée par  le  tour  précédent,  le  labre  tranchant  et  non  réfléchi,  la 
columelle  lisse  et  Topercule  pierreux.  Leur  principale  diiïéreuce 
d'avec  les  turbos  consiste  donc  dans  leur  forme  plus  allongée  et 
leur  bouche  plus  haute  que  large.  La  plupart  des  espèces  sont 
lisses,  polies  et  sans  épiderme. 

Les  phasianelles  ont  encore  de  grands  rapports  de  forme  avec 
quelques  coquilles  qui  appartiennent  à  d'autres  familles,  et  en 
particulier  avec  les  bulimes,  les  natices  du  groupe  deseuspira,  et 
lescheronitzia.  Elles  se  distinguent  des  premiers,  parce  qu'elles 
sont  marines  et  operculées  ;  et  des  deux  autres ,  parce  qu'elles 
n'ont  pas  la  bouche  acuminée  en  arrière.  Elles  sont  d'ailleurs,  en 
général,  plus  courtes  que  les  chemnilzia,  et  plus  allongées  que  les 
eospira.  Il  faut  cependant  convenir  que  leurs  rapports  avec  ces 
dernières  sont  souvent  très  intimes.  Il  y  a  plusieurs  espèces  qui 
ont  presque  autant  de  raisons  pour  élre  placées  dans  un  genre 
que  dans  lautre  (>}. 

Il  faut  réunir  aux  phasianelles  les  Eutrohia,  Huniph.,  et  les 
Trigolu,  Risso;  Denis  de  Monlfort  les  nommait  Phasianus. 

Les  phasianelles  vivent  aujourd'hui,  de  la  même  manière  que 
les  turbos,  dans  presque  toutes  les  mers.  Les  plus  grandes  espèces 
sont  spéciales  aux  régions  chaudes.  A  l'état  fossile,  on  les  trouve 
dans  la  plupart  des  terrains,  mais  elles  ne  sont  nulle  part  très 
abondantes. 

Elles  ne  paraissent  toutefois  pas  plus  anciennes  que  Tépoqne 
dévonienne. 


^*)  Si^moada,  Synopsis^  p.  48. 

(3;  Je  ne  puis  voir,  par  exemple,  daus  uue  légère  différence  dans  la  maDière 
dont  se  réfléchit  le  bord  postérieur  de  la  bouche,  des  motifs  bien  concluants 
pour  que  la  Xatica  Calypso,  d*Orb.,  appartienne  à  un  autre  genre  que  les 
PhoiianeUa  Lâymeriei^  d*Arcliiac,  iU^mmbUicoia,  d*Orb.,  etc. 
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Goldfbss  (;n  a  décrit  (')  quatre  des  terrains  dévoniens  de  l'Eifel  {Ph.  iieri- 
tciiea,  ventiicosa,  ovata  et  fusiformis). 

M.  d'Orbigny  rapporte  h  ce  genre  la  Melania  Umnearis,  Braun  (*;,  da  ter- 
rain dévonien  de  SchObelhamraer.  Je  n'en  connais  qae  U  figure,  qui  me  p» 
ratt  insuffisante  pour  une  détermination  générique. 

M.  d'Orbigny  attribue  aussi  aux  phasianelles  la  Loxonema  adpressa, 
Roenier  ^f;,  et  la  Pyrula  microtrichat  id.,  du  Htrtz.  JeretCMmaisqueU  pr^ 
miëre  a  assez  bien  les  formes  des  phasianelles  vivantes;  mais  elle  est  prcsqoe 
ideo'ique  aussi  avec  ial.  Phillipsu.  Quant  h  la  seconde,  elle  est  beaucoup  trof 
globuleuse  et  a  une  trop  grande  bouche  pour  appartenir  à  ce  genre. 

La  Phaiianella  subclcUhrata,  Roemer  {*),  des  mêmes  gisemeou,  m«  panft 
uaei  douteuse. 

Je  ne  suis  pas  certain  que  l'on  doive  admettre  leur  existence 
dans  les  terraius  carbonileres. 


M.  d*Orbigny  considère  comme  une  phasianelle  la  Chêmnitxi^ 
de  Rôninck  (),  des  terrains  carbonifères  de  Belgique.  Le  motif  de  cette  «lo- 
ciation  est  probablement  le  bord  de  la  bouche  di>joiDt  ;  mais  U  forme  de 
même  bouche  rappelle  bien  peu  celle  des  phasianelles  vivaotes,  qui  eit 
régulièrement  ovale. 

Des  formes  analogues  à  celles  des  phasianelles  se  retrouTcnt 
dans  les  dépôts  les  plus  inrérieurs  de  Tépoque  secondaire. 


Le  Turbo  Menkei,  Goldfuss  (^),  du  muschclkalk  d* Allemagne,  e  unti 
ronde  comme  les  turbos  et  les  phasianelles.  Sa  longueur  le  rapprocbe  pkHdl 
de  ce  dernier  genre. 

11  y  a  quelques  phasianelles  probables  parmi  les  nombreuses  espèces  de 
Saint-Cassian  (^},  outre  \a  Ph.  Munsterit  Wismann,  la  seule  espèce  tdmiie 
dans  ce  genre  par  le  comte  de  MOnsler.Tel  est,  par  exemple,  le  T.  intermê- 
dius,  MQnster.  Les  T.  Caxfianus,  id  ,  striatulus,iâ,,  ftmilf},  id.,  quf  font 
plus  courts,  sont  intermédiaires  entre  les  deoi  genres.  Les  MthmiaBmgâ' 
•owii^  Klipst.»  varia6titf»  id.,  etc.,  paraissent  avoir  les  caractères  des  pheÉt- 
ueUes. 

Quelques  espèces  proviennent  du  lias. 

(«)  Petref.  Germ.,  t.  III,  p.  H3,  pi.  198,  fig.   13  h  16. 

(2)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  67;  Munster,  lieUr.  sur  Petref,,  t.  V, 
p.  122.  pi.  H,  flg.  14. 

(3)  Roemer,  Harsgebirge,  pi.  8,  fig.  10  et  14. 
{*)  Roemer,  Harsgetirge^  pi.  8,  Og.  15. 

(S)  Dater,  anim,  fo$s.  carb.  Belg.,  p.  408,  pi»  41,  flg.  9. 
(«)  Fetnf.  G^m,,  t  Ul,  p.  93,  pi.  193,  flg.  1. 
(')  MQDSter,  IMr.  9W  Pttnf.^  t.  IV,  pi.  i3u 
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M.  d'Orbigny  (<j  attribue  à  ce  genre  la  Meiania  phoiiaÊUiides ,  Deslong- 
champs,  du  lias  du  Calvados,  et  figure  la  Ph,  Jitson,  du  lias  de  Saint- Aniod. 

Le  ménip  auteur  pince  aussi  dans  les  phasiauclles  le  T.  paludinarius,  UHêkh 
1er  (2),  du  lias  d*Ambcrg;  sa  rorma  est,  pd  effet,  allongée,  niia  elle  ae  lie  par 
des  transitions  bien  |)eu  sensibles  aus  T.  nudus,  id.,  etc.,  du  ménie  gisenKnt. 

11  rn  est  Je  même  du  T.  paludinœfornAs,  Schùbier  (f ,  du  lias  de  Streifen- 
bei7,  plus  long  que  les  turbos  et  plus  renflé  que  les  phasianelles  actuelles. 

Elles  se  continuent  dans  les  terrains  jurassiques  proprement 
dits. 

La  Ph,  rffiefti,  PhilKps  (^,  raractërîse  Toolithe  inférfeure  d^Angfeterre. 

M  d'Archiac  a  décrit  (^)  la  Phaakfetta  Leymeriei  de  la  grande  ooIKbt 
dTaparry. 

La  NalkasuhttmlUkalaf  du  mène  auteur  (Atlas,  pi.  LX1T,  fig.  1),  est  nue 
des  espèces  que  j*ai  citées  plus  haut  comme  prourant  la  difficulté  de  flier  une 
Kmîte  entre  les  euspira  et  les  phasianelles.  M.  d*Orbigny  la  place  dans  ce  der- 
nier genre. 

Il  Lycett  (^  a  Tait  connaître  quelques  espèces  de  Toolithe  inférieure  d'An- 
gleterre. 

Les  espèces  de  la  grande  oolilhe  d'Angleterre  ont  été  surtout  étudiées  par 
MM.  &lorris  et  Lycett  i^),  qui  citent  outre  la  Ph.  Leymerieit  siz  espèces  nou- 
Telles  de  Minchinhampton  et  une  de  Scarborough. 

La  Phasianella  striala,  Sow.  (olim  Meiania  striata,  id.,  Atlas,  pi.  LXIT» 
fig.  2),  est  une  espèce  commune  dans  le  terrain  kcllowieo  et  le  terrain  ox- 
(ardieife  (').  S«ivant  MM.  Morria  el  Lycett,  die  se  trouferait  aussi  dans  la 
^«BdeoolHbe. 

IL  d*Orbigoy  a  reproduit  dans  sa  Pëléontclogie  française  une  partie  def 
espèces  indiquées  ci-dessus,  et  décrit  plusieurs  espèces  nouvelles,  telles  q«e  les 
Mk.  dHim  et  cmuobrina  de  la  grande  oolithe  du  Pas-de-Calais;  d'autres  espè- 
ces oot  été  plaeéeapar  lui  tautùl  dans  les  turbos,  tantât  dans  les  pbasiaoelles. 
tl  ne  parait  probable  que  le  genre  qui  nous  occupe  ici  doit  reofieniier  sur* 
loot  les  espèces  lisses. 

Là  Melaniahulimoides,  Desl.  ('),  du  terrain  oifordien  du  Calvados,  est  une 
pbasiaoelle. 

(•)  Prodrome,  1. 1,  p.  229  et  2(7;  Pal  franc.,  Terr.jur,,  pi.  324. 
(2j  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  III,  p.  94,  pi.  193,  fig.  6. 
(3)  Zieten,  Pétrif.  Wurt.,  pi.  30,  fig.  12  et  13. 
(*)  GeoLofYorkshire,  p.  123,  pi.  9,  fig.  29. 
C^)  Mém.  Soc.  géol.,  1843,  t.  V,  pi.  28. 
f)  Ann.  and  mag.  ofnat.  hist.,  2'  série,  1850,  t.  VI,  p.  411. 
(^  MoU.  from  the  grealooL,  [Palœont,  Soc,  1850,  p.  73,  117,  etc.). 
(>j  Sowerby,  Min,  conch.,  pi.  47  ;  Morris  et  Lycett,  loc,  cit.;  d'Orblgny, 
Pal.  franc.,  Terr.  jur„  pi.  324  et  325. 
^)  Mém.  Sec.  Imn.  Caivados,  t.  VIT,  pi.  12. 
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11.  <|V;f|>iipky  ^;  M  a  d^rrit  oo  vaiâiqfaé  qtiques  cspèccf,  éoat  aBeCn.  m»- 
f/mt¥r^Hi)  pffu^^.  ao  terrain  oéxooiieo  da  baiain  yvHiea,  traif  éa  girit 
4n  ffi^m^  iMMin  et  ileoi  dn  eraio  supérieiircs  da  baHia  pyréséia  (M.  ta- 
ffnfifuUhtAa,  d'^^b.,  irt  PM.  Rfiyama^  id.). 

M,  ^Vyti^by  f4*^  a  fait  Monêïirt  trois  espms  des  sables  de  BlacUovB  (A. 
ptMilia,  ffjrmtfta  H  iiriata).  Ce  dernier  nom  a  été  changé  avec 
M.  d'Orhiffny  #•«  Ph,  SouierbyiL 

M  «r(>r>ii«{fiy  rapporte  à  ce  genre  la  Satka  iameUoMi,  Boemer  (<},  des  < 
sup^r)njrr«  de  KiesMru^walde.  Klleme  parait  bien  douteuse. 

M  'Mi'U  (^  a  di^crit  trois  espèces  nonvelles  de  Gosaa.  Il  rapporte,  il  ot 
vrai,  une  d'entre  elles  à  la  /'.  enw/na,  d*Orb.;  mais  cette  dernière  est  plnaaifrt. 

Il  faiit  a]f>iiter  la  ih.  JlaUana,  d*Orb.  C)*  ^^  terrain  crétacé  sapériearéi 
TAlaliama. 

Ia'H  |)liHHiaii(;ll(tH  aiif<iiH;nlent  de  nombre  dans  les  terrains  le^ 
tiain*M. 

On  Irmivf^ra  la  description  de  six  espèces  dn  calcaire  grossier  dans  Dm- 
Hayrs  (').  aintiiiHIrs  il  Taut^Jouter,  poar  les  tertiaires  éocènes»  laP.  piiasyi 
Aow..  d*llautrvllle  (Manche).  La  Ph,  melanoides,  Desh.,  esl  figiuée  diii 
l'AIlNi.  pi.  I.XII.  Hk.  a. 

M.  lUsIfruI  (^)  ludique  sut  environs  de  Bordeaux  deux  espèces,  dool  OM 
Ml.  Mihanl  lui.  idrnllqura^ec  la  P.  turbinoiiest  Lamk,  fossile  à  GrigiiDa,M 
dont  raitlrf .  la  Prpist^tina,  Dasterol,  est  spéciale  au  tertiaire  moyeo.  11.  dXk^ 
lilHiiv   a  doiiiio  à   la  première  le  nom  de  Ph,  aquensis.  M.  Grateloapcii 

(I)  Pv^^^Honk  /ami»  p.  aâO,  pi.  IK,  tlg.  24. 
y*\   Vim   >iM\  |>A»<,  IVmImm,  1813,  t.  II,  pi.  5. 

[^)  l\%i  /MiHi>  ,  it^i^\  ov(..  t.  U,  p.  2!32,  pi.  187  et  188;  Pro^tMWi 
I    II.  p   1  II' 

^•)    Im»»m.  ./oW.  N.h\»  I83ti»  2*  série,  pl.  18. 
\*i    Ni>MUi«Mfx^A   Kt\-%.k:i..  p,  8;]t«  pl.  12,  fig.  13. 

,♦•     (.*4x<«#      U'«>^«\tM  ,  p.   5ti,  pL    10. 

y'i     /'MHiMMMO,    I,    11,    p.    ^:>4. 

y»  i'H^  !iK^^.  h*'  .  I.  ».  p.  :it>5,  pl.  W,  38,  40;  Sowerby,  tien,  o^ 
<M^t  IW  "^ .  iV'UiA.u^i,  V  v-Uit.  de  Lamarck.  Hî^o.'re  mahtrtîh  des  arâMitf 
Mi<*MV'i\'v>'^Xi  INir«»«  (8i3«  t.  IX,  pw  247. 

V*    IVm(i^^4.  iVy.  '^'.  «k^>i..  p.  3$;  Gralelo«p.  C^mdk.  fm,  Mmr. 
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d^rit  qoelqaet  espèces  du  même  gisement  {Ph.  anguHfera  on  GratMoupi, 
Desh.,  Ph.  spirata,  Grat.,  etc.)* 

Il  Tant,  suivant  M.  d^Orbigny ,  rapporter  à  ce  genre  la  LUtorina  Alberîi, 
Dojardin  (>),  des  falans  de  la  Toaraine. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  trois  espèces  de  Bessarabie. 

M.  de  Sismonda(2)  indique  la  Ph.  punctaia  (Tricolia  punctata,  Risso),  da 
terrain  miocène  du  Piémont.  Cette  espèce  vit  encore  dans  la  Méditerranée. 

La  Ph,  rubra,  Sism.  (T.  rubra,  Risso),  se  trouve  Tossile  dans  les  terrains 
sabapennins  d*Asie  et  vivante  aussi  dans  la  Méditerranée. 

Les  Dadphinolks  {Delphinula,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXi , 

fig.  28  et  29, 

sont  également  tout  à  fait  voisines  des  turbos  par  les  formes  de 
l*animal  ;  mais  leur  coquille  est  fortement  ombiliquée,  et  a  une 
booche  ronde,  entière,  à  bords  réunis,  munie  d'un  fort  bourrelet 
et  fermée  par  un  opercule  spiral  corné.  Cette  coquille  est,  en 
général,  épaisse  et  nacrée. 

Les  limites  de  ce  genre  n'ont  pas  clé  envisagées  de  la  même 
manière  par  tous  les  conchyliologistes  ;  car,  s'il  y  a  des  espèces 
qui  réunissent  clairement  les  deux  caractères  indiqués  ci-dessus 
d*on  large  ombilic  et  d'une  bouche  k  bord  épais  et  réfléchi ,  il  en 
est  d'autres  aussi  qui  ne  présentent  que  l'un  ou  l'autre,  et  l'on 
peut  hésiter  sur  leur  importance  relative. 

Je  mets  en  première  ligne  la  forme  de  la  bouche,  et  je  conserve 
le  nom  de  Daup/nnule  aux  espèces  seulement  chez  lesquelles  la 
boache  est  ronde  et  entourée  d'un  bourrelet,  rappelant  ainsi  celle 
des  cyclostomes. 

Les  dauphinoles  sont  peu  nombreuses  aujourd'hui ,  et  vivent 
dans  les  mers  chaudes.  On  les  a  considérées  comme  ayant  apparu 
pour  la  première  fois  dans  les  terrains  jurassiques  ;  mais  on  en 
a  trouvé  dans  les  schistes  de  Saint-Cassian  qui  semblent  faire 
remonter  leur  origine  au  terrain  triasique.  Elles  ont  été  rares  pen« 
dant  les  périodes  jurassique  et  crétacée  ;  leur  maximum  de 
développement  a  eu  lieu  pendant  l'époque  tertiaire. 

Le  comte  de  Munster  a  décrit  une  seule  espèce  de  danphinnie  de  Saint- 
Cassian  [^),  la  D.  lœvigcUa,  MOnster. 

(I]  Mém.  Soc.  géol.,  1837,  t.  U,  pi.  19,  ag.  22. 
(2)  Synopsis,  p.  48. 

(5>  Munster,  BeUr.  xur  Petref.,  t.  IV,  p.  104,  pi.  iO,  fig.  29;  Klipstein, 
G^.  der  oesti,  Alpen,  p.  202,  pi.  14. 
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Les  espèces  attriboéei  par  11.  Klipitein  an  même  genre  sont  ée»  aolirimi 

et  des  trochus. 

On  trouve,  comme  je  Tai  dit ,  quelques  daupkinules  dans  les 
terrains  jurassiques. 

M.  d*Orbigny  (i)  a  fait  connattre  la  D,  reflexUahrum^  du  lias  du  Calvados, 
(Atlas,  pi.  LU,  fig.  28.) 

M.  Thorcnt  a  décrit  (^}  la  D.  gibbosa,  de  l'oolilbe  inrërieure.  H.  d'Orbignj 
la  coDsidère  comme  un  turbo.  La  figure  très  imparfaite  de  M.  Thorent  semble 
cependant  iod  quer  un  péri^lome  épaissi  (?). 

M.  Uu\igoier  v')  en  a  fail  connattre  neuf  espèces  de  diren  étages.  D  y  en  a 
plusieurs  qui  n'ont  pus  le  péristome  épaissi  et  qui  sont  des  tnrbo*. 

La  D.  coronata,  Sow.,  se  trouve  dans  la  grande  oolilhe  d'Angleterre  STec 
deux  espèces  nouvelles,  les  D.  Buckmannif  Morris  et  Ljcett,  et  alla,  id.  (^j. 

MM.  Morris  et  Lycett  rapprochent  des  dauphinules,  sous  le  nom 
générique  de  Crassostoma,  des  coquilles  de  la  forme  dcstrocbos, 
non  ombiliquées,  dont  la  bouche  est  ronde,  entière  et  entourée 
dans  làge  adulte  d'une  lame  leslacée  nabeHiformc.  La  columelle 
perte  une  dent  obtuse.  Ces  coquilîes  rappellent  le  type  des  mono- 
dontes;  mais  leur  périslome  continu  et  épaissi  leur  donne  une 
analogie  réelle  avec  les  dauphinules. 

La  seule  espèce  certaine  (^)  est  le  C.  Prailii,  Morris  et  Lycett,  de  U  grafidi 
oolilhe  d'Angleterre.  Ces  paléontologistes  indiquent  deux  espèces  dfrateHB 
du  même  gisement,  le  C.  discoiieum  et  helicifomie^  BJ.  et  L. 

Les  terrains  crétacés  renferment  quelques  espèces  de  daupU* 
nules. 

M.  d'Orbigny  \^)  a  décrit  la  D.  Dupimana^  du  néocomien  de  MaroHes. 

M.  d'Archiac  C)  a  décrit  sous  le  nom  de  0.  Dmnardit  d*Arcli.,anecspêC6 
du  tourtia  des  environs  deTournay,  qui,  à  en  Juger  par  la  figure,  parait  affir 
de  grands  rapports  avec  le  genre  Solarium. 

Les  auteurs  allemands  out  aussi  décrit  ^^;  quelques  daupbinolcs.  Pai  dit  plu 

{})  Pal.  franc.,  Terr.  jur.^  t.  III. 

(>)  Mém.  Soc,  géol.,  1837,  1. 111,  p.  260,  pi.  22,  fig.  10. 

(3)  Slat,  géoL  de  la  Meuse^  p.  35,  pi.  24,  25  et  32.  Voyei  robaemiliBi 
que  j*ai  faite,  page  133,  sur  les  travaux  de  M.  Buvignier. 

[*)  Morris  et  Lycett ,  MoU.  from  ihe  great  ool,  {Palmont,  Soc.,  1850| 
p.  70,  pi.  5  et  9). 

(*j  Morris  et  Lycett,  loc.  cit.,  p.  72,  pi.  11. 

C^)  Pal.  franc. ,  Terr.  crél.,  t.  ÏI,  p.  209,  pi.  182. 

C)  Mcm.  Soc.  géol.,  2*  série,  1847,  t.  U,  p.  33i,  pL  22,  flg.  6. 

t*)  Rocmer,  Norddeuisch.  Kreideg.,  p.  81,  pi.  12;  Geiattz,  CharadU., 
p,  73,  etc. 
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haut  que  la  D.  McarnuUa,  Roemcr,  était  an  trocbos.  La  D.  cor<mataf  avec 
loo  large  ombilic  et  sa  bouche  détachée  du  tour  précédcot,  est  peut-être  bien 
ooe  vraie  dauphinule.  Elle  a  été  trouvée  dans  la  craie  supérieure  de  ROgen. 
M.  Zekeli  (>)  a  décrit  sept  espèces  nouvelles  de  Gosau ,  mais  il  7  a  parmi 
elles  de  véritables  trochus. 

Lesdauphinales soDtplus nombreuses  pendant  Tépoqac tertiaire. 

M.  Deshayes  i}}  ea  décrit  doaie  espèces  des  enviroDs  de  Paris,  parmi  les- 
fodlea  iei  D,  tptruioidety  Desb.,  canaUferOf  Lamk,  et  Warnii,  Defr.  (Atlas, 
pL  LXl,  fig.  29),  out  seules  le  péristome  épaissi  et  sout  seules  de  vraies  dan- 
pbÎDUlcs.  KUfs  appartieuoeat  à  Tcpoquc  du  calcaire  grossier. 

M.  d'Orbiguy  iudiquc  dans  son  k^rodrome  {^)  une  espèce  uouvelle  des  ter* 
raios  tertiaires  inférieurs  d^  Cuise- la-Motlc,  la  D.  suinnargmala. 

11.  Grateloup  {*)  a  décrit,  sous  le  nom  de  D.  marginala,  1  amk  [D.  îlellica^ 
dtMigny),  une  espèce  des  Taluns  bleus,  et  la  D.  rotellœformis,  Grat.,  dei 
faloot  Januci,  ainsi  que  plusiears  espèces  à  péristome  non  épaissi,  qui  sonl 
plgtiît  des  turbos. 

On  peut  ^uter  quelques  dauphinuies  tertiaires  américains  {^}. 

Les  Troques  [Trochus^  Lin.,  nommés  aussi  les  Toupies  et  ies 

5oAo/s),  —  Atlas,  pi.  LXII,  lig.  ii-10, 

ont  une  coquille  ordinairement  conique,  plus  ou  moins  allongée 
ou  déprimée,  à  pourtour  caréné,  à  bouche  triangulaire,  déprimée, 
lisse»  nacrée  intérieurement,  inclinée  par  rapport  à  la  direction 
dtt  dernier  tour,  et  laissant  voir  la  portion  iniérieure  de  la  colo- 
melle,  qui  est  constamment  torse  ou  arquée. 

L(t&  troques  se  distinguent  des  turl)os  par  leur  forme  plus  régu- 
lièrement conique,  et  parleur  bouche  déprimée  et  oblique  ;  mais, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  des  transitions  insensibles  réunissent 
ces  deux  genres,  qui  paraissent  séparés  par  des  caractères  plus 
artificiels  que  réels.  On  a  cherché  k  les  distinguer  d'après  la 
nature  de  leur  opercule,  qui  est  corné  dans  la  plupart  des  troques, 
et  pierreux  dans  la  majorité  des  turbos;  mais  cette  différence  ne 
paraît  pas  avoir  en  général  une  grande  importance  générique,  et, 
dans  ce  cas  spécial ,  elle  ne  s'accorde  pas  d'une  manière  constante 
avec  les  caractères  tirés  de  la  forme  de  la  bouche.  Il  serait 
d'ailleurs  impossible  de  l'employer  pour  la  plupart  des  fossiles. 

(*)  GaiUr.  Gosau,  p.  57,  pi.  10  et  11. 

(*)  Coq.  fou.  Par.,  t.  Il,  p.  202,  pi.  24  k  26. 

\f)   Prodrome,  t.  Il,  p.  313. 

{^i  Conch.  fuss,  Adour,  I. 

(^J  Conrad,  Joum.  Acad,  PhU.  ;  Lea,  Descr.  new  foss.  tert,,  etc. 
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Je  ne  sépare  pas  los  Bîonodontes  (Atlas,  pi.  LXII,  fig.  8  à  10} 
des  troques,  car  la  présence  de  la  petite  dent,  qui  résulte 
d*une  sorte  de  troncature  de  la  columelle,  est  un  caractère  tout 
à  fait  accessoire,  et  dont  les  limites  sont  impossibles  à  fixer 
d'une  manière  précise.  Il  est,  en  effet,  des  espèces  ob  la  dent 
devient  une  simple  sinuosité  qui  s'efface  par  degrés  insensibles. 

Il  faut  également  réunir  aux  troques  les  Gibbola,  Risso,  dont 
le  type  est  le  T,  magus  ;  les  Otayia,  du  même  auteur,  groupe  qui 
est  le  même  que  celui  des  Clanculus  ,  Montfort,  et  qui  comprend 
quelques  monodontes  {7\  phnrnonia,  Lin.);  les  Pborcus,  genre 
établi  aussi  par  Risso  et  réuni  par  Philippi  à  celui  des  Omphalius, 
Phil.,  comprenant  le  T.  umbilicntus ,  Da  Costa;  les  Margarita, 
Leach,  1819  non  181^4;  les  Cantharidus,  Helbagris  et  Infondi- 
BDLUM,  Montfort;  les  Ziziphinus,  Gray;  les  Canthorbis,  Fra- 
GELLA,  Chlorostoma,  Trochidon,  Calliostoma,  Ptramidea,  Lam- 
STOMA  et  Chrysostoma,  Swainson  ;  les  Pyramis  et  les  Poltdonta, 
Schumacher  ;  les  Craspedotps  ,  Euchelius  ,  Diloma  ,  Oxtstbli, 
OsiLiNDs  et  CiTTARioM,  Philippi;  IcsLabio,  Oken  {T.  labio)\  pro- 
bablement aussi  les  Olivia,  Cantraine,  etc. 

Il  est  souvent  diflicile  de  distinguer  les  troques  des  pleurote- 
maires  incomplètes,  car  ces  deux  genres  ont  tout  à  fait  la  mène 
forme,  et  ne  diffèrent  que  parce  que  le  labre  présente  dans  les 
pleurotomaires  une  longue  échancrure.  Ce  caractère,  qui  indique 
des  différences  essentielles  dans  la  forme  des  animaux ,  est  un 
motif  suffisant  pour  la  séparation  de  ces  genres;  mais  il  en^ ré- 
sulte que  l'on  a  souvent  de  la  peine  à  classer  les  échantillons  dont 
le  labre  est  cassé,  on  ceux  qu'on  ne  connaît  qu'à  Tétat  de  moules. 
Il  est  donc  probable  que,  dans  Fénumération  des  espèces  que  ren- 
ferment les  catalogues  paléoutologiques,  il  y  a  des  erreurs  que  des 
occasions  favorables  permettront  plus  tard  de  relever. 

Les  troques  ont  apparu  dès  les  premiers  âges  du  globe,  mais 
ils  ont  augmenté  de  nombre  dans  les  périodes  plus  récentes. 

Us  paraissent  peu  nombreux  dans  Tépoque  silurienne. 

I^  T.  lenticularis^  Sow.  (<),  des  grès  de  Caradoc,  est  probablement  uim 
plcurotomaire. 

Le  T.  elHpiicuSy  Hisinger  {^\  a  été  trouvé  dans  le  terrain  silurien  lupé- 
riear  de  Suède. 

(1)  Murchison,  SU.  $yslem,  pi.  19,  fig.  11. 

(2)  LethofQ  SufcicGy  p.  35,  pi.  il,  ûg.  1. 


TUOCIllDES.  l/iO 

Les  r.  biceps  tirup^tt'is,  Eichwald,  provieaneot  du  terraiu  silorico  de 
Russie  (*]. 

y.  M*  Coy  (Sj  a  fait  connaître  quelques  espèces  des  terrains  siluriens  d*An* 
giclerre. 

Ils  sont  plus  abondants  dans  les  terrains  dcvonicns. 

On  trouvera,  dans  les  ouvrages  do  Goldfuss  et  du  comte  de  Munster  0, 
la  description  de  quelques  espèces  d'ÂIleroagae  (  T,  Neptuni ,  Munster, 
petrœus,  Mûnst.,  exaltatus,  Goldfuss,  etc.)-  Le  T,  elUpticus,  cité  ci-dessus, 
parait  se  retrouver  dans  le  terrain  dévonien  du  Rhin. 

M.  Roemer  a  fait  connaître  (^)  les  T.  Nessigii^  oxygonus  et  actes  du  Han. 

MM.  d*Archiac  et  de  Yemeuil  ont  décrit  (^;  la  Monodonta  purpura  du  dé- 
vonien de  la  Prusse  rhénane  (Atlas,  pi.  LXU,  flg.  10).  VEuomphalus  Vonme^ 
jensiSf  de  Yemeuil,  de  Russie,  est  aussi  un  trocbus. 

Le  TriKhus  helicUes,  Sow.  (^),  a  été  trouvé  dans  Told  red  sandstone  d* An- 
gleterre. 

Ils  se  continuent  dans  les  terrains  carbonifères. 

Le  Trochus  biserralus,  Koninck  {Pleurotomaria  lisetrataf  Phill.),  se 
trouTe  eo  Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Belgique. 

M.  de  Koninck  (*)  en  a  décrit,  en  outre,  quelques  espèces  de  Belgique 
(7*.  Ifpidia,  Atlas,  pi.  LXII,  fig.  4,  Ilisingerianus,  coniformis,  tenuispira). 

Goldftiss  a  fait  connaître  {^)  les  T.  amtjlus,  Roemeri  et  VemeuiWf  des  caU 
étires  carbonifères  d*Allemagne  et  de  Belgique.  Son  Trochus  Yvanii  est  une 
picorotomaire. 

M.  d*Orbigny  rapporte  encore  aux  trochus  quelques  espèces  des  terrains  car- 
bonifères d'Irlande  décrites  par  M.  M*  Coy  (^)  sous  les  noms  de  TaocncLi.A  et 
Pleubotosaru. 

Dans  les  terrains  inférieurs  de  Vépoque  secondaire,  les  trochus 
paraissent  surtout  abondants  à  Tépoquc  singulière  des  dépAts  de 
Saint-Cassian. 


0)  Die  UrweU  Russlands,  t.  11,  p.  5i,  pi.  2. 

C)  Ann,  and  mag.  ofnat,  hist.,  2*  série,  1851,  t.  VII,  p.  49. 

(»)  Pelref.  Gfmi.,  t,  III,  p.  49;  Munster,  Beilr.  zurPeiref,,  t.  III,  p.  SS, 
pi.  15. 

{*)  Harzgébirget  p.  29,  pi.  7  et  8,  et  Palœonlographicaf  t.  III,  p.  37. 

(<)  Trans.  ofthegeoL  Soc,,  1812,  2*  série,  t.  VI,  p.  358,  pi.  32,  fig.  15; 
PaiéonU  de  la  Russie,  p.  334,  pi.  23,  flg.  3. 

(^)  Murchison,  SU.  syst.,  pi.  3,  fig.  5. 

C)  Descr.  foss,  carb.  Belg.^  p.  444,  pi.  37  et  39. 

(«)  Pelref,  Germ.,  t.  UI,  p.  51,  pK  178. 

(9)  U* Coy,  Synopsis  of  Ireland,  p.  41,  etc. ;  dOrbigny,  Prodrome,  t.  î, 

p.  1t9. 

UI.  iO 


1&6  GASTÉROPODES   PECTINIBR ANCHES. 

M.  Klôden  cite  ;>)  le  T.  echinatus,  Klôdeo,  tromré  dans  le  imuelielkilk  4a 
Brandebourg. 

Le  comte  de  Munster  et  M.  Klipstein  ont  décrit  (')  un  très  grand  nombie 
d'espèces  de  Saint-Cassian.  II  faut  ajouter  aux  trochus  proprement  dits, 
comme  Je  Tai  dit  plus  haut,  des  daupbinules,  et,  comme  nous  le  Terrons  plos 
bas,  plusieurs  pleurotomaires,  etc.  On  arriye  ainsi  à  reconnaître  l'existence 
d'une  cinquantaine  d'espèces,  presque  toutes  de  petite  taille. 

Les  trochus  du  lias  {^)  sont  nombreux  et  bien  caractérisés. 

On  trouvera,  dans  l'onrrage  de  Goldftiss  (^),  la  description  de  piosieon 
espèces  d'Allemagne  {T.  Fischerif  Munster,  /lexîêonu,  id.,  Doriiy  M.,  IMif, 
id.,  quadricostatus,  id.,  glaber,  Kocb,  Atlas,  pi.  LXII,  flg.  5,  mbsukïïtittf 
Mffiister,  nadus,  id.). 

MM.  Kocb  et  Dunker  ont  décrit  (&),  outre  le  T.  glaber  indiqué  d-dossm» 
le  7'.  turriformis,  le  T.  suhimbricatus,  le  T,  gracUis,  et  le  T.  «miMNcalM.  Je 
crois,  avec  M.  d*Orbigny,  que  les  T.  foveokUtu  et  princeps  sont  des  pkarolo- 
maires. 

Le  T.  Schubleri,  Zieten  {%  provient  du  lias  de  Gammeisbansen,  et  le  f.  «i- 
dosta,  id.,  du  lias  de  Streifenberg. 

M.  d'Orbigny  (7)  a  décrit  vingt-six  espèces  (outre  le  T.  glaber)  du  lias  pro- 
prement dit  et  une  espèce  du  lias  supérieur  (toarcien). 

Ils  se  conservent  tout  aussi  nombreux  dans  la  grande  oolitbe 
et  Toolithe  inférieure. 

On  trouve  en  Angleterre  (^),  dans  Toolithe  inférieure,  les  T.  anguhimt 
Sow.  {concavus,  id.),  bisertus,  Pbill.,  dimdiatus,  Sow.,  diipiécolus,  id.»  py- 
ramidatusj  Pbill.  [subpyramidatuSy  d'Orb.) ,  et  plusieurs  espèces  indiqiiées 
par  M.  Lycett. 

La  grande  oolitbe  du  même  pays  a  fourni  à  MM.  Morris  et  Lycett  {%  entre 
quelques  espèces  connues ,  cinq  espèces  nouvelles  décrites  sons  le  nom  de 

(»)  Klodeo,  Brandeb.,  p.  156.  pi.  II,  eg.  7  ;  Alberti,  Trias,  p.  238. 

(2)  Munster,  Beitr.  zur  Pelref,,  t.  IV,  p.  107,  pi.  11;  Klipstein,  Geo/. 
deroest.  Alpen,  pi.  146,  pi.  9. 

(3)  Voyez  pour  les  trocbus  de  l'époque  jurassique ,  Buvignier,  Stal,  géoi, 
de  laMeusCf  p.  38,  pi.  25  à  27. 

(^)  Petref,  Germ.,  p.  33,  p.  179  et  180.  M.  d'Orbigny  place,  Je  ne  sais 
pourquoi,  une  partie  des  espèces  d'Amberg  dans  le  liasien  et  Vautre  dans  le 
toarcien. 
•     («)  BeUr.  Norddeutsch,  OoHth.,  p.  23,  pi.  1. 

(«)  Pétrif,  Wurtemb,,  p.  46,  pi.  34,  Og.  3  et  5. 

(7)  Pal  franc.,  Terr.  jur.,  t.  II,  p.  246,  pi.  305  à  311. 

(8)  Sowerby,  Min.  conch,,  pi.  181;  PhillijJs,  Geol.  of  Yorkshire,  pi.  11; 
Lycett,  Ann,  and  mag.  ofnal.  hist.,  2"  série,  1850,  t.  VI,  p.  411. 

'     (•)  Moîlusca  from  the  great  ool.  {PaJœont.  Soc^,  p.  61  et  116,  pi.  10  et 
15;  ;  Pbillips,  Geol.  of  Yorkshire,  pi.  9. 


TEOCHIDES.  1/^7 

Tbûchus  et  trois  rapportées  au  geore  des  Monodonta.  Le  T,  monilitectus,  de  la 
grande  oolithe  de  ScartMrougb,  avait  déjà  élé  décrit  par  Phillips. 

Qnelqaes  espèces  ont  élé  décrites  par  les  auteurs  allemands  (*).  On  trou- 
vera dans  roovrage  de  Goldfuss  la  description  des  T.  biarmalus,  Miioster» 
anceuSf  id.,  anaglypticus,  id.^  PhU^fm,  id.,  îMiis^  id.  et  angulaiu$t  id.,  et 
dans  celui  de  Boemer  celle  des  columellaris^  Roemer  et  triangtUus^  i^.  Le 
7.  deccratuSt  Zieten,  provient  de  Schlatt. 

M.  d^Archiac  a  trouvé  (')  dans  la  grande  oolithe  d^Esparcy,  les  T.  pUcatus, 
d*Arcli.  etsfN'ro/iis.id. 

M.  d*Orbigny  a  décrit  (>),  outre  quelques-unes  des  espèces  ci-dessus,  treize 
espèces  nouvelles  de  Toolithe  inférieure  et  neuf  de  la  grande  oolithe. 

lis  paraissent  tendre  à  diminuer  dans  les  terrains  jurassicj^es 
moyens  et  supérieurs. 

II.  d*Orbigny  (^)  a  décrit  le  T,  Halesus^  d*Orb.,  do  terrain  kellowicn  de  la 
Hante-Marne  et  de  la  Sarthe;  les  T.  helius,  d'Orb.  et  Pollux,  d'Orb.,  du  ter- 
rain oifordien  de  Neuvizi  (Ardennes}  ;  huit  espèces  nouvelles  du  terrain  co- 
rallien de  Saint-Mihiel  et  de  TYonne;  et  le  T.  eudoruSf  d*Orb.,  du  tcrraîu 
kimméridgien  de  Villerville. 

Le  r.  RouilUerif  d*Orb.  (T.  monilitectus ,  Rouill.  nonPhill.),  provient  de 
roifbrdien  de  Russie  (^). 

Les  auteura  allemands  ont  fait  connaître  un  grand  nombre  de  trochus  de 
leur  Jura  blanc  qui  correspond,  comme  on  sait,  i  Toxfordien  supérieur,  au 
corallien  et  aux  étages  Jurassiques  supérieurs.  On  trouvera  leur  description  (^} 
dans  les  ouvrages  de  Goldfuss  (neuf  espèces  d'Eichstaedt ,  de  Slreitberg,  de 
Nattheim,  etc.)»  de  Roemer  (sept  espèces  du  corallien);  celle  du  portlaû- 
dien,  le  T.  acutimargo^  paraît  être  une  pleurotomaire.  Il  faut  y  ajouter  les 
Jtfoiiodonto  lœvigata,  Miinster,  et  omata^  id.,  d'Auerbach  et  de  Nattheim, 
décrites  dans  lé  grand  ouvrage  de  Goldfuss. 

Ce  genre  se  continue  assez  abondant  pendant  Tépoquc  crétacée. 
On  en  trouve  dans  les  terrains  néocomiens  et  aptiens. 

M.  Leymerie  C)  a  trouvé  le  T.  striatulus  dans  le  terrain  néocomien  de 
Marolles. 

(>)  Goldfuss,  Petref.  Germ,,  t.  III,  p.  55,  pi.  180;  Roemer,  Norddeutsck. 
OoUth.^  p.  150,  pi.  10,  et  Nachtrmge,  p.  45,  pi.  20;  Zieten,  Pétrif,  Wur- 
temb.,  pi.  35,  flg.  1. 

(2)  Mém.  Soc,  gécL,  1843,  t.  Y,  pi.  29. 

(5)  Pal.  franc.,  Terr.jur.,  t.  III,  p.  270,  pi.  311  à  317. 

(4)  Pal,  franc,,  Terr.jur,,  t.  111,  p.  291,  pi.  318. 

(5)  BuU.  Soc.  nat.  Moscou,  1847,  U  XX,  p.  403,  fig.  21. 

(S)  Goldfdss,  Pelref.  Germ,,  t.  III,  p.  56,  pi.  180;  Roemer,  Norddeutsck, 
Oolith.,  p.  150,  pi.  11. 

(7)  3iém.  Soc,  gM.,  1842,  t.  V,  p.  13,  pi.  17. 


ih&  GASTÉROPODES  PBCTINtBIlAKCnES. 

M.  d*Orbigny  (>)a  fait  connaître  les  T,  Albensis^  MaroUinus  et  dentigerm 
du  même  gisement  ;  ainsi  qae  le  T.  AslierianuSt  d*Orb.,  du  terrain  urgonico 
da  département  dn  Var.  Il  a  depuis  lors  indiqué  dans  son  Prodrome  quelques 
espèces  noove'.les  da  néocomien  du  Var  et  de  l'Yonne  et  da  terrain  aptiea. 

Les  seules  espèces  que  Je  trouve  citées  dans  le  hilston  ou  le  hilsoooglome- 
rat  d*Allemagne  sont  le  T.  hkinctus,  Roemer  {tricinclus^  olim),  et  le  7*.  se»- 
laris,  Roemer  (*). 

Le  lower  green  sand  d*Angleterre  a  fourni  (^  le  T.  svhretkuUOui,  à'ùth. 
{T.  relkulalus, Phill.)»  de  Speeton,  le  T. mtntmus,  d*Orb.  (Solarhimmmkmim, 
Forbes),  du  même  gisement,  et  le  7.  subpulcherrimus,  d'Orh.  {Turbo  pUMter^ 
iHmuSf  Forbes),  d*Atberfield. 

J*ai  décrit  avec  M.  Reneyicr  {*)  les  Trochus  Raxoumowski  du  terrain  ap« 
tien  inférieur  de  la  perte  du  RbOne,  et  le  T.  Couveli,  id.,  du  même  terrain,  à 
la  Presta  près  Couvet. 

Le  ganlt  fournit  quelques  espèces  de  formes  normales  et  quel- 
ques espèces  ombiliquées.  Ces  dernières  font  une  transition  aux 
solarium,  tellement  que  les  limites  entre  les  deux  genres  sont 
difficiles  à  fixer.  Elles  ont  en  conséquence  été  placées  tantôt  dans 
Tun,  tantôt  dans  Taulre.  Je  me  range  volontiers  à  ropinioo 
qui  place  dans  le  genre  des  trochus  toutes  les  espèces  chez  les- 
quelles Tombilic  est  plus  étroit  que  la  largeur  d*un  tour. 

L*espèce  la  plus  anciennement  connue  (^)  est  le  Solarium  conoideumf  Fitton, 
figuré  par  Brongniart  sous  te  nom  de  Trochxis  gurgitis.  Elle  est  répandoe 
dans  le  gault  de  toute  l'Europe. 

J*ai  décrit  avec  M.  le  docteur  Roux  (^j  les  Trochus  Guyotianus  (Atlas, 
pi.  LXII,  fig.  6),  ToUotianus  et  NicoletianuSf  du  gault  des  environs  de  Genève, 
ainsi  que  les  Solarium  alpinumy  triplex  et  Hugianum  des  mêmes  gisements, 
qui  doivent,  h  cause  de  leur  ombilic  étroit,  passer  dans  le  genre  des  Tbocbcs. 

Les  craies  chloritées,  les  craies  marneuses  et  les  craies  supé- 
rieures sont  riches  en  trochus. 

M.  Brongniart  a  décrit  le  T.  Basieroti  C)  des  environs  de  Rouen. 

(>)  Pal.  franc,,  Terr.  créL,  t.  lî,  p.  182,  pi.  176  et  177  ;  Prodrome,  tlt, 
p.  69,  104  et  115. 

(>)  Roemer,  Norddeutsch,  Oolithgeb,,  p.  151,  pi.  11,  fig.  8;  Norddeutseh, 
Kreideg.,  p.  81,  pi.  20,  flg.  3. 

(3)  Forbes,  Quart,  journ.  geoL  Soc,  I,  p.  348,  pi.  4,  Phillips,  Geol  of 
Yorkshire,  pi.  2;  d*Orbigny,  Prodrome,  t.  Il,  p.  115. 

(<)  Paléont.  Suisse,  T.  aptien,  p.  39,  pi.  4,  Og.  3  et  4. 

(5j  Trans.  oflhegeoL  Soc.,  t.  IV,  1836,  pi.  Il,  fig.  14;  Brongniart  dans 
Cuvier,  Ossem,  foss.^  pi.  Q,  fig.  7. 

(•)  Descr.  foss.  grès  verts^  pi.  19  et  21. 

(V)  Dans  Cuvier,  Ossem.  foss.,  4*  édit.,  pl.K,  flg.  3. 


inocuiDES.  1&9 

Depuis  lors  M.  d^Orbigny  (^  a  fait  connaître  un  très  grand  nombre  d*es« 
pèces;  sept  d*entre  elles  sont  décrites  dans  la  Paléontologie  française  {T.  Be^ 
qmenianus  des  craies  chloritées  de  Cassis,  Guerangeri,  Sarthmus  et  Marçaisi 
des  grès  Terts  cénomaniens  du  Mans,  Marrotianus^  difficUis  et  Girondmus 
des  craies  supérieures  de  Royan).  Il  a  ajouté  dans  son  Prodrome  plusieurs  es< 
pèces  inédites. 

M.  d*Archiac  (^)  a  décrit  les  trochus  du  tourtia  de  Belgique  (T.  Buneli , 
Huoii,  Duperreyi^  etc.). 

On  trouve  quelques  espèces  des  craies  supérieures  de  la  Touraine  décriâ- 
tes (^)  par  M.  Dqjardin  (T.  fmatus,  T.  simplex,  Dujardinii,  d'Orb.). 

L'Allemagne  en  a  fourni  un  grand  nombre  d'espèces  qui  ont  été  décri* 
tes  if)  par  Munster  et  Goldfùss  (dix  espèces,  dont  six  nouvelles  des  craies  chlo- 
ritées de  Haldem  et  du  plaener  de  Quedlimbourg),  Gcinitz  (T.  Beichiit  SteUiki 
et  Cordieri),  Roemer(r.  planatus,  R.,  du  plaener  mergel),  Reuss  {T.plicatus 
et  Gevûtzû  de  Luschitz,  T,  pseudohelix  et  canaliculcUtu,  de  Koriczau),  Mûller 
(r.  Koninckii,  d'Aix-la-Chapelle),  etc. 

Les  espèces  de  Gosau  (Tyrol)  ont  été  décrites  (^)  par  Sowerby  (r.  spiniger) , 
GoMfnss  (T.  plicato-granulosus),  et  M.  Zekeli  (T.  Iriqueter  et  coarctatus), 

M.  d'Orblgny  indique  (*)  deux  espèces  inédites  du  terrain  danien  de  la 
Falaise  près  de  Beynes. 

On  peut  jouter  {^)  quelques  espèces  des  terrains  crétacés  supérieurs  de 
Foodichérj. 

Les  trochus  sont  surloul  abondants  dans  les  terrains  tertiaires. 
On  en  connaît  quelques-uns  de  Tépoque  nummulitique  et  des 
terrains  tertiaires  inférieurs. 

M.  Alex.  Brongniart  (S)  a  décrit  quelques  espèces  du  Vicentin,  les  T,  Luca- 
sianus  et  Boscianus  de  Castelgomberto  et  la  Monodonta  Cerberi,  de  Ronca. 

M.  Bellardi  a  fait  connaître  (^j  les  T.  lœvissimusy  Bell,  NiceensiSf  id.,  et  une 
espèce  indéterminée  du  terrain  nummulitique  de  la  Palarca,  près  de  Nice. 

M.  Deshayes  0®}  a  décrit  dix-sept  espèces  du  bassin  de  Paris  (y  compris  les 

(')  Pal.  franc,,  Terr.  crét.,  t.  Il,  p.  186,  pi.  177,  etc. 

(^  Mém.  Soc,  géol.f  2*  série,  1847,  t.  II,  pi.  25. 

(')  Mém.  Soc.  géoLt  1837,  t.  II,  p.  231,  pi.  17. 

(4)  Munster  dans  Goldfùss,  Pelref.  Germ.,  t.  lU,  p.  &8,  pi.  181  et  182; 
GetniU,  CharactU.,  p.  47,  KieslingsuxMa,  pi.  6,  Handb.,  pi.  14;  Rocmer, 
NorddeutscK  Kreidef.,  p.  87  ;  Reuss,  Boehm.  Kreidef.,  I,  48,  II,  112  ;  Mûller, 
Aach.  Kreidef.y  U,  p.  4ft. 

(^)  Sowerby,  Trans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  III,  p.  38;  Goldfùss,  Pelref, 
Germ.,  t.  III,  pi.  182,  flg.  3  ;  Zekeli,  Gastér,  Gosau,  pi.  9,  fig.  1  et  3. 

(•)  Prodrome,  t.  II,  p.  291. 

C)  Forbes,  Trans,  geol.  Soc,,  2*  série,  1846,  t.  VU,  pi.  13. 

(8)  Vicentin,  p.  55,  pi.  2. 

(9)  Mém.  Soc.  géol,,  2*  série,  t.  IV,  pi.  12. 

(to}  Descr.  coq.  fots.  Par,,  t.  II,  p.  227,  pi.  27  i  3t. 
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phorus,  ctc.)>  panni  lesquelles  le  r.  fragilis,  Desh.  {tubfragUis,  d*Orblgiiy), 
appartient  aui  tertiaires  inférieurs  de  Beaovais,  et  le  T.  suboarkuUmt  Desh.» 
au  sables  inférfeors  de  Soissoos. 

La  plupart  des  antres  se  trouvent  dans  le  ealcaire  groirier»  el  en  ptrtin- 
lier  les  T.  crenularis,  Lamk,  omatfu,  id.,  mUratutt  Desh.,  ftmfeittosiif,  id.» 
Lamarckiif  id.,  elatus,  id.,  nclcotus,  Lamk.  Il  faut  probablement  tntsi  trans- 
porter dans  ce  genre  une  partie  des  espèces  décrites  comme  des  torbof . 

Quelques  espèces  appartiennent  aux  grès  marins  snpériears  (pariaien  B)  ds 
Yalmondois,  etc.  Ce  sont  les  T,  monilifer,  Lamk  (Atlas,  pi.  LXU,  fig.  7), 
margaritaceuSf  Desh.,  tmntUus,  id.,  pateUatuSf  id.,  amqada  on  peut ai}0Dlcr 
\ti  Monodonta  parisieniiSf  id. 

M.  Sowerby  a  fait  connaître,  sous  le  nom  de  torbo,  qoelqnei  espèces  dei 
terrains  éocènes  d'Angleterre*  Plusieurs  appartiennent  an  genro  des  phom, 
dont  Je  parlerai  plus  bas. 

Les  terrains  miocènes  contiennent  une  quantité  considéreble 
de  Irochus. 

Parmi  les  espèces  du  bassin  de  Paris  décrites  par  M.  Deshayes,  il  en  est 
quelques-unes  qui  appartiennent  aux  terrains  miocènes  inférieurs.  Ce  sont  ks 
T.  cycîostoma,  Desh.,  bicarinatiis,  Lamk,  et  incrasscUus,  Desh.  (subinctiKh 
satus,  d'Orb.). 

Les  faluns  bleus  de  Dax  et  \es  terrains  miocènes  inférieurs  de  Bordeiu 
ont  fourni  une  dizaine  d'espèces  qui  ont  été  étudiées  (')  par  M.  Basterot  et 
M.  Grateloup  (T.  labarwnj  Bast.,  T,  BuddandUt  id.,  etc.). 

Les  faluns  Jaunes  du  même  pays,  et  en  général  les  terrains  miocèoetsiv^ 
rieurs  du  sud-ouest  de  la  France,  sont  riches  en  trochus.  Ils  ont  été  décrits 
par  les  mêmes  auteurs.  On  a  figuré,  dans  TAtlas,  pi.  LXn,  deux  espèces 
comme  type  du  groupe  des  monodontes,  fig.  8,  le  T,  Aroùnis  {MomodmUa 
Araonis,  Grat.),  et  fig.  9,  le  T.  cyprts,  d*Orb.  (Jlfonod.  elsgroiu,  Bast.). 

On  doit  à  M.  Matheron  (>}  la  connaissance  de  quelques  espèces  des  m/A' 
lasses  miocènes  du  midi  de  la  France  {T,  Martinianu$j  Math.). 

Les  principales  espèces  des  terrains  miocènes  du  Piémont  O  aoot  le 
T,  Amedei,  Brongn.,  le  T.  turritust  Bon.,  les  T,  cingulatM  et  cremêUHm^ 
Brocchi,  les  T,  rotellariSf  Mich.,  Borsoni,  id.,  et  vertex,  id.,  ete.,  ele. 

M.  Nysl  (^)  a  décrit  les  espèces  de  Belgique.  Il  en  compte  dix  espèces,  dont 
cinq  nouvelles  du  système  caropinien  (miocène  supérieur),  et  deux  da  système 
tongrien,  le  7.  calliferus,  Desh.,  et  le  7.  KickxHj  Nyst,  qui  se  retrouve 
aussi  dans  lecampinien. 

Les  espèces  du  crag  d'Angleterre  ont  été  décrites  (^)  par  Sowerby,  pris 

(<)  Baslerot,  Coq.  fou.  Bord.^  pl*  4;  Grateloup,  Conch,  fou.  Adour,  L 

(2)  Catal.  corps  organiséSt  etc.,  Trav,  Soc.  sUU,  Iforsetil»,  1843,  p.  236. 

(')  Broogniart,  Vicentin^  pi.  6;  Sismonda,  Synopsti,  p.  49;  Michelotti, 
D05cr.  foss,  mioc,  Piémont,  p.  181. 

{*)  Coq,  et  pol.  foss.  de  Belgique,  p.  377. 

(&)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  181  et  272;  Wood,  UolL  from  (ke  crag 
'Pal.  Society,  1848,  p.  128, pi.  13). 
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|itr  M.  Wood,  qui  en  éounière  dix -huit  espèces,  auxquelles  oo  doit  ajouter 
Iroii  Mabgabita  et  cinq  Adeorbis.  Sur  ces  vingt-six  espèces,  dont  huit  soni 
DOOTell^,  dix  appartienoent  exclusivemeot  au  crag  corallien  ;  deux  se  trou- 
teot  dans  le  même  gisement  et  dans  les  mers  actuelles  (T.  conulus.  Lin.,  et 
r.  mUlegranuSt  Phil.);  une  espèce  {T.  Kickœii,  Nyst.)  se  trouve  dans  le  crag 
corallien  et  dans  le  crag  rouge  ;  six  appartiennent  à  ces  mêmes  gisements  et 
se  retrouvent  dans  les  mers  actuelles;  sept  enfin  n*ont  apparu  que  dans  le 
crag  rouge  et  dans  le  crag  supérieur;  trois  d'entre  elles  vivent  encore. 

M.  d'Orbiguy  (')  a  fait  connaître  plusieurs  espèces  de  Bessarabie.  M.  Du- 
bois de  Montpéreux  a  décrit  (')  celles  de  Volhynie  et  de  Podolic. 

Les  espèces  du  nord  de  TAllemagne  ont  été  étudiées  par  Philippi  (')  (T.  m- 
ffdissJmiM,  Phil.,  arvensts,  id.,  campestris,  id.,  Struveanus fZlmm.,  elegantU' 
lus,  Phil.,  etc.). 

On  peut  ajouter  un  certain  nombre  d^espèces  américaines  (^). 

Les  terrains  pliocènes  renrerment  aussi  des  troques;  et  parmi 
eux  il  y  a  plusieurs  espèces  qui  vivent  encore  dans  nos  mers. 

Oo  a  surtout  décrit  (^)  les  espèces  de  TAstezan,  sous  le  nom  de  trochut 
«t  de  moDodonta.  Les  T.  cingulatus ,  Brocchi ,  crenulaitiSf  id.,  et  le  Mon, 
polyodonia,  Brown,  se  trouvent  à  la  fois  dans  les  terrains  miocènes  et  plio- 
cène*. Les  r.  paltUus,  Brocchi,  turgidulus,  id.,  et  vorlicosus,  id.,  sont  spé- 
dma.  à  ces  derniers.  Les  autres  espèces  se  trouvent  à  la  fois  dans  les  terrains 
pliocènes  et  dans  les  mers  actuelles  (T.  contUus,  Lin.,  faniUum,GmcL,  gutla- 
dauf'û  PhiL,  magus.  Lin.,  etc.,  etc.). 

Les  Phorus,  Montfort,  —  Atlas,  pi.  LXII,  fig.  11, 

eût  une  coquille  en  forme  de  c6ne  déprimé,  qui  a  la  singulière 
propriété  d'agglutiner  des  corps  étrangers  au  moyen  de  la  sub- 
stance calcaire  dont  elle  est  composée.  La  bouche  est  fortement 
èchancrée  au  bord  columellaire.  L'opercule  est  corné  et  s*aug- 
inente  par  des  lames  arquées  latérales.  Ces  mollusques  ont  été 
d'abord  réunis  aux  troques,  mais  ils  méritent  d'en  être  séparés. 
Les  phorus  ont  apparu  pour  la  première  fois  dans  les  terrains 
crétacés  supérieurs  ;  on  les  retrouve  dans  la  plupart  des  couches 
l^iaires.  Us  sont  aujourd'hui  peu  nombreux  et  spéciaux  aux 
climats  chauds.  On  a,  dans  l'origine,  rapporté  presque  toutes  les 
espèces  au  Trochus  conchyliophorm^  Born,  qui  est  vivant  ;  mais 

(>]  Voyageât  M.  Hommairede  Hell^  Paléontologie,  p.  445,  pi.  2. 

(>)  Conch,  foss.pkUeau  Wolhyn.  PodoL,  p.  39,  pi.  2  et  3. 

(•)  Tert,  Verst.  Norddeutsch. ,  p.  22,  et Palœoniographka,  1. 1,  p.  6 1 ,  pi.  9. 

{*)  Lea,  Descr.  neto,  foss,  terL,  p.  35,  etc. 

P)  Sismoodt,  Synopsis^  p.  49  ;  Brocchi,  Conch.  suhap.,  pi.  5,  6,  etc. 
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un  examen  plus  approrondi  a  montre  que  les  espèces  fossiles 
étaient  plus  nombreuses  et  surtout  plus  spéciales  dans  leur  dis- 
tribution géologique  qu'on  ne  Tavait  pensé. 
On  connaît  peu  d'espèces  des  terrains  crétacés. 

M.  d*Orbigoy  (<)  a  décrit  le  P.  canalkulatus  [Trochus  aggliàHnams,  Ifan- 
tell),  des  couches  sapérieures  delà  craie  de  Hoyan. 

M.  Zekeli  {})  a  fait  coooattre  les  P.  minutus  et  pUcatut,  de  Gomq. 

Le  Phorus  leprosw,  d*Orb.  {Trochus  leprosus,  MortooJ,  t  été  Ifooré  dans 
les  terrains  crétacés  sapériears  des  États-Unis  p). 

Les  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  les  terrains  tertiaires. 

M.  Al.  Brongniart  (^)  a  décrit  le  T,  cumulam  des  terrains  numimilîtifiKS 
de  Castelgomberto. 

Le  T.  Gravesianus,  d*Orb.  ($),  caractérise  les  terrains  tertiaires  iofénears 
de  Caise-la -Motte. 

LePA.  BenettkB,  Sow.  (T.  agglutinans,  Lamk  non  Lin.,  T.  parisîMni, 
d*Orb.),  a  été  trouvé  dans  Targile  de  Londres  et  de  Belgiqoe,  ainsi  que  dans 
le  calcaire  grossier  de  Paris  (^). 

On  peut  ajouter  (7)  parmi  les  espèces  éocènes  le  T.  exlensus,  Sow.»  de  Tar- 
gile  de  Londres,  le  T.  confasus,  Desh.,  du  calcaire  grossier,  et  le  7.  cmidby- 
liophoruSf  Desh.  non  Bom  (T,  sitbconchyliophorus,  d'Orb.},  du  terrain  pa- 
risien supérieur.  (Atlas,  pi.  LXII,  flg.  il.) 

Les  terrains  miocènes  renferment  plusieurs  espèces  qui  ont  été 
en  général  confondues  avec  les  précédentes. 

M.  Grateloup  (")  réunit  trois  espèces  sous  le  nom  de  T.  conchyliopkorWf 
Born  ;  il  en  forme  cependant  trois  variétés.  L'une,  sous  le  nom  de  HiinK- 
galensis,  Grat.  {Beneltiœ,  Brongn.  non  Sow.),  parait  être  la  même  que  celle 
qui  a  été  nommée  Deshayesi  par  M.  Michclotli  ;  elle  se  trouve  dans  le  terrain 
miocène  supérieur  de  la  montagne  de  Turin  et  dans  les  faluns  bleus  de  Dai. 

La  seconde,  sous  le  nom  d'italica,  est  rapportée  par  M.  Grateloup  au  T.  c«- 

(*)  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  Il,  p.  180,  pi.  176,  flg.  13  cl  14. 

(>)  Gaslér.  Gosau,  p.  61,  pi  11. 

(')  Morton,  SynopsU  créL,  p.  46,  pi.  15,  flg.  6;  d*Orbigny,  Prodromtf 
t.  H,  p.  222. 
\*)  VicenUn,  p.  57,  pi.  4,  flg.  1. 

(*)  Prodrome,  t.  II,  p.  312. 

(•)  Sowerby,  JVin.  conch.,  pi.  98;  Dcshaycs,  Coq.  foss.  Par.,  t.  Il,  p.  241, 
pi.  31. 

(')  Sowerby,  Min.  concK,  pi.  278;  Deshayes,  Coq,  foss.  Par.,  t.  lï,  p.  2t2 
et  243,  pi.  31. 

(•)  Conch.  foss.  Adour,  1,  Voyez,  pour  la  synonymie  de  ces  espèceSi  d'Orbi- 
gny,  Prodrome,  t.  lit. 
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muions,  BroDgn.  Cest  le  P.  Grateloupi,  d'Orb.;  elle  provient  égalcmeot  dei 
falans  bleus. 

La  troisième ,  rapportée  à  tort  par  le  même  auteur  au  T.  aggltUinans, 
Lamk.  est  le  Ph.  aquensU,  d'Orb.,  et  provient  des  faluns  jaunes. 

Les  terrains  miocènes  de  la  colline  de  Turin  renferment,  outre  le  Ph.  DeS" 
Aayesi,  Mich.y  ci-dessus  indiqué,  le  Ph,  gigas,  Kœnig,  non  Borson  (Ph.  Bor* 
«mi,  Bellardi),  le  Ph,  testigerus,  Bronn  (coUigens,  Bon.),  et  le  Ph.  gigas, 
Borson,  non  Komig. 

Le  terrain  tongrien  de  Belgique  renferme  (outre  le  T.  agglutinons  de  Téo- 
cène)  une  espèce  que  M.  Nyst  rapporte  (<)  avec  doute  au  Ph,  extensus,  Sow.« 
et  qui  est  le  sulextensus,  d*Orb. 

On  peut  ajouter  (^)  aux  espèces  miocènes  le  T.  scrutarius,  Philippi,  de 
Casscl,  etc.,  et  le  T.  pH.omphalus^  Puscb,  de  Pologne. 

Les  terrains  pliocènes  d'Asti  (')  renferment,  outre  le  Ph.  Deshayesi,  du 
miocène,  le  T.  crispus,  Kœn\% {agglutinons  ,  Broccbi),  et  le  T,  infundibulum, 
Uroeehi. 

Les  Cadrans  {Solarium,  Lamk),  —  Allas,  pi.  LXII,  fig.  12  à  21, 

ont  une  coquille  orbiculaire  et  déprimée,  dont  le  caractère  prin- 
cipal est  d'avoir  un  ombilic  très  ouvert ,  qui  permet  d'apercevoir 
tous  les  tours  de  spire.  La  bouche  est  quadrangulaire,  arrondie 
00  triangulaire,  fermée  par  un  opercule  corné,  paucispiré.  L'a- 
nimal est  identique  avec  celui  des  troques. 

Je  persiste,  malgré  Topinion  contraire  de  plusieurs  paléonto- 
logistes, à  réunir  aux  solarium  les  Euomphalus,  Sowerby,  et  par 
conséquent  les  Strapakolus,  Montfort  (Atlas,  pi.  LXII,  fig.  12 
à  15).  J*ai  cherché  vainement  un  caractère  constant  pour  distin- 
guer ces  deux  genres. 

M.  d'Orbigny  caractérise  les  solarium  par  leur  bouche  quadran- 
gulaire ou  arrondie ,  par  leur  ombilic  le  plus  souvent  crénelé  au 
pourtour,  et  les  slraparolus  par  des  tours  ronds  ou  carrés,  non  cré- 
nelés dans  rombilic.  Or,  si  Ton  consulte  le  Prodrome  et  qu'on  exa- 
mine les  espèces  distribuées  par  M.  d'Orbigny  lui-  même  entre  ces 
deux  genres,  on  verra  que  cette  crénclure  est  un  caractère  tout 
spécial  aux  espèces  des  terrains  tertiaires,  et,  sur  une  vingtaine  de 
solarium  connus  de  Tépoque  crétacée,  on  en  trouve  à  peine  deux 
ou  trois  qui  aient  le  pourtour  de  l'ombilic  crénelé. 

(f)  Coq.  et  pal,  foss.  Belg.,  p.  375,  pi.  36. 

(>)  Philippi,  Tert,  Vent,  NordueU, ,  p.  22,  pi.  3,  fig.  37  ;  Pusch,  Pol. 
Pal,  p.  110,  pi.  10,  flg.  7. 
(>)  Sismooda,  Syn(^siSt  p.  50. 
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Les  crénelures  même  de  ces  espèces  sont  plotdt  une  série  de 
tubercules  dont  ou  trouve  les  analogues  dans  les  straparolos  de 
la  même  époque. 

M.  de  Koninck  admet  aussi  le  genre  euomphalus  comme  dis- 
tinct des  solarium  ;  mais  il  se  fonde  sur  d*autres  motifs.  Les  eu- 
omphalus ont ,  suivant  lui ,  la  lèvre  extérieure  sinuée  ou  fendue, 
tandis  que  les  solarium  ont  cette  lèvre  simple  et  par  contre  une 
ou  deux  petites  fentes  au  pourtour  de  Tombilic  qui  correspondent 
aux  crénelures.  Ces  caractères  qui  ont  motivé  aussi  TétaMisse- 
ment  du  genre  Scbizostoma,  Bronn  non  Lca  ('],  sont  loin  d*ètre 
généraux  et  ne  suffiraient  que  pour  distinguer  quelques  euom- 
phalus des  terrains  anciens ,  des  solarium  de  Tépoque  tertiaire. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  réfuter  le  caractère  mis  en  avant  par 
H.  Phillips ,  qui  croyait  que  tous  les  euomphalus  sont  cloisonnés 
à  Tintérieur. 

Je  reconnais  cependant  que  les  euomphalus  des  terrains  anciens 
ont  un  autre  faciès  que  les  solarium  tertiaires;  mais  c'est  là  un 
fait  fréquent  en  paléontologie.  On  voit  souvent  dans  un  genre 
naturel  les  ornements  varier  suivant  les  époques  géologiques  sans 
fournir  de  motifs  suffisants  pour  une  subdivision  générique. 

Les  solarium  sont  intimement  liés  avec  les  trochus,  dont  ils  ne 
diiïèrcnt  guère  que  par  la  grandeur  de  l'ombilic,  caractère  qui 
présente  des  transitions  nombreuses.  Nous  avons  dit  plus  haut, 
p.  U8,  que  nous  réservions  le  nom  de  solarium  aux  espèces  dont 
Tombilic  est  largement  ouvert  et  au  moins  égal  à  la  largeur  d*un 
des  tours. 

Je  leur  réunis  aussi  les  Haclura,  Hall  et  les  Ophileta,  Yanuxem, 
qui  sont  des  euomphalus  aspire  déprimée  [Maclurita^iMacluriitt^ 
Lesueur);  ainsi  que  les  Plattschisma,  M'Coy,  qui  paraissent  ne 
diiïércr  des  euomphalus  que  par  un  ombilic  un  peu  plus  petit. 

Ce  genre  a  du  reste  une  synonymie  compliquée.  Les  espèces  qui 
le  composent  ont  été  décrites  par  les  anciens  auteurs  sous  les  noms 
de  Solarites  (Krilger),  Umbilitbs  (HUpsch),  Cochlitestrochifor- 
MES  (Schroet),  Trochilites  (Schl.},  Helicites  (Martin,  Schlot. 
Wahl.),  Cornu  arietis  (Bromel),  et  confondues  plus  tard  avec 
les  ampullaircs,  les  dauphinulcs,  les  cirrus,  etc.  Il  comprend  une 


(t)  Le  genre  Schizostoma  correspond,  pour  quelques  auteurs,  au  genre 
BiFRONTiA,  comme  Je  le  dirai  plus  loin.  Oo  a  confondu  aussi  sous  ce  nom  des 
pleurotomaires. 
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partie  des  Inachus  de  Hisinger,  des  Spirorbis  de  Steininger,  etc. 

Ce  genre,  tel  que  nous  l'admetlons  ici ,  a  apparu  dès  les  temps 
les  plus  anciens  du  globe.  Toutes  les  espèces  de  Tépoque  primaire 
appartiennent  à  la  division  des  euomphalus  ;  les  espèces  de  la 
période  secondaire  ont  des  caractères  intermédiaires,  et  celles  de 
la  période  tertiaire  rappellent  plutôt  les  formes  des  espèces  de 
nos  mers  actnelles.  Les  solarium  vivent  aujourd'hui  dans  les 
régions  chaudes  de  tout  le  globe. 

Us  existaient  déjà  dans  Tépoque  silurienne. 

On  trouvera  dans  le  SUurian  System  de  M.  Marchison  (>)  huit  espèces  dé- 
crites par  M.  Sowerby,  dont  trois  des  roches  de  Liandeilo  (silurien  inférieur), 
ei  cinq  des  calcaires  de  Wenlock ,  de  Dudley  et  d*Aymf stry  (silurien  supé- 
rieor) .  Il  faat  retrancher  de  ces  dernières  les  C.  sculptus  et  funatus  qui  sont 
detturho. 

M.  IT  Goy(^  t  fait  connaître  quelques  espèces  des  terrains  siluriens  d*ÂQ- 
gletcrre  sous  les  noms  de  EwmphahUf  Maclwreia^  etc. 

Les  espèces  de  Russie  (silurien  inférieur),  ont  été  décrites  par  Goldfuss  ('} 
{JE.  QiÊMertanus,  Schl.),  de  Vemeuil,  de  Keyserling  [E.  Waschkince),  Pan- 
dcr  {Turbo  petropolUanus),  etc. 

Lm  eeompbalus  du  terrain  silurien  supérieur  de  Suède  ont  principalement 
été  étudiés  par  Hisinger  (^)  (huit  espèces,  dont  il  faut  retrancher  quelques 
larbos  et  auxquelles  il  faut  ajouter  les  Inachus  angulatus  et  sukcUus,  etc.). 
L'^.  aUUus,  Wabl.,  est  figuré  dans  TAtlas,  pi.  LXII,  fig.  12. 

M.  Hall  (^)  a  fait  connaître  de  nombreuses  espèces  d*Âmérique  des  ter- 
rafa»  siluriens  inférieurs  et  supérieurs ,  tant  sous  le  nom  à'Euompkalus  que 
ceux  de  Maclura  et  Ophileta. 


Les  solarium  du  groupe  des  euomphalus  sont  très  abondants 
dans  les  terrains  dévoniens. 

• 

La  plupart  proviennent  des  terrains  dévoniens  du  bassin  du  Rhin  et  ont 
été  décrits  (^)  par  Goldfuss  (dix-huit  espèces,  dont  il  faut  retrancher  VE. 
GoldfusgHy  qui  est  un  cirrus,  et  VE,  striattis,  qui  est  une  porcellia),  le  comte 

(t)  SUurian  System,  pi.  22,  13,  6  et  18. 

(8)  Anm.  and  mag.  ofnat.  hist.,  2*  série,  1851,  t.  VII,  p.  193. 

(*)  Goldftiss,  Petref.  Gertn.,  t.  III,  p.  81;  keyserling,  Petschora  Land, 
p.  S65,  pi.  11  :  Pander,  Russland,  pi.  1,  etc. 

(^)  Lethœa  Suecka,  p.  36,  pi.  11  et  12. 

(*)  Pal.  of  New-Yorkf  1. 1,  p.  9,  pi.  S,  et  Nat.  Mst.  of  New-York  (an- 
npils  reporU). 

(^)  Goldfuss,  Peiref.  Germ.,  1. 111,  p.  80,  pi.  89, 90;  Munster,  Beitr.  zur 
P0nf.^  t.  m,  p.  85,  pi.  15;  d'Arch.  et  Verqeall|  Trws,  oftke  geol.  Spc., 
r  série,  I.  VI,  p.  368,  pi.  33  et  34. 
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de  Munster  (quatre  espèces  d'EIbersreutb  et  uoe  de  Schûbelbammer) ,  d*Âr- 
chiac  etVemeail  (huit  euoniphalus  dont  quatre  nouveaux,  et  le  Cirrus  leon- 
hardi,  qui  appartient  au  même  genre).  Deux  espèces  ont  été  figurées  dans 
TAtlas,  pi.  LXn,  ÏE.  trigonalis,  Goldfuss  (flg.  13),  et  VE,  lœvis,  d*Arch.  et 
Verneuil  (fig.  14). 

M.  Roemer  (<)  a  décrit  VE.  relrorsus  et  1'^.  papyracetu  des  terrains  déro- 
niens  du  Harz. 

L*^.  subalatus,  Verneuil  {^,  provient  du  terrain  dévonien  du  département 
de  la  Sartbe. 

Les  espèces  d* Angleterre  ont  été  principalement  décrites  par  Pbillips  (^ 
{E.  circularis^  serpens  et  annu!atuSf  outre  une  espèce  rapportée  avec  doote 
À  VE.  radiatus,  Goldf.). 

Il  faut  ajouter  les  Platyschisma  Kircholmiensis,  Keyserling  (^;,  et  Uchtensis, 
iJ  ,  du  terrain  dévonien  de  Russie. 

Les  espèces  des  terrains  carbonifères  sont  également  nom- 
I)reuses  et  sont  connues  depuis  longtemps.  Plusieurs  espèces  ont 
une  distribution  géographique  étendue. 

LE.  pentangulatm,  So^.  (^J,  a  été  trouvé  en  Angleterre,  en  Belgique,  en 
France,  en  Allemagne,  en  Russie,  aux  États-Unis,  etc. 

VE.pugilis,  Pbillips  (Atlas,  pi.  LXil,  fig.  15},  a  été  trouvé  en  ÂDgleterre, 
en  Allemagne  et  en  Belgique. 

L'^.  actUus,  Fleming,  VE,  catUloideSf  de  Koninck,  etc.,  sont  à  peu  près 
dans  le  même  cas. 

On  trouvera  principalement  la  description  des  espèces  (^)  dans  les  ouvrages 
de  Goldfuss  (douze  espèces  de  Belgique  et  de  Ratiogen,  dont  il  faut  retran- 
cher trois  dont  les  tours  ne  sont  pas  eu  contact,  et  qui  sont  des  Serpularia), 
de  Koninck  (dix-neuf  espèces,  dont  buit  nouvelles ,  du  terrain  carbo- 
nifère de  Belgique)  ,  Sowerby  {Plafiorbis  œqualis,  E.  catilus,  E.  Colei^  E,  no- 
dosus,  E.  penlangulatus)^  Pbillips  (  quatre  espèces  ) ,  M'Coy  (E,  guadra* 
tus,  etc.). 

VE.  Soiwœ,  de  Keyserling,  et  VE.  hians,  Kutorga,  proviennent  des  ter- 
rains carbonifères  de  Russie  (7). 

{})  PàlœontograpMca,  t.  Ill,  p.  15  et  49. 

(2)  Bull.  Soc.  géol,  1850,  t.  VU,  p.  779. 

(S)  Pal.  foss.  ofDevon,  p.  94  et  138,  pi.  36  et  60. 

i*)  Petschora  Land,  p.  264,  pi.  11. 

(5)  Min.  conch.,  pi.  45. 

{^)  Goldfuss,  Pelref.  Germ.,  t.  III,  p.  85,  pi.  190  et  191  ;  de  Koninck, 
Descr.  foss.  carb.  Delg.,  p.  418;  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  45,  46, 
140,  621;  Phillips,  Geol.  of  Yorkshire;  M' Ck)y,  Syn.  of  Ireland,  p.  37, 

pi.  5. 
(7)  Petschora  [(Qnd,  p.  266,  pi.  11  ;  Kutorga,  Wcih.  îcais.  Akad.,  p.  SS, 

pi.  9,  fig.  2. 
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On  peut  aJoQter  (')  qnelciacs  espèces  des  terrains  carbonifères  de  Boliria 
décriles  par  M.  d*Orbigny. 

On  a  récemment  découvert  dans  Tépoque  permienne  : 

VE.  permianns,  King  (^,  qni  a  été  trouTé  dans  les  dépôts  penniens  d'An- 
gleterre. 

Les  solarium  de  Tépoque  secondaire  ne  conservent  pas  d*une 
manière  constante  les  formes  d'euomplialus,  et  font  souvent  par 
leurs  ornements  des  transitions  aux  solarium  actuels,  sans 
prendre  cependant  tout  à  fait  leurs  formes.  Ils  ne  sont  du  reste 
pas  très  abondants. 

Quelques  espèces  ont  clé  trouvées  à  Saint-Cassian. 

Je  crois  qn*on  peut  considérer  comme  de  vrais  solarium  les  Schizosloma 
terraiaf  Miinster  (3)  (Atlas,  pi.  LXII,  fig.  16),  dentata,  id.,  gracilis,  id.,  la 
IMphmula  Vemeuili,  Klipst.,  les  D.  hiarmata,  id.,  Unealaf  id.,  plana^  id., 
le  Solarium  bipunclalum,  id.,  et  probablement  les  euomphalus  de  M.  Klip- 
tlein.  Cenx  du  comte  de  Munster  sont  probablement  des  turbo. 

Ces  solarium  de  Saint-Cassian  sont  ou  lisses  ou  ornés  de  poinls  au  pour- 
toof,  à  peu  près  comme  le  Solarium  Baugieri^  d*Orb.,  de  Toolithe  infé- 
rieare. 

Les  solarium  de  Tépoque  jurassique  sont  peu  nombreux.  Ils 
sont  presque  tons  assez  aplatis  et  ornés  de  tubercules  saillants. 

Le  Slraparvlus  sinister,  d*Orb.,  a  été  trouvé  dans  le  lias  moyen  ('). 

VEwmphcUus  minutuSf  Scbûbler  (^),  provient  du  lias  de  Gammeisbausen, 
et  VE.  pygmcBus,  Dnnker  {%  du  lias  d*Halt>erstadt. 

M.  d'Orbigny  (^)  a  décrit  les  Straparolus  subasquaUs  ^  tuhercuhsus  (Atlas, 
pi.  un,  fig.  17.)  eipulchellus  de  Toolithe  inférieure,  et  le  5.  Baugieh  de 
la  grande  oolithe. 

Le  Solarium  polygonium^  d*Arcb.  {%  provient  de  la  grande  oolithe 
d*Espêrcy. 

(')  Voyage  dans  V Amérique  mér.,  Paléontologie,  p.  42,  pi.  3. 
(*)  Permian  foss,  {Patœont,  5oc.,  1848,  p.  2ti,  pi.  17). 
(S)  Munster,  Beilr&ge^  t.  IV,  p.  104,  pi.  11  ;  Klipstein,  G9ol  der  œ^tt. 
Alpen,  p.  201,  etc.,  pi.  14. 
(4)  Pal.  franc.,  Terr.  jur.^  t.  U,  pi.  322,  flg.  1-7. 
(')  Zieteo,  Pétrif.  WurU^  p.  45,  pi.  33,  fig.  6. 
(^  Palœontographica,  t.  I,  p.  177,  pi.  25. 
C)  Pal.  franç.t  Terr.  jur.,  1. 11,  pi.  321  à  323. 
(•)  Mém.  Soc.  géol.,  1843,  t.  V,  p.  378,  pi.  29. 
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La  grande  oolithe  d'Angleterre  renferme  (>),  outre  Tetpèee  précédeole,  lei 
Solarium  varicosumt  Morris  et  Lycett,  et  disculum,  id. 

Le  Solarium  Sarthacense,  d^Orb.,  caractérise  le  terrain  kellowiett,  et  le 
Straparolus  Sapho,  le  terrain  oxfordien  (^. 

Pendant  Tépoque  crétacée  ce  genre  a  conservé  en  grande  partie 
les  formes  de  l'époque  jurassique.  La  plupart  des  espèces  aoat 
aussi  ornées  de  tubercules.  H.  d'Orbigny  les  a  réparties  entre 
les  genres  Straparolus  et  Solarium,  attribuant  en  général  an  pre- 
mier les  espèces  plus  aplaties ,  et  au  second  les  espèces  à  spire 
moins  déprimée,  lors  même,  comme  c*est  le  cas  le  plus  fréquent, 
qu'elles  n'ont  pas  de  crénelures  dans  Tombilic. 

Les  terrains  néocomiens  et  aptiens  en  renferment  quelques  es- 
pèces. 

M.  d^Orbigny  (')  a  décrit  les  S.  neocomimse  et  olj^mm,  et  le  Sinf, 
Dupinianus,  da  terrain  néocomien  ioférienr,  ainsi  qae  le  SoUirhÊm  puleftaOmi 
et  le  Sfrop.  Moutonianus,  du  néocomien  supérieur. 

Le  Solarium  carcUanense^  Matheron  (^),  a  été  trou? é  dans  le  teirrain  aiitin 
de  Cassis. 

Le  Sol  tabulatum,  Pbillips  (<),  provient  de  Targile  deSpeetoo. 

Le  gault  est  riche  en  solarium. 

Le  Sol,  moUniferum,  Blichelin,  d*Ervy,  le  Sol,  ornatum,  FlttoDi  de 
France  et  d'Angleterre,  le  Soi,  ctrroidf,  Brongn.  (Atlas,  pi.  LXll,  fig.  ^], 
fréquent  à  la  perte  du  Rbône,  sont  les  plus  anciennement  connus  (^. 

La  Delphinula  denltUa,  Leymene,  est  aussi  un  solariom,  comme  l'a  montré 
M.  d'Orbigny. 

M.  d'Orbigny  C)  a  fait  connaître  le  Straparolus Marlmianus  (Atlas,  pi.  LUI, 
fig.  19),  et  les  Solarium  Astierianunh,  granosum,  et  albense, 

J*ai  décrit  avec  Bf .  le  docteur  Roux  (')  les  Sol,  RockatiaMim,  IMktfyMi» 
Tinçryanum,  etc. 

(1)  Morris  etLycett,  MoU,  from  the  greal  ool,  (Palœont.  Soc,,  1850,  p.  71, 
pi.  9). 

[^)  D'Orbigny,  toc.  cit. 

(3)  Pal,  franc.,  Terr,  crét,,i,  II,  p.  194, pi.  178  et  179. 

(*)  Catalogue  corps  org,,  etc.,  p.  234,  pi.  39. 

(*)  Geol,  of  YorksMre,  p.  94,  pi.  2,  fig.  36. 

(^j  Michelin,  Magas.  de  zool.,  1834,  pi.  34;  Fitton,  Trans,  ofthê  feol 
Soc,,  1836,  t.  IV,  pL  11;  BroDgniart  dans  Cnvier,  Ossem.  /to.,4*ldit., 
pi.  Q,  fig.  9. 

C)  Pal,  franç.^  Terr,  crét.^  t.  III,  p.  195,  pi.  178  à  183. 

{*)  MoU.  foss.  des  grès  verU,  p.  204,  pi.  20  et  21. 


Us  se  contitiuent  sans  être  très  abondants  dans  les  craies  mar- 
neuses et  les  craies  supérieures. 

Ou  trouTe  dans  les  grès  du  Mans  (>)  (cénomanien)  le  Solarium  sciilare, 
d*Orb.,  ei\eStraparolus  Gueranguerif  id. 

Le  tonrlia  de  Toaroay  (')  a  fourni  le  Solarium  Thirianum ,  d*Ardiiae ,  et 
le  Straparolus  ammonitœformis,  d*Orb. 

Le  Sol,  decemcostatum^  de  Bucb,  et  le  Sol,  angulatum^  Reoss  {subangula" 
tiMl,  d*Orb.)>  ont  été  trouvés  dans  le  plaener  mergel  (')  de  Bobéme. 
.    Les  S.  textile,  Zekeli,  Orbignyi,  id.,  et  quadratum,  Sow.,  provieonenl  des 
farrains  crétacés  supérieurs  de  Gosau  {*), 

IL  d^Orbigny  (^)  cite  dans  le  terrain  danien  le  S.  Danœ^  d*Orb.,  de 
Mendon,  etc. 

Oo  peut  ijouter  le  5.  deperditum^  d'Orb.  (%  des  terrains  crétacés  supé« 
rieiirs  de  Poodicbéry. 

Les  solarium  de  Tépoque  tertiaire  se  rapprochent  beaucoup  plus 
des  formes  des  espèces  vivantes.  On  n'y  retrouve  plus  le  type  des 
eaoDiphalus.  La  plupart  sont  régulièrement  coniques,  à  tours 
aplatis,  à  spire  surbaissée  et  k  ombilic  vaste,  crénelé  au  pourtour. 

Les  s.  marginatum,  Desb.  (Atlas,  pi.  LXII,  flg.  21),  bistriatum,  Desb.,  et 
pUcatum,  Lamk  (^),  se  trouvent  dans  les  sables  inférieurs  du  Soissonnais,  de 
Lion,  etc.  et  dans  le  terrain  nummulitique,  le  premier  à  Biarritz,  le  second 
dansle  Vicentin,  et  le  troisième  h  Pau.  Ce  dernier  se  continue  dans  le  calcaire 
grossier 

II.  Al.  Brongoiart  a  décrit  le  S,  umbrostmi  du  terrain  nummulitique  de 
Booca,  BL  Al.  Rouault  les  S.  planoconcavum  et  PomelU  des  terrains  num- 
niiilitiques  de  Pau,  M.  Leymerie  le  S,  simplex  des  terrains  nummuliliques 
de  Conques  et  de  Montolieu  (^j. 

II.  Melleville  (^)  a  fait  connaître  le  Sol,  subgranukUum  des  terrains  ter- 
tiaires inférieurs  de  Laon. 


(<)  D'Orbigny,  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  1. 11,  p,  206,  pi.  177. 

(>;  D'Arcbiac,  Mém,  Soc.  géol.,  1847,  2*  série,  p.  334,  pi.  22;  d'Orbi- 
gny,  Prodrome,  t.  II,  p.  151. 

(^)  Reuss,  Boehm.  Kreidef.,  pi.  7  et  10. 

{*)  2:ekeli,  Gaslér.  Gosau,  p.  63,  pi.  11. 

(*)  Prodrome,  t.  H,  p.  29i. 

{**)  Voyage  de  V Astrolabe,  pi.  4. 

O  Desbayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.  Il,  p.  218,  pi.  25;  d'Arcbiac,  Hist.  des 
fngrès,  t.  m,  p.  284,  etc. 

(<)  Al.  Brongniart,  Vicentin,  pi.  2,  ag.  12;  AI.  Rouault,  Mém.  Soc.  géol,, 
S*  série,  t.  m,  p.  457  ;  Leymerie,  Id,^  t.  I,  pi.  16. 

(9)  Descr,  sabl.  tert.  infér.,  etc.,  {Ann,  Soc.  géol,  184S,  p.  54,  pi.  5). 
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Les  espèces  dn  bassin  de  Paris  ont  été  sarUmt  décrites  par  Lamarck  et  ptr 
M.  Deshayes  (<).  Outre  les  trois  espèces  des  terrains  tertiaires  iorérieiirs^  in- 
diquées ci-dessus,  on  cite  les  S.  palulum^  Lamk,  spiratum,  id^»  canaUcfilar 
ium,  id.,  du  calcaire  grossier,  et  les  S.  troOiiforme,  Deih.»  et  pîicatulwnt  id., 
des  grès  marins  supérieurs. 

Le  S.  discoideum^  Sow.  (>),  provient  de  Targile  de  Londres. 

On  trouve  dans  les  terrains  éocènes  de  Belgique  (')  le  S.  Nystn»  GaleoUi, 
et  le  S,  grande^  Nyst. 

Les  terrains  tertiaires  éocènes  d* Amérique  ont  rouml  ploaieun  espèces  {*), 

Les  terrains  miocènes  et  pliocènes  sont  très  riches  en  solariom. 

M.  Grateloup  (&)  a  fait  connaître  une  espèce  des  faluns  biens  (S.  psaiido 
perspecUvum,  Grat.  non  Broccbi,  S,  Grateloupi,  d'Orb.}>  et  pluiieors  espèce! 
des  faluns  Jaunes,  soit  sous  le  nom  de  Solarivun,  soit  soosceliii  de  IMpMMk. 

M.  Matheron  (^)  a  décrit  le  S.  DoulHeri  des  mollasses  miocènet  da  wM 
de  la  France. 

M.  Dujardin  C)  a  trouvé  dans  les  faluns  bleus  de  la  Tooraine  les  S.  hh- 
seruniy  DuJ.,  et  planorbillus^  id. 

M.  Nyst  a  décrit  (>)  le  S.  Dumontn,  N.,  du  système  tongrieo  de  Belgique, 
et  le  S.  turbinoidest  id.,  du  système  campinien. 

M.  Philippi  a  recueilli,  à  Casse!  (»;,  le  S.  acies,  Phil.  M.  d^Orbigny  rap- 
porte au  même  genre  la  plupart  des  dauphinulcs  du  même  auteur. 

Les  solarium  sont  fréquents  dans  les  terrains  tertiaires  do  PiénMNit, 
et  ont  été  décriU  par  MM.  Broccbi ,  Bronn ,  Mirhelotti ,  etc.  Ce  dernier  ai- 
teur  (<0)  en  compte  onze  dans  le  terrain  miocène,  dont  quatre  iMNivelICf, 
^.  LyeUi,  Mich.,  humilef  id.,  Dehayesi,  id.,  Brocchi,  id. 

Les  S,  simplex,  Bronn,  slramineum^  Lamk  {subt'ariegaiumy  d*Orb.),  K 
trouvent  aussi  dans  le  terrain  pliocène. 

F^es  terrains  récents  renferment  des  solarium  en  général  iden- 
tiques avec  les  vivants  (**). 

(•)  Coq.  foss.  Par,,  1. 11,  p.  215,  pi.  25  et  26. 

(*)  Jlfin.  conch.f  pi.  il. 

(')  Nyst.,  Coq.  et  pol.  foss.  Bdg,,  p.  368,  pi.  34  et  36. 

(<)  Voyez  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  348. 

l*)  Conch.  foss,  .^dour,  I. 

(«;  Catàl,,  etc.,  p.  235,  pi.  39. 

C)  Mém.  Soc,  géol.y  1837,  t.  Il,  p.  282,  pi.  19. 

(")  Coq,  et  pol,  foss,  Bclg,,  p.  369,  pi.  36. 

(^)  Terl,  Verst,  Nordw,  DeuUch, ,  pi.  3;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  Il, 
p.  45. 

(«0)  Descr,  foss,  mioc.  Ital.  sept.,  p.  167,  et  De  solariis  in  supra  creUu6s 
ItaUœ,  etc.  {Transact,  lioycl  Soc.  of  Edinlurgh,  vol.  XV,  part.  l'»). 

(i>)  Pour  les  espèces  des  terrains  diluviens,  voyez  Philippi,  Enum.  molh  Sic., 
etCantraine,  Bull.  Acad.  BiuxeUes,  1842,  p.  342. 
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Los  BiFRONTiA ,  Deshayes,  —Allas,  pi.  LXII,  flg.  22  et  23, 

ont  de  petites  coquilles  planorbiformes,  k  ombilic  tout  à  Tait  ou- 
ert  montrant  tous  les  tours  de  spire,  aussi  bien  que  le  côté  opposé, 
I labre  mince  tranchant,  séparé  du  bord  columellairedu  péristome 
>ar  deux  cchancrures,  Tune  supérieure  et  l'autre  inférieure.  Le 
lerpîer  tour  est  quelquefois  disjoint  et  séparé  des  aulres. 

H.  Deshayes,  qui  a  établi  ce  genre  (*)  sur  des  coquilles  tertiaires 
{ne  nous  croyons  devoir  en  rester  le  véritable  type ,  y  a  réuni 
^Euomphalus  catillus.  Ce  savant  conchyliologiste  motive  cette 
léanion  sur  Texistence  de  deux  échancrures  a  peu  près  semblables 
lans  le  péristome  de  Teuemphalus,  échancrures  qui  ont  été  pour 
fl.  Bronu  le  motif  de  rétablissement  de  genre  ScnizosTOHA. 

Je  doute  beaucoup  de  la  convenance  de  cette  réunion.  Il  faudrait, 
ce  me  semble,  une  analogie  plus  complète  pour  admettre  Texis- 
lence  d'un  genre  dansTépoque  primaire,  et  pour  croire  qu'il  a  été 
interrompu  pendant  la  longue  époque  secondaire  pour  reparaître 
à  l'époque  tertiaire.  La  forme  de  la  coquille  est  très  différente  et, 
tandis  que  les  véritables  bifrontia  sont  minces,  k  labre  tranchant, 
planorbiformes,  sans  spire  saillante,  les  schizosloma  sont  de 
grosses  coquilles  à  bord  épais,  k  ombilic  bien  moins  ouvert,  k  spire 
saillante.  Je  crois,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  que  Téchancrure 
do  labre  des  schizostoma  présente  une  série  de  modifications  qui 
les  lient  intimement  aux  solarium,  et  je  ne  conserve  par  consé- 
quent ici  le  nom  de  bifrontia  qu'aux  espèces  qui  réunissent  tous 
les  caractères  indiqués  ci-dessus. 

Je  les  laisse  dans  la  famille  des  trochides,  malgré  Topinion  de 
N.  Deshayes,  qui  les  associe  aux  vermets.  La  séparation  du  der- 
nier tour  dans  un  petit  nombre  d'entre  elles  ne  me  parait  pas  un 
caractère  sufGsant  pour  les  éloigner  complètement  des  solarium. 
Les  espèces  appartiennent  exclusivement  k  l'époque  éocène. 

La  0.  Deshayesi,  Michaud  (')  a  été  trouvée  dans  les  sables  iofëricars  de 
l.aon. 

(«)  Ce  genre  avait  d'abord  été  désigné  par  M.  Deshàjt»{Encycl,  fnéth.)  sons 
le  nom  d*OMALAJoii  oo  Houalaxoii,  pais  Ovalaxis.  Dans  la  2*  édit.  de  Lamarck, 
Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres^  ce  nom  a  été  changé  en  celai 
de  Bifrontia. 

O  Galerie  deDouai^  p.  325,  pi.  29;  Melleville,  Sabl,  tert.  inf.f  Ànn,  se, 
géol..  p.  54,  pi.  5. 

m.  11 
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M.  Deshayes[<)  a  décrit  la  B.  Laudinensis.  Desb.,  des  terrains  tertiaires 
ioférieurs  de  Cuise-la-Motte,  LaoD,  etc.  (Atlas,  pi.  LUI,  fig.  S3)  eUrnB.H- 
fronHf  Lamk,  disjunctaf  Desb  ,  marginatay  id.,  et  serrata^  id.,  du  calcaire 
grossier.  La  première  oomnaée  par  Lamarck,  Solarium  hifrmUj  eal  Teipèce  la 
plus  anciennemeot  connue.  La  B.  di^uncta  a  son  dcnûer  tour  en  ptrtie  détft- 
cbé  (Atlas,  pi.  LXIl,  fig.  22). 

Les  Serpularu,  Roemer  (*),  — Allas,  pi.  LXII ,  fig.  2ft, 

sout  des  solarium  à  tours  disjoints.  Ils  exagèrent  ainsi  ce  que 
nous  venons  de  voir  dans  quelques  bifrontia,  et  la  disjonctioa  egl 
plus  profonde  et  dure  pendant  la  totalité  de  la  croissance.  Us  ont 
le  labre  simple  et  sans  échancrure. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Roemer  pour  quelques  espèces  de 
Tcpoque  primaire  qui  ont  d'ailleurs  les  caractères  des  enomphalns. 
Il  est  donc  probable  ({u'on  doit  le  laisser  dans  la  famille  des  litH 
chides ,  mais  quelques  espèces  semblent  indiquer  une  transitioa 
aux  vermets. 

Je  doute  beaucoup,  par  des  motifs  analogues  à  ceux  que  j'ai 
exposés  en  traitant  des  bifrontia,  qu'on  doive  associer  à  ce  genre 
la  petite  coquille  paradoxale  connue  sous  le  nom  de  CyeloiimM 
spirulotdes,  Lamk  {^),  qui  est  plus  mince  et  moins  déroulée  que  les 
vraies  serpularia. 

En  admettant  cette  exclusion ,  les  serpularia  caraclérisent  les 
terrains  dévonicns  et  carbonifères. 


La  5.  centrifugOy  Roemer  {Euomphalus  serpula,  d^Arcb.  et  Vem. 
Kou.),  provient  du  terrain  dévonien  du  Hartz,  de  Paffratb,  ete.  {*), 

VE,  circinaliSy  Goldfuss  (^)  de  TEirel,  est  aussi  une  serpularia  ainai  i^m 
VE.  disjunctus,  id.  du  oilcaire  carbonifère  de  Ratingen  et  VE.  vennUiÊ,  M., 
du  calcaire  carbonifère  de  Touruay. 

II  faut  ajouter  deux  autres  espèces  du  calcaire  carbonifère  de  Belgique,  dé- 
crites par  M.  de  Koninck  ,^)  sous  les  noms  de  Euomphalus  serpuht  Kon.  uoo 
d'Arcb.  (Atlas,  pi.  LXII,  fig.  24),  et  angtostomus^  Kon. 

(<)  Coq,  foss.  Par.,  t.  II,  p.  22i,  pi.  26,  et  2*  édition  de  Lamarck»  t.  IX, 
p.  i04. 

(2)  Le  nom  de  Serpularia  a  été  déjà  donné  par  le  comte  de  Munster  à  des 
annélides  fossiles;  voyez  t.  II,  p.  569. 

(3)  Desbayes,  Coq.  fou.  Par.,  t.  H,  p.  78,  pi.  7. 

(*)  Boemer,  Harzgebirge,  p.  31,  pi.  8,  ûg.  13  ;  d*Archiac  H  VerBeail, 
Trans.  gwÀ.  Soc.,  2*  série,  1842,  t.  IV,  p.  368,  pi.  33. 

(»)  Pelref.  Germ.,  t.  III,  p.  81,  pi.  189,  fig.  6,  pi.  190,  fig.  7,  pi.  191, 
fig.  2. 

(<)  Descr.  anim.  fois.  carb.  Belg,,  p.  425,  pi.  23  bis,  ei  iS. 
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Les  ScAUTBS,  Conrad,  —  Allas,  pi.  LXII ,  lig.  25  cl  26, 

int  caraclérisés  par  des  lours  forlemcnl  anguleux ,  aplatis  ett 
essus  et  par  nn  ombilic  nul  ou  très  petit. 

Ces  coquilles  sont  liées  par  des  formes  intermédiaires  avec  les 
aomphalns  et  en  particulier  par  le  genre  des  Raphistoma,  Hall, 
ni  ont  la  spire  plus  courte,  quelquefois  tout  à  fait  déprimée  et  un 
mbîltc  petit,  mais  bien  ouvert.  M.  d'Orbigny  réunit  les  raphis- 
)iiia  et  les  scalites ,  et,  en  efTet ,  il  est  presque  impossible  de 
itMiver  des  caractères  constants  pour  séparer  les  espèces  allon- 
gées, on  scalites,  et  les  espèces  déprimées,  ou  raphistoma. 

Je  dois  cependant  faire  remarquer  que  les  liaisons  sont  tout 
lassi  grandes  peut-être  avec  quelques  euomphalus  :  \E,  qualte- 
iatus^  Schlot.,  YE.  maximus,  Sleininger  [trigonalis ,  Gold- 
1188,  etc.),  ont  avec  un  ombilic  un  peu  plus  ouvert  des  formes 
ÂBgiilièrement  semblables  à  celles  des  raphisloma.  Je  crois  que 
\\  l'on  doit  conserver  ce  genre,  il  faudra  le  limiter  autrement. 

Les  espèces  décrites  sous  les  noms  de  scalites  et  de  raphistoma 
ippartiennenl  toutes  à  Tépoque  primaire. 

II.  HaU  {})  a  décrit  ud  scalite  (S.  angul€Llus,  Atlas,  pi.  LXII,  fig.  25),  et 
trou  raphistoma  du  terrain  silurien  inrérieur  des  États-Unis.  La  A.  sUmUnea 
ett  Ûgurée  dans  TAtias,  pi.  LXII,  Gg.  26. 

M.  d'OrMgoy  rapporte  à  ce  genre  le  Turbo  Roemeri^  Goidruss  (^)  du  ter- 
rain dévoiiieo  de  TEirel ,  mais  cette  espèce  est  beaucoup  moins  carénée  que 
les  américaines;  elle  a  la  forme  de  quelques  espèces  du  genre  Lacuna,  Turton. 

Suivant  le  même  auteur  la  NaHcopsis  Domaniciensis,  Keyserling  {^j  serait 
aussi  une  aealile,  mais  la  forme  de  la  bouche,  Tabsence  de  carène  et  Pexis- 
itmet  d*mic  sorte  de  dent  à  la  columelle  me  paraissent  rendre  cette  assertion 
très  douteuse. 

La  Janthina  Issedorif  de  Verneuil,  a  davantage  les  formes  dei  scalitei  améri- 
cailles  ;  il  en  est  de  même  d'un  moule  indéterminé  figuré  par  le  même  auteur. 
Ces  deoi  espèces  ODt  été  trouvées  dans  les  terrains  carbonifères  de  Rus- 
sie;^. 

(«)  Palœont,  ofNeio-York,  t.  I,  p.  27,  pi.  6. 

(»)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  HT,  p.  91,  pi.  192,  fig.  6;  d'Orbigoy , 
Prodrome^  t.  1,  p.  68. 
(>)  Petschora  Land,  p.  267,  pi.  11,  fig.  13. 
(^)  Paltkmt,  de  la  Russie,  p.  341,  pi.  23,  fig.  Set  ii. 
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Les  PiTTONNBLLSS  {Pitionnellus,  Honlfort),— Allas,  pi.  LXII , 

fig.  27  et  28, 

ont  les  formes  des  trochus  et  des  solarium  ;  ils  en  difièrent  par 
une  forte  callosité  qai  recouvre  Tombilic.  Leur  coquille  luis«iQlc 
et  polie  a  une  bouche  semi-lunaire ,  à  bord  mince  et  tranchant  ; 
ranimai  a  la  forme  de  celui  des  trochus.  Ce  genre  se  distingue 
facilement  de  tous  ceux  de  cette  famille  par  les  caractères  que  je 
viens  d^ndiqueret  il  a  été  admis  parla  plupart  des  auteurs,  mais 
il  a  reçu  plusieurs  noms.  11  correspond  aux  Roolettbs  ou  Ro- 
TBLLA  de  Lamarck,  aux  Globulus  de  Schumacher  (non  Sowerby) 
et  aux  Pttcomphalcs  d^Âgassiz.  Il  a  été  aussi  confondu  avec  les 
Néritbs,  les  Trochus,  les  Hélicines,  etc. 

Ces  mollusques  habitent  aujourd'hui  les  mers  chaudes,  jnsqu  à 
la  Méditerranée;  on  les  trouve  fossiles  dans  plusieurs  uôrains, 
à  partir  des  plus  anciens  ;  mais  ils  sont  en  général  rares ,  et 
parmi  les  espèces  qui  ont  été  décrites  plusieurs  doivent  être  trans- 
portées dans  d^autres  genres. 

La  plus  ancienne  appartient  au  terrain  dévonien. 

La  A.  helicinœformis,  Goldf.  (>)  a  élé  troavéeà  Pfaffralh. 

On  en  connaît  du  lias. 

Les  Rotella  callosOf  Broon,  et  eccpansa,  Goldf.,  ont  été  toutes  deai  trou- 
vées eu  Allemagne  (^  et  ne  sont  peut-être  que  des  variétés  d*iine  seule 
espèce.  M.  d'Orbigny  les  considère  comme  des  pleurolomaires. 

Le  lias  supérieur  de  Normandie  en  renferme  une  qui  est  longue  et  conique, 
comme  certains  trochus,  mais  qui  a  bien  la  callosité  des  pittonnelles. 

M.  d*Orbigny  (3)  Ta  décrite  sous  le  nom  de  P.  conicw  (Atlas,  pi.  LXU, 
fig.  27). 

On  en  connaît  aussi  deux  espèces  de  l'époque  crétacée. 

M.  d^Orbigny  a  décrit  (^)  la  liotella  Archiaciana  des  grès  cénomaniens  du 
Mans,  Atlas,  pi.  LXII,  fig.  2S. 

La  P.  bicarinata,  Zekeli(S),  caractérise  les  terrains  crétacés  supérieurs  de 
Gosau. 

(>)  Petref.  Germ.,  t.IIÎ,  p.  102,  pi.  195,  fig.  7. 

(2)  Deshayes,  Coq.  caracl,  des  terrains,  p.  189,  pi.  4,  fig.  Set  6  ;  Goldf., 
Petref.  Germ,^  t.  III,  pi.  195,  fig.  8  et  9. 

(3)  Pal.  franc.,  Terr.  jur.,  t.  II,  p.  30»,  pi.  321. 
(♦)  Pal.  franc.,  Terr.crét.,  t.  II,  pi.  178. 

(i)  Ga^téropodet  de  Gosau,  p.  61 ,  pi.  1 1 ,  fig.  3. 
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Le  P.  cretaceus,  d*Orb.  ;^),  a  été  trouvé  dans  les  terraios  crétaeés  sapë- 
ritnrs  de  Pondichéry. 

Les  pi  ttonnel  les  onl  été  trouvées  aussi  dans  les  terrains  tertiaires 
et  y  sont  un  peu  plus  abondantes. 

y.  d*Orbigny  place  dans  ce  genre  0  VHelicina  dubia,  Lamarck,  du  calcaire 
grossier  et  la  Delphmula  caUifera,  Desh.,  des  grès  marins  supérieurs.  Elles 
D*eD  ont  qu'une  partie  des  caractères. 

Deux  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  miocènes  supérieurs  de 
Bordeaux  (*)  et  de  Dax.  Ce  sont  les  R,  nana,  Grat.,  et  Defrancii,  Basterot. 

Cette  dernière  espèce  se  trouve  aussi  dans  les  terrains  miocènes  du  Pié- 
mont. 

On  peut  ajouter  quelques  espèces  de  T Amérique  septentrionale  (^J. 

Les  Helicocrtptus,  d'Orbigny,  pi.  LXII,  fig.  29, 

ont  une  coquille  qui  s'enroule  d'une  manière  fort  différente  de 
Cous  les  genres  précédents  :  la  spire  est  formée  de  tours  embrassants 
aussi  bien  en  dessus  qu'en  dessous,  de  manière  à  laisser  un  ombi- 
lic non-seulement  sur  la  face  ombilicale  ordinaire,  mais  aussi  sur 
la  face  spirale.  La  coquille  est  déprimée ,  orbiculaire  ;  la  bouche 
est  verticale,  ovale,  transverse,  k  bords  tranchants  et  recouverts 
d*nne  forte  callosité  sur  toute  la  partie  embrassante. 

On  ne  connaît  que  deux  espèces  de  ce  genre  singulier. 

La  plus  ancienne  appartient  à  l'époque  corallienne. 

C'est  VH,  pusillus,  d*Orb.  (<)  (Hélix  pusUla,  Roemer) ,  recueilli  à  Saint- 
Mihiel  (lieuse)  et  à  Hohen^elsen  en  Allemagne. 

La  plus  récente  a  été  trouvée  dans  le  terrain  cénomanien. 

M.  Sowerby  (^}  Ta  décrite  sous  le  nom  de  Planorbis  radialus  ;  elle  a  été 
trouvée  à  Blackdown  et  dans  le  Mans. 

Les  Stomates  {Stomatiay  Lamarck),— Atlas,  pi.  LXIII, 

<ig.  1  et  2, 

forment  une  transition  entre  les  véritables  trochides  et  les  halio- 

(t)  D*Orbigny,  Voyage  de  V Âitrolahe,  pi.  4. 
(<}  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  pi.  6  et  25. 

(3)  Basterot,  Coq.   foss,    Bord,^    pi.   1;   Grateloup,    Conch,  foss,   de 
l'Adour,!. 
(<)  Lea,  Descr.new  foss,  tert.,  pi.  36. 
(«)  Pal.  franc.,  Terr.jur.,  t.  Il,  p.  303,  pi.  321. 
(<)  MiM.  amck.,  pi.  140,  6g.  8  et  9, 
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iides.  Elles  ont  une  coquille  auriforme  el  éTasée comme  les  oreilles 
de  mer  actuelles,  mais  leur  labre  n'est  pas  percé  de  trous.  L'ani- 
mal a  des  caractères  qui  rappellent  à  la  fois  les  deox  faimilles. 
L'existence  d'un  opercule  rudimentaire  semble  leur  assigner  one 
place  k  la  fin  de  celle  des  trochides. 

Les  stomates  ont  vécu  à  toutes  les  époques  géologiques  et  se 
retrouvent  dans  nos  mers  (*). 

Les  plus  anciennes  appartiennent  aux  terrains  dévoniens. 

M.  d'Orbigny  (')  attribue  avec  raison  à  ce  genre  les  Sigaretus  furcatus  el 
rugosus,  Goldf.,  de  TEirel,  le  Pileopis  lineataf  id.,  du  même  gisement  et 
le  P.  substriata,  Mùuster,  de  SchUbelhammer. 

Je  pense  avec  le  même  auteur  que  \eCapulusErmanui,  de  Veroeuil,  Keys., 
Murch.  (3),  du  terrain  carbonirère  de  Russie,  est  probablement  une 
stomatia. 

M.  d*Orbigny  (*)  rapporte  encore  au  même  genre  divenei  espèces  de 
Saint-Cassian  décrites  par  le  comte  de  Munster  et  par  M.  Klipatdn  tous  les 
noms  de  Capuîus^  Naticella,  Rotella  et  Sigaretus, 

On  n'en  cite  qu'un  petit  nombre  d'espèces  de  l'époque  juras- 
sique. 

On  trouve  dans  le  lias  la  S,  reticulaia,  d*Orb.  {Pileopsis  reUculalat  Mao»- 
ter),  deBanz(*). 

Ce  n'est  qu'avec  doute  que  MM.  Morris  et  Lycett  (*)  rapprochent  des  sto- 
matia la  singulière  coquille  dont  ils  ont  fait  le  genre  Megastoma  et  qoMls 
désignent  sous  le  nom  de  Stomalia?  {Megastoma)  Buvignieri,  Elle  provient  de 
la  grande  oolithe  de  Minchinbampton. 

La  S.  suïcosa  {Nerita  sulcosa^  d^Arcbiac)  provient  de  la  grande  oolithe 
d'Esparcy  C), 

M.  Buvignier  (^)  a  décrit  les  Stomatella  carinata  (Atlas,  pi.  LXIII,  6g.  1) 
et  funataàu  terrain  corallien  de  Saint-Mibiel. 

Elles  paraissent  également  rares  dans  l'époque  crétacée. 

£  (<)  Il  paraît  qu'on  doit  leur  réunir  les  STOMATELLES(Sronuito/{a,  Lam.). 
(')  Prodrome,  t.  I,  p.  68;  Goldfuss,  Peiref.  Germ,,  t.  III,  p.  10  et  IS, 

pi.  168. 

(3)  Paléont.  de  la  Russie,  p.  33i,  pi.  23,  fig.  10. 

{*)  Prodrome,  t.  I,  p.  19  i. 

(5)  Goldfuss,  Petref.  Gcrm,,  t.  Il,  p.  Il,  pi.  168,  flg.  8. 

(*)  MoH,  from  the  great  ooL,Palœonl.  Soc,  1850,  p.  84,  pi.  S. 

(7)  D'Arrhiar,  Mém.  Soc.  gi^ol.,  t.  V,  p.  .S77,  pi.  28,  fig.  10. 

(«)  Mém.  Soc.  Verdun,  t.  Il,  p.  19,  pl.  »,  d'Orbigny,  Pak  framç,,  Terr, 
iur.,U  H,  pl.  339, 
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i'ià  décrit  (')«Tec  If.  Roox  la  S.  gaulHnay  da  gavlt  dei  eoTirons  d€  Oe- 
•èT0  (Allas,  pi.  LXIU,  flg.  2). 

11.  d^Orbigny  (')  a  fait  connaître  la  5.  aspera  du  terrain  cénomanien  de 
Cognac. 

On  n^en  a  encore  tronyé  aucune  dans  Vépoque  tertiaire. 

9«  Famille.  —  HALIOTIDES. 

La  famille  des  haliotides  est  composée  de  quelques  genres  qui 
ont  été  associés,  par  des  hypothèses  plus  ou  moins  probables,  aux 
oreilles  de  mer.  Ces  dernières  sont  les  seules  dont  l'animal  soit 
connu  et  elles  sont,  comme  on  lésait,  caractérisées  par  une  coquille 
déprimée,  auriforme,  percée  de  trous  sur  le  labre.  Ces  trous  corres- 
pondent kdes  tubes  qui  s'ouvrent  dans  la  cavité  respiratoire  et  qui 
servent  à  y  introduire  Teau.  L'animal  porte  sur  son  pied  des  tenta- 
cules ou  filaments  flexibles  semblables  à  ceux  des  trochides,  mais 
beaucoup  plus  nombreux.  Ce  pied  est  large,  épais  au  centre, 
aminci  sur  les  bords,  et  l'organisation  du  mollusque  paraît  ne  pas 
s'éloigner  beaucoup  de  celle  de  la  famille  précédente,  sauf  que  la 
circulation  y  est  plus  lacunaire,  ainsi  que  l'a  montré  M.  Milne 
Edwards. 

Les  paléontologistes  sont  en  grande  partie  d'accord  pour  rap- 
procher des  oreilles  de  mer  un  certain  nombre  de  coquilles  fossiles 
torbinées,  de  forme  trocboîde  ou  allongée ,  rappelant  celle  des 
trochus ,  des  turbo,  des  cuomphalus,  etc. ,  mais  caractérisées  par 
une  longue  fente  sur  le  labre.  On  a  considéré  cette  fente  comme 
l'analogue  des  trous  de  la  coquille  des  oreilles  de  mer  et  on  lui 
a  attribué  par  hypothèse  des  fonctions  analogues.  Les  pleuroto- 
maria  et  les  murchisonia  sont  les  types  auxquels  je  fais  allusion. 
La  longueur  de  la  fente ,  et  la  trace  qu'elle  laisse  sur  le  test,  en 
prouvant  son  importance  probable,  justifient  cette  manière  de  voir. 

Le  genre  des  trochotoma,  celui  des  cirrus  et  celui  des  polytre- 
maria  offrent  d'ailleurs ,  comme  je  le  montrerai  plus  bas,  des 
transitions  importantes  entre  les  pleurotomaires  et  les  oreilles  de 
roer,  et  fournissent  ainsi  une  preuve  nouvelle  en  faveur  de  la 
convenance  de  leur  réunion. 

Le  genre  vivant  des  scissurella,  d'Orbigny,  a  la  forme  tro- 

(*)  MoU.  fou,  grèsverlSf  p.  245,  pi.  2t,  flg.  3. 

C)  Pisl.  Mmç,,  T9rr.  crét,,  t.  II,  p.  237,  pi.  18S,  flg.  A  kl. 
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cboide  et  la  fente  des  pleurotomaires  et  pourra  par  conséquent 
fournir  de  précieuses  données,  mais  Tanimal  est  encore  inconnu. 

En  admettant  la  grande  probabilité  des  analogies  que  nous 
venons  d'analyser,  nous  pouvons  donc  dé6nir  la  famille  des  balic- 
tides  comme  ayant  une  coquille  auriforme  ou  conique  dont  le 
labre  est  percé  de  trous  distincts  ou  d'une  fente  marginale. 

Cette  famille,  ainsi  limitée,  a  une  histoire  paléontologique  fort 
singulière,  et  qui  rappelle  plutôt  celle  des  céphalopodes  ou  des 
brachiopodes  que  celle  des  autres  familles  de  la  classe  des  gas- 
téropodes. Elle  a  été  profondément  modifiée  pendant  la  série  des 
temps ,  et  aucun  des  genres  qui  la  composent  n'a  vécu  pendant 
toutes  les  époques. 

Deux  se  trouvent  dans  les  mers  actuelles. 

La  plupart  sont  spéciaux  à  une  période  limitée.  Ceux  des  mor- 
chisonia,  cantantostoma ,  et  des  polylremaria  ne  dépassent  pas 
répoque  primaire. 

Celui  des  porcelliaet  celui  des  cirrus  qui  ont  commencé  dans 
cette  époque  se  sont  éteints  avant  le  milieu  de  Tépoque  secondaire. 

Le  genre  des  trochotoma  est  spécial  aux  terrains  jurassiques.  ^ 

Les  haliolides  et  les  scissurelles,  les  seuls  genres  actuellement 
vivants,  ne  datent  que  de  la  fin  de  l'époque  tertiaire. 

Les  pleurotomaires  au  contraire  sont  richement  représentées 
dans  toute  la  série  des  terrains,  depuis  le  silurien.  Elles  dispa- 
raissent toutefois  vers  le  milieu  de  Tépoque  tertiaire,  et  manquent 
aux  mers  actuelles.  Il  résulte  de  là  que  la  famille  des  haliotides  a 
été  en  voie  de  diminution  dans  le  nombre  des  genres  qui  lont 
successivement  représentée.  On  compte  six  genres  de  cette  fa- 
mille dans  répoque  primaire,  quatre  dans  la  période  jurassique, 
un  seul  (les  pleurotomaires)  depuis  le  commencement  de  Tépoquc 
crétacée,  jusqu'au  milieu  de  répoque  tertiaire,  et  un  seul  encore 
(les  haliotides)  depuis  ce  moment  jusqu'à  Tépoque  quaternaire,  on 
un  second  genre  (les  scissurelles)  vient  s'y  ajouter  pour  se  con- 
tinuer dans  répoque  actuelle. 

Les  Pleurotomaires  {Pleurotomaria,  Defr.),  —  Atlas,  pi.  LXIII, 

fig.  3  à  10, 

sont  le  genre  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  famille  précédente; 
leur  coquille  est  conique,  déprimée  ou  subglobuleuse,  ordinaire- 
ment trochoîde,  avec  ou  sans  ombilic.  La  bouche  est  de  forme 
variable,  modifiée  par  le  tour  de  spire  précédent.  La  columelle 
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esl  simple,  (iiielqiicfois  cullcusc.  Le  labre  est  Iranchanl  et  échan- 
cré  par  un  sinus,  en  fente  plus  ou  moins  étroite  et  prolongée.  Ce 
sinus,  à  mesur^'.  qu*il  se  ferme  eu  arrière,  laisse  toujours  appa- 
rente à  Texlérieur  de  la  coquille  une  bande,  que  M.  Al.  d'Orbigny 
nomme  la  bande  du  sinus[^).  On  Taperçoit  assez  généralement  à 
tous  les  tours,  et  ses  lignes  d'accroissement  scmt  écailleuses,  ar- 
quées et  imbriquées,  tandis  que  celles  du  labre  s'inOéchissent  de 
chaque  côté  vers  le  sinus.  Elle  laisse  ordinairement  aussi  une 
trace  sur  les  moules  qui  est  quelquefois  bien  peu  marquée,  mais 
qui  suffit  souvent  pour  les  distinguer  de  ceux  des  trochus  (fig.  9,  a). 

Les  pleurolomaires  sont  en  général  couvertes  de  dessins  très 
élégants  en  relief.  M.  d'Orbigny  a  remarqué,  dans  les  espèces 
du  terrain  crétacé,  que  la  coquille  très  jeune  en  est  généralement 
dépourvue,  et  qu'ils  s'eiïacent  aussi  dans  Tâge  avancé.  Ces  or- 
nements paraissent  se  conserver  d'une  manière  plus  uniforme 
dans  les  espèces  des  terrains  plus  anciens. 

Les  formes  de  ce  genre  sont  très  variables.  La  plupart  des  co- 
quilles ont  tout  à  fait  les  caractères  des  troques,  et  n'en  diiïèrent 
absolument  que  par  la  fente  du  labre;  d'autres  rappellent  plutôt 
les  lurbos,  et  quelques-unes  peuvent  être  comparées  aux  sola- 
rium. Ces  variations  semblent  confirmer  ce  que  j  ai  dit  au  sujet 
de  la  famille  des  trochides  :  que  les  genres  établis  sur  ces  diiïé- 
rences  de  formes  sont  plutôt  des  coupes  artificielles  que  des 
groupes  naturels.  On  peut  se  servir  de  ces  différences  dans  l'en- 
roulcment  pour  diviser  les  pleurotomaires  en  un  certain  nombre 
de  groupes.  M.  de  Koninck  en  forme  deux  :  les  Globosœ^  dont  la 
forme  est  plus  ou  moins  globuleuse,  et  dont  la  coquille  est  très 
peu  ornée,  et  les  Omatœ,  ({ui  ont  des  tours  anguleux  et  des  orne- 
ments très  prononcés.  Ce  dernier  groupe  peut  se  subdiviser  en 
deux  autres,  établis  par  M.  d'Orbigny  :  les  Perspectivœ,  qui  ont 
les  formes  des  solarium,  c'est-à-dire  dont  Tombilic  est  ouvert  et 
permet  d'apercevoir  les  tours,  et  les  Falcatœ^  qui  ressemblent 
davantage  aux  troques  par  leur  ombilic  fermé  ou  simplement 
perforé. 

Il  est  probable  que  les  pleurotomaires  n'avaient  pas  d'opercule; 
on  peut  en  donner  pour  preuve  leur  analogie  avec  les  halio- 
tides,  qui  en  sont  dépourvues ,  et  le  fait  qu'on  n'a  jamais  trouvé 


(I)  Voyez  Allai,  pi.  LXIII,  fig.  4  à  9,  où  la  bande  da  sinui  est  îDdiqaée 
par  la  lettre  a.\ 
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d  opercules  dans  les  terrains  qui  renferment  leurs  coquilles  en 
quantité  innombrable. 

La  synonymie  de  ce  genre  est  peu  compliquée.  Je  dois  seule- 
ment rappeler  que  Ton  a  dû  y  transporter  plusieurs  espèces 
décrites  dans  l'origine  sous  les  noms  de  trocbus,  torbo,  sola- 
rium, etc.  Il  en  est  de  même  de  quelques  espèces  rapportées  an 
schizostoma,  qui  ont  au  labre  une  écbancrure  que  Ton  peut  faci- 
lement confondre  avec  le  sinus  des  pleurotomaires. 

J'ai  dit  plus  haut  que  ces  mollusques  dataient  des  époques  les 
plus  anciennes  du  globe,  et  avaient  duré  sans  interruption  jus- 
qu'au milieu  de  l'époque  tertiaire. 

On  en  trouve  dans  les  terrains  siluriens  ('). 

Les  grès  de  Caradoc  (silurien  inférieur)  renferment  la  P.  anguUUa,  Sow., 
à  laquelle  il  faut  probablement  ajouter  le  Trochus  lenticularis,  id. 

La  P.  undatOj  Sow  ,  provient  des  roebes  de  Ludlow  (silurien  sopérienr). 

M.  Portlock  a  décrit  les  P.  subrotunda ,  trœhiformis  et  turrUa  des  ter- 
rains siluriens  de  Tyrone  ;  M.  M*  Coj  la  P.  crenulata  des  terrains  silariens 
supérieurs  du  Westmoreland  ;  M.  Salter  la  P.  Moorei  des  terrains  stlorieiis 
inférieurs  de  TAyrshire. 

M.  Hall  a  fait  connattre  de  nombreuses  espèces  des  terrains  silariens  infé- 
rieurs des  États-Unis. 

Les  pleurotomaires  augmentcnl  beaucoup  de  nombre  dans  les 
terrains  dévoniens. 

Les  espèces  d*Angleterre  ont  été  décrites  (>),  par  MM.  Sowerby  (P.  aspera, 
cirriformiSf  impendens),  et  Phillips  (P.  antilorquata,  cancellata,  gracUis). 

Les  espèces  connues  d'Allemagne  et  du  bassin  du  Khin  sont  au  nombre  de 
plus  de  trente.  Elles  sont  connues  (')  par  les  travaux  de  Goldfuss  (seize espèces); 
de  Roemer  (six  espèces  nouvelles  dans  son  premier  ouvrage  et  sit  dans  le 
Palœontographica);  de  Sandberger  (P.  decussata,  nodulosa,  stibclathraliê); 
de  MM.  d'Archiac  et  Verneuil  (onze  espèces  dont  sept  nouvelles),  et«. 

Elles  sont  plus  abondantes  encore  dans  les  dépôts  de  l'époque 
carbonifère. 

(^)  Sowerby,  dans  Murchison,  SHur.syst.,  pi.  8, 19  et  21;  Hall,  PaUmml, 
of  New-York,  t.  I  ;  Portlock,  GeoL  report,  pi.  30  ;  M*  Coy,  Ann,  and  mag. 
ofnaL  hitt.,  1852,  t.  X,  p.  190;  SaUer,  Quart.  Joum,  geoL  Soe.,  iS4S, 
t.  y,  p.  U,  pi.  1,  flg.  1. 

(')  Sowerby,  Trans,  ofthe  geoL  Soc,  2*  série,  t.  V,  pi.  54,  57  ;  Phillips, 
Paiœont.  fosx.  of  Devon.,  pi.  37. 

(S)  Goldfuss,  Petref.  Germ,^  t.  lll,  p.  61,  pi.  182,  183,  191;  Roemer 
Harzgetirge,  p.  27,  pi.  7  el  8,  e!  Palœontographica ,  t.  III,  p.  15,  ete.; 


HALIOTIDES.  171 

La  P.  carifuUa,  Sow. ,  ella  P.  striatOf  id.,  ont  été  trourées  en  Angleterre. 
II.  Phillips  a  décrit ,  en  outre ,  vingt-sept  espèces  des  mèmei  gisementa  et 
II.  M'Coyena  ajouté  qaelqaes-unes  d'Irlande  (*}. 

M.  de  Koninck  (')  a  recueilli  dans  les  terrains  carbonifères  de  Belgique, 
ciiM|van(e  et  une  espèces,  dont  il  décrit  quarante- huit,  parmi  lesquelles  il  y 
en  a  ringt-neuf  nouvelles/La  plupart  appartiennent  au  groupe  des  OmaUBf 
Falcatœ,  et  quelques-unes  à  celui  des  Globosœ  qui  parait  spécial  au  terrain 
carbonifère.  La  P.  callosa,  Kon.,  est  figurée  dans  TAtlas,  pi.  LXIll,  flg.  3. 

On  trouvera  dans  le  grand  ouvrage  de  Goldfuss  (')  la  description  de  sept 
espèces  du  calcaire  carbonifère  de  Ratingen. 

11  faut  jouter  quelques  espèces  de  Russie  décrites  par  MM.  de  Yerneuil  (^), 
Morcbison  et  Keyscrling,  etc.  (P.  ouralica,  altaica^  karpiskiana)^  et  par 
II.  Keyserliog  seul  (P.  trochifomUs). 

La  P.  angulosa^  d'Orb.  {^l,  provient  du  terrain  carbonifère  de  Bolivia. 

Les  terrains  permiens  en  renferment  quelques-unes. 

La  plus  anciennement  connue  a  été  décrite  par  Scblotheim  sous  le  nom 
ée  TrochUUes  antrma  et  devient  la  P.  antrina  (^).  Elle  a  été  trouvée  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre. 

La  P.  Vemmtillif  Geinitz  C)  a  été  découverte  en  Allemagne. 

La  P.  penea  de  Yerneuil,  Reys.,  Murch.  fi),  provient  de  la  Russie. 

M.  King  C)  a  décrit  les  P.  TunstaUmsiSt  noduhsa  et  Linkiana  des  ter- 
nîiis  permiens  d'Angleterre. 

Il  n'y  en  a  point  dans  le  muschelkalk,  mais  bien  dans  les  dépôts 
de  Saint-Cassian. 

Le  comte  de  Munster  et  M.  Rlipstein  {^^)  ont  décrit  de  nombreuses  espèces  ; 
BMÛs  eo  confondant  avec  les  pleurotomaires  quelques  trochus ,  etc.  Il  faut 
réftrver  le  nom  de  pleurotomaire  à  celles  qui  ont  une  bande  du  sinus  suffi- 
•aoie  pour  prouver  Texistence  de  la  fente  quand  le  labre  est  détruit.  Ces  re- 

Sandberger,  Leonh.  und  Bronn  neuea  Jahrh.,  1842,  p.  192,  pi.  8;  d*Arcbiac 
H  Yerneuil,  Trans,  geoU  Soc.^  2*  série,  t.  Yl,  pi.  33,  etc. 

(>}  Sowerby,  Min.  conch,,  pi.  10  et  171  ;  Phillips,  Geol.  of  Yorkshire, 
pi.  15  ;  MXoy,  Synopsis  of  Jreland,  pi.  5  et  6. 

(*)  Descr.  anim.  foss.  carh,  Beîg. ,  p.  362. 

O  Petref.  Germ.,  pi.  183  et  18i. 

(^)  De  Yerneuil,  Murch.  et  Key s.,  PaléonL  de  la  Russie,  p.  337,  pi.  SS; 
bjeerling,  Petschora  Landy  p.  265,  pi.  11. 

(*)  Voyage  dans  VAmér,  mér.  Paléontologie ,  p.  43,  pi.  3,  fig.  4. 

fi)  Scblotheim,  Ueilr.  xur  Petref,,  p.  32,  pi.  7,  Og.  6. 

fi)  ZechOeingeb.,  p.  7,  pi.  3. 

fit  PaL  de  la  Russie,  p.  336,  pi.  22,  fig.  5. 

(^  Permian  fossils,  Palœmt,  Society,  1848,  p.  215,  pi.  17. 
i*^)  Munster,  BeUr.  zur  Petref.^  t.  lY,  p.  109,  pi.  Il  et  12;  Klipstcin, 
GecL  der  oesU,  Alpen,  p.  170,  pi.  14. 
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tranchements  faits,  il  restera  encore  dans  ce  gisement  phis  d*ane  vingtaine  de 
véritables  plearotomaires. 

Les  pleurotomaires  oni  pris  un  grand  développement  pendant 
Tépoque  jurassique,  et  la  plupart  des  espèces  ont  des  ornements 
élégants. 

On  en  connaît  plusieurs  du  lias. 

On  peut  citer  parmi  les  espèces  d'Angleterre  la  P.  angîica  (T,  cm^/imt, 
Sow.)  Il  faudrait  y  ajouter  deux  coquilles  décrites  par  Sowerby  {*)  sons  le  nom 
d'HELiciNA  (//.  expansa  et  compressa)^  si  elles  sont  des  plenrotomaires  comme  le 
pense  M .  d'Orbigny  et  non  des  pittonnelles.  Je  n'ai  pas  pu  les  observer  ennatnre. 

Les  espèces  du  lias  de  France  ont  principalement  été  étudiées  par  M.  Eudes 
Dcslongchamps  ^3;,  puis  par  M.  d'Orbigny.  Le  premier  en  a  décrit  et  figuré 
plus  de  trente  espèces  de  Normandie  qui  proviennent  surtOQl  da  lias  de 
Fontaine- Etoupefour.  M.  d'Orbigny  en  a  ajouté  plusieurs. 

La  figure  4  de  la  pi.  LXIII  de  l'Atlas  représente  la  P.  bitorquata,  d^Orb.; 
la  figure  5  la  P.  hyphanla,  Deslongch.  et  la  figure  6 ,  la  P.  ptofyjpîra, 
d'Orb.  Ces  trois  espèces  appartiennent  au  lias  moyen  de  France. 

On  trouvera  la  description  des  espèces  d'Allemagne  (')  dans  les  ouvrages 
de  Goldfuss  (quinze  espèces  presque  toutes  nouvelles  et  décrites  par  Goldftiss 
ou  par  le  comte  de  Mtinster) ,  Zieten  (P.  tuberculosa ,  Defr.);  Dimcto 
(P.  roteUœformiSt  d'Halberstadt)  ;  Koch  (P.  solarium,  de  Kahlefeld);  etc. 

Les  pleurotomaires  connues  de  loolithe  inférieure  dépassent 
déjà  le  chiiïre  de  soixante. 

Outre  quelques  espèces  décrites  par  Sowerby  {*)  sous  le  nom  de  trodnu 
(Trochus  omatusy  granulatus,  punctcUuSy  elongatus,  abbreviatus,  fasciabtt, 
sulcatus)f  on  peut  citer  en  Angleterre  les  P.  funata,  Lycett,  et  UBvigoia,  id. 

Goldfuss  a  fait  connaître  quelques  espèces  d'Allemagne  (^)  dont  II.  d*0r- 
bigny  a  rectifié  en  partie  la  synonymie. 

La  connaissance  des  espèces  de  France  est  presque  entièrement  due  à 


(>)  Sowerby,  Min,  conch.,  pi.  112, 10  et  273. 

(3)  Eudes  Deslongchamps ,  Mém.  Soc,  Lin,  Normandie ,  1848,  t.  VUI; 
d'Orbigny,  Pal,  franc.,  Terr,  jur,,  t.  11,  pi.  3i6  et  suivantes.  Je  regrette 
de  ne  pas  avoir  pu  profiter  des  travaux  de  ce  dernier  auteur;  le  texte  a*a  pas 
encore  paru. 

(3)  (îoldfuss,  Pehef,  Germ,,  t.  III,  p.  69,  pi.  184  et  185;  Zieten,  Pétrif. 
Wurt.,  pi.  35;  Duncker,  Palœontographica,  t.  I,  p.  111;  Koch,  td.,  1. 1, 
p.  174,  etc. 

(4;  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  193,  220  et  221  ;  Lycett,  Ann.  and  mag.  of 
nat,  hisL,  2*  série,  1850,  t.  VI,  p.  411  et  417. 

(*;  Mref.  Germ.f  t.  III,  p.  74,  pi.  186  et  187. 
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If.  Eudes  Desloogcbamps  ('),  qui  eu  a  décrit  plus  de  treule-cinq  espèces  de 
Toolithe  inférieure  du  Calvados,  dont  la  plupart  nouvelles. 

Elles  se  coDiinuent  moins  nombreuses  dans  la  grande  oolithe. 

C'est  également  à  M.  Eudes  Deslongchamps  que  Ton  doit  la  connaissance 
de  la  plus  grande  partie  des  espèces  de  France. 

IIM.  Morris  et  Lycett  ont  décrit  {})  six  espèces  de  la  grande  oolilbe  d'An- 
gleterre dont  deui  nouvelles. 

Les  terrains  kellowiens  et  oxfordiens  en  ont  fourni  quelques- 
unes  qui  sont  moins  connues. 

II.  d'Orbigny  indique  dans  son  Prodrome  (3)  cinq  espèces  nouvelles  du 
terrain  kellowien  et  quatre  du  terrain  oifordien. 

Il  rapporte  au  même  genre  le  Trochus  guiUUuSt  Phillips  (^;,  et  le  Cirms 
âepressus,  id.,  du  terrain  kellowien  d'Angleterre  ;  ainsi  que  les  T.  licarinatus, 
Sow.,  et  tomatuSf  Phill.,  du  terrain  oxfordien  du  même  pays. 

M.  Bnvignier  (^)  en  a  décrit  trois  espèces  des  terrains  oxfordiens  du  départe- 
moit  de  la  Meuse. 

Oo  peut  i^outer  quelques  espèces  de  Russie  décrites  (^)  par  M.  d*Orbigny 
(P.  Buvignierit  Buchianay  Blodeana^  Worthianay  etc.)  et  par  M.  de  Keyser- 
iing  (P.  iyssokB), 

Les  espèces  d'Allemagne  sont  en  petit  nombre  et  difficiles  à  rapporter  exac- 
temeot  aox  étages  connus. 

Les  pleurotomaires  semblent  diminuer  de  nombre  dans  le  ter- 
rain corallien  et  dans  les  étages  jurassiques  supérieurs. 

On  trouvera  dans  l'ouvrage  de  Goldfuss  C)  la  description  de  quelques  es- 
pèces ;  la  P.  armala,  Goldf.,  provient  de  Streitberg,  la  P.  clathratay  id.,  de 
Piippenbeim,  la  P.  Agassizii,  id.,  de  Nattheim. 

M.  Roemer  a  décrit  (^)  la  PL  Munsterif  R.  du  corallien  de  Heersum,  etc. 

11  faut  jouter,  suivant  M.  d'Orbigny  (^),  les  Trochus  monUifer,  Zieten, 
JurensiSf  id.  eiqiUnquecinctw^  id.,  du  corallien  de  Nattheim,  le  T,  reticulatus 
Sow.,  do  terrain  kimméridgien  de  Weymouth  et  le  T.  acutimargo^  Roemer, 
du  portlandien  d'Osterwald. 

(i;  Mém.  Soc.  Lin.  de  Normandie,  1848,  t.  VIII. 
(2;  MoUusca  from  the  gretU  ooL,  Palœont.  Soc,,  1850,  p.  77,  pi.  10. 
rt  Prodrome,  t.  I,  p.  333  et  355. 

{*)  Geol.  ofYorkshire,  p.  112^  pi.  6  ;  Sowerby,  Ht»,  conch,,  pi.  221. 
fy  Statist,  gécl,  de  la  Même,  p.  39,  pi.  25. 

if)  Murch.,  Vem.  et  Reys.,  Paléont,  de  la  Russie,  p.  451;  Keyserling, 
Peischora  Land,  p.  318. 
O  Petref.  Germ.,  t.  III,  pi.  186. 
À  Norddeutsch.  Oolithgéb.,  p.  148,  pi.  10,  supplément,  p.  If,  pi.  20, 

fig.  12. 
:»)  D'Orbigny,  Proinme^  l.  H,  p.  10;  Zielon,  Pélrif,  Wnrt.y  pi.   34  et 


17&  GASTÉROPODES   PFXTINIBRAPiCnES. 

La  PI.  motensis ,  Buvigoicr  (*)  appartient  aui  lerraint  fciBMPéfidIgIqm  de 
la  Meuse. 

M.  d'Orbigny  annonce  dans  le  Prodrome  trois  espèces  noaTelles  da  terrain 
corallien  et  une  du  terrain  kimméridgien. 

Les  terrains  de  Tépoque  crétacée  renferment  de  nombreuses 
pleurotomaircs. 
On  en  connatl  dans  les  terrains  néocomiens  et  apiiens. 

M.  d'Orbigny  {^)  a  décrit  dans  la  Paléontologie  française  six  espèces  da 
terrain  néocomien  inférieur  et  deux  du  terrain  urgoniea.  Il  a  depuis  Ion 
ijonté  quelques  espèces  inédites  dans  le  Prodrome. 

La  P.  DefrancH,  Matheron  (3),  a  été  trourée  dans  le  tarrain  néoconicB  te 
Bouches-du-Rhâne. 

Le  terrain  aptien  de  la  perte  du  Rhdne  et  le  lower  greea  sand  é*ABgletefTe 
renferment  une  espèce  qui,  décrite  d'abord  sous  le  nom  de  rroeAiis«  a 
sifement  été  nommée  P.  striala,  Sow.,  P.  giganêta,  id.,  rroeAns 
simUis ,  Roemer,  P.  FUtoni,  d'Orb.  Le  nom  de  P.  ffigmttea  doit  M  être 
conservé  {*). 

La  P.  Anstedi,  Forbes  (^),  a  été  trouvée  aussi  dans  le  lofwer  graeo  saad 
d*  Angleterre. 

Les  espèces  du  gault  sont  abondantes. 


La  plus  anciennement  connue  est  le  Trochus  Rhodanij  BrongB.,  ée  la 
du  Rhône  {^). 

M.  d'Orbigny  C)  en  a  décrit  dnq  espèces  dont  quatre  nouyelles,  et  indiqué 
plus  tard  quelques  autres. 

Nous  en  avons  trouvé  quatorze  espèces  dans  le  gault  des  environa  de  Ge- 
nève dont  neuf  nouvelles  ^^).  La  flgure  7  de  la  planche  LXIU  représente  U 
P.  Thurmanni,  Pictet  et  Roux,  la  flgure  8  la  P.  regma,  id.,  et  la  figure  9 
le  moule  de  la  P.  allobrogensis,  id. 

Elles  restent  nombreuses  dans  les  craies  marneuses,  les  craies 
cbloritées  et  les  terrains  crétacés  supérieurs. 

35;  Sowerby,  Mm.  conch.y  pi.  272;  Roemer,  Norddeutsch.  OolUhgeb.,  sup- 
plément, p.  45,  pi.  20. 

(1)  Statisl.  géol.  de  la  Meuse,  p.  39,  pi.  25. 

(2)  Pal.  franc,,  Terr.  créi.,  t.  If,  p.  240,  pi.  188  à  19f . 

(3)  Catalogue,  p.  237,  pi.  39,  fig.  14. 

{*)  Voyez  Pictet  et  Renevier,  Paléontologie  suisse,  Terr,  apHen,  p.  42, 
pi.  4,  fig.  5  et  6. 

(<)  Quart,  Joum,  geol.  Soc,,  p.  351,  pi.  4,  fig.  6. 

(«)  J'ai  montré  [Moll,  grès  verts,  p.  223)  que  le  T.  gurgitii,  Brongn.,  est 
trochus  et  non  une  pleurotomaire. 

(')  Pal.  franc.,  Terr,  crét.,  t.  Il,  p.  146,  pi.  191  et  192, 

(*)  Pictet  et  Roui,  MoU.  des  grès  verU,  p.  226,  pi.  22  à  24. 
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La  P.  pênpecUva  (Cirrus  depres9us  et  perspectivus  ^  MaDlell ,  etc.)«  est 
commone  en  Angleterre  et  eo  Fraoee,  dans  le  terrain  cénomanien. 

II.  d'Orbigny  (*)  a  décrit  treize  espèces  des  terrains  cénomaniens  eitaro- 
niens  dont  onze  nouvelles,  et  indiqué  plus  tard  quatre  autres.  Il  a  fait  con- 
naître sept  espèces  des  craies  supérieures. 

M.  d*Archiac  (')  a  fait  connaître  les  P.  Xysti^  scarpacensiSf  Dumontiif  de 
Toomay,  oà  Ton  trouve  aussi  la  P.  texta,  Qoldfuss. 

Quelques  espèces  ont  été  découvertes  dans  les  terrains  crétacés  d'Alle- 
magne (9).  On  cite  an  particulier,  outre  la  P.  (ftrta, Goldfuss,  etc.,  sept  autres 
espèces  décrites  par  le  même  auteur,  les  P.  sublœviSf  Reuss,  funata^  id.,  et 
dfclyola,  id. ,  de  Bohème. 

On  peut  ijouter  la  P.  distincta,  Dujardin  (^},  des  craies  supérieures  de 
Toaraine. 

M.  Hébert  parle  (*)  d*une  espèce  trouvée  dans  le  calcaire  pisolitique  de  la 
Falaiie. 

J*ai  dit  plus  haut  que  les  pleurotomaîres  se  lermiDaient  dans 
le  commencement  de  la  période  tertiaire.  Les  espèces  de  celle 
époque  sont  très  peu  nombreuses. 

La  P.  Ptresii,  d'Orb.  (^),  a  été  trouvée  dans  le  terrain  nnmmulitique  de  Nice. 

La  P.  amcaoa,  Deshayes  C),  a  été  découverte  dans  le  calcaire  grossier  du 
bassin da  Paris  (AUas,  pi.  LXIII,  6g.  iO). 

Je  ne  sais  s*il  faut  ajouter  la  P.  Stsmondaî,  Goldfuss  (®),  qui  proviendrait 
des  sables  marins  supérieurs  des  environs  de  Blinde. 

Les  pleurotomaîres  se  retrouvent  dans  divers  pays  éloignés  de 
TEurope. 

On  en  dta  dans  les  terrains  crétacés  des  Etats-Unis  et  de  l'Inde,  et  Jusque 
dani  les  terrains  carbonifères  de  l'Australie  (^j. 

Les  ScissoRELLES  {Scîssurella,  d'Orbigny),  —  Atlas,  pi.  LXIII, 
ont  les  formes  des  pleurotomaîres  onibiliquées  et  une  fente  tout  k 

(t)  Pul.  fnmç.,  Terr.  crét.,  t.  Il,  p.  251,  pi.  193  à  205. 
(^  Mém.  Soe.  ^dol.,  V  série,  t.  II,  p.  342,  pi.  24. 

(3)  Reuss,  Boehm.  Kreidêg^.y  1,  p.  47,  pi.  10,  et  II,  p.  112,  pi.  44; 
Goldfuss.  Petref.  Germ,,  t.  III,  p.  75,  pi.  186,  fig.  5. 

(4)  Mém.  »oe.  gM.,  isn,  t.  D,  p.  231. 

(*)  BuU.  Aw.  géQl.,  r  série,  t.  IV  (1847),  p.  518. 

(«)  Prodrome,  t.  II,  p.  313. 

(f)  Coq.  fo$s.  Par.,  t.  11,  p.  246,  pi.  32,  fig.  1-3. 

(•)  Petref.  Gerwi.,  t.  111,  p.  77,  pi.  188,  fig.  1  a.  6.  Jai  beaucoup  de 
doutes  sor  f  origine  de  cette  espèce. 

(•)  liorton,  Sfmtptii;  Forbes»  Trans.  geol.  Soc,  t.  Vn  ;  WCoy^Am. 
mià  ma§,  ofmai.  km.,  1S47,  t.  XX,  p.  305. 
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fail  analogue  sur  le  labre.  Celte  fente  se  bouche  comme  dans  le 
genre  précédent,  et  laisse  également  une  bande  sur  le  sinus. 
Mais  les  scissurelles  sont  de  petites  coquilles  délicates,  à  test  très 
mince,  hyalin,  et,  malgré  Topinion  de  quelques  auteurs,  je 
ne  pense  pas  que  Ton  puisse  les  réunir  génériquement  avec  les 
pleurotomaircs,  qui  sont  robustes  et  ont  un  test  épais,  solide, 
orné,  et  dont  le  genre  de  vie  a  dû  être  certainement  très  différent. 

On  rapporte  ordinairement  aux  scissurelles  le  genre  Anatomus, 
Monfort ,  II,  278;  la  description  donnée  par  cet  auteur  me  laisse 
des  doutes  et  je  ne  sais  pas  s'il  n*a  pas  désigné  sous  ce  nom  quel- 
que coquille  voisine  des  spirorbis. 

On  connaît  quelques  espèces  de  scissurelles  qui  vivent  dans  les 
mers  actuelles.  On  n'en  a  trouvé  de  fossiles  que  dans  les  terrains 
récents. 

La  s.  crispata,  Flem.,  qai  Yit  actuellement  sur  les  cAtef  (TEcosse,  a  été 
trouvée  fossile  dans  le  crag  corallien  de  Sutton  ('). 

La  S,  aspera,  Phillippi  (2),  a  élé  décourerte  en  Calabre  près  de  Reggio 
(Atlas,  pi.  LXni,  Gg.  il}.  Cest,  suivant  M.  Phillippi,  une  espèce  perdue. 
M.  Wood  la  réunit  avec  doute  à  la  précédente  ;  mais  elle  est  plus  haute. 

Les  MuRceisoNiA ,  de  Verneuil  et  d'Archiac,  —  Atlas , 

pi.  LXlIl,fig.  12  àl(i, 

ont  encore  le  labre  échancré  par  une  fente  tout  à  fait  semblable  à 
celle  des  pleurotomaircs,  mais  leur  coquille  est  allongée,  turriculéc 
et  semblable  par  son  enroulement  à  celle  deschcmnilziaou  àcellc 
des  turritelles,  avec  lesquelles  elles  ont  élé  confondues.  Leur  orga- 
nisation a  probablement  élé  1res  voisine  de  celle  des  pleuroto- 
maircs. La  fente  laisse  sur  la  coquille  une  bande  du  sinus  sem- 
blable. 

Ces  mollusques  paraissent  n'avoir  vécu  que  pendant  la  pé- 
riode primaire.  On  en  connaît  déjà  plus  de  cinquante  espèces. 

On  les  trouve  dès  les  terrains  siluriens. 

La  M,  halUca,  de  Vern.  (3),  a  été  trouvée  dans  le  terrain  silurien  infé- 
rieur de  Russie;  la  M,  cingulcUa,  id.  {Turrit,  cingulata,  Hisinger),  provient 
du  terrain  silurien  supérieur  de  Russie  et  de  .Suède. 


(«)  MoU.fromthecrag,  Paîœont,  Soc,  1848,  p.  162,  pi.  15,  fig.  13. 

(»)  Phillippi,  Enum.  moH.Sicil.,  H,  p.  160,  pi.  25,  fig.  17. 

(5)  De  Vern.,  Keys  .  Murrh.,  Pal  de  \a  Russie,  p.  338,  pi.  23,  fig.  7. 


DALIOTIOES.  177 

On  doit  aussi  (<}  rapporter  à  ce  genre  trois  espèces  des  roches  de  Ludiow, 
décrites  par  M.  Sowerby,  comme  des  pleurotomaires ,  sous  les  noms  de  arti- 
culata,  coralUif  Lloydu  ;  quatre  espèces  de  divers  gisements  siluriens  d'An- 
gleterre décrites  par  M.  M'Coy;  la  M,  scalaris,  Saltcr,  du  terrain  silurien 
inférieur  de  TAyrshire,  etc. 

M.  Hall  ('}  a  fait  connaître  une  douzaine  dVspèces  des  terrains  siluriens 
inférieurs  des  États-Unis. 

Les  espèces  sont  nombreuses  dans  les  terrains  dévoniens. 

Parmi  celles  d'Angleterre  (3)  on  peut  citer  la  M.  hrevis  {Buccinum  brevet 
Sow.),  la  M.  spinosa  {Bucc.  spinosum,  Sow.),  et  quelques  espèces  décrites 
par  M.  Phillips  (3/.  geminata,  etc.)* 

La  M.  antiqua  {Ceriihium  antiquum ,  Steiniuger,  M.  coronata,  d'Arch.  et 
Yern.,  etc.)  caractérise  les  terrains  dévoniens  d'Allemagne  (^j.  *^ 

D'autres  espèces  des  m^mcs  gisements  ont  été  décrites  (^)  par  Goldfuss 
{Murch.  hUineata,  Goldf.,  intermedia,  d'Arch.  et  Vern.  Atlas,  pi.  LXIII, 
fig.  13,  coronata,  id.,  etc.)  ;  d'Archiac  et  Verneuil  (huit  espèces,  M.  Wjra- 
nulosa,  d*Arch.  et  Vern.  {lilineata,  Phill.)  Atlas,  pi.  LXIIT,  fig.  12,  AT.  U- 
nodosa,  d*Arch.  et  Vern.,  etc.  ;  Miinslcr  {Schizcstoma  antitorquata^  contra- 
ria, tricincta,  etc.);  Rocmer  (3f.  hercynica,  Roemer,  et  hhtriata,  id.,  du 
Harz). 

Elles  se  continuent  k  peu  près  en  nu^me  nombre  dans  Fépoque 
carbonifère. 

M.  Phillips  ,^)  a  fait  connaître  plusieurs  espèces  d'Angleterre  {Bottellaria, 
angulata,  Pîeurotomaria  fasifomiis,  Turritella  lœnîata,  etc.). 

Oo  peut  y  ajouter  la  M.  elongata,  Portlock  (^),  de  Tyrone,  etc. 

Goldfuss  (^)  a  décrit  les  Murch»  spirata  ^  tri'.ineata  et  pUcata,  du  terrain 
carbonifère  de  Ratingen. 

(>)  llurchison ,  Silur,  System,  pi.  5  et  8  ;  M' Coy,  Ann.  and  mag,  of  nat. 
hist.,  1852,  2*  série,  t.  X,  p.  191  ;  Salter,  Quart,  Joum,  geoU  Soc.,  1848, 
t.  V,  p.  14. 

(«)  Pal.  of  New-York,  t.  I,  p.  32,  41,  177. 

(3)  Sowerby,  Min.  conch  ,  pi.  566  et  Trans.  ged.  Soc»,  t.  V;  Phillips, 
Pakeùnt.  foss.,  pi.  39. 

(*)  Steininger,  ifém.  Soc.  géol.,  1837, 1. 1,  p.  367  ;  d'Archiac  et  Verneuil, 
Trans.  gcoî.  Soc,  2*  série,  t.  VI,  pi.  32,  fig.  3. 

(5)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  Ill,  p.  103,  pi.  172  et  195;  d'Archiac  et 
Vcmcuil,  Trans.  geol.  Soc,,  2*  série,  t.  6,  p.  355;  Munster,  Deitr.surPe^ 
tref.,  t.  Ilï,  p.  87,  pi.  15;  Rocmer,  Ilarsgeh.,  p.  29,  cl  PcUœonlographica, 
t.  m,  p.  37,  pi.  5. 

(C)  Geol.  ofYorksh.,  t.  Il,  pi.  15  et  16. 

C)  Geol.  Report,  p.  569,  pi.  38,  fig.  10. 

'»)  Petref.  Germ.,  t.  UT,  pi.  172,  fif?.  6  à  9. 

III.  12 
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Les  espèces  dei  terraini  carbonifères  de  Belgique  ont  été  étudiées  ptr  k.  de 
KonÎDck  (^}  qui  en  a  décrit  huit  espèces  dont  cinq  nouvelles.  Il  les  divise  en 
coronatœ  et  sulcatœ,  Ial  figure  14  de  la  planche  LXUl  représente  leH.  tiUh 
sulcalOy  de  Kon. 

Les  murchisonia  apparaissent  pour  la  dernière  fois  dans  les 

terrains  permiens. 

On  trouve,  en  Allemagne  et  en  Russie,  la  M,  $ubangulata  de  Temeuil  (^. 
M.  d'Orbigny  y  ajoute  avec  doute  la  TurrUella  biarmica^  Kotorga,  de 
Russie  (3j. 

Les  Câtantostgiia ,  Sandberger,  —Atlas,  pL  LXIII,  fig.  15, 

ont  les  Termes  générales  et  les  caractères  des  murchisonia.  Elles 
en  diffèrent  par  Tenroulemcnt  irrégulier  du  dernier  tour,  qui, 
dans  son  dernier  tiers ,  dévie  de  manière  à  ce  que  la  bouche  se 
trouve  dans  la  direction  de  Taxe  de  la  coquille.  La  bande  du  sinus 
est  également  déviée  et  forme  une  ligne  sinueuse.  La  coquille  est 
ovoïde,  plus  courte  que  la  plupart  des  murchisonia. 

On  n'en  connaît  (^)  qu*une  seule  espèce  le  C.  clathratum,  Sandbeiger, 
des  calcaires  marneux  de  Willmar,  qui  appartiennent  k  Tépoque  dévo- 
nienne. 

Les  PoRCBLLiA,  Léveillé,  — Atlas,  pi.  LXlll,  flg.  16, 

ont  encore  la  fente  des  pleurotomaria  et  des  murchisonia  ;  mais 
elles  sont  enroulées  presque  dans  un  même  plan,  n'étant  obliques 
que  dans  le  jeune  âge.  Elles  sont  ombiliquéos  des  deux  cdtés 
comme  les  hélicocryptus. 

Ces  mollusques  ont  été  rapprochés  des  bellérophons  ;  mais 
Tobliquilé  de  Tenroulement,  au  moins  dans  le  jeune  âge,  semble 
indiquer  une  analogie  plus  grande  avec  les  gastéropodes  trocbi- 
formes. 

On  en  connaît  une  dizaine  d'espèces  qui  appartiennent  princi- 
palement k  l'époque  primaire  et  dont  les  dernières  se  trouvent 
dans  les  étages  inrérieurs  de  l'époque  secondaire. 

(»)  Uescr,  an.  foss.  carh,  Belg.,  p.  408,  pi.  38. 

[^)  De  Vcnicuil,  Keys.,  Murch  ,  Pal.  de  la  Russie ,  p.  3IG,  pi.  22;  Gei- 
nitz,  lechsteingeb.,  pi.  3,  fig.  20. 

[i^  DOrb  ,  Prodrome,  t.  I,  pi.  164. 

{*)  Sandberger,  Leonh.  und  Bronn,  noues  Jahrb.,  I8i2,  p.  392,  pi.  8; 
Goldfuss,  Pdref,  Genu.yi.  III, p.  78,  pi.  188,  fig.  2. 
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On  n'en  a  encore  cité  aucune  dans  les  terrains  siluriens ,  mais 
il  y  en  a  quelques-unes  dans  les  dépôts  de  Tépoque  dévonienné. 

La  Porc,  rûdiata,  d'Orb.  [Euomphaius  striatus,  Goldf.,  Porc*  rclrorw^ 
lloDst.)  a  été  Irouf  ée  (>)  dans  les  terrains  dévonieos  da  bassin  du  Rhio  et  de 
la  Russie. 

Le  comte  de  Miioster  a  fait  cooDaltre  (')  en  outre  les  P.  parvula  et  ciiicta 
d*Elbersreuth  et  de  Schûbelhamnier. 

La  P.  armala  de  Yemeuil  i})  a  été  découverte  ea  Russie. 

U  P.  Eâowtrdn,  d'Orb.  («)  provient  de  TEifel. 

On  en  connaît  un  petit  nombre  de  l'époque  carbonifère. 

La  p.  Tpuso ,  Léveillé  (*)  (Bellerophon  Puzosii ,  d*Orb.),  provient  de  Visé, 
Tonrnay,  etc.  (Atlas^  pi.  LXIII,  flg.  16). 

La  .V.  Wooiwardi^  Sow.  (^;  est  une  porcellia,  ainsi  que  Ta  montré  M.,  dé 
Koninck.  Elle  a  été  trouvée  avec  la  précédente  et  en  Angleterre. 

Il  fkut  ajouter  la  P.  VemeuUU  {Bellerophon  VeitieutUif  d*Orb.)  également 
de  Belgique. 

Les  espèces  les  plus  récentes  appartiennent  aux  dépôts  de 
Saint^Cassian. 

Il  faut  évidemment  leur  attribuer  les  Schizosioma  Duchii  et  coslata , 
MtiDster  (7j. 

Par  contre,  la  Porceîîia  cingulala  du  même  auteur  parait  u*avoir  pdnt  ea 
de  fente  et  n*est  pas  une  porcellia,  mais  plutôt  un  solarium. 

Les  TaocHOTOSïA,  Deslongchamps  [Ditremaria,  d'Orb.  (*').  Illmu-- 
lus,  id.,  olim,  non  Defrance),  —  Allas,  pi.  LXIII,  fig.  17  et  18, 

ont  les  formes  des  pleurotomaircs,  mais  la  rente  du  labre  est  rem- 
placée par  un  trou  situé  à  une  assez  grande  distance  du  bord. 

(<j  D'Orbigny,  Mowg.  iês  e^kalt  p.  217,  pi.  6;  Goldfùss,  Petref. 
Gtrm,  t.  m,  pi.  189,  fig.  i5. 

(»)  Bcitr.  xur  Petref,,  t.  III,  p.  84. 

(3)  Pal  de  la  Russie,  p.  346,  pi.  24. 

{*}  Èfonog.  des  c^phal.y  pi.  7. 

(&)  Mém.  Soc.  géoL,  t.  Il,  pi.  2. 

C^)  A/m.  conch.,  pi.  57 1 .  Voyez  pour  les  porcellia  de  Tépoque  carbonifère, 
de  Koninck,  Dck,  an.  foss.  carh.  Belg.,  pi.  28. 

Ç)  BeUr.iur  Petref.,  t.  IV,  p.  105,  pi.  !!• 

(S)  Le  nom  de  Trochotofna  parait  avoir  la  priorité  de  quelques  mois  sur 
celai  de  Ditremaria.  U.  d*Orbigny  a  écrit  tantôt  DiTtEtfARiA,  tantôt  Dttbe- 
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Ce  trou  est  ovale,  sans  saillie,  et  a  eu  probablement  des  fonctions 
respiratoires.  Il  s'étend  successivement  en  avant,  se  referme  en 
arrière  à  mesure  que  Tanimal  grandit,  et  laisse  en  conséquence 
comme  trace  une  bande  semblable  à  celle  des  pleurotomaires. 

Les  trochotoma  forment  un  type  exclusivement  jurassique.  On 
en  connaît  une  quinzaine  d'espèces. 

La  plus  ancienne  appartient  au  lias  moyen  (<}. 

C*est  le  T.  gradus.  Des!.,  da  lias  de  Fontaioe-Etoopefoor  (Ctlvados). 

On  en  connaît  quelques-unes  de  Toolithe  inférieure  et  de  la 
grande  oolilhe. 

M.  Deslongchamps  (')  a  décrit  le  f.  af/inis  de  TooliUie  ioféneore  dm  Mou- 
tiera  (Allas,  pi.  LXIII,  Gg.  i8)  et  les  T,  roUiy  acumwata^  convioides  tigUh 
hulus  de  la  graude  oolitlie  de  LaogruDe. 

M,  Lycett  a  iodiqué  (')  daus  Toolithe  inférieure  d*Aiigleterre  les  7*.  éepr»' 
Huscula^  Lycett,  fuuata^  id. ,  et  canaHculaia,  id. 

MM.  Morris  et  Lycett  {*)  ont  trouvé  dans  la  grande  oolithe  d'Angleterre 
une  partie  des  niènnes  espèces  et  ajouté  les  T.  tabulala,  dUusa  et  esrfaisa, 
ainsi  qu*ane  autre  espèce  qu'ils  rapportent  avec  doute  au  Trochus  dhcoidem^ 
Roemer,  sous  le  nom  de  Trochotoma  dhcoidea. 

Les  espèces  les  plus  récentes  ont  été  trouvées  dans  le  terrain 
corallien. 

M.  d*Orbigny  a  rapporté  k  ce  genre  la  P.  ornata.  Munster  (^),  do  terratfl 
corallien  de  Nattheim  et  décrit  cinq  espèces  nouvelles ,  les  T.  RalhierioM, 
tcalaris,  amata  (Atlas,  pi.  LXIII,  fig.  17),  quinquecincta  et  Huherlina,  Il  fiat 
ajouter  trois  espèces  décrites  par  M.  Buvignier. 

I^s  CiRRUs,  Sowerby,  —  Atlas,  pi.  LXIll ,  fig.  19, 

ont  les  formes  des  euomphalus  ou  solarium  de  Tépoque  primaire. 
Sowerby,  en  établissant  ce  genre,  y  comprit  toutes  les  espèces  qui 
ont  un  ombilic  grand  et  infundibuliformc  et  une  spire  saillante.  Ces 

(1)  Dcslongrhamps,  Méin,  Soc,  Lin.  Noi-m.f  t.  Vil,  I8i3,  p.  i06,  pi.  S; 
d*Orbigny,  Pal.  franc.,  Terr.jur.,  t.  H,  p.  277. 

(2)  Loc.  cit.,  pi.  8. 

{^j  Ann.  andmag.  ofnat.  hùt.,  2*  série,  1850,  t.  VI,  p.  417. 

(*)  MolL  from  the  great  ool  ,  Palœont.  Soc.,  1850,  p.  82,  pi.  10. 

(«)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  lll,  p.  100,  pi.  195,  fig.  6;  dOrbigny, 
Prodrome,  t.  II,  p.  9  et  Pal.  franc.,  Terr.  jur.,  t.  II,  pi.  342  k  345;  B«fi- 
gnier,  Stat.  géd.  delà  àleuse,  p.  39,  pi.  25. 
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espèces  sont  maintenant  en  grande  majorité  replacées  avec  raison 
dans  le  genre  des  solarium.  Parmi  elles,  il  s*en  est  trouvé  quel- 
qnes-nnes  qui  présentent  le  caractère  important  de  trous  sur  le 
labre  semblables  à  ceux  des  haliotides.  Cette  circonstance  indique 
évidemment  une  organisation  analogue  à  celle  de  la  famille  qui 
nous  occupe.  On  réserve  maintenant  le  nom  de  cirrus  aux  espèces 
qui  ont  ces  trous,  en  rejetant,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  toutes 
les  autres  dans  le  genre  des  solarium. 

Nous  nommons  donc  cirrus  les  coquilles  turbinées  semblables 
aux  pleurotomaires,  qui  ont  le  labre  percé  de  trous  prolongés  en 
tubes  courts,  comme  ceux  des  haliotides  et  dont  les  plus  antérieurs 
seuls  sont  ouverts. 

Ce  genre  fait  une  transition  intéressante  entre  les  pleuroto- 
maires et  les  oreilles  de  mer,  ayant  la  forme  des  premières  et  les 
trous  du  labre  des  dernières. 

Il  faut  lui  réunir  les  Phanerotinus  ,  Sowerby  (*)  genre  établi 
pour  le  C  cristatus. 

Les  cirrus  ne  sont  connus  que  par  un  petit  nombre  d'espèces 
de  l'époque  primaire  et  de  1  époque  jurassique. 

Od  troQYe  dans  le  terrain  déroniea  le  C.  spinoius  {Euomphaltu  spinostu, 
Goldf. ,  E.  Goldfussi,  d'Arch.  et  Yero.),  belle  espèce  de  TEifel  {^).  Ctsi 
y  espèce  figurée. 

Les  terrains  carbonifères  renferment  (')  le  C.  cristaius  {Euomphalw  cris- 
talus,  Phill.)  d'Angleterre  et  le  Cirrus  armatus,  de  Koninck,  de  Belgique. 

Dans  Tépoque  jurassique,  le  lias  et  la  grande  oolithe  en  ont 
fourni  quelques  espèces. 

M.  d*Orbigny  (^)  a  décrit  les  C.  Normannianus  et  calcar  da  lias  de  Fon- 
talne-Etoapefour.  Je  n*en  connais  qne  ta  figure,  mais  les  trous  n?  me  parais- 
sent pas  ourerts  et  la  coquille  semble  plutôt  avoir  des  prolongements  fermés 
eonune  les  danphinules. 

Les  Cirrus  nodosus^  Sowerby  et  Leachii ,  id.  (^)  proviennent  de  Toolithe 
inférieure  de  Dondry. 


(<}  i#fii.  cofic^.,  pi.  624. 

C)  Goldfkiss,  PHref.  G^rm.^  t.  III,  p.  85,  pi.  190,  fig.  S;  d'Archiac  et 
Vemenil,  Trons.  geci.  Soc,,  2*  série,  t.  VI,  pi.  Si,  fig.  1. 

(3j  Phillips,  Geol.  of  Yorkshire,  p.  225,  pi.  13,  fig,  5;  de  Koninck,  Desc. 
an.  fus.  carb.  Bdg.,  p.  443,  pi.  24,  fig.  13. 

(4)  Pal.  franç.f  Terr.jur,,  t.  II,  p.  3i0.  Le  teite  n*a  pu  encore  paru. 

(*)  Min.  amch-p  pL  219. 
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Les  PoLTTRBMARiA ,  d*Orbigny ,  —  Allas ,  pi.  LXIII,  fig.  20 , 

ont  encore  une  forme  torbinée,  leur  labre  est  percé  d'une  quanliié 
considérable  de  trous  rapprochés  et  disposés  sur  une  ligne  qui 
correspond  à  la  bande  de  tous  les  genres  précédents.  Ces  coquilles 
sont  très  voisines  des  cirrus ,  et  n'en  forment  peut-être  qu  un 
sous-genre;  les  trous  sont  plus  nombreux  et  non  iubuleux. 

Od  n*eD  connaît  qu'une  espèce,  la  P,  ccUefuUa,  de  Kooinck  (')»  des  terrains 
carbonifères  de  Belgique. 

Les  Hàliotides  [Haliotis,  Lin.)\  nommées  aussi  Ormiers  et 
Oreilles  de  mer,  —  Allas,  pi.  LXIII,  fig.  21  et  22, 

ont  une  coquille  déprimée ,  dont  la  forme  rappelle  le  cartilage  de 
Toreillc  humaine ,  dont  la  spire  est  courte  et  déprimée,  et  dont  la 
bouche  très  ouverte  occupe  la  presque  totalité.  On  remarque  sur 
le  labre  une  sériede  trous  respiratoires,  qui  se  continuent  vers  la 
spire  et  dont  les  antérieurs  seuls  sont  ouverts.  Ces  trous  se  pro- 
longent quelquefois  en  tubes. 

Ce  genre,  qui  vit  aujourd'hui  abondamment  dans  toutes  les 
mers,  est  caractérisé  par  un  animal  volumineux ,  peu  lai^c  et 
épais,  à  tête  pourvue  de  tentacules  coniques  et  allongés ,  portant 
les  yeux  k  leur  base  externe ,  sur  un  long  pédoncule.  Il  s'at* 
tache  aux  rochers  comme  les  patelles,  au  niveau  des  plus  basses 
marées. 

On  n'a  encore  trouvé  des  hàliotides  fossiles  que  dans  les  te^ 
rains  tertiaires  moyens  et  supérieurs. 

MM.  deSisinonda,Michelotti,  etc.  (>),  indiquent  dans  les  terrains  niocènes 
de  la  monUgne  de  Turin  les  H,  montUfêra,  Bon.  (Atlas,  pi.  LllU,  fig.  S2) 
et  owUa,  Bon. 

On  trouve,  dans  les  terrains  subapennins  de  TAstésan,  unt  eipèct  fie 
M.  de  Sismonda  rapporte  k  VH.  tuberculata,  qui  vit  aujourd'hui  dans  It  Mé- 
diterranée (Atlas,  pi.  LXIII,  fig.  21).  Elle  parait  également  lire  la  uàmt 
que  celle  qui  a  été  décrite  par  M.  de  Serres,  sous  le  nom  d*H.  PhitberU  et 
indiquée  par  Christopbori  etian  sous  celui  d"H,  prisca. 

(')  De  Koninck,  Desc>  anim.  foss.  carb.  Bêlg.,  p.  374,  pi.  33,  Og.  t. 

(3)  Sismonda,  Synopsis t  p.  28;  Micbelotti,  Desc.  foss,  mtoc.  liai,  s$pt. 
p.  166,  pi.  6;  M.  de  Serres,  Mém.  Soc,  Lin.  de  Normandiêt  1827»  Ann.9e. 
nat.f  1827|  t.  XII,  p.  319,  pi.  45,  Géogn.  des  loir,  (ar<.,  p.  i28« 
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10-  Famille.  —  JANTHINIDES. 

Les  janthinides  se  distinguent  de  tous  les  autres  peclinibran- 
ches.  par  un  appareil  vésiculaire  très  remarquable,  qui,  en  se 
remplissant  d'air,  soutient  l'animal  k  la  surface  de  Teau  et  lui 
permet  de  se  laisser  emporter  au  loin  par  les  vents  et  les  cou- 
rants. 

Cette  famille  n'est  composée  aujourd'hui  que  du  genre  jan- 
THiNA,  dont  la  coquille  est  ventrue,  mince,  à  ouverture  anguleuse, 
à  columelle  droite  et  à  labre  sinueux. 

Elle  n'a  aucun  représentant  fossile  (0* 

!!•  Famille.  —  CYPRÉADES. 

La  famille  des  cvpréades  est  clairement  caractérisée  par  le 
mode  d'accroissement  de  sa  coquille;  elle  grandit  jusqu'à  un  cer- 
tain âge  avec  un  bord  mince,  puis  s'arrâte,  borde  son  contour  de 
diverses  manières,  Tépaissit  de  bourrelets  souvent  très  épais  et 
s'encroûte  extérieurement.  Ce  mode  de  croissance  est  dû  à  ce  que 
ranimai  a  un  très  grand  manteau,  dont  les  lobes,  fort  extensi- 
bles, se  replient' pour  entourer  la  coquille  et  pour  sécréter  de 
nouvelles  couches.  La  partie  externe  de  la  coquille  étant  ainsi  le 
produit  d'une  sécrétion  constante,  est  très  lisse,  brillante,  d'une 
coloration  ordinairement  vive  et  variée,  qui  a  fait  nommer  Por- 
celaines le  genre  principal  qui  compose  cette  famille* 

Les  cypréades  ne  paraissent  pas  anciennes.  On  n'en  a  trouvé 
aacoae  trace  dans  les  terrains  de  l'époque  primaire,  non  plus  que 
dftns  la  grande  majorité  de  Tépoque  secondaire.  Elles  ont  été  ex- 
clusivement réservées  aux  terrains  crétacés  supérieurs,  à  Fépoque 
tertiaire  et  à  l'époque  moderne.  Trois  genres,  sur  quatre  qui  com- 
posent cette  famille,  datent  de  la  fin  de  l'époque  crétacée  et  se 
continuent  dans  l'époque  tertiaire,  pendant  laquelle  un  quatrième 
apparaît.  Tous  les  quatre  vivent  encore  dans  nos  mers.  Pendant 
la  période  tertiaire  les  espèces  ont  été  nombreuses,  mais  en  géné- 


(1)  Il  Uni  rapfiorter  k  d* autres  genres  le  petit  nombre  de  cuquilles  fossiles 
«tlrtboéef  à  cfBlat  desiaothines.  Ainsi  la  Janthina  issedon  de  Veroeuil,  Mur- 
chison  el  Kejserling,  est  un  Trochoïde  du  genre  Scalites. 
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rai  d'une  taille  inférieure  à  celle  des  vivantes.  Ce  groupe  remar- 
quable parait  n'avoir  pris  tout  son  développement  que  dans  les 
mers  actuelles  et  principalement  dans  les  mers  intertropicales. 

Les  Porcelaines  [Cyprœa,  Lin.)  (*),  —  Atlas,  pi.  LXIII, 

fig.  23  à  27, 

ont  une  coquille  ovale  ou  oblongue,  convexe,  k  bords  roulés  en 
dedans;  l'ouverture  est  longitudinale,  étroite,  en  forme  de  fente, 
dentée  des  deux  côtés,  échancrée  aux  deux  bouts  par  un  sinas; 
la  spire  ne  paraît  pas  au  dehors  ou  est  représentée  par  une  très 
petite  protubérance. 

Le  mode  de  croissance  que  j'ai  indiqué  brièvement  dans  les 
caractères  de  famille,  doit  faire  comprendre  que  la  jeune  coquille 
ne  ressemble  pointa  l'adulte;  elle  a  la  forme  d'un  petit  cAne 
mince,  à  bord  tranchant,  à  columelle  courbée  et  tronquée  à  sa 
base.  La  surface  externe  étant  déposée  par  couches,  il  en  résulte 
aussi  des  changements  successifs  de  coloration. 

M.  Gray  divise  les  porcelaines  en  trois  genres  (*),  qui  me  pa- 
raissent fondés  sur  des  caractères  trop  artificiels  pour  être  con- 
servés. Il  désigne  en  particulier  sous  le  nom  de  Trivia,  les  es- 
pèces sillonnées  ;  sous  le  nom  de  Luponia,  celles  dont  le  labre 
s'infléchit  vers  le  sommet,  etc. 

Les  porcelaines  habitent  aujourd'hui  les  mers  chaudes  de  la 
plus  grande  partie  du  globe.  Les  espèces  les  plus  grandes  et  les 
plus  belles,  qui  font  l'ornement  des  collections,  sont  spéciales  aux 
mers  inlertropicales;  l'animal  est  souvent  remarquable  par  l'éten- 
due de  son  manteau,  par  la  coloration  et  par  les  protubérances 
tentaculifères  et  dentelées  dont  il  est  orné.  A  l'état  fossile  on  les 
trouve  dans  les  terrains  crétacés  supérieurs  et  dans  les  terrains 
tertiaires.  Les  espèces  sont  de  taille  moyenne  ou  petite  et  moins 
nombreuses  qu'aujourd'hui. 

Elles  sont  en  particulier  peu  nombreuses  dans  les  terrains 
crétacés. 

(1)  Les  coquilles  fossiles  de  ce  genre  ont  été  souvent  désignées  par  les  an- 
ciens auteurs  sous  les  noms  de  Pgrcellamites,  Cypreacites,  etc. 

\})  Nous  D*avoQS  pas  à  nous  occuper  ici  non  plus  des  genres  Trivba  ,  Ct- 
prjEova,  Postulabu,  CYPa^DiA,  etc.,  de  M.  Swainson,  qui  peuvent  être  com- 
modes pour  distinguer  les  espèces  vivantes,  mais  qui  u*ont  pas  une  valeur 
générique. 
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M.  Zekeli  ('},  en  îDdiqae  une  de  la  fin  de  l'époque  crétacéei  C.  rostrata, 
Zèkeli,  de  Gosaa. 

M.  H.  Coqaand  a  montré  que  la  GloNconcha  ovula,  d^Orb.,  de  la  craie 
blanche  de  la  Charente  est  une  Traie  cyprée  (^. 

Elles  aagmenlent  de  nombre  dans  les  terrains  tertiaires  infc- 
rieors. 

M.  Deshayes(^)  en  a  décrit  neuf  espèces  du  bassin  de  Paris,  parmi  lesquelles 
deux  appartiennent  aui  sables  inférieurs  du  Soissonnais  (C.  Levesquei,  Desh  , 
C.  exsârta,  Desh.);  cinq  an  calcaire  grossier^  C.  angysioma,  Desh.,  inflata, 
Lamk,  elegans,  Defr.  (Atlas,  pi.  LXIII,  fig.  23),  sulcosa,  Lamk,  et  crenata, 
Desh.  (Atlas,  pi.  LXIII,  flg.  24),  et  deux  aux  terrains  éocènes  supérieurs 
(C.  mfdta,  Desh.,  et  Lamarckii,  id.,  de  Valmondois). 

M.  Melleville  [*)  a  fait  connaître  la  C.  acuminata  des  sables  inférieurs  de 
Laoo,  Gaise-la-Motte,  etc. 

M.  Bellardi  {^)  a  étudié  les  cyprées  des  terrains  nummulitiques  de  Nice. 
U  7  a  trouvé  plusieurs  des  espèces  décrites  par  M.  Deshayes  (^')>  et  décrit 
quelques  nourelles(C.  corhuloideSy  Bell.,  Genyi,  id.,  et  prcBlonga^  id.). 

M.  Rouault  (^j  a  décrit  la  C.  Koiiinckii  des  terrains  nummulitiques  de  Pau. 

L*argile  de  Londres  n*a  encore  fourni  que  la  C.  oviformis,  Sowerby  (*}. 

Les  cyprées  sont  très  nombreuses  en  espèces  dans  les  terrains 
de  Tépoque  miocène  et  de  l'époque  pliocène. 

M.  Grateloup  (^  en  a  fait  connaître  neuf  espèces  des  faluns  bleus  ou  des 
grès  inférieurs  de  Dax  et  de  Bordeaux.  U  eu  figure  plus  de  trente  espèces  des 
faloos  jaunes  dont  quelques-unes  sont  nouvelles. 

Les  espèces  du  Piémont  ('<>]  sont  abondantes,  soit  dans  le  terrain  miocène, 
soit  dans  le  terrain  pliocène  (dix-neuf  espèces  miocènes,  dont  trois  ou  quatre 
se  retrouvent  dans  le  pliocène,  et  cinq  qui  ne  datent  que  de  ce  dernier). 

M.  Dujardin  \}^)  a  cité  sept  espèces  des  environs  de  Tours,  dont  laC.  glofx>sa, 
Dqj.,  et  laC.  affinU,  id.,  sont  nouvelles. 

(')  Gasterop,  Gosau,  pi.  11,  fig.  10. 

{^)  Journal  de  conchyl  de  Petit,  1853,  p.  439,  pi.  li;  dOrbigny,  Pal, 
franc.,  Terr.  crét.,  t.  Il,  p.  145,  p.  170. 

(»)  Coq.  fou.  Par.,  1. 11,  p.  719,  pi.  94  et  97. 

(^)  Defcr.  sables  inférieurs,  etc.,  Ann,  se.  géol.,  1843,  p.  74,  pi.  10. 

(«J  Mém.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  iV,  pi.  13. 

(^)  C.  elegans,  média?,  inflata?,  angystoma,  Levesquei, 

C)  Mém.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  lil,  pi.  18,  fig.  20. 

(^}  Min.conch.,  pi.  4. 

(•>  AcL  Soc.  Lin.  Bord.,  t.  VI,  Conch.  foss.  de  VAdour,  I,  Porcelaines,  I 
et  II,  et  supplément. 

(>^j  Sismonda,  Synopsis,  p.  46;  Michelotti,  Descr.  foss.  mioc.  HaX.  sept. 
p.  324. 

(Il)  Mém.  Soc.  géol.,  1837,  t.  U,  pi.  19,  flg.  21. 
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M.  Mttberon  (>)  a  fait  connattre  la  C.  provîiioMii  dt  la  nwlIaaM  éa 
Boaches-du-Rhône. 

La  C.  sp/uFf1ca,PhUippi(')  provient  des  terrains  tertiaires  d^OiterweddioiiQ. 

Le  docteur  Moritz  Hornes  fieot  de  publier  ('}  uoe  moDographia  das  qr- 
prées  des  terrains  miocènes  des  environs  de  Vienne,  dans  laquelle  il  décrit 
dix  espèces,  dont  aucune  n'est  nontelle.  Il  rectifie  avec  soin  la  aynonymie  de 
plusieurs  d'entre  elles,  et  donne  un  catalogue  de  celles  dont  il  admet  l'eiif' 
tence  dans  les  terrains  miocènes  et  pliocènes  d'Europe  (vingt  six  eapècas]. 
Nous  avons  Gguré  deui  espèces  de  ce  gisement  ;  celle  que  M.  Hprnes  rappoflf 
à  la  C.  fàbagina,  Lam.  (Atlas,  pi.  LXIII,  fig.  25),  et  celle  qu'il  dobiiim 
C.  affknis^  Duj.  (id.,  ûg.  26). 

Le  crag  d'Angleterre  en  renferme  quelques-unes.  M.  Wood  (*)  eu  citednq, 
dont  une  (C.  europœa)  est  encore  vivante.  Deux  autres  appartiennent  à  li 
fois  au  crag  corallien  et  au  crag  rouge  (C.  aveUana^  Sow.,  et  C.  raluss,  id.}. 
LaC.  AnglîŒy  Wood  (Atlas,  pi.  LXIIl,  fig.  27),  est  spéciale  an  erag  roufe, 
et  le  crag  corallien  renferme  la  C.  affinis^  DuJ. 

Ce  genre  a  été  trouvé  fossile  dans  l'Inde.  On  trouvera  la  descriptioa  di 
quelques  espèces  des  tertiaires  de  la  province  de  Cutch  dans  le  Journal  de 
Madras,  1840,  t.  Il,  p.  370. 

Un  moule  de  porcelaine  est  cité  par  M.  Morton  \?)  comme  trouvé  dana  l'étage 
inférieur  du  terrain  crétacé  des  États-Unis.  Une  espèce  (C.  HenUuri,  Sow.) 
ait  citée  (')  dans  les  terrains  tertiaires  de  Saint-Domingue. 

Les  Ovules  {Ovula,  Bruguiëres),  —  Atlas,  pi.  LXIII, 

fig.  28  à  SO, 

ressemblent  beaucoup  aux  porcelaines,  mais  leur  coquille  est  at* 
ténuée  et  subacumince  aux  deux  bouts,  et  leur  bord  columellaire 
est  lisse  et  dépourvu  de  dents.  Les  animaux  sont  tout  k  fait  sem- 
blables. 

Ces  mollusques  sont  moins  abondants  en  espèces  que  les  por- 
celaines, et  vivent  aujourd'hui  comme  elles  dans  les  mers  chau- 
des. A  l'état  fossile  on  en  cite  quelques  espèces  des  terrains  cré- 
tacés les  plus  récents,  mais  plusieurs  d'entre  elles  sont  douteuses. 
Quelques  espèces  proviennent  de  Tépoque  terliaire. 


(»)  Catalogucy  etc.,  p.  256,  pi.  40. 

(2)  Palœontographica,  t.  I,  p.  79,  pi.  10. 

(3)  ParUch  und  Humes.  Die  fotsilen  Mollu$ken  des  tertiœr  Beckene 
Wien,  n"  2. 

{*)  MoH,  from  ihe  crag,  Palœont,  5oc.,  p.  14,  p|.  2. 

(5)  Jcurn,  Acad.  Phil  ,  t.  VIII,  part.  2,  p.  222. 

(»)  Quart.  Journ,  geol,  Soç.,  1850,  t.  VJ,  p.  46,  pi.  9,  fig. 
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M.  d*Orbigny  (<)  rapporte  à  ee  genre  le  Stromhus  t^etiiricottM,  Reaès,  des 
terrains  crétacés  de  Bohème,  mais  le  labre  me  paratt  beaaeoop  trop  détaché 
dat  tooTi  précédenta  pour  autoriser  ce  rapprochement. 

L41  Cyprœa  Marticensis ,  Matheron  (^),  des  Martigues  paratt  ne  pas  afoir 
ea  le  labre  denté  et  serait  en  conséquence  une  ovule.  Ses  formes  sont  pour- 
tant encore  plus  celles  des  cjprées. 

M.  Zekeli  (3)  a  décrit  VOvula  striata,  de  Gosau. 

M.  d*Orbigny  ijoute  quelques  espèces  des  terrains  crétacés  supérieurs  de 
Pondicbéry  {*). 

On  trouve  dans  le  terrain  pisolitique  de  La  Falaise  VOvula  cretacea, 
d'Orb.  (*). 

Les  craies  de  Faxoe  (dauien)  ont  fourni  la  Cyprœa  hullaria,  Lyell  (^) 
(OvH/a  Mlaria,  d*Orb.). 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  plus  certaines  ou  mieux 
(M>nnues. 

On  en  cite  quelques-unes  des  terrains  tertiaires  anciens. 

Le  Strombus  giganteus,  Munster  (^),  du  terrain  nummulitique  du  Krcssen- 
iMfg  parait  être  une  oVule. 

VOvula  tuberculasa,  Duclos  (*)  {Cyprœa  De$hayesi,  Gray),  provient  des 
lertiaires  inférieurs  de  Cuise -la-Motte,  etc.  (Atlas,  pi.  LXIII,  fig.  28.). 

L*Otmto  tn/ermedia,  Desh.  ('),  appartient  au  calcaire  grossier  de  6ri* 
gnon,  etc. 

VOvula  rëtusa^  8ow.  (<<>j,  provient  de  l'argile  de  Londresi 

On  en  a  trouvé  aussi  dans  les  terrains  miocènes  et  pliocènes. 

M.  Homes  (^^)  a  trouvé  VOvula  spelta,  Lamarck  dans  les  terrains  miocènes 
do  bassin  de  Vienne  (Atlas,  pi.  LXIII,  flg.  29). 

M.  Dujardin  (>2)  a  trouvé  dans  les  faluns  de  la  Touraine  deux  espèces  qu'il 
rapporte  Tune  à  VO.  spelto,  et  l'autre  à  VO,  camea,  Lamk.  Cette  dernière  est 
ro*  fndccimaa,  d'Orb. 

(')  Prodrome,  t.  II,  p.  192;  Beuss,  Boehm.  Kreidef.,  p.  46,  pi.  9,  6g.  11. 

(S)  Catalogue,  etc.,  pi.  40,  fig.  21. 

(>)  Gasterop,  Gosau^  p.  61,  ph  11,  fig.  9. 

(4)  Prodrome^  t.  Il,  p.  225;  Forbes,  Trans»  geoi,  Soc.t  t.  Vil. 

(»)  Prodrome,  t.  II,  p.  291. 

(«)  Prodrome,  t.  U,  p.  291. 

(7)  Goldfuss,  Pelref.  Gertn.,  t.  III,  p.  14,  pi.  169,  fig.  3. 

p)  Deshayes,  Coq.  fosi.  Par  ,  t.  II,  p.  717,  pi.  96,  fig.  16,  pi.  97,  fig.  17. 

(^  Deshayes,  Coq,  foss.  Par.,  t.  II,  p.  718,  pi.  95,  fig.  34  k  36. 

(10)  Trans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  V,  pi.  8,  fig.  19. 

('<;  Die  fou.  Mon.  dêê  Wkner  Beckens,  u"  2. 

(12)  Mém.  Soc,  féBin  48S7,  t.  U,  p.  302. 
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VOvula  LeathesU,  Sow.  0)  (Atlas,  pi.  LXIII,  fig.  30)  pro?ient  da  crag 
d'Angleterre  (crag  coralliea  et  crag  rouge). 

On  trouve  dans  le  terrain  pliocène  d'Asli,  outre  1*0.  iptiUif  VO,  pasterinaUt, 
Lamk  (>}. 

Les  Erato,  Risso,  —  Allas,  pi.  LXIII,  fig.  Si  et  32, 

ont  une  coquille  ovoïde  et  brillante,  comme  celle  des  genres  pré- 
cédents; mais  la  spire  est  visible  àTextérieur,  et  le  bordcolo- 
mellaire  est  dentelé,  ainsi  que  le  bord  externe.  Le  premier  de  ces 
caractères  les  distingue  des  porcelaines,  et  tous  les  deux  des 
ovules.  L'absence  de  véritables  plis  k  la  columelle  les  éloigne  des 
marginclles.  Une  petite  espèce  vivante,  rapportée  successivement 
aux  marginelles ,  aux  porcelaines  et  aux  volutes,  se  trouve  au- 
jourd'hui dans  la  Méditerranée.  On  ncn  a  encore  découvert  de 
fossiles  que  dans  les  terrains  les  plus  récents. 

Cette  espèce  actuellement  vivante  {Voluta  lœviSf  Don.,  Marginella  kmrif, 
Lamk,  Vol.  cyprœokif  Brocchi)  (Atlas,  pi.  LXllI,  flg.  31)  paraît  ae  trouver 
fossile  dans  presque  tous  les  terrains  miocènes  et  pliocènes.  M.  d*OrbigQy 
sépare  cependant  celle  des  terrains  miocènes  sous  le  nom  de  E.  sttbcyprtK^, 
d'Orb.  (3). 

On  peut  ajouter  VE.  Maugeriœ,  Sow.  (Allas,  pi.  LXIII,  fig.  3S)  du  crig 
corallien  et  du  crag  rouge  {*), 

Les  Marginelles  {Marginella,  Lamk],  —  Allas,  pi.  LXIII, 

lig.  33  k  37, 

ont  une  coquille  ovoïde,  oblongue,  lisse,  à  spire  courte,  à  labre 
muni  d'un  fort  bourrelet  extérieur.  Leur  bouche  est  àpeineéchan- 
crée  à  sa  base  ;  la  columelle  est  garnie  de  gros  plis  presque  égaux 
qui  la  distinguent  facilement  de  celle  des  trois  genres  précé- 
dents. 

Ce  genre  a  été  confondu  avec  les  volutes  et  les  bulles;  il  se 
rapproche  encore  plus  de  celui  des  volvaires.  Hais,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  la  coquille  des  marginelles  s  accroît  par  des  couches 


(')  Min.  conch.,  pi.  478;  Wood,  Moll,  from  the  crag,  Pal,  Soc.,  1848, 
p.  14,  pi.  2. 

(')  Anim.  sans  vert,,  t.  X,  p.  78;  Sismonda,  Synopsis,  p.  46. 

(3)  Voyez  surtout  Hôrnes,  Die  foss.  MolL  des  Wiener  Beckens,  n*  S, 

{*)  MoU.  from  the  crag,  Palœont.  Soc.,  1818,  p.  19,  pi.  2. 
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extérieures  sécrclées  par  les  replis  du  manteau ,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  pour  ces  autres  genres,  dont  la  surrace  est  en  conséquence 
moins  lisse. 

Les  marginelles  sont  nombreuses  dans  les  mers  des  pays  chauds; 
on  les  trouve  fossiles  dans  les  terrains  crétacés  tout  à  fait  supé- 
rieurs et  dans  les  terrains  tertiaires. 

On  n'en  connaît  encore  qu'une  de  Tépoquc  crétacée. 

M.  Zekeli  (')  Ta  trouvée  k  Gosau  et  Va  Dommëe  AI,  involuta,  Zekeli. 

On  cite  quelques  espèces  des  terrains  tertiaires  inférieurs. 

La  M.  phaseolus,  Al.  Broogniart  (';  a  été  trouvée  dans  les  terrains  num- 
uralitiques  du  Vicentin. 

M.  Deshayes  (^J  a  décrit  sept  espèces  de  marginelles.  La  M,  ovulala^  Lamk, 
Deth.  (Atlas,  pi.  LXIII,  fig.  33}  se  trouve  dans  le  calcaire  grossier,  les  sables 
Inférieurs  du  Soissonuais  et  le  terrain  nummulitique  du  Kresseuberg.  La  M. 
pbiimea,  Lam.  (td.,  fig.  34),  paraît  se  trouver  dans  le  calcaire  grossier  et  dans 
le  terrain  aummulitique  de  Ronca.  Lcs3f.  dentifera,  Lamk,  hordeola,  Desh., 
nUidula,  id.,  et  ançystoma,  id.  (Atlas,  pi.  LXIII,  fig  35)  caractérisent  le 
eakaire  grossier.  La  M.  ampullat  Desh.  {id.f  fig.  36)  provient  des  sables  ter* 
tîaires  supérieurs  de  Vairoondois. 

Elles  sont  assez  abondantes  dans  les  terrains  tertiaires  moyens 
st  supérieurs. 

Les  espèces  ont  été  décrites  (^)  par  !klM.  Deshayes,  Dujardin,  Philippi, 
Srateloup,  Bellardi,  Michelotti,  etc. 

y.  Homes  en  admet  dix  dans  les  terrains  miocènes  et  pliocènes.  Ce  sont 
les  M.  auris  eporiSf  Brocchi,  Deshayesif  Michelotti,  marginataf  Bonelli,  taU' 
rinensiSf  Michelotti,  elongata,  Bell,  et  Mich  ,  avena,  Yalencienncs,  scalinoy 
Philippi,  miliaceaf  Lamarck  (Atlas,  pi.  LXUI,  fig.  37),  clandeslinaf  Brocchi, 
H  minuta,  Pfeiffer.  Quatre  d'entre  elles  vivent  encore. 

PInsiears  espèces  américaines  ont  été  décrites  (^)  par  MM.  Lea,  Conrad, 
Sawerby,  etc. 

0)  Gaster.  Gosau,  pi.  il,  fig.  11. 

(>)  Yiceotin,  p.  64,  pi.  2,  fig.  21. 

(*)  Coq.  foss.  Par.,  t.  Il,  p.  705,  pi.  94  bis  et  95. 

(<)  Deshayes,  Exp.  de  Morde,  et  Lamarck,  Hisl.  nat.  des  anim.  sans  vertèbres, 
2»  édit.,  t.  X;  Dujardin,  Mém,  Soc.  géoL,  i.  II;  Philippi,  Enumerat.  moll. 
Sk.  l,  232  et  II,  p.  197;  Grateloup,  Cowch.  foss.  Adour;  Bellardi  et  Miche- 
lotti, Sagg.  oriU.,  pi.  5;  Michelotti,  Desc.  foss.  mioc.,  p.  321  ;  Hiirnes,  Die 
fàssU.  Mollusken  des  iert.  Becicens  von  Wien.  2*  liv.,  etc. 

(*)  Lea,  Desc.  foss.  tert.  ;  Conrard,  Joum.  Âc,  Phil.,  t.  VI,  VII,  VIII,  etc.; 
Sowerby,  Quart  Joum.  geol.  Soc,  1850. 
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12*  Famlle.  —  OU  VIDES. 

Les  olividcs  ont  de  grands  rapports  avec  les  cvpréades  ;  leurs 
coquilles  sont  aussi  presque  toujours  recouvertes  par  des  prolon- 
gements du  manteau,  et  par  conséquent  lisses  et  brillantes.  Hais 
les  Tormes  de  Tanimal  ne  sont  point  les  mêmes.  Celui  des  olividcs 
a  le  pied  beaucoup  plus  allongé,  linguiforme  et  le  manteau  plus 
court.  Il  est  remarquable  en  outre  parce  que  ce  manteao  se  roole 
en  un  tuyau  cylindrique,  qui  porte  Tcau  aui^  branchies.  Les  co- 
quilles des  olividessont  épaisses,  oblongues,  à  columelle  encroûtée 
et  presque  toujours  plissée  ,  et  à  labre  entier.  Leur  spire  est 
courte  ou  moyenne,  mais  jamais  cachée.  Elles  diffèrent  d'aillears 
de  celles  des  cypréades  par  leur  enroulement  régulier.  Les  mol-* 
lusques  sont  très  carnassiers  et  habitent  en  grand  nombre  les 
plages  sablonneuses  et  peu  profondes  des  mers  chaudes. 

Cette  famille  ne  parait  pas  être  antérieure  aux  derniers  dépMs 
de  répoque  crétacée  oh  elle  est  représentée  par  une  seule  espèce 
(A.  cretacea,  Muller).  Elle  ne  renferme  aucun  genre  éteint.  Les 
espèces  ont  beaucoup  augmenté  de  nombre  dans  Tépoque  mo- 
derne ,  oii  elles  sont  souvent  remarquables  par  leurs  coulears 
brillantes  et  variées. 

Je  commencerai  leur  histoire  par  celle  d'un  genre  encore  peu 
connu,  dont  Tanimal  n'a  pas  été  décrit,  et  dont  la  place  par 
conséquent  ne  peut  pas  encore  être  définitivement  fixée. 

Les  TAaaiÉaES  [Terebellum^  Klein),  —  Atlas,  pi.  LXIV, 

fig.  1  et  2, 

ont  des  coquilles  lisses,  enroulées,  subcylindriques,  pointues  au 
sommet.  La  bouche  est  longitudinale,  rétrécie  dans  sa  partie  poi» 
térieurc,  échancrcc  et  sinueuse  dans  sa  partie  antérieure;  le  la- 
bre est  tranchant.  La  columelle  est  lisse  et  tronquée  à  l'extrémité. 

La  forme  de  ces  coquilles  et  le  poli  de  leur  surface  semblent  in- 
diquer de  grandes  analogies  avec  les  olivides  et  les  cypréades, 
car  il  est  vraisemblable  qu'elles  ont  été  recouvertes  par  des  replis 
du  manteau.  On  peut  donc  avec  quelque  probabilité  les  considérer 
comme  intermédiaires  entre  ces  deux  familles ,  et  leur  conserver 
cette  place  provisoire,  jusqu'à  ce  que  la  connaissance  de  Tanimal 
vienne  la  confirmer  ou  en  assigner  une  autre. 

Il  faut  réunir  à  ce  genre  celui  des  Skraphks  ou  Serapbs,  Mont- 
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fort,  établi  sar  le  T.convoluium,  Lamk,  chez  lequel  la  spire  n'est  pas 
Tisible.  Je  crois  également  qu'il  n'y  a  pas  de  motifs  suffisants  pour 
admettre  le  genre  Terebellopsis,  de  M.  Leymerie  (^),  fondé  sur  une 
espèce  do  terrain  nummulitiquc  dans  laquelle  la  spire  est  au  con- 
traire très  saillante,  et  les  sutures  plus  profondes.  Ces  diflerenccs 
dans  Tenroulement  présentent  des  degrés  insensibles. 

On  ne  connaît  aujourd'hui  qu'une  seule  espèce  vivante.  Les 
fomiles  sont  un  peu  plus  nombreuses  et  appartiennent  toutes  k 
Tépoque  tertiaire. 

On  en  a  trouvé  plusieurs  dans  les  terrains  tertiaires  inférieurs. 

M,  Al.  BroDgDiart  (')  ■  décrit  le  T,  cbvolutum  des  terrains  Dummulitiques 
da  Vicentia.  On  trouve  dans  ce  gisement,  suivant  M.  d*Orbigny,  le  T,  Bron- 
gniartianum,  d*Orb. 

M,  LeyiDArie  {^)  a'  fait  connaître  le  Terellopsis  Braunii  et  le  Tereb^um 
eatrcassetise  du  terrain  nummulitique  de  l'Aude. 

Le  T,  fuûfonne,  Lamk  {*)  caractérise  les  dépôts  éocènes  inférieurs  de 
Coiae-la-Mottc  et  se  trouve  aussi  dans  le  département  de  PAude  (Atlas, 
pi.  LXIV,  fig.  2). 

Le  T,  convolulum^  Lamk  (^}  {Bull.  sopiUij  Brander)  est  répandu  dans  le 
calcaire  grossier  de  France  et  les  gisements  analogues  de  Belgique  et  d'An- 
gleterre (Atlas,  pi.  LXIV,  fig.  1). 

Les  espèces  ne  sont  pas  nombreuses  dans  les  terrains  miocè- 
nes. 

M.  Grateloup  (^)  en  a  trouvé  deui  dans  les  calcaires  inférieurs  anx  filuns 
bleus.  11  les  rapporte  aux  T,  convolutum  et  fusifortne,  Lamk,  rapprochement 
que  conteste  M.  d'Orbigny. 

On  dte  aussi  le  T,  obtusum^  Sow.  f  ),  trouvé  dans  les  terrains  tertiaires 
de  la  province  de  Catch,  ludes  orientales,  une  espèce  inédite  de  TAsie 
Mloeiire,  etc. 

Les  Olivbs  (O/iva,  Brug.),  —  Allas,  pi.  LXIV,  (ig.  3  et  /i, 
ont  une  coquille  subcylindrique,  enroulée,  lisse,  k  spire  très 

(>)  Mém.  8oe.  géol.,  2*  série,  t.  I,  p.  365. 
(^    Vkentin,  p.  62,  pi.  2;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  344. 
(»)  Loc.cU, 

(4)  Deshayes,  Coq.  foss.  Par,,  t.  11,  pi.  95, 
(*>  Deshayes,  Coq.  foss.  Par,,  t.  II,  p.  737,  pi.  95. 
(•;  Conch.  foss.  ildour,  1;  d'Orbigny,  Prodrome,  1. 111,  p,  9, 
(7)  Madras  Journal,  1840,  t.  II,  p.  370  ;  Trans,  ged.  Soc.,  «•  série,  t.  V, 
p.  329,  pi.  26. 
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courte.  La  bouche  est  longitudinale,  échaocrée  en  avanl  ;  la  ce- 
luinelle  a  des  plis  obliques.  Les  tours  de  spire  sont  séparés  par 
des  sutures  canal iculées. 

Ce  genre,  clairement  caractérisé  par  ses  formes  générales,  par 
la  grandeur  de  son  dernier  tour,  et  par  le  petit  canal  formé  parles 
sutures,  est  très  répandu  aujourd  hui  dans  les  mers  chaudes. 

Il  faut  lui  réunir  les  Hiatula,  Swainson  {0.  hiatula^  Lamk), 
les  Lampodoma,  Scaphula,  Olivella,  du  même  auteur,  les  Agaeo- 
NiA,  Gray,  etc. 

Les  espèces  fossiles  sont  beaucoup  moins  nombreuses  et  ne  pa- 
raissent pas  avoir  vécu  avant  la  période  tertiaire  (*). 

Elles  ne  sont  pas  très  nombreuses  dans  les  terrains  tertiaires 
inférieurs. 

M.  d*Orbigny  indique  (^]  une  espèce  nouvelle  trouvée  dans  les  sables  io- 
férieurs  de  Cuise- la-Mo(te  (0.  mucronala^  d'Orb.). 

M.  Deshaycs  (3)  a  dt'crit  les  0.  niUiula,  Desh.  et  mitrecla,  Lamk,  du  cal- 
caire grossier. 

La  S.  Salisburyana,  Sow.  {*)  a  été  trouvée  dans  Targile  de  Londres. 

La  P.  Hranderi,  Soyf,  («}  (Atlas,  pi.  LXIV,  fig.  3),  caractérise  lesdépAU 
éocènes  supi^rieurs  du  Hampshire  et  de  Valraondois. 

11  faut  ajouter  (^)  les  0.  Launionliana,  Lamk,  et  Jl/annint,  Mich  ,  de  Val- 
mondois. 

On  en  trouve  un  plus  grand  nombre  dans  les  terrains  miocènes 
et  pliocènes. 

Les  espèces  de  Bordeaux  et  de  Dax  ont  été  décrites  par  M.  Bisterot  et 
M.  Grateloup  (').  Ce  dernier  énumère  deux  espèces  des  faluns  bleus,  VO.  do- 
vulUf  Lamk,  Grat.  {pseudoclavula,  d'Orb.)  et  VO.  flammulata,  I^mk,  GraL 
(.Voe,  d'Orb.)  (Atlas,  pi.  LXIV,  fig.  4),  et  trois  espèces  des  faluns  jaunes 
(outre  VO,  clavula,  qui,  suivant  lui,  s'y  trouve  aussi).  Ce  sont  VO.  IhtfresMi, 


(1)  Je  ne  crois  pas,  en  ciïet,  que  Ton  doive  rapportera  ce  genre  une  petite 
espèce  de  Saint-Cassian,  figurée  par  M.  Klipstein  {GeoL  der  œstl,  Alpeu, 
pi.  14,  fig.  20),  et  décrite  avec  doute  comme  une  olive.  La  forme  de  la  spire 
et  celle  de  la  bouche  ne  paraissent  pas  justifier  ce  rapprochement.  M.  d*Or- 
bigny  la  place  avec  plus  de  raison  dans  le  genre  Acteonina. 

(^)  Prodrome,  t.  II,  p.  314. 

(3)  Coq,  foss.  Par.,  t.  II,  p.  739,  pi.  96. 

{*)  Sowerby,  Min,  conch,,  pi.  288. 

(*)  Sowerby.  id, 

(«;  Deshaycs,  loc.  cit. 

(';  Conch,  foss,  Adour;  d'Orhigny,  Prodrome,  t.  III,  p.  51. 
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Bêsi.,  BasUroHna,  Grat.  et  Grateloujpi,  d'Orb.  (Laumontiana,  Grai,  non 
Lamk). 

VO.  picholina,  Brongniart  [^)  provient  de  la  rnootague  de  Turin. 

On  trouve,  en  outre ,  dans  les  terrains  miocènes  du  Pi(^mont  {})  les  OHva 
Dufresnei ,  Bast ,  subclavula ,  d'Orb. ,  cylindracea ,  Borson  cl  rosacea  , 
Bonelli. 

If.  Homes  (3,  ne  compte  que  deu\  espèces  dans  les  dépôts  miocènes  du 
bassin  de  Vienne,  VO,  flammulata,  Ltimkf  h  laquelle  il  rc^unitTO.  Dufresnei^ 
Bast.  et  VO.  clavula,  Lamk. 

On  a  trouvé  aussi  des  olives  en  Amérique.  Quelques-unes  ont 
été  décrites  par  HM.  Conrad  et  Lea  {*). 

M  d'Orbigny  (^y  cite  ro.  serena,  d*Orb.,  des  terrains  tertiaires  delAméri- 
qoe  méridionale. 

L'expédition  du  Beasle  a  trouvé  quatre  espèces  près  de  Babia-Bianca  [^), 

VO.  cylindricaj  Sow.  (^j  provient  des  terrains  tertiaires  de  Saint-Dottiin- 
gae. 

On  cite  aussi  quelques-ans  de  ces  mollusques  trouvés  dans  la  province  de 
Cntch  (Indes  orientales)  et  sur  les  bords  de  Tlrawadi  ^Birmanie)  (^). 

Les  An'Cillaibes  {AnciUarin,  Lamk,  Anaulax,  de  Roissy)  (•), 

—  Atlas,  pi.  LXIV,  fig.  5  h  9, 

ont  une  coquille  oblongue,  sut)cylindrique ,  à  spire  courte  ou 
moyenne,  k  l)ouche  longitudinale.  Ces  coquilles  ont  les  plus 
grands  rapports  avec  les  olives,  el  n'en  diffèrent  que  parce  que 
la  suture  qui  sépare  les  tours  de  spire  n'est  point  canaliculée. 
L'animal  des  ancillaires  confirme  ces  analogies  avec  les  olives  ;  il 
TÎtde  la  même  manière  qu'elles. 

(>)  Vicentw,  p.  63,  pi.  3,  flg.  4. 

f?)  Sismonda,  Synopsis,  p.  45;  Michelotti,  Descr.  foss,  mioc.  ItaL  sept., 
p.  335. 

C;  Die  foss.  Mollusk.  tert.  Wiei^,  n"  2. 

(^  Desc.  new  foss,  tert.  eiJourn.  Acad.  Phil. 

(*)  Voyage  en  Amérique,  Paléont.,  p.  116. 

(^  Voyage  ofthe  Deagle,  Foss.  mamm.y  p.  9. 

p)  Quart.  Joum.  geol.  Soc.,  t.  VI,  1850,  p.  45. 

^)  Madras  Journal,  1840;  Trans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  V,  etc. 

(*;  Ce  genre  a  été  nommé  d*abord  par  Lamarck  âncilla.  Ce  nom  a  été 
changé  contre  celui  d'AKCiLLARiA  en  181 1.  Il  est  écrit  quelquerois  âxctll4bia 
[d*Orbigny ;.  Les  Anaulax  de  Roissy,  ou  .\!(olax  de  quelques  auteurs  sont  iden  • 
tiques  avec  les  ancillaires.  Il  paratt  qu'il  faut  aussi  leur  réunir  les  Monop- 
TTGVA,  Lea. 

m.  .  13 
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Les  àncillaires  ActaelleS  lont  beiiucoup  moins  nombreuses  qtie 
les  clives  ;  mais  ces  deux  genres  onl  eu  à  peu  près  le  même  dé- 
veloppement pendant  Tépoque  tertiaire. 

Les  àncillaires  paraissent  un  peu  plus  anciennes.  Elles  ont 
déjà  vécu  vers  la  fin  de  répo({ue  crétacée. 

M.  Josoph  MuUer  (M  a  trouvé  tane  espèce  dans  la  craie  iupérleiire  d*Aii- 
la-Cbapelle  et  l'a  nommée  Ane,  cretacea. 

Elles  sont  assez  nombreuses  dans  les  terrains  éocènes. 

M.  Deshayes  (^  en  a  décrit  sii  espèces.  La  plus  rélMUdae  esllM.  buecmoi- 
dea,  Lamarck  qui  se  retrouve  depuis  les  terrains  inférieurs  de  Caise^a-Motte 
JuMiue  ddns  Icé  sables  supérieurs  de  Valroondois  v').  L'A,  canûîiffrûf  lamank 
(Atlas,  pi.  LXIV,  flg.  5  s  a  été  recueillie  dans  les  sables  inférieuri  el  daas  le 
calcaire  grossier.  VA.  oUvulay  Lam.,  paraît  eiistar  à  la  fois  dans  les  aaMei 
IflRrieurs,  le  calcaire  grossier  et  les  terrains  nUmmulitiques  de  Biaritx  et  de 
Nice.  Les  A .  glandina^  Desh.  (Atlas,  pi.  LKIV,  fig.  6),  el  dubia,  id.,  carKléri- 
fteUl  fl  calcaire  grossier.  VA,  hflata,  Desh.,  parait  spéciale  aux  aabici  supé- 
rieurs. 

M.  A.  Bouault  {*)  a  décrit  les  A.  conicaf  ruina  eispissa,  des  terraÎDS  Dimi' 
roolitiques  de  Pau. 

L'argile  de  Londres  a  fourni  (^)  les  A»  avenifomUs,  Sow.,  et  turriieUat  id. 

Elles  se  continuent  dans  les  terrains  miocènes  et  pliocènM. 
Leur  comparaison  laisse  des  doutes,  soit  quant  an  nombre  des  es- 
pèces, soit  quant  aux  transitions  d  un  étage  à  Tautre  (*). 

11  parait  que  VA.  canalifera  passe  de  Téocène  au  miocène. 

Lesespèces  miocènes  et  pliocènes  les  plus  certaines  et  les  plus  répandwi 
sontr^.  o&so(e<a, Brocclii  [elongata,  Dcsh  )  Atlas,  pl.LXlV,  fig.  7  etTJ.  gUm- 
diformis,  Lamk  [in/lata,  Borsou,  conifontiii,  Pusch),  Atlas,  pi.  LXIV,  fig.  S  eC9. 
Ces  deux  espèces  sont  citées  dans  la  plupart  des  dépOta  miocèiSa  eoMiai. 

Los  antres  espèces  sont  moini  certaines  C), 

(»)  Monog.  der  Petref.  der  Aochener  ÈfMeformàtion,  II,  p.  79,  pi.  6. 
fig.  23. 

[^)  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  728,  pi.  96  et  97. 

(3)  M.  d*Orbigny  distingue  les  espèces  de  ces  divers  gifcmenls.  Il  lépare 
VA.  buccincidea,  Desh.  {iutmlata,  Lamk) de  VA,  buccinoidea,  Lamk. 

(<)  Mém.  Soc.  géol.,  r  série,  t.  III,  pi.  18. 

f*j  Sowerby,  Min.  conch,,  pi.  99. 

(•  Voyef  lurtotit  Homes,  Die  foss.  Moîl.  tett.  Wim,  u*  2  ;  Ôratelosp, 
ONc*.  fMS.  Adour  (cinq  espèces)  ;  SIsmondâ,  Synopsis  ;  Michelotti,  Descr,  fétk 
mIoc.,  fie* 

(7)  D'Orbigoy,'  Prodrome,  t.  III,  p.  9  et  52,  en  admet  un  grStid 
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Oo  ta  cite  ant»!  plnsieart  d^i  terrains  tertiaires  des  ÉtaU-Unis  (>). 
Quelques  fragnieDU  iodétermiDés  ont  été  trouvés  sur  les  bords  de  TU- 
wadi,  ea  Birmanie. 

VA,  auitraliSf  Sow.  ('),  prorient  de  la  Nouvelle-Zélande. 


là*  Famille-  —  STROMBIDES. 

La  famille  des  strombides  est  une  des  plus  riairement  carac- 
lérisées  par  les  formes  de  la  coquille  el  par  celles  de  Tanimal.  La 
coquille  est  en  forme  de  cône  ou  de  fuseau  dans  le  jeune  âge, 
puis,  après  avoir  grandi  plus  ou  moins  longtemps  d*une  manière 
r^ulière,  elle  s'arrête  dans  son  accroissement,  son  bord  se  dilate, 
s*épaissit,  s  élargit  souvent  d'une  manière  remarquable,  ou  s'arme 
de  longues  pointes.  La  partie  antérieure  de  la  bouche  se  termine 
par  un  canal,  accompagné  d'un  sinus  plus- ou  moins  distinct. 
L'animal  a  un  pied  divisé  en  deux  parties  .  dont  rantérieure  est 
en  fera  cheval,  et  dont  la  postérieure  soutient  un  opercule  en 
forme  de  couteau.  La  tête  porte  presque  toujours  une  trompe  ex- 
tensible, des  deux  côtés  de  laquelle  sont  des  tentacules,  terminés 
par  un  œil  volumineux. 

Cette  famille,  qui  correspond  à  celle  des  Ailés,  de  Lamarck,  est 
très  facile  à  distinguer  de  toutes  les  autres  par  les  différences  de 
fermes  qu'entraîne  Tftge,  et  par  la  double  échancrure  de  la  bou- 
che. 

Les  strombides  ont  paru  pour  la  première  fois  dans  les  ter- 
rains jurassiques  ;  les  espèces  augmentent  de  nombre  dans  1  épo- 
que crétacée,  et  cette  famille  paraît  être  arrivée  aujourd'hui  à 
80B  maximum  de  développement  numérique.  Les  nombreuses  es- 
pèces actuelles  vivent  surtout  dans  les  mers  chaudes,  autour  des 
îles  ou  des  bancs  de  coraux,  à  une  grande  profondeur.  Quelques- 
unes  atteignent  une  très  grande  taille. 

Les  Strombbs  [Strombus,  Lin.),  —  Atlas,  pi.  LXIV,  Kg.  10  et  11, 
ont  une  coquille  ovale,  quelquefois  déprimée,  dont  le  dernier 

(M  Voyez  Uaot,  Jfan.  de  géoi,,  I,  p.  763;  Conrad,  Jonrn,  Ae.PhUad., 
t.  Vil,  etc. 

('i  Sowerby,  QwirU  Journ.  geol.  soc.,  1850,  t.  VI,  p.  811  ;  Hlnd,  Voy. 
oftheSulphur. 
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tour,  souvent  gibbeux,  a  son  labre  dilaté ,  mais  simple  cl  sans 
digitation.  La  bouche  est  écbancrce  en  avant  et  en  arrière  par  un 
sinus,  et  se  prolonge  en  avant  en  un  canal  court  et  tronqué. 

Les  strombes  ne  paraissent  pas  avoir  été  très  nombreux  dans 
les  époques  qui  ont  précédé  la  nùtre;  on  n'en  connaît  pas  d'an- 
térieurs aux  terrains  crétacés.  Les  espèces  sont  aujourd'hui  ré- 
pandues dans  la  plupart  des  mers,  et  sont,  surtout  dans  toutes  les 
régions  chaudes,  abondantes  et  remarquables  par  leur  taille  et 
leurs  formes. 

Elles  no  sont  on  particulier  pas  nombreuses  dans  les  terrains 
crétacés. 

Une  seule  a  été  citée  ('}  dans  le  terrain  oéocomieny  le  S.  subsipeciotus, 
d'Orb.  (olim  Pterocera),  de  Marolles,  Saint-Sauveur,  etc. 

Le  S.  Dupinianus,  d*Orb.  ('),  est  un  fossile  du  gault. 

Les  S.  inorruitus,  d'Orb.  ettncerfws,  id.  (')  (olim  Pterocera),  cartctériseot 
lei  craies  chloritées,  etc.  (T.  rënonaanicn) . 

Il  faut,  suivant  M.  d'Orbigny,  ajouter  le  DoHum  nodosum,  Sow.  {*),  de  la 
craie  de  Sqssex.  Je  croirais  plutôt,  avec  M.  Agassiz,  que  cette  espèce  appar- 
tient au  genre  des  ptérocères. 

Les  espèces  ne  sont  pas  encore  1res  nombreuses  dans  les  ter- 
rains tertiaires  éo  cènes. 

M.  Deshayes  (^)  a  décrit  trois  espèces  des  environs  de  Paris.  Le  Strom' 
bus  callosus  caractérise  les  terrains  tertiaires  inférieurs  de  Bracheui,  Cuise- 
la-Motte,  etc.  Le  S.  ornât  us ,  Desh.  [Murex  Iiartonensi$  y  Sow.),  Atlas, 
pi.  LXIV,  fig.  10,  et  le  À\  canalis,  Lamk,  proviennent  du  calcaire  grosiier. 

M.  A.  Brongniart  ^^)  a  fait  connaître  le  6\  Fortisii,  du  terrain  nummuliti- 
que  du  Vicentin. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  tertiaires  mio- 
cènes et  pliocènes. 

Le  S.  BoneUii,  Drongniart  C),  se  trouve  dans  presque  tous  les  dépôts  mio- 
cènes. 

(>}  Pal.  franc,,  Terr.  crét.,  t.  II,  p.  303,  pi.  211. 

\}]  Pal,  franc,,  Terr,  crét.,  p.  313,  pi.  217. 

(3)  Pal.  franc.,  Terr,  crét.^  pi.  214  et  215. 

(<)  Min,  conch.,  pi.  4*26  et  427. 

(5)  Coq.  foss.  Par,,  t.  Il,  p.  (J27,  pi.  8»  et  85;  Sowerby,  Min.  conch., 

pi.  3i. 

l«)  Vicentin,  pi.  4,  fig.  7. 
[''  Vicentin,  pi.  6.  fig.  6. 
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M.  Basterot  a  décrit  le  S.  decxissatw  (<)«  qui  se  trouve  à  Bordeaux  et  à 
Taria. 

M.  Grateloup  (';  en  a  surtout  fait  counattre  un  très  grand  nombre  des  en- 
virons de  Dax  et  de  Bordeaux  [quatorze  espèces  dont  la  plupart  nouvelles). 

Le  5.  Mercati,  Desh.  {S.  italiens,  Bonelli),  se  trouve  dans  les  dépôts  plio- 
cènes  du  midi  de  PEurope  (3},  Atlas,  pi.  LXIV,  fig.  11. 

On  peut  ajouter  (*)  quelques  espèces  des  terrains  tertiaires  de  rinde(&\  de- 
perditus,  Sow.,  nodosw,  id.) 

Ai.  Sowerby  en  a  décrit  (^)  quatre  espèces  de  Saint-Domingue. 

Les  Ptbrocères  {Pterocera,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXIV, 

fig.  12  à  15, 

sont  identiques  avec  les  stroinbes  par  les  formes  de  ranimai,  elles 
coquilles  n'en  diffèrent  que  parce  que  le  labre  forme  de  grandes 
digitatioiis.  Ce  genre  repose  donc  sur  des  caractères  plus  artiii-^ 
ciels  que  réels.  Les  espèces  sont  d'ailleurs  difficiles  à  distinguer 
de  celles  des  strombes,  lorsqu'on  ne  les  connaît  qu'à  Fétat  de 
moules,  parce  qu'alors  les  digitations  manquent.  Elles  diffèrent 
des  rostellaires,  parce  que  le  sinus  antérieur  est  ordinairement 
séparé  du  canal  par  un  intervalle ,  mais  ce  caractère  est  souvent 
peu  tranché.  Je  me  trouve  en  particulier  en  désaccord  dans  son 
application  avec  M.  d'Orbigny.  Ce  savant  paléontologiste  place 
dans  le  genre  des  ptérocères  plusieurs  espèces  allongées,  termi- 
nées par  un  canal  droit  ou  courbé,  en  dehors  duquel  le  labre 
forme  une  courbe  continue  jusqu'à  la  première  digitation.  Les 
digitations  sont  peu  nombreuses  et  quelquefois  il  n'y  en  a  qu'une. 
Le  sinus  y  est  nul  ou  contigu  au  canal  ;  aussi  presque  tous  les 
autres  paléontologistes  ont-ils  décrit  ces  espèces  sous  le  nom  de 
Rostellaires.  Elles  ont  beaucoup  plus  le  faciès  de  ce  groupe  ou 
celui  des  chenopus,  que  celui  des  ptérocères  vivantes.  Je  crois  qu'il 
est  plus  convenable  de  réserver  le  nom  de  ptérocères  aux  espèces 
courtes  à  aile  grande,  munie  de  digitations  nombreuses  (quatre 
ou  cinq)  et  chez  lesquelles  il  y  a  presque  toujours  un  sinus  dis- 
tinct entre  le  canal  antérieuret  la  première  digitation.  Jelaissedans 

(*)  ^09'  fo*i-  Bord.f  p.  69. 
(*j  Conch.  foss,  Adour,  I. 

('}  Desbayes ,  Exp,  de  Morée.  Voyez  encore  pour  les  Strombes,  Deshayes, 
2*édit.  deLamarck,  Hist.  nai.  desanim.  sans  vert.  Chenu,  Hlaslr.  d^concA.,  etc. 
(*j  Trans,  geoL  Soc,  London,  2*  série,  t.  V,  pi.  26. 
(*)  Qmrl.  J<mm,  geol.  Soc,,  1850,  t  VI,  p.  4S. 
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legeuredes  roslellaires  toutes  les  espèces  à  spire  longue,  à  digita- 
tioDS  peu  nombreuses  et  dont  le  sinus  est  nul  ou  réuni  à  la  base 
du  canal.  Les  espèces  jurassiques  forment,  comme  je  le  dirai  plus 
bas,  le  genre  des  Âlaria,  Morris  et  Lycelt. 

Les  plérocères  ont  vécu  en  abondance  dans  les  terrains  jurair 
giques,  et  se  coulinuent  avec  des  formes  variées  pendant  Tépoque 
crétacée.  Ils  sont  très  rares  dans  les  terrains  tertiaires  et  repa- 
raissent plus  aboudanls  de  nos  jours,  où  plusieurs  espèces, 
remarquables  par  leur  grande  taille ,  vivent  dans  les  mers  chau- 
des des  deux  hémisphères. 

Les  espèces  les  plus  anciennes  appartiennent  au  lias. 

M.  d*OrbigQy  a  indiqué  {^)  leP.  lûutna,  d'Orb.,  du  lias  d*Étoiipefour« 

On  en  cite  quelques-unes  de  Toolithe  inférieure  et  de  la  grande 
oolithe. 

M.  Eudes  DesloQgchamps  a  décrit  i})  les  P.  atractdides,  twspa,  Monui, 
retusa  etparadojca  (Atlas,  pi.  LXIV,  fig.  12),  de  la  grande  oolilbe  de  Nor- 
mandie. 

MM.  Morris  et  Lycctt  (3)  ont  ajoatë  le  P.  ignotVis,  M.  et  L.,  le  P.  Bênt- 
Ueyi,  id.,  et  le  P.  Wrighlii,  id.,  de  la  grande  oolitbe  d'Angleterre. 

Les  espèces  paraissent  rares  dans  les  terrains  oxfordiens  et 
kellovieiis. 

M.  d*Orbigny  {*)  en  cite  plusieurs  dans  son  prodrome;  mais  robaenratîoD 
que  j*fli  présentée  plus  haut  s'applique  presque  à  t(  ules.  Je  crois  cependant 
que  Ton  devra  adinellre  quand  elle  sera  décrite,  la  P.  aranea^  d*Orb.,  du 
terrain  oxf^rdien  de  Crcué. 

Elles  deviennent  plus  abondantes  dans  le  terrain  corallien  et 
les  terrains  jurassiques  supérieurs.  Ces  fossiles  sont  même  assez 
répandus  dans  quelques  gisements,  pour  avoir  fait  donner  le  nom 
de  Calcaire  à  plérocères  à  un  élage  du  terrain  kimméridgien. 

On  trouve  dans  le  terrain  corallien  p)  les  P.  BupellensiSf  d'Orb.,  tetracera, 
id.,  araneaf  id.,  et  quelques  espèces  inédites. 

(^)  Prodrome,  t.  I,  p.  231. 

(^)  .Wm.  Soc.  Lin.  Xormandiet  t.  VII,  p,  161,  pi.  9. 
(3j  Afo/<.  from  (he  gr$at  ool.,  Palœont.  Soc,  1850,  p.  14  et  105,  pi.  3, 
f)t  13. 

(^  Prodrofne,  t.  I,  p.  333  et  35S. 

iS)  Prodrnme,  t.  TT.  p.  10;  Ànn.  $6,  mut.,  1125.  p.  S,  pi.  S, 
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11.  Buvignier  (')  ad^ritdeQx  espèces  du  terraio  coraliiea  el  trois  da  ter- 
rain kimméridgieD. 

I^  calcaire  à  ptérocères  de  Fétage  kimméridgien  est  principalemeat  carac- 
térisé [h  ptr  les  p.  Oceani  {Strombui  OcMfil,  Brong.,  olim  SirombUêt  diMt 
ficu/qria,  id.,  Atlas,  pi.  LXIV,  6g.  14),  et  P.  PwUi  {Stromkut  Pûnti,  Breag.). 

Il  faut  y  ajouter  le  P.  vesperlVis,  Eudes  Desl.  0),  musca^  id.,  et  moer/éi, 
id.  {Biéccinum  /ceve  et  iubcarinaiumt  Roemer).  Ces  trois  espèces  previenaent 
dt  l'argile  l^imipéridgienne  de  Honfleur. 

Les  ptérocères  de  Tépoque  crétacée  sont  assez  nombreux. 
On  en  cite  quelques-ons  des  terrains  néocomiens  et  aptiens. 

L'espèee  la  plus  connue  est  le  P.  pelagi,  Brong.  (^)  (Atlas,  pi.  LXrV, 
fig.  15j,  décrit  par  cet  illustre  géologue,  d'après  des  échantillons  recoelllls 
dans  le  terrain  néocomlen,  supérieur  aux  Caprotina  avfiTncmUHt  ^n  3^i8sc 
cette  espèce  est  constamment  dans  cet  étage- 

L^espèce  du  terrain  néocomlen  inférieur  qui  lui  ressemble  le  plus  n'a  pas 
été  décrite. 

&I.  d'Orbigny  (^)  a  décrit  outre  cette  espèce  les  P.  Moreausiçinat  Hh^' 
niwta  et  speciosa,  du  terrain  néocomien  inférieur.  Je  ne  mentionne  pas  son 
P.  IkiNtricf,  qui  me  parait  une  roslellaire. 

Le  P.  Beaumonliana^  d'Orb.,  appartient  au  terrain  néocomien  supérieur. 
Il  est  singulièrement  voisin  du  véritable  P.  pelagi. 

Le  P.  I^uidaciyla,  Bttvignier  (^),  provient  du  terrain  néocomien  d*ABeer- 
fillf,  ^ 

(^  P.  fiochatiana,  d'Orb.  (7),  a  été  trouvé  dans  le  terrain  aptien  de  la 
perte  du  Rhdne(Atlas,  pi  LXIV,  fig.  15). 

\je  P.  FiUom^  Forbes  ^^),  appartient  au  lower  green  sand  d*Angleterrç. 

Quelques  espèces  se  trouvent  dans  le  gault  et  dans  les  terrains 
erétaeés  supérieurs. 

La  P.  bicarinatat  d'Orb.  (^)  a  été  découvert  dans  le  ganit  do  nord  de  la 
France. 


(*)  Statist,  géol.  delà  Meuse,  p.  44,  pi.  28  et  29. 
(^  Brongniart,  Ann.  des  minf's,  1821,  pi.  7. 
(>)  »Hm-9QC  Lin.  NornwHdie,  t.  VU,  p.  161,  pi.  9. 
(^)  Ann.  de  mines,  1821,  pi.  7.  Voyax  aussi  Pictet  et  Reaevier,  PsU.  SuUse, 
Terr.  aplien,  p.  43,  pi.  5. 
v^)  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  Il,  pi.  211. 
fy  Statut.  géoL  delà  Meuse,  p.  4i,  pi.  28. 
C)  Pictet  et  Renevier,  Pal.  Suisse,  terr.  apli/fn^  p.  41^,  pi.  4. 
(f)  Quart.  Joum.  geol.  Soc.,  U  I,  p.  351,  pi.  4,  fig.  6. 
(^  JNi.  fpmÊ$.,  Utr.  mHÊL,  I.  Il,  fà.  iOt. 
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Le  P.  retusa,  Sowcrby  ('! ,  se  trouve  daus  le  gaull  des  environs  de  Genève 
et  dans  le  grès  vert  de  BlackdowD. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  (>)  le  P.  polycera  de  Pile  Madame  (terrain  céno- 
manien),  et  le  P.  marginaïiSj  d'Orb,  du  Mans,  id.  11  a  indiqnéen  oatrele  P. 
Vemeuilli,  du  même  gisement.  Je  doute  beaucoup  que  son  P.  inflata  appar- 
tienne i  ce  genre. 

M.  d'Archiac  a  fait  connaître  (3)  le  P.  CoUegni,  de  Tonrnay. 

Je  considère  les  deux  espèces  décrites  par  Reuss  {*)  sous  les  noms  de  P. 
gijanlea  et  graciliSf  comme  très  douteuses. 

M.  d'Orbigny  indique  dans  la  craie  blanche  le  P.  Toucasiana,  d*Orb.,  noo 
décrit.  Son  P.  supracretacea  a  au  moins  autant  les  caractères  des  roatellairfs 
que  ceux  des  ptérocères. 

M.  Zekeli  a  décrit  (^)  les  P.  Haueri,  subtilU  et  angulata,  de  la  craie  de 
Gosau. 

Les  ptcrocères,  ainsi  que  je  Ta!  dit  plus  haut,  sont  très  rares 
dans  les  terrains  tertiaires. 

La  seule  espèce  citée  est  le  P.  radir^  Brong.  (^j,  du  terrain  nummulitiqoe 
du  Vicentin. 

Les  RosTELLAiRES  [Hostellaria^  Lamk),  — Atlas,  pi.  LXIV, 

fig.  lGà2û, 

ont  une  coquille  plus  ou  moins  turriculéc,  dont  la  l)ouclie  est  ter- 
minée en  avant  par  un  canal  respiratoire  presque  toujours  long 
et  étroit,  et  dont  le  labre  s'étend  tantôt  en  restant  entier,  tantôt 
en  formant  des  digilalions  peu  nombreuses;  ilcsteu  outreéchancrc 
par  un  sinus  conligu  au  canal.  La  place  dusinusdislinguecegenre 
des  ptérocères  ('),  l'existence  du  canal  empêche  de  le  confondre 
avec  les  strombes.  L'animal  est  tout  \\  fait  semblable  à  celai  de 
ces  deux  genres. 

M.  Philippi  et  d  autres  auteurs  ont  reconnu  de  très  grandes 
différences  enlre  l'animal  des  roslellaircs  proprement  dites,  re- 
préscnlées  par  la  li.  curviroslris,  et  celui  de  l'espèce  de  la  Médi- 
terranée, connue  sous  le  nom  do  7?.  pes-pelicani,  Lamk.  Cette  dcr- 

[})  DansFilton,  Trans.  of  the  gcot.  Soc,,  18i(),  t.  IV,  pi.  18;  Pict«t  et 
Roux,  MoU.des  grès  verts,  p.  263,  pi.  25. 
(2j  Pal.  franc.,  Terr.  crvt,,  t.  11,  pi.  217. 
(«)  Mém,  Soc,  géol,  2*  série,  t.  11,  p.  345,  pi.  25. 
(*)  Bœhm.  Kreidegeh.,  pi.  11. 
yS)  Castor,  Gosau,  pi.  12, 13  et  15. 
;«)  Vicentm,  pi.  4,  tig.  9. 
y?)  Voyez  ci-dessus  p.  197,  la  comiHiraison  desroslellaires  et  des  ptérocères. 
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nière  a  les  yeux  placés  sur  les  côtés  des  tentacules,  taudis  que  ces 
organes  sont  terminaux  dans  les  rostellaires.  Ces  diiïérences  ont 
motivé  avec  raison  la  formation  d*un  nouveau  genre,  celui  des 
Cdenopus  {Aporrhaii,  Aldov.),  Atlas,  pi.  LXIV,  fig.  23  et  2û,  qui 
contiendrait  la  R.peS'peliconi  et  les  espèces  voisines.  Malheureu- 
sement il  est  difFicilc  de  lier  exactement  ces  différences  de  la  co- 
quille aux  formes  de  l'animal,  et  par  conséquent  de  diviser  d*une 
manière  convenable  les  espèces  fossiles  entre  ces  deux  genres. 
Leschenopus  vivants  ont  le  canal  respiratoire  déprimé,  un  peu 
tordu  et  à  peine  canaliculé ,  et  le  labre  fortement  digité ,  tandis 
que  les  rostellaires  proprement  dites  ont  ce  dernier  organe  moins 
découpé  et  le  canal  fortement  creusé.  Certaines  espèces  fossiles, 
principalement  des  terrains  jurassiques  et  crétacés,  sont  intermé- 
diaires entre  ces  deux  formes,  cl  il  est  très  difficile  de  savoir  au- 
quel des  deux  genres  elles  ont  dû  appartenir  par  leur  animal. 
En  conséquence,  tout  en  reconnaissant  complètement  la  conve- 
nance d'établir  le  genre  chenopus ,  je  me  vois  forcé  ici  de  réunir 
provisoirement  ses  espèces  avec  les  rostellaires. 

Les  espèces  jurassiques  et  crétacées  ont  fourni  àMH.  Morris  et 
Lycett  (')  le  type  du  genre  Alahia,  que  ces  paléontologistes  ca- 
ractérisent surtout  par  sa  forme  turriculée  et  par  labsence con- 
stante de  canal  k  Tangle  postérieur  de  la  bouche.  L'aile  est  tantôt 
entière,  tantôt  digilée,  et  peut  former  une  varice;  le  canal  an- 
térieur peut  cire  court  ou  long,  droit  ou  courbé.  La  forme  lurri- 
culée  leur  est  commune  avec  toutes  les  rostellaires  et  les  chenopus. 
L*absence  de  canal  postérieur  fournirait  un  caractère  distinctif 
s'il  était  constant  ;  mais  si  l'on  compare  entre  elles  les  espèces 
vivantes,  on  verra  combien  il  est  variable.  Depuis  le  type  des  R. 
Favannii,  Pfeiffer,  etc.,  où  il  longe  toute  la  spire,  on  arrive  par 
degrés  jnsqu  a  des  espèces  telles  que  le  C.  occidentalis,  Beck,  où 
il  est  presque  nul.  Parmi  les  espèces  fossiles  rangéesdans  le  genre 
des  alaria,  il  y  en  a  où  la  partie  postérieure  du  labre  arrive  si 
obliquement  sur  la  spire,  que  l'angle  qu'il  forme  est  semblable  au 
canal  du  C  occiderUalis. 

Je  pense  donc  que  l'on  ne  peut  pas  trouver  dans  ce  canal  un 


(>)  Moll,  from  the  great  ooL^  Palœont.  Soc.,  1850,  p.  15.  Ce  genre  me 
panrft  être  à  peu  près  le  même  que  celai  <]iie  I'uq  de  ces  aotcars,  M.  Lycett,  a 
établi  aoQs  le  nom  de  Rostrotrema,  Ann,  and  mag,  ofnat,  /Wsl.,  S^  aérîe, 
1818,  t.  U,  p.  252. 


S02  GASTÉROPODES   PEGT1N1BRANGHE8. 

caractère  générique  constant ,  et  je  réunis  provisoirement  le| 
alaria  aux  rostellaires. 

Ces  mollusques  ont  paru  dès  Tépoque  jurassique  et  sont  asgix 
nombreux  dans  les  terrains  crétacés  et  tertiaires.  Ils  vivent  aH" 
jourd  hui  dans  la  plupart  des  mers,  jusque  dans  les  ré|ioiis  ta 
plus  froides,  sur  les  fonds  de  sable,  à  d'assez  grandes  profondeon 
et  n  atteignent  pas  la  taille  des  deux  genres  précédents. 

Les  espèces  des  terrains  jurassiques  ont  en  général,  comme  jl 
Tai  dit  plus  haut,  une  aile  sans  canal  postérieur,  k  digitaliaoi 
peu  nombreuses.  Elles  ont  été  décrites  sous  le  nom  d'Atuiu,  piT 
MM.  Horris  et  Lycett,  de  Pteuockra,  par  M.  4'ûrbigny^  et  deRo^p 
TKUARU,  par  la  plupart  des  autres  auteurs. 

M.  Eudes  DesloDgchamps  (*)  a  décrit  quelques  espèces  de  Normandie.  8i|- 
vaut  lui  la  R.  trifUia,  Phillips,  Atlas,  pi.  LXIV,  flg.  16,  se  tronverait  de^ 
le  lias  Jusque  daus  Pargile  kimméridgieDDe  de  Houflear.  La  il.  kmrnu^  B.  D., 
appartient  à  la  grande  oolithe  et  i  Toolithe  inférieure. 

La  R.  hamuluSf  E.  D.,  et  la  R,  cirrus,  id.,  ont  été  troavéfldai|S  la  |n|lp 
oolithe,  et  la  R.  myuruSj  E.  D.,  dans  l'oolithe  inférieure  (Atlas»  p|.  UIQ, 

flg.  Vh 

M.  Buvignier  (2)  a  décrit  une  espèce  du  terrain  corallien  du  dëpartenicit 
de  la  Meuse,  cinq  des  dépôts  kimméridgiens,  et  cinq  des  terrains  portIandieM. 

La  R.  composila,  6ow.  ('),  se  trouve  dans  l'oolithe  inférieure  et  la  grMëe 
oolithe  d'Angleterre. 

M.  L|cett  (^)a  fait  connaître  cinq  espèces  nouvelles  d9  TeoUtlif  iqléiiwt 
du  même  pays. 

Le  même  auteur  avec  M.  Morris  (^)  a  décrit  sous  le  nom  d*A(jktu  iWffi 
espèces  de  la  grande  ooliiho,  dont  cinq  sont  nouvelles. 

On  a  encore  trouvé  en  Angloterre  i^i  la  R.  trifida,  Philipps,  du  terrtia  ai- 
fbrdien,  et  la  R.  bisptnosay  id.,  du  calcareous  gret. 

Les  espèces  d'Allemagne  sont  nombreuses  ^^j.  Goldfbss  en  a  fallewiaattfe 
cinq  du  lias  et  deui  du  terrain  corall.en  de  Pappenheim.  MM.  Koeh  H  Dot- 
ker  ont  décrit  la  R.  Philippi,  de  Toolithe  inférieure  et  trois  tspH^  4^  Mh 
rain  Jurassique  supérieur.  (R,  riodifera,  Chênopus  ctn^uloim,  C«  UrouM' 
formist  K.  et  D.). 

{*)  Mém.  Soc.  Hnn.  AWwi.,  t.  VU,  p.  171,  pi.  9. 

(*;  Slatist.  géol.  de  la  Meuse  y  p.  43,  pi.  28. 

(9)  Min.  conck,.,  pi.  558. 

{*)  Ann.  and  mag.  ofnat.  hist.,  2*  série,  i850,  t.  Vï,  p.  419. 

(*)  MoU.  from  Ihe  great  ool.,  Palœont.  Soc,,  i850,  p.  15,  pi.  3. 

A  Phillips.  G^l.  of  Yorksh.,  pi.  4  et  5. 

0)  Goldfuss,  f0<r.  G9rm.,  t.  lU,  p.  15,  pi.  169  et  170  ;  Kocliiad  Dwdnr, 
(MiOmgtb.,  p.  Si  et  46,  pi.  2  et  5;  Hoemer,  Q(Àifkpib.,  p.  146,  pi.  Il 
et  12. 
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Lw  H*  cçstata^  ftoençr,  et  caudata^  id.,  caractériseot  le  terraiii  cori^UiMi 
4t  liobene^gelieQ. 

Le»  rostellaires  sont  nombreuses  dans  les  terrains  crétacé^.  Un 
grand  nombre  d'entre  elles  ont  encore  les  formes  des  alari«(; 
d'antres  ont  un  canal  postérieur  comme  la  plupart  des  rostel- 
laires  vivantes.  La  grande  ressemblance  de  ces  dernières  et  des 
premières  sous  tous  les  autres  points  de  vue,  est  une  nouvelle 
preuve  que  ce  canal  ne  peut  pas  fournir  des  caractères  généraux 
suffisants. 

On  en  connaît  quelques-unes  des  terrains  néocomiens  et  ap- 
tiens. 

If.  d*OrbigDy  (^)  a  décrit  ou  indiqué  cioq  espèces  du  terrain  néocomieu 
inférieur  et  quatre  du  terrain  néoconiicQ  supérieur  d*Escragnollef • 

M.  Buvignier  (h  a  décrit  les  R.  euryptera  et  UmgisccUa,  des  terjrainf  oé9- 
CMDiensdu  département  de  la  Meuse. 

Oq  trouve  dans  le  iower  green  sand  d'Angleterre  et  dans  l'argile  de  Spe^- 
too  t'jf  la  A.  glabra,  Forbes,  et  la  R.  composita,  Pbilipps  non  Sow.  (ni^- 
comfosUa,  d'Orb.). 

Nous  avons  trouvé  (4)  dans  le  terrain  aptien  de  la  perte  du  Rbôue  la  R- 
MnMUiina^  d'Orb.,  la  R,  Roux  H,  Fictet  et  Renevier,  et  le  Chenopus  Dupi- 
«iamit.  d'Orb. 

tê  H.  Cottm,  Sbarpe  (^),  provient  des  terrains  crétacés  inférieurs  du  Por- 
tugal. 

Les  rostellaires  sont  abondantes  dans  le  gault. 

Les  auteurs  anglais  (^)  en  ont  fait  connaître  plusieurs,  telles  que  les 
M.  cokaroto,  Sow.,  carinata^  Manteli,  elongata,  Sow. , mar^tnato,  id.,far- 
MMOfii,  id.,  refusa,  Id. 

II.  d*Orbigny  en  a  ajouté  (^)  quelques-unes  et  en  particulier  les  R,  (rtooi- 
ipf»,  carinellat  Drunensis,  Uieriana. 

DêUê  le  travail  que  j*ai  publié  avec  M.  le  docteur  Roui  (%  qous  avops 

(0  Pal,  fr.,  Têrr,  crét,^  t.  II,  p.  282,  pi.  206  et  207  ;  quelques  espères 
m  sont  qu*indiquées  dans  le  prodrome. 

(';  Sialist  gM.  delà  Iffuse,  p.  44,  pi.  28. 

('}  Forbes,  Quart.  Joum.  geol.  Soc,,  I,  p.  350,  pi.  4;  Phillips,  OM*  pf 
7ork$hire,  p  94,  pi.  2. 

(^^  Pal  Suisse,  Terr.  aptiên,  p   46,  pi.  4. 

(4)  Quart,  joum.  geei.  Soc.,  1850,  t.  VI,  p.  103, 

(*)  Sowerby,  Min.  concK,  pi.  840  et  Iran»,  of  tkê  geol,  Soo.,  2*  série, 
t.  lY  ;  Mantell,  Geol.  ofSusiêx,  ete. 

(^)  Pal.  fr.y  Tetr.  crét.,  i.  II,  p.  284,  pi.  20T  et  208. 

(*)  MoUusques  des  grèivorli,  p.  247,  pi.  24  tl  25.  Ja  persiste  dans  mon 
«ff  la  Êfmnfmfê  4t  eaa  mfktm.  U  vraie  Jl.  yarWisaiii,  m*«  pas  été 
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cherché  à  rétablir  la  synonymie  de  quelques  espèces  et  noos  en  avons  ajouté 
plusieurs  nouvelles  (A.  Grasiana,  Thimotheana^  fusiformis,  I>eluci,dngyiUUa], 

Les  craies  chloritées  et  les  terrains  crétacés  supérieurs  ne  sont 
pas  moins  riches  en  représentants  de  ce  genre. 

La  /}.  macro:totnaf  Sow.  (';,  et  les  R,  calcarata,  id.,  P.  ParHn$OHi,ié.f 
ci-dessus  indiqués,  ont  été  trouvés  i  Blackdown. 

M.  d'Orbigny  \^)  a  fait  connaître  six  espèces  du  terrain  cénomanien  de 
France,  cinq  du  terrain  turonien  et  la  A.  pyrenaica ,  des  bains  de  Rennes 
(terrain  sénonicn). 

Nous  avons  figuré  dans  TAtlas,  pi.  LXIV,  la  R.  ornata,  d*Orb.,  fig.  18el 
la  R,  Requieniana,  iJ.,  fig.  19.  Ces  deux  espèces  proviennent  du  terrain  to- 
rouieu  d  Uchaux. 

Les  espèces  d'Allemagne  {^)  ont  été  étudiées  par  Goldfuss  (A.  ovaia,  de  la 
craie  de  Haldem,  Huchiy  Goldf  ,  du  plxner  kalk  ,  etc.,  vespertilio ,  id.,  da 
plsner  mergel,  etc.,  striata,  d'Aix-la-Chapelle,  papUioncu;ea,  Id.,  costala,  de 
Gosau;  Rcuss  (/}.  subulata^  teniii:M't,  ctc  ,  du  pisner  mergel);  GeiniU 
(/}eu55t,  etc.);  Puch  [actitirostria);  Jos.  Miillcr  (six  espèces  nouvelles  d'Aix- 
la-Chapelle);  Zckeli  (onze  espèces  de  (îosnu,  etc.). 

Les  espèces  de  Gosau  avaient  déjà  été  étudiées  par  Sowerby  {*),  qui  en 
avait  décrit  plusieurs  espèces. 

Les  rostellaires  sont  plus  rares  dans  les  dépôts  de  Tépoque  ter- 
tiaire. Leur  analogie  avec  les  espèces  vivantes  permet  plus  facilc- 
nienl  d'en  distinguer  les  chenopus. 

M.  MeUevilIe(^)  a  décrit  la  R.  lœvigaUiy  des  terrains  tertiaires  inférieurs 
de  Laon  (Atlas,  pi.  LXlV.fig.  20). 

Les  espèces  du  bassin  de  Paris  ont  été  décrites  par  Laniarck  et  par  M.  Des- 
bayes  (^,.  Ce  dernier  auteur  compte  quatre  espèces.  La  R,  flssurella,  Lamk 
(Atlas,  pi.  LXIV,  fig.  22),  est  indiquée  comme  se  trouvant  à  la  fois  dans  les 
terrains  tertiaires  inférieurs,  dans  le  calcaire  grossier  et  dans  le  grès  marie 
supérieur.  La  R.  niacroptera  fflwi;)/(i,  Nyst),el  la  R,  columbaria,  id.,  caracté- 

connue  par  M.  d'Orbigny.  Celle  que  cet  auteur  a  décrite  sous  ce  nom  est 
notre  R.  Orhignyana^  et  ne  peut  pos  porter  celui  de  R.  coslala,  La  A.  margi' 
fia/a,  Filton,  n'est  point  la  R.  Parkinsoni,  ctc.  Voyez  encore  les  observations 
supplémentaires,  Moll.  des  grès  verts,  p.  549. 

(»)  Trans.  geol.  Soc,^  2' série,  t.  IV. 

rt  Pal.  /•/•.,  Terr,  crét.,  t.  II,  pi.  209  et  210. 

(3)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  III,  pi.  170;  Reuss,  Bœhm.  Ktrideg,,!, 
p.  46,  pi.  9;  Geinitz,  Verstein,  p.  363;  Pusch.,  Pol  Pal.;  Jos.  MOller, 
Verst.  Aach,  Kreid.,  pi.  5  et  3;  Zekeli,  Gaster,  Gosau,  pi.  12  à  14,  etc. 

(<)  Trans,  geol.  Soc.,  2«  série,  t.  lll,  pi.  38, 

(*)  Sables  tert.  inf.,  ^ tin.  se.  géoL,  p.  71,  pi.  10. 

\,^)  Laniarck,  Ann,  Mus,,  i.  Il;  Dfshayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.  il,  p.  6i9. 
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risent  le  calcaire  grossier.  La  R,  crassilabi^um ,  Desb.  (lahrosa,  Sow.)>  ap* 
particnt  au  grès  marin  supi^ricur. 

La  R,  macroplera  a  été  retrouvée  dans  le  terrain  nummalitiqne  de  Nice, 
et  la  R.  fissurcUa,  dans  le  même  gisement,  et  en  outre  dans  ceux  de  Pan,  du 
Viceatio,  etc. 

M.  A.  Brongniart  (  1  j  a  décrit  la  R.  conina  et  la  R.  pes-carbonis  du  terrain 
onmmulitique  du  Vicentin.  M.  A  RouauU  (^j  a  fait  connaître  la  R.  Lcjeunei, 
la  R,  maaima,  la  A.  Hupei  (Atlas,  pi.  LXIV,  fig.  21),  et  le  R,  spiraia^  du 
terraio  nummulitique  de  Pau. 

M.  Bellardi  (^  a  décrit  la  R.  macropleroides,  Dell  ,  lœvis,  id.,  multipli- 
cata,  id.,  goniophora^  id  ,  et  cité  quelques  espèces  indétorroinées  du  terrain 
nummulitique  de  Nice. 

Oo  trouve  dans  l'argile  de  I^ndres  \*)  la  R.  lucida,  Sow.,  la  R,  rimosOt  id., 
et  la  R.  Soicerhyiy  Mantell  (olim  Parkinsoni). 

Les  espèces  se  continuent  dans  les  terrains  miocènes  et  plio- 
cènes. 

Le  terrain  tongrirn  de  Belgique  renferme  (^)  la  R,  crassa,  van  Beneden 
(A.  Margeriniy  Nyst,  Chenopus,  Sow.,  Nyst). 

If.  Grateloup  {^)  a  décrit  la  R.  dentata  et  deux  espèces  qu'il  rapporte  aui 
C.  pes-pelicanif  Lin.  et  pes-carbonis,  Grat.  (fi,  Burdigalensis^d'Orh.  elGra- 
teUntpi,  id.). 

On  trouve  dans  les  terrains  miocènes  du  Piémont  (^)  la  R.  denlala,  Grat., 
d-deasiis  indiquée  et  deux  espèces  nouvelles,  la  /?.  CoUegnoif  Bellardi  et  Mi- 
chelotti,  e(  le  Chenopus  pes-graculi,  Bronn. 

Le  C.  peS'pelicani,  Lamk  (Atlas,  pi.  LXlV,  Gg.  23  et  24),  actuellemeut 
vivant,  se  trouve  fossile  dans  les  terrains  pliocènes  du  même  pays,  dans  les 
terrains  quaternaires  de  Sicile,  dans  le  crag  d  Angleterre,  etc. 

On  a  trouvé  en  Allemagne  une  partie  des  espèces  précédentes  {R.  /Issu- 
rtiUif  Lamk,  pes-pelicani,  id.,  etc.).  Parmi  les  espèces  nouvelles  on  cite  la 
R.  decussata,  Philippi  (^),  de  Westeregeln,  et  la  R,  paradoxa,  Philippi  [% 

On  a  aussi  trouvé  des  rostellaires  hors  d'Europe  ('«). 

(>)  Vicentin,  pi.  4,  fig.  2  et  8. 
(^  Mém.  Soc,  géol.,  2*  série,  t.  III,  pi.  18. 
(»)  Mém.  Soc.  géol,,  2"  série,  t.  IV,  pi.  13. 
(^)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  91  et  349. 
(*)  Nyst,  Coq.  etpoL  foss,  Belg.,  pi.  44,  fig.  4. 
(^}  Conch.  foss,  Adour,  1. 

[^j  Michelotti,  Descr.  foss.  mioc,  Ital.  sept.,  p.  200. 
\^)  PalcBontographica^  t   l,  p.  75,  pi.  10  a. 
,")  Tert,  Verst.  Nordwest.  Deutsch,,p.  24,  pL  4,  fig.  13. 
">)  Morton,  JoMiTi.  Ac  Phi!  ,  t.  VIII;  d'Orbigny,  V^jage  en  Amér,y  Pa- 
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On  troafera  qnelqaes  m pècM  des  terrains  créUcéf  de  rAnériqiie  sepUs- 
trionale,  décrites  par  M.  Morton. 

Lrs  mêmes  gisameois  de  rAmériqiie  roéridioiiaie  reofermeal  des  espè- 
ces décrites  par  M.  d'Orbigny. 

Le  même  auteur  en  décrit  une  des  terrains  tertiaires  da  même  pays. 
On  en  a  trouvé  aussi  dans  les  terrains  tertiaires  de  la  province  de  G«tcb. 

Cest  peut-èlrc  à  la  (in  de  cette  famille  qu'il  faut  placer  nft 
genre  dont  les  rapports  ont  toujours  été  contesiés. 

Les  Struthiolaires  [Siruthiolaria^  Lamk), 

qui  ont  une  coquille  ovale,  à  spire  élevée,  dont  la  bouche  ovale 
est  terminée  en  avant  par  un  canal  très  court  et  peu  profond.  Le 
bord  columellaire  est  couvert  par  une  callosité.  Le  labre  un  peo 
infléchi  simule  un  sinus  en  arrière  de  ce  canal;  il  est  munid'ii 
bourrelet  en  dehors. 

Les  formes  de  la  coquille,  si  ce  n'était  la  brièveté  do  caBal, 
sembleraient  la  placer  dans  la  famille  des  fusides  ;  la  sinoosité  dv 
làbre  parait  indiquer  quelque  chose  d'analogue  au  §inus  des 
strombes.  Les  formes  de  Tanlmal  montrent,  suivant  M.  Deshayes, 
de  grandes  analogies  avec  les  chenopus. 

M.  Kiener  pense  plutôt  qu'on  doit  rapprocher  les  struthiolaires 
des  pourpres. 

On  ne  connaît  aujourd'hui  qu'un  très  petit  nombre  de  struthio- 
laires vivantes ,  qui  sont  spéciales  aux  mers  de  la  Noutelle-Z^ 
lande.  Leur  existence  à  létal  fossile  est  douteuse. 

La  Struthiolaria  umhUicatay  Bonetli  (<),  du  terrain  pUocèoe  d'Asti,  ap- 
partient suivant  M.  Sismonda,  an  genre  Lacuna,  Turton. 

Une  espèce  douteuse  {S.  ornata  ?  Sow.),  a  été  citée  dans  les  terrains  ter- 
tiaires de  Patagonie  [^), 

U*  Famille.  —  CONIDES. 

La  famille  des  conides  se  distingue  de  toutes  les  antres  familles 
par  une  coquille  formant  un  cône,  dont  la  base  est  représentée  par 

lœont.  et  Foss,  de  Colombie  ;  Madras  Journ.,  1840;  Sowerby,  ÎVtnis.  tfUn 
geol.  Soc.  y  2*  série,  t.  V,  etc. 

(1)  Beliardi  et  Michclotti,  Saggio  orittog.,  p.  31,  pi.  S;  Sismooda,  Sf 
«opsii,  p.  48. 

(*)  Sowerby,  in  Darwin,  Soulh,  America^  pi.  4. 
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la  spire  et  dont  les  tours  sont  enroulés  sur  eux-mêmes  comme 
des  cornets.  La  bouche  est  longue,  élroile,  sans  dentâ  et  écban- 
crée  en  avant;  l'opercule  est  1res  étroit,  à  éléments  latéraux. 
Ces  coquilles  ont  souvent  dans  U  nalure  vivanle  des  couleurs 
vives  et  variées  et  une  surfiice  très  polie,  qui  rappelle  par^ 
fois  celle  des  porcelaines;  mais  elles  en  diffèrent  essentielle- 
ment, parce  qu'elles  sont  revêtues  d'un  épais  drap  marin. 
Les  animaux  ont  un  pied  allongé,  non  extensible,  et  un  tube  res« 
piraloire  très  long.  Les  yeux  sont  au  tiers  antérieur  des  tenta- 
cules. L'enroulement  des  cônes  présente  un  caractère  qui  lui  est 
tout  à  fait  spécial,  les  tours  intérieurs  se  réabsorbent  k  mesure  que 
la  C<>qnille  s' accroît  et  deviennent  extrêmement  minces,  tandis 
que  les  tours  extérieurs  sont  épais.  Il  résulte  de  cette  circon- 
stance que  la  coupe  de  la  coquille  faite  perpendiculairement  à  son 
axei  présente  une  spire  dont  les  premiers  tours  sont  très  minces 
comparativement  au  dernier  (Atlas,  pi.  I.XIV,  fig.  25),  tandis 
qoa  dans  les  autres  coquilles  la  spire  formée  par  une  coupe  pa- 
ftille  aurait  une  épaisseur  à  peu  près  uniforme  Celte  organisa- 
tion permet  de  distinguer  les  cônes  dans  les  cas  douteux  et  nous 
liÔQâ  en  sommes  déjà  servi  pour  rapporter  au  genre  Acteonina^ 
quelques  espèces  des  terrains  jurassiques  qui  avaient  été  attri- 
buées à  la  famille  qui  nous  occupe  ici. 

Les  Cônes  {Conus,  Linné),  —  Atlas,  pi.  LXIV,  fig.  25  à  30, 

sont  le  seul  genre  connu  de  la  famille  et  forme  comme  on  sait  dans 
les  mers  actuelles  un  genre  aussi  remarquable  par  le  nombre  des 
espèces  que  par  la  beauté  de  quelques-unes  d'entre  elles.  Ils  n'ont 
apparu  pour  la  première  fois  que  vers  la  fin  de  Tépoque  crétacée, 
dans  laquelle  ils  ne  sont  représentés  que  par  un  petit  nombre 
d'espèces.  Ils  ont  pris  un  plus  grand  développement  pendant  la 
période  tertiaire,  principalement  à  partir  de  l'époque  à  laquelle 
tes  terrains  miocènes  ont  commencé  à  se  déposer. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  appartiennent  exclusivement 
à  l'étage  des  craies  blanches. 

Le  C,  cylindraceus,  GeiniU  (*},  do  quader  inférieur  de  Saxe,  me  parait 
être  one  acteonina . 

Le  C.  senU-coslatuSf  Goldfuss  ('),  a  été  trouvé  dan»  la  craie  lopérieare  de 
Haldem. 


(>)  Charakur.,  p.  72,  pi.  18. 

(>)  Petr,  Gêrm.^  1. 111,  p.  14,  pU  IS^,  llg.  2. 
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I^  C.  tuherculatus,  Dujardiu  (<),  provient  des  craies  blaoches  des  environs 
de  Tours  (Atlas,  pi  LXIV,  fig.  26). 

Le  C.  MarticensU,  Matberon  (^),  a  été  découvert  dens  la  eraie  des  Harti- 
gues. 

On  peut  ajouter  le  C.  gyraliis,  Morton  {^),  de  la  craie  blanche  des  États- 
Unis. 

Les  espèces,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  augmentent  beau- 
coup de  nombre  dans  Tépoquc  lerliaire. 
On  en  connaît  quelques-unes  des  terrains  tertiaires  anciens. 

M.  Deshayeft(^)  en  a  décrit  huit  espèces  du  bassin  de  Paris.  Les  C.  deper- 
dilus,  Brug.,  dtversiformis,  Desh.  (Atlas,  pi.  LXIV,  fig  27),  turritus^  Lamk, 
slromboides f  id.  {Hneatus,  Brander),  et  antediluvianus ,  id.,  cartctérisent  le 
calcaire  grossier. 

LeC.  sulciferuSt  Desh.,  le  C.  crenulatus,  id.,  et  le  C.  5ca6r<ctt/i4S,Brand., 
appartiennent  aux  grès  marins  supérieurs. 

M.  Mellcvillc  (^j  a  fait  connaître  le  C.  bicoronatus ,  des  terrains  tertiaires 
deCuisc-la-Motte  (Atlas,  pi.  LXIV,  fig.  8). 

M.  A.  Brongniart  v^)  a  décrit  le  C.  alsiosus,  du  terrain  nammnlitique  de 
Ronca,  et  une  espèce  du  même  gisement  qu'il  rapporte  au  C.  deperdihu, 
Lamk,  et  qui  parait  difTérente.  C'est  le  C.  Brongniarlif  d'Orb. 

M.  d  Archiac  (')  a  fait  connaître  le  C.  RouauUi,  du  terrain  nummulitiqQe 
de  Biaritz  et  de  Pau. 

On  trouve  aussi  dans  les  terrains  nu  mm  uli  tiques  quelques-unes  des  es- 
pèces du  bassin  de  Paris  qui  ont  été  citées  plus  haut. 

Plusieurs  espèces  oat  été  citées  dans  Targile  de  Londres.  Outre  une  partie 
des  espèces  du  bassin  de  Paris  (C.  deperditus,  diversiformis)  et  le  C.  Imea- 
tus,  Brander  {stromboides,  Desh.),  on  peut  citer  v^)  :  les  C,  dormUar,  Sow., 
concinnus,  id.,  scabriculuSf  id.,  corculum,  id.  ci  velatus,  id. 

Les  terrains  tertiaires,  miocènes  etpliocènes  en  renferment  nne 
très  grande  quantité;  leur  synonymie  est  très  difficile  et  leur 
distribution  géograpliique  est  par  conséquent  encore  imparfaite- 
ment connue. 

On  pourra  consulter  principalement  la  Monographie  des  cônes  de  Viemu, 

(«)  D'Orbigny,  Pal.  fr.,  Terr.  crét.,  t.  U,  p.  32i,  pi.  220. 

(2)  Catalogue,  etc.,  p.  257,  pi.  40. 

(*)  Synopsis  cr et,  group.,  p.  49,  pi.  10. 

(*J  Coq.foss,  Par.,  t.  U,  p.  743,  pi.  98. 

(*)  Sables  tertiaires,  Aun.  se.  gcol.,  p.  71,  pi.  10. 

(«;  riceM/irt,pl.  3,  fig.  i  et  3. 

(7)  Mém,  Soc.géol.,  2*  série,  t.  III,  pi.  i3,  fig.  2i\ 

(•^  .«^wcrhy.  Mil.  anrh.,  pi.  301,  302,  303  ol  fi2:t. 
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par  àl.  Hornes  (').  Ce  paléontologiste  en  figure  dix-neuf  espèces  dont  dent 
sealemcnt  sont  nouvelles,  les  C.  Haueri  et  extensus,  (Atlas,  pi.  LXIV, 
fig.  29.) 

M.  Grateloup  (})  en  a  figuré  une  grande  quantité  des  environs  de  Bor- 
deaux et  de  Dax  (plus  de  trente  espèces). 

Les  espèces  miocènes  du  Piémont  ont  principalement  été  décrites  par 
If.  Michelotti  (3),  qui  en  compte  dix-neuf  espèces  dont  onze  nouvelles.  Le 
C.  rarislriatus,  Bell.,  est  figuré  dans  la  planche  LXIV,  figure  30,  mais  d'a- 
près un  échantillon  du  bassin  de  Vienne. 

Les  espèces  pliocènes  du  même  gisement  ont  été  décrites  par  Brorchi,  etc. 
M.  de  Sismonda  {*)  admet  sept  espèces  qui  se  trouvent  à  la  fois  dans  le  ter- 
rain miocène  et  dans  le  terrain  pliocène,  et  huit  spéciales  au  terrain  pliocène. 
Il  Doos  est  impossible  dVnuniérer  ici  ces  nombreuses  espèces.  Les  plus 
connues  sont:  le  C.  betulinoides,  Lamk,  leC.  i4/drovandt,  Brocchi,  le  C.  Mer- 
ccifi,  id.,  le  C,  ponderosus,  id.,  leC.  Aoe,  id.,  le  C.  antediluvianus,  Brug. 

On  peut  ajouter  (^)  à  cette  longue  éaumcration  des  cônes  eurc 
pécns,  plusieurs  espèces  des  Étals-Unis,  quelques-unes  du  ter 
rain  nummulitique  de  Tlnde,  neuf  espèces  de  Saint-Domingue 
décrites  parSowerby,  etc. 

15'  Famille.  —  VOLUTIDES. 

Les  volutidcs  ont  une  coquille  enroulée  ,  plus  ou  moins  allon- 
gée, dont  la  bouche  estéchancrée  en  avant  et  ne  se  prolonge  pas 
en  canal,  et  dont  la  columclle  présente  toujours  des  gros  plis  très 
marqués.  Cette  bouche  n'est  point  fermée  par  un  opercule.  L'a- 
nimal est  plus  ou  moins  volumineux,  à  pied  variable  et  sans 
pores  aquifères. 

Les  coquilles  de  cette  famille  se  distinguent  des  actéonidespar 
leur  bouche  échancrée  et  de  la  plupart  des  familles  précédentes 
par  les  dents  trè.s  marquées  de  leur  columelle  (^}.  Elles  diOlèrent 
de  toutes  les  suivantes  par  Tabsence  de  canal  ou  par  un  enroule- 
ment normal. 

(I)  Lie  fossilen  HoUusken  des  tertiaêr  Beckens  von  Wien, 

(^)  Conch.  foss,  Adouff  \, 

(3)  Detcr,  foss.  mioc.  liai,  sept.y  p.  336,  pi.  13  à  17. 

(<)  Synopsis,  p.  43. 

(5)  Voyez  d'Orbigny ,  Prodrome;  Sowerby,  Trans.  geol.  Soc,  2*  série, 
t.  V,  pour  les  espèces  de  Cutch,  et  Quarl,  joum,  geoL  Soc.,  1850,  t,  VI, 
p.  44,  pour  celles  de  Saint-Domingue. 

(€;  Les  marginolles,  p.  1B8,  ont  les  mêmes  dents,  mais  elles  se  distinguent 
par  leur  coquille  iiolie. 

IIL  ^U 
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Ces  mollusques  ne  paraissent  pas  très  anciens  h  la  surface  da 
globe;  on  n'en  retrouve  point  avant  le  milieu  de  Tépoque cré- 
tacée, où  ils  sont  représentés  par  les  deux  genres  principaux  ;  et 
ce  n'est  que  dans  les  terrains  tertiaires  que  les  espèces  devien- 
nent nombreuses.  Celles  de  nos  mers  actuelles  sont  souvent  re- 
marquables par  leur  taille,  leurs  belles  formes  et  la  brillante  dis- 
position des  couleurs. 

Les  Volutes  (  Fo/w^a,  Lin.),  —  Atlas,  pi.  LXV,  fig.  1  à  5, 

ont  une  coquille  ovale,  oblongue  ou  ventrue,  à  spire  courte  et  à 
sommet  obtus.  La  bouche  est  allongée,  à  bords  simples,  non  di- 
latés, et  présente  en  avant  une  forte  échancrure.  Lacolumelleest 
marquée  de  plis  très  prononcés  et  obliques. 

Ce  genre  comprend  aujourd'hui  de  nombreuses  espèces,  qui 
vivent  sur  les  fonds  sablonneux  des  parties  tranquilles  de  la  plu- 
part des  mers.  Les  premières  ont  apparu  pour  la  première  fois 
dans  Tépoque  crétacée ,  où  elles  sont  peu  nombreuses  ;  leur  nombre 
augmente  beaucoup  avec  la  période  tertiaire. 

On  a  divisé  les  volutes,  d'après  la  nature  de  leur  enroulement, 
en  genres  (*)  que  l'étude  de  l'animal  ne  parait  pas  confirmer.  On 
nomme  en  particulier  Ctmbium  ou  Cymba,  les  espèces  très  ouver- 
tes, dont  la  spire  est  complètement  ou  presque  complètement  ca- 
chée par  le  dernier  tour.  Les  volutes  de  cette  forme  sont  toutes 
spéciales  k  répo(|ue  actuelle,  et  les  fossiles  appartiennent  sans 
exception  à  la  division  de  celles  où  la  spire  est  bien  visible. 

Chemnitz  a  formé  aussi  pour  quelcjues  fossiles  (  V.  cithara^  etc.) 
un  genre  Citbar^dos  ,  qui  ne  repose  sur  aucun  caractère  suffi- 
sant. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  ne  se  trouvent,  comme  je  Tai 
dit  plus  haut,  qu'k  partir  du  milieu  de  cette  époque. 

M.  d'Orbigny  (*)  a  décrit  la  V.  Guerangueri,  du  Mans  (terrain  cénoma- 
nien),  quatre  espèces  d'Uchaux  (terrain  tnrooien),  et  la  F.  Lahayeti,  d*Orb., 
du  terrain  crétacé  supérieur. 

La  V,  Hequieniana,  d'Orb.,  d'Ucbaux,  est  figurée  Allas,  pi.  LXV,  fig.  i. 

(>)  FuLGORARiA  et  VoLiTTA,  Scbum.  ;  SCAPHELLA,  Ctmbiola,  Harpdla,  VOLUtl- 
LfTHts  et  VoLUTA,  Swainson;  Yethus,  id.,  d'après  Adanson;  BIelo,  Hmn- 
phrcy,etc. 

(»)  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  n,  pi.  220-221. 
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M.  Mantell  (')  a  décrit  une  K.  onUAgua,  do  terrain  crétacé  de  Middiebam  ; 
mais  ce  nom  avait  déjà  été  donné  par  Sowerby  à  une  autre  espèce  de  l'argile 
del^ndres. 

M.  MalheroD  \?]  a  fait  connaître  la  V.  conoidea,  de  Figuières,  près  Mar- 
seille, et  la  V,  pyrulùide$,  du  terrain  crétacé  supérieur  de  Plan  d'Aups. 

On  trouve  (')  dans  le  plaener  de  Slrehlen,  Haldem,  etc.,  la  V.  semipHcata, 
Geinitz  {UUicostata,  MùUer),  la  V.  Rœnieri,  Geinitz,  la  V.  induta,  id.  {Pieu- 
rùloma,  Goldr.)»  et  la  F.  semUineaia,  id.,  outre  quelques  espèces  déjà  indi- 
quées cf-dessus. 

La  V.  deperdUa,  Goldt  (^,  provient  de  la  montagne  de  Saint-Pierre,  près 
llaestricht. 

Les  environs  d* Aix-la-Chapelle  renferment  dans  leurs  terrains  crétacés  su- 
périeurs (outre  les  V,  ekmgatay  d'Orb.,  semipïicata,  Gein.,  tnduto,  id.),  les 
V.  Orbignyana,  Millier  (^),  cingulata,  id.,  nilidula,  id.,  ti  Benedeni,  id. 

ÏAê  espèces  de  Gosau  sont  nombreuses  :  Soweiby  avait  déjà  décrit  la 
V.acuta  {aubacutaf  d*Orb.j,  M.  Zekeli  (<*)  vient  d*y  ajouter  quinze  autres 
espèces. 

On  peut  citer  aussi  plusieurs  volutes  des  terrains  crétacés  de  Pondichéry, 
décrites  par  M.  E.  Forbes  (^). 

Les  volutes  sont  plus  aboudantes  encore  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

Les  terrains  éocènes  en  particulier  en  renferment  une  quanti 
considérable. 

Lamarck,  puis  M.  Dcshayes,  ont  fait  connaître  celles  du  bassin  de  Paris.  Ce 
dernier  en  a  décrit  {^)  trente  et  une  espèces,  dont  les  V.  depressa,  Lamk, 
muUistnatat  De$h,f  angusta,  id  ,  amligua,  Lamk,  trisulcala,  Desb.,  et  p/i- 
caiellaf  id. ,  appariienneut  aux  terrains  inférieurs  et  se  trouvent  surtout  à 
Cuise- la-Motte. 

Les  autres  appartiennent  en  msyurité  au  calcaire  gro8»ier.  On  peut  citer 
parmi  les  plus  abondantes  et  les  plus  caractéristiques  les  V.  ciihara,  Lamk 
(Atlas,  pi.  LXV,  fig.  2),  spinosa,  id.,  muricinaf  id  ,  nMrala,  Desb.  (Atlas, 
pi.  LXV,  fig.  3),  etc.  il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de  l'apparence 
spéciale  et  caractéristique  de  cette  grande  série  de  volutes  éocènes.   Les 

(1)  Geol.  of  Simext  P«  i08,  pi.  18. 

(2)  Catalogue f  etc.,  pi.  40. 

(3)  GeioiU,  Characht.t  p.  70,  pi.  «8,  eU.;  Goldfuss,  Pek:  Germ.,  t.  lil, 
pL  170,  etc. 

(4)  Idem,  ibid.,  pi.  169. 

(4  J.  MQller,  Aachener  Kreidef,,  il,  p.  40,  pi.  5  et  6. 
À  Goêiér.  Gomu,  pi.  13  et  14;  Sowerby,    Tram.  geol.  Soc.,  2*  série, 
t.  III. 
(7)  Trans.  ofihe  geol.  Soc,,  2"  série,  t.  VU. 
l»j  Coq.  foss.  Par.,  t.  Il,  p.  679,  pi.  90  à  95. 
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formes  tranchées  et  élégaules  de  ce  genre  y  rendent  très  évidente  Texis- 
tence  de  roodiûcations  spécifiques  puissantes  dans  la  série  des  temps;  et 
tandis  que  certains  genres,  par  leurs  formes  indécises  peuvent  faire  douter  da 
renouvellement  des  faunes,  le  genre  des  volutes  le  rend  évident. 

Quelques  espèces  enfin,  comme  les  I'.  mutcUa,  Desh.,  Branderi^  Defr., 
simplex,  Desh.,  etc.,  caractérisent  les  dépôts  éocènes  supérieurs  de  Val- 
mondois,  de  Monneville,  etc. 

Une  partie  des  espèces  du  bassin  de  Paris  ont  été  retrouvées  dans  les  ter- 
rains nummulitiques,  et  en  particulier  la  V,  ambigua^  Lamk,  la  V,  muridnaf 
id.,etc.  Il  faut  y  ajouter  (^)  la  V.  subspinosa,  Brongniart,  deRonca;  une  es- 
pèce du  même  gisement  rapportée  par  le  même  auteur  à  la  V.  affinis^  Brocchi  ; 
les  1'.  Deshayesiana^  A.  Rouault,  et  Prevosti^  id.,  du  terrain  nummuUtiqae 
de  Pau,  et  quelques  espèces  inédites  nommées  par  M.  d'Archiac. 

Les  dépôts  éocènes  du  bassin  de  Londres  sont  presque  aussi  riches  en  vo- 
lutes que  ceux  de  Paris  .^;.  M.  Morris  en  énumère  vingt-deux  espèces,  parmi 
lesquelles  figurent  une  partie  de  celles  dont  Je  viens  de  parler.  Plusieon 
(seize)  ont  été  décrites  par  Sowerby  {V.  athleta,  costaUit  denudata,  paupe- 
ra(a,  etc.,  etc.)*  Les  ma'ériaux  me  manquent  pour  indiquer  leur  distribu- 
tion géologique  exacte  ;  les  unes  appartiennent  à  l'argile  de  Londres,  lei 
autres  aux  dépôts  éocènes  supérieurs. 

C'est  probablement  aussi  h  Tépoque  éocène  qu'appartiennent  les  dépôts  de 
Wcsterrgein,  dans  lesquels  M.  Philipps  (3)  cite  les  V,  labrosay  Phil.,  Gtr* 
mari,  id.,  et  des  espèces  du  bassin  de  Paris. 

Ces  mollusques  paraissent  dimiouer  de  nombre  dans  les  ter^ 
rains  tertiaires  moyens  et  supérieurs. 

Le  bassin  de  Bordeaux  en  a  cependant  encore  fourni  un  bon  nombre  qai 
ont  été  décrites  par  MM.  Basterot  et  Grateloup  {*).  Les  espèces  ont  souvent 
été  rapportées  un  peu  légèrement  à  celles  du  bassin  de  Paris.  Les  faluDS 
bleus  ou  faluns  inférieurs  paraissent  en  renfermer  une  douzaine  d'espèces 
(F.  piclurata,  Grat.,  Tarbelliana^  id.,  etc.),  et  les  faluns  Jaunes  seulement 
la  Voîuta  rarispinat  Lamk  (Atlas,  pi.  LXV,  fig.  4).  Cette  espèce  est  caracté- 
ristique de  presque  tous  les  terrains  miocènes  d'Europe. 

On  doit  h  M.  Nyst  (^)  la  connaissance  de  plusieurs  espèces  de  Belgique,  prin« 

(1)  Brongniart,  Vicenlin,  p.  63,  pi.  3;  A.  Rouault,  Af^m.  Soc,  géol,,  2* sé- 
rie, t.  III,  pi.  18;  d'Archiac,  Ilist,  des  progrès^  t.  III,  p.  297;  J.  C  de 
Sowcrby,  Tram,  geol,  Soc,  2*  série,  t.  V. 

(2)  Morris,  Catalogue,  p.  i67  ;  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  115,  290,  396, 
398,  399,612,  613,  625. 

(3)  Palœontographicat  I,  p.  78,  pi.  10. 

(<)  De  Basterot,  Coq,  foss.  Bord.,  p.  43  ;  Grateloup,  Act.  Soc.  Unn,  Bord., 
6,  et  Conch,  foss.  Adour,  I.  Voyez  les  rectifications  de  synonymie  proposées 
par  M.  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  111,  p.  9. 

(S)  Coq,  et  polyp.  foss.  des  terrains  tert,  de  la  Belgique,  1843,  p.  592,  pi. 
44  et  4n. 
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dpâlement  de  TéUige  toogrien  (F.  suturalis,  Nyst,  cinguUUay  id.,  semtpli- 
ooto,  id.,  semigranosaf  id.,  etc.). 

Les  terrains  miocènes  da  Piémont  renferment  suivant  M.  Michelotti  {^), 
outre  la  r.  rarispina^  Lamk,  citée  plus  haut,  la  K.  /Ictilina,  Lamk,  la  V.  Tau- 
rinkiy  Bonelli,  la  K.  magorum,  Brocchi,  et  la  V.  Swainsoni,  Micheletti.  Au- 
cane  espèce  n*a  été  citée  dans  les  terrains  pliocènes  d'Asti. 

M.  Hôrnes  (^t  a  trouvé  dans  les  terrains  tertiaires  miocènes  des  environs  de 
Vienne,  la  V.  rarispina,  la  K.  flctUina,  et  la  K.  Taurinia,  citées  ci-dessus.  Il 
y  a  ajouté  la  T.  Haueri^  Hôrnes. 

La  V.  spolicUa^  Smith  (^),  a  été  découverte  dans  les  terrains  miocènes  des 
bords  du  Tage. 

Le  crag  d'Angleterre  (crag  rouge  et  crag  corallien)  parait  ne  renfermer  que 
la  Volnta  Lamberti,  Sow.  (*),  coquille  qui  se  retrouve  dans  le  crag  de  Belgi- 
que et  dans  plusieurs  dépôts  miocènes.  (Atlas,  pi.  LXV,  fig.  5.) 

On  a  aussi  trouvé  des  volutes  dans  les  terrains  tertiaires  de  TAmérique 
et  de  rinde  (^\ 

Les  VoLUTELLBS  (  Voluteilù,  d'Orb.  ) 

ressemblent  beaucoup  aux  volutes  par  leur  coquille,  sauf  que  leur 
surface  externe  est  polie  et  encroûtée,  surtout  vers  la  spire.  Cette 
circonstance  est  due  à  ce  que  le  manteau  de  Tanimal  est  très  ex- 
tensible et  enveloppe  la  coquille  comme  dans  les  porcelaines.  On 
ne  trouve  aujourd'hui  ces  mollusques  que  dans  les  mers  d'Amé- 
rique. Les  espèces  ont  été  jusqu'à  présent  réunies  aux  volutes,  et, 
sans  vouloir  nier  l'importance  du  caractère  qui  les  distingue,  il 
faut  reconnallre  qu'il  serait  d'une  application  très  difficile  en 
paléontologie. 

On  n*a  cité  à  Tétat  fossile  qu'une  seule  espèce,  la  V,  angiilalaj  d*Orb.  (^J^ 

(*)  Descr.  foss,  mioc.  liai,  sept.^  p.  319,  pi.  13,  Og.  3. 

(*)  Die  foss.  MoUusk,  tert.  Beck,  von  Wietiy  2*  livr.,  p.  89,  pi.  9. 

(3)  Quari.joum.  geol.  5oc.,  1847,  t.  111,  p.  i22. 

(<}  Sowerby,  Min.  conch  ,  pi.  129;  Wood,  Moll.  from  Ihe  crag  {PaUBOtii. 
Soc.,  1848,  p.  20,  pi.  2). 

(*)  Voyez  Joum,  Acad.  Phil,  t.  VI,  ctc  ;  Darwin,  Voyage  du  Beagle; 
Fos$.  mam,,  p.  9  (deux  espèces  de  Bahia-Bianca)  ;  Madras  joum,  ^  1840, 
2*  vol.,  p.  370  (deux  espèces  des  tertiaires  de  Cutch)  ;  J.  C.  de  Sowerby, 
Trans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  V  (id.).  Voyez  aussi  dans  d'Orbigny  [Voyage, 
Paléontologie)  deux  espèces  des  terrains  tertiaires  de  l'Amérique  méridio- 
nale, etc.  Sowerby  (Quart,  joum.  geol.  Soc,,  1850,  t.  VI,  p.  4G)  a  décrit 
deux  volutes  de  Saint-Domingue. 

(*}  Voyage  dans  V Amer,  mérid.,  Paléontologie,  p.  156,  Mollusques  vivants, 
p.  422. 
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qui  se  trouve  dans  les  terrains  dilaviens  d^Amérique.  Là  même  pspèce  vit 
encore  aujourd'hui  sur  les  C4)tes  de  ce  pays. 

Les  Mitres  {Mitra,  Lamk),  •—  Atlas,  pi.  LXV,  fig.  6  à  9, 

onl  dans  leur  coquille  les  plus  grands  rapports  avec  les  volutes; 
elles  en  dilTèrent  par  une  forme  plus  allongée,  une  bouche  plus 
petite  à  proportion  et  plus  étroite,  une  spire  plus  aiguë,  et  par  des 
plis  de  la  columi'Ilc  moins  obliques,  disposés  de  manière  que 
les  plus  pelils  sont  les  plus  antérieurs,  tandis  que  Tinverse  a  ordi- 
nairement lieu  dans  les  volutes.  Les  différences  entre  les  ani- 
maux justifient  d'ailleurs  la  séparation  de  ces  deux  genres. 

Les  mitres  ont  apparu  pour  la  première  fois  dans  les  terrains 
crétacés,  et  sont  nombreuses  dans  les  terrains  tertiaires.  Les  es- 
pèces fossiles  n'atteignent  pas  en  général  la  taille  des  espèces  ac- 
tuelles, qui,  répandues  dans  les  régions  chaudes ,  sont  souvent 
parées  de  couleurs  assez  brillantes. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  sont  peu  nombreuses,  et  ne 
sont  pas  antérieures  aux  craies  chloritées. 

M.  d*Orbigny  (<}  a  décrit  ou  indiqué  la  M.  Cassissiana^  d'Orb.  (olim  cask- 
eenata)^  du  terrain  cénomanien  de  Cassis  (Atlas,  pi.  LXV,  fig.  6),  et  la 
M.  Requieni,  d*Orb.,  des  dépôts  contemporains  d'Orange. 

La  M.  clathrata,  Reuss  (^),  provient  du  plaener  mergel  de  Bohème. 

La  M,  cancellatay  Sow.  (^),  a  été  découverte  dans  les  terrains  crétacés  su- 
périeurs de  Gosau. 

M.  J.  MQller  {*)  a  trouvé  dans  les  terrains  crétacés  supérieurs  d*Aix-la- 
Chapelle  les  M.  Murchisoni,  MQller,  nanOy  id.,  et  pyruHformis,  id. 

M.  d'Orbigny  (^)  rapporte  au  même  genre  le  Cerilhium  reticulcUum^  Roe 
mer,  de  la  craie  de  Strehien,  et  la  Fasciolaria  Roemeri,  Reuss,  du  plaener 
mergel  de  Bohème.   Les  figures  données  par  ces  auteurs  me  paraissent  Justi- 
fier ce  rapprochement. 

M.  d*Orbigny  annonce  en  outre  Texistence  d*une  espèce  noaveUe  {Mh 
Ira  Vigny ensiSf  d'Orb.),  dans  le  terrain  danien  de  Vigny. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  tertiaires. 
Plusieurs  espèces  ont  été  recueillies  dans  les  dépôts  éocènes. 

0)  Pal,  franc.,  Terr,  crét,,  t.  II,  p.  329,  pi.  221  ;  et  Prodrome,  t.  Il, 
p.  154. 

{'j  Boehm,  Kreidef.,  I,  p.  44,  pi.  11,  fig.  13. 

(3;  Trans.  geol.  Soc,  2*  série,  t.  III,  pi.  39;  Zekeli,  Gaslér,  Gosau^  p. 81. 

(*)  Monog,  petref,  Aachener  Kreiief.,  II,  p.  23,  pi.  3. 

(*)  Prodrome,  t.  Il,  p.  2*26  ;  Roemer,  Norddeutsch.  Kreideg.,  p.  79, 
pi.  11.  fig.  18;  Reuss,  Boehm.  A'rcirfc/*.,  U,  p.  III.  pi.  44,  fig.  17. 
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M.  Deihâyes  (^)  eo  a  décrit  vingt  et  une  espèces  da  bassin  de  Paris,  qui 
appartiennent  toutes  an  calcaire  grossier,  à  Teiception  de  la  M,  Lajoyi, 
Desh.  (Atlas,  pi.  LXV,  fig.  8),  qui  caractérise  le  grès  marin  supérieur.  La 
i#.  subfUcfUa^  Desh.,  se  trouve  à  la  fois  dans  ce  dernier  gisement  et  dans  le 
calcaire  grossier .  On  remarque  dans  cette  série  quelques  belles  espèces  bien 
caractérisées,  comme  les  M.  elongala,  Lamk  (Atlas,  pi.  LXV,  fig.  7),  Bron- 
gniarti,  Desh.,  parisiensis,  id. 

Quelques-unes  des  espèces  du  bassin  de  Paris  se  retrouvent  dans  les  ter- 
rains nummulitiques  {M,  cancellinay  fusellina^  plicatella,  terebellum),  11  faut 
y  ajouter  {^)  les  M,  AgassizHy  Rouault,  DelbosH,  id.,  ctncto,  id.,  et  Thorenti, 
id.,  du  terrain  nummulitique  de  Pau;  la  M.  Mceensis,  Bellardi,  de  Nice,  et 
la  M.  sealarina^  d'.Arcbiac,  des  terrains  nummulitiques  de  Biarritz. 

Le5  dépôts  éocènes  d*Angleterre  contiennent  (3)  les^V.  parva,  Sow.,  punUla, 
id.  et  scabra,  id. 

Les  environs  de  Magdebourg  (éocène  ?)  ont  fourni  à  M.  Philippi  (^)  les 
M.  biplicata,  Phil.,  rugosat  id.,  lœvigata,  id.  et  lutescens ? Lnvak. 

Elles  se  continuent  nombreuses  dans  les  terrains  miocènes  et 
pliocènes. 

Les  mieux  connues  sont  celles  du  Piémont,  grâce  à  la  monographie  qu'en 
a  publiée  If.  Bellardi  (5).  M.  Michelotti  en  avait  déjà  décrit  un  grand  nombre 
des  terrains  miocènes. 

If.  Basterot  et  M.  Grateloup  ont  décrit  de  nombreuses  mitres  des  faluns 
de  Dax  et  de  Bordeaux.  Il  y  a  beaucoup  à  rectifier  dans  leurs  synonymies. 

Les  espèces  de  Touraine  ont  été  décrites  par  M.  Dujardin  (®)  (sept  espèces 
dont  cinq  nouvelles.  M,  pupa,  decussata,  olivœformis,  tenuistriatay  subcylin- 
drica), 

M.  Bornes  a  étudié  celles  du  bassin  de  Vienne  (^).  11  en  a  décrit  treize  ea- 
pèces  dont  deux  nouvelles  {M,  MicKeloUiy  Homes,  et  PartschHf  id.). 

M.  Wood  a  fait  connattre  {^)  la  Af.  plicifera,  du  crag  d'Angleterre. 

M.  Stricbland  a  décrit  (*;  la  ié,  juniperus,  des  dépôts  pliocènes  de  Tile 
de  Céphalonie. 

L>nflemble  de  ces  descriptions  porte  le  nombre  des  espèces  miocènes  à 

(1)  Coq.  fou.  Par,,  t.  Il,  p.  662,  pi.  88  k  90. 

{h  D'Archiac,  £fttl.  des  progrès,  t.  III,  p.  296,  et  Mém.  Soc.  géoL,  2*  sé- 
rie, t.  II;  Al.  Rouault,  /d.,  t.  Ul;  Bellardi,  Id,,  t.  IV. 

(')  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  401  et  430. 

{*)  PalcBontographica,  1,  p.  77,  pi.  10. 

(^)  Monogr.  deUe  mitre  foss.  del  Piemonle,  1850,  4**.  Voyei aussi Slamonda, 
Synopns  ;  Micbelotti,  Descr.  foss.  mioc.,  etc. 

(<}  Mém.  Soc.géoL,  1837,  p    301,  pi.  20. 

C)  Die  foss.  MoU,  tert.  Beck,  von  Wien,  n«  2,  p.  96,  pi.  10. 

(^  MoU.  fromUiecrag  [Palœonl.  Soc.,  1848,  p.  21). 

(9)  Quart,  joum,  geol.  Soc.,  1847,  t.  III,  p.  113. 
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plas  de  soiiontc.  Oa  remarquera  parmi  les  plas  répandues  et  les  plus  carac- 
téristiques, la  Af.  fusiformis,  Brocclii,  la  A/.  5cro6{cuIata,  id.  (Atlas,  pi.  LXV, 
fig.  9),  la  M.  striaiula,  id.,  la  M,  pyramidella,  id.,  etc.  Ces  espèces  sont  fré- 
quentes dans  tous  les  terrains  miocènes  et  pliocènes  d* Europe.  La  M.  ebentis, 
Lamk,  parait  se  trouver  à  la  fois  vivante  et  fossile  dans  ces  mèaies  terrains. 

On  a  aussi  trouvé  des  mitres  dans  les  terrains  terliaires  d'Amé- 
rique et  de  l'Inde  (*). 


16«  Famille.  —  MURICIDES. 

Je  réunis  sous  celte  dénomination  tous  les  gastéropodes  pecli- 
uibranches  dont  la  bouche  se  prolonge  en  avant  en  un  canal 
droit.  J'associe  ainsi  les  muricides  et  les  fusides  de  quelques  au- 
teurs, car  je  ne  puis  pas  voir  une  importance  suffisante  dans  les 
caractères  qui  les  distinguent.  Les  muricides  sont  en  généra!  ca- 
ractérisés par  leur  bouche  bordée  de  bourrelets  saillants,  se  re- 
nouvelant périodiquement  et  laissant  sur  la  coquille  des  varices 
comme  traces  de  leur  existence  passagère.  Les  fusides  ont  la 
bouche  simple  et  sont  dépourvus  de  varices  ;  mais  tous  ceux  qui 
ont  vu  une  série  un  peu  considérable  de  coquilles  appartenant  à 
ces  deux  divisions  ont  reconnu  combien  il  y  a  de  passages  de 
Tune  k  Taulre.  Les  murex  à  varices  nombreuses  se  confondent 
avec  les  fuseaux  à  côtes.  Dans  ce  dernier  genre,  les  lames  d'ac- 
croissement, en  se  développant  un  peu  plus  fortement  dans  quel- 
ques espèces,  atteignent  l'importance  des  varices  des  murex.  On 
n*a  d'ailleurs  pu  signaler  aucune  différence  entre  les  animaux. 

Celte  famille,  ainsi  limitée,  renferme  dans  les  mers  actuelles 
plusieurs  genres  nombreux  en  espèces,  mais  son  développement 
est  relativement  récent.  Elle  manque  complétemenl  à  l'époque  pri- 
maire et  aux  terrains  les  plus  anciens  de  Tépoque  secondaire.  On 
n'a  encore  cité  aucun  représentant  de  ces  genres  nombreux  avant 
1  oolithe  inférieure.  Deux  genres  vivants,  les  Fusus,  et  un  autre 
éteint,  les  Spinigeba,  ont  seuls  été  découverts  dans  les  dépôts  de 
Tépoque  jurassique. 

La  même  distribution  se  continue  à  peu  près  pendant  Tépoque 

(')  Voyez  pour  rAmériquc  :  Huot,  Cours  élànent.  géol,,  I,  p.  763;  Con- 
rad, 7otirn.  Acad.  Phil  ;  Sowrrhy,  Quart,  joum.  geoL  Soc,  1850,  t.  VI, 
p.  46  (dcuT  espèces  «!o  Painl-lNiiuinpTio),  etc.;  pour  Tlndc,  Madras  jowrn., 
1840;  Sowcihy,  Tvanx.  grol,  Sff.,,  2«  périr,  t.  V,  rlr. 
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crétacée.  On  peat  seulement  citer  en  outre  quelques  pyrules  dans 
les  divers  terrains  de  cette  période,  ainsi  qu'une  fasciolaire  et 
quelques  pleurotomes  qui  caractérisent  les  formations  les  plus 
récentes  (terrains  sénonien  et  danien). 

Pendant  Tépoque  tertiaire  tous  les  genres  vivants  sont  repré- 
sentés, c'est-à-dire  tous  ceux  qui  composent  la  famille  des  muri- 
cides,  à  Texception  des  spinigera. 

Pour  faciliter  la  connaissance  des  genres,  je  les  groupe  comme 
il  suit  : 

!•  Des  varices  :  Murex ^  Tt/phis,  Triton,  Ranella,  Spinigera. 

2""  Pas  de  varices,  labre  entier,  pas  de  dents  ni  de  plis  à  la 
columelle  :  Fusus,  Pyrula,  Trichotropis. 

3*  Pas  de  varices,  labre  entier,  des  dents  ou  des  plis  à  la  colu- 
melle :  Fcaciolaria^  Turbinelia,  Canceilaria. 

(i*  Pas  de  varices,  labre  échancré  par  un  sinus  ou  par  une  fente, 
pas  de  plis  à  la  columelle  :  Pieurutoma. 

5*  Pas  de  varices,  labre  échancré,  un  ou  plusieurs  plis  à  la 
columelle  :  Borsonia,  Cordieria. 

Les  Rochers  [Murex,  Lin.),  —  Atlas,  pi.  LXV,  (ig.  10  et  11, 

ont  une  coquille  ovale  ou  oblongue,  canaliculée  et  marquée  sur  le 
côté  externe  des  tours  par  des  bourrelets  rudes,  épineux  ou  tu- 
berculeux ,  souvent  prolongés  et  bizarrement  découpés.  Chaque 
tour  en  porte  au  moins  trois,  et  les  supérieurs  se  réunissent  aux 
inférieurs  pour  former  des  rangées  longitudinales  qui  s'étendent 
plus  ou  moins  obliquement  dans  toute  la  longueur  de  la  coquille. 
Ces  coquilles  sont  donc  en  général  faciles  à  reconnatlrc  par  la 
complication  du  bord  de  la  bouche  et  par  le  grand  nombre  de  leurs 
épines. 

Les  murex  sont  très  abondants  de  nos  jours  dans  toutes  les  mers, 
et  ont  été  connus  par  les  plus  anciens  auteurs,  parce  qu'une  es- 
pèce, le  M.  brandaris^  a  été  employée  dans  l'antiquité  pour  four- 
nir une  teinture  pourpre  très  estimée.  Les  murex  fossiles  sont 
nombrenx ,  mais  ils  n'atteignent  pas  la  taille  des  plus  grandes 
espèces  actuelles  ;  ils  augmentent  en  nombre  et  en  grandeur  en 
allant  des  terrains  inférieurs  aux  terrains  supérieurs. 

On  n'en  a  trouvé  encore  aucune  espèce  certaine  (*)  dans  les  ler- 

(';  Le  AT.  fmiformis,  MOnstcr,  Goldf.,  172,  le  M.  Haccanensis,  Phil.,  et 
PD  géni'ral  les  wpèccs  Jurassiques  déc rites  sous  le  nom  de  Murex,  sont  des 
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rains  jurassiques,  et  leur  existence  à  lepoque  crétacée  est  très 
douteuse. 

Le  M.  calcar,  Sowerby  (M»  du  grès  vert  de  Blackdown,  est  on  faam. 
Je  ne  coDoais  pas  le  M.  trichmopolUensiSf  Forbes  ('),  do  terrain  crétaoé 
supérieur  des  Indes  orientales. 

Les  espèces  sont  au  contraire  très  abondantes  dans  les  terrains 
tertiaires. 
Les  dépôts  éoeènesen  renferment  quelques-unes. 

Lamarck,  puis  M.  Deshayes  (3),  en  ont  décrit  dix-sept  espèces  do  bassin  de 
Paris.  Les  M.  reticulosus,  Lamk,  et  plicatHis,  Desh.,  caractérisent  les  terrains 
inférieurs  de  Cuise- la-Motte.  Les  autres  sont  à  peu  près  également  répartis 
entre  le  calcaire  grossier  et  les  grès  marins  supérieurs.  Noos  aTons  figuré 
dans  TAtlas,  pi.  LXV,  fig.  10,  Tespèce  la  plus  commune  àOrignon,  le  if.  caià- 
irapa,  Lamk,  et  pi.  LXV,  fig.  11,  le  M.  iricar\n(Àd9$,  Desh.,  da  mèoie  gi- 
sement. 

Le  M.  foliaceusy  Melleville  (^),  provient  des  terrains  tertiairei  inféneon 
devons  eu  Laonnais. 

M.  A.  Rouault  (^)  a  décrit  les  M.  trigonus^  Rouault,  septem-costattu ,  id., 
Geoffroyi,  id.,  et  Nysti^  id.,  du  terraiu  nummuli tique  des  environs  de  Pio. 
Il  a  trouvé  dans  le  même  terrain  quelques  variétés  du  M.  spintUosus^  Desh. 

Les  dépôts  éocènes  des  environs  de  Londres  renferment  quelques  espèces 
du  bassin  de  Paris,  et  en  outre  les  M.  bispinosus,  Sow.,  canmatus^  id»,  cri»- 
talusj  id.,  defossust  id.,  frondosm,  id.,  mituix,  Brander,  etc. 

Les  terrains  miocènes  et  pliocènes  en  contiennent  nne  biai 
plus  grande  quantité. 

Les  espèces  du  bassin  de  Bordeaux  et  de  Dax,  connues  par  les  traYâux  de 
M.  BastPTot  et  de  M.  Grateloup  ^^),  sout  environ  au  nombre  de  quarante. 
M.  d'Orbigny  en  a  rectifié  la  synonymie  et  leur  a  réuni  diverses  ooqaiUai 
décrites  par  les  mêmes  auteurs,  sous  les  noms  de  purpura,  pyruto,  ete. 

M.  Michelotti  (^)  en  compte  trente  espèces  (dont  dix-sept  nouvelles) duH 
les  terrains  miocènes  du  Piémont.  Suivant  M.  E.  Sismonda,  on  trouve  hait 
espèces  dans  les  terrains  pliocènes  du  même  pays,  outre  six  de  ceiles.dei  ti^ 
rains  miocènes  qui  s'y  continuent. 

(*)  Min.  conch.,  pi.  410. 

P)  Trans,  geol  Soc,  2*  série,  vol.  VIL 

(*)  Descr,  des  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  584. 

(<)  Sables  tert.inf.  {Ann.  se.  géol.y  1843,  p.  70,  pi.  10,  fig.  6  et  7). 

(5)  Mém.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  III,  p.  493,  pi.  17. 

(S)  Grateloup,  Âct.  Soc.  Unn.  Bord,,  6,  elConch.  foss,  Adour^  l;  Balte 
rot.  Coq.  foss.  Bord.;  d'Orbigny,  Prodronte,  t.  Ul,  p.  15  et  72. 

(7)  Monografia  del  génère  Murese  (Ann.  délie  se.  del  regno  Lomb.-Venete, 
1841);  Descr.  foss.  mioc.  Ital.  sept.,  p.  233  ;  Sismonda,  Synopsis^  p.  40. 
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Les  eipèces  de  Belgique  ont  été  étudiées  (■)  par  MM.  Van  Beneden,  de  Ko- 
ninck,  etc.,  et  surtout  par  M.  Nyst.  Parmi  les  espèces  nouvelles  ou  spéciales 
à  ce  terrain,  on  peut  citer  les  M.  PautvelsU,  Ron.,  Deshayesi,  Duchatel, 
fnuiformis,  Nyst,  et  cunicuhsus,  Duchatel,  du  terrain  tongrien. 

La  Touraine  renferme  dans  ses  terrains  miocènes  quelques  espèces  qui  ont 
été  décrites  par  M.  Dujardin  (^)  (six  espèces  sous  le  nom  de  Murex^  dont  trois 
nouvelles  ;  les  M.  turonensis,  Du},^gravidus,  Id.,  et  exiguns^  id.,  et  quelques 
espèces  sous  le  nom  de  Fusus  :  F  marginatus^  clathratus^  rhombus^  etc.). 

Les  espèces  du  bassin  de  Vienne  ont  été  particulièremout  bien  étudiées  par 
M.  Hdrnes  (3),  qui  en  a  recueilli  trente-neuf  espèces  II  a  pu  les  comparer 
avec  les  espèces  d*llalie,  grâce  à  une  communication  des  murei  du  musée  de 
Modène  qui  lui  a  été  faite  par  M.  Doderlein.  Cette  monographie  que  Je  viens 
de  recevoir  au  moment  d'envoyer  cette  feuille  à  Timpression  est  indispen- 
table  pour  Thistoire  des  espèces  des  tertiaires  récents. 

M.  Philippi  (4)  a  fait  connaître  le  M.  capito,  des  terrains  tertiaires  du  nord 
de  TAIIemagne.  On  cite  encore  le  M,  penlagonus,  Karsten,  deSternberg,  etc. 

On  ne  cite  dans  le  crag  d'Angleterre  C^)  que  le  M.  erinaceus.  Lin.,  vivant, 
el  le  M.  fordfostis,  Sow. 

Le  M.  domingenHs^  Sow.  (<),  a  été  trouvé  dans  les  terrains  tertiaires  de 
Saint-Domingue. 

Les  Ttphis,  Monlforl,  -  Allas,  pi.  LXV,  fig.  12, 

ont  tous  les  caractères  des  murex,  mais  leurs  varices,  au  lieu  de 
simples  épines,  portent  des  tubes.  Les  derniers  seuls  sont  ouverts. 
Les  espèces  vivantes  sont  propres  aux  mers  chaudes.  On  n'en 
connatt  de  fossiles  que  dans  les  terrains  tertiaires. 

On  en  cite  deux  espèces  du  calcaire  grossier  du  bassin  de  Paris  (}),  le 
r.  partsteiuts,  d*Orb.  (M,  fislulasus,  Desh.,  non  Brocchi},  et  le  7.  iubifer, 
Desh.  (if.  fUtulosus,  Sow.,  non  Brocchi).  (Atlas,  pi.  LXV,  fig.  12.) 

Cette  dernière  espèce  se  trouve  aussi  dans  le  bassin  de  Londres  (^,  à  Bar- 

(*)  De  Koninek,  Descr.  coq,  foss,  argile  de  Boem.  ei  de  Basele^  1837  ;  Van 
Beoedeo,  BtiA.  de  gool.  de  Guérin,  1835;  Nyst»  Coq.  elpol.  fou.  Belg., 
p.  542,  pi.  41  et  42. 

(3)  Mém.  Soc.  géol.,  1837,  t.  II,  p.  295,  pi.  19. 

(S)  Die  fots.  MoU.  tert.  Deckens  vo»  Wien^  n*  5,  p.  216. 

{*)  Tert.  Versl.  nordwesU.  DeutscM.t  p.  60,  pi.  4. 

(<)  Sowerby,  Iftfi.  conck.,  pi.  434;  Wood,  MoU.  from  tke  crag  (Palœont. 
Soc.,  1848,  p.  40,  pi.  4). 

(*>  Qtuirt.joum.  ffeol.  Soc.,  t.  VI,  1850,  p.  49. 

(')  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.^I,  p.  603,  pi.  80  ;  d'Orbigny,  Prodrome, 
t.  II,  p.  364. 

{*)  Sowerby,  Mm.conck*tP\-  189. 
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ton,  avec  deux  autres,  le  T,  muticuSy  Sow.,  et  le  T,  fnimgens,  Bnnder 

(AT.  tubifer,  Sow.). 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  roiocèDes 
et  pliocènes. 

M.  Nyst  (0  en  a  trouvé  une  espèce  dans  le  terrain  tongrien  de  Kleinspau- 
wen  (3f.  tubifer^  Nyst,  non  Desh.,  non  Sow.,  7.  NystU^  d'Orb.). 

Le  r.  tripterus^  Grateloup  (^j,  provient  des  faluns  bleus  de  Dax,  etc. 

Trois  espèces  sont  répandues  (')  dans  plusieurs  gisements  des  terrains 
miocènes  supérieurs.  Ce  sont  les  T,  fUtulosus,  Brocchi,  horridus,  id.,  et  une 
ou  deux?  espèces  plus  ou  moins  voisines  du  tubifer,  Desb.  [T.tubifer,  Ont., 
subtubifer^  d*Orb. ,  simplex^  Philippi). 

Le  T.  tetrapterust  Michclotti  {*)  {siphonellus.  Bon.),  se  troaye  dans  les 
terrains  miocènes  et  dans  les  terrains  pliocènes  de  TAstezan.  Il  Tît  encore 
dans  la  Méditerranée. 

M.  Hornes  [^)  a  trouvé  dans  le  bassin  de  Vienne,  les  If.  fistUtosus^  horri- 
dtts  et  tetraplerus^  précités,  et  une  espèce  nouvelle,  le  7.  WenzeUdeH,  Homes. 

On  peut  ci  1er  aussi  deux  ou  trois  espèces  des  terrains  tertiaires  d* Améri- 
que, et  en  particulier  le  Typhis  alatus,  Sow.,  de  Saint-Domingue  (^). 

Les  Ranrllbs  [Ranella,  Lamk),  —Atlas,  pi.  LXV, 

flg.  13  à  15, 

diflcrent  des  murex  parce  que  leurs  bourrelets  ne  forment  qn'une 
seule  rangée  longitudinale  de  chaque  côlé.  Chaque  tour  n'en  porte 
ainsi  que  deux,  situés  symétriquement  sur  chaque  flanc,  et  sépa- 
rés par  conséquent  régulièrement  par  rinlervalle  d'un  demi-tour. 
La  coquille  est  souvent  un  peu  déprimée  ;  la  bouche  ovale  ou  ar- 
rondie se  prolonge  en  avant  en  un  canal,  comme  dans  les  genres 
précédents. 

On  n  en  connaît  aucune  espèce  antérieure  k  Tépoque  ter- 
tiaire C).  Ce  genre  parait  même  manquer  aux  terrains  éocènes. 

L'espèce  la  plus  fréquente  et  la  plus  connue  est  la  A.  lœvigata ,  Lamk. 


(')  Coq.  et  pol.  foss.  Belg.f  p.  5i9,  pi.  43,  fig.  3. 
(2)  Conch.  foss,  Adour^  L 

(')  Brocchi,  Conch.  foss.^  p.  405,   pi.  7;  MïchtloiUt  Monog.  dH  génère 
Murese,  et  Descr.  foss.  mioc.  Ftal,  sept.^  p.  230;  Grateloup,  loc.  cit.,  etc. 
(<)  Michelolli,  loc,  cit.,  p.  231. 
(*)  Die  foss,  MoU.  iert.  Beck,  von  Wien,  n*  5,  p.  260. 
(«)  Quart,  joum.  geol.  Soc.,  1850,  t.  VI,  p.  48. 
' ')  Les  prétendues  ranolles  jurassiques  sont  des  Spinigera. 
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{buccinum  marginatumt  Un.),  qui  se  trouve  dans  les  terrains  miocènes  et 
plioccnes,  et  qui  vit  encore  (Atlas,  pi.  LXV,  fig.  15). 

M.  Alichelotti  (<;  en  décrit  sept  espèces  outre  la  précédente  (A.  Deshayesi, 
Micb.,  Atlas,  pi.  LXV,  Gg.  13,  Michaudit  id.,  incerta^  id.,  spinulosa^  id., 
Bronnt,  id.,  mtocetaca,  id.,  et  elongatOy  id.).  Elles  proviennent  toutes  des 
terrains  miocènes. 

La  A.  nodosa,  E.  Sism.,  provient  des  terrains  pliocènes  d*Asti  et  s'y  trouve 
avec  la  R.  rflicularU,  Desh.  [R.  gigantea,  Lamk). 

M.  Grateloup  ('>  et  M.  Basterot  eu  ont  fait  connaître  un  assez  grand  nom- 
bre des  faluns  jaunes  de  Dax  et  de  Bordeaux,  où  Ton  retrouve  une  partie  des 
espèces  précédentes.  M.  d*Orbigny  conteste  la  plupart  des  rapprochements 
spécifiques  faits  par  M.  Grateloup.  Ce  gisement  renferme  environ  une 
douzaine  d'espèces  Nous  avons  figuré  (Atlas,  pi.  LXV,  fig.  14)  la  R,  Grate- 
loupi,  d*Orb.,  rapportée  par  M.  Grateloup  à  la  R.  semigranosa,  Lamk. 

M.  lldroes  a  décrit  (3,  les  ranelles  du  bassin  de  Vienne.  11  en  compte  cinq 
dont  une  seule  nouvelle,  la  R.  Poppelackif  HOrnes.  Dans  ce  travail  il  estime 
à  dix-neuf  le  nombre  des  espèces  fossiles  de  ce  genre. 


Les  Tritons  {Triton,  Lamk,  Tritonium,  Lînk,  nonO.-F.  Millier), 

—  Atlas,  pi.  LXV,  fig.  16  à  18, 

diiïèrent  des  deux  genres  précédents,  parce  que  les  bourrelets  de 
chaque  tour  ne  se  continuent  plus  avec  ceux  des  autres,  mais  que 
ces  ornements  sonl  alternes  et  quelquefois  rares  ou  subsolitaires. 
Ils  sont  en  outre  en  général  moins  épineux  et  moins  développés 
que  ceux  des  murex.  Les  coquilles  ont  du  reste  à  peu  près  la 
même  forme  et  sont  plus  fréquemment  allongées  que  dans  les 
genres  précédents.  L'opercule  est  moins  épais  que  celui  des 
murex. 

On  a  cherche  k  subdiviser  le  genre  des  tritons.  Les  espèces  à 
bouche  très  grimaçante  et  à  columelle  fortement  encroûtée  ont 
été  séparées  par  Hontfort  sous  le  nom  de  P£rsona,  et  par  M.  Schu- 
macher, sous  celui  de  Distorta.  Les  formes  de  Tanimal,  étu- 
diées par  MM.  Quoy  et  Gaimard ,  paraissent  justifier  cette  sépa- 
ration, car  il  est  caractérisé  par  une  trompe  très  grêle,  fort  lon- 
gue et  subclaviforme.  Les  espèces  fossiles  établissent  entre  ce 
type  et  celui  des  tritons  proprement  dits  des  transitions  qui  man- 
quent dans  la  nature  vivante. 


(•)  De$cr.  foss.  mioc.  Ital.  sep/.,  p.  254. 

p)  Conch.  foss,  Adour,  I  ;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  111,  p.  76. 

(»)  Lie  fnssil.  MoV,  tert.  Beck.  vm  Wien,  n*  5,  p.  209,  pi.  21. 
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Les  triions  actuels  vivent  dans  la  plupart  des  raers  et  attei- 
gnent souvent  une  très  grande  taille.  Les  tritons  fossiles  n'ont 
encore  été  trouvés  que  dans  les  terrains  tertiaires  et  dans  les 
terrains  crétacés  les  plus  supérieurs. 

Parmi  ces  dernières  espèces  on  n'en  a  encore  cité  qu'à  Gosao. 

M.  Zekeli  (')  a  décrit  les  T,  gosavicum,  cribrifortM  et  lorkaium. 

Les  espèces  augmentent  pendant  Tépoque  éocène. 

Celles  du  bassin  de  Paris  ont  été  décrites  par  M.  Deshayes  (^.  Ce  saTant 
conchyliologiste  en  énumère  onze  espèces,  dont  le  7  angustum^  Desh.,  ca- 
ractérise les  terrains  inférieurs  de  Cuise-la-Motte,  et  les  dix  autres  le  calcaire 
grossier.  Le  T.viperiiium,  Lamk,  est  figuré  Atlas,  pi.  LXV,  fig.  16. 

Le  T.  Lejeufiei,  Melleville  (^;,  a  été  découvert  dans  les  terrains  inférieun 
de  Cuise-la-Motte  cl  de  Mons  en  Laonnais   (Atlas,  pi   LXV,  fig.  17.) 

Dans  les  terrains  nummulitiques  de  Biarritz  et  de  Pau(^}  on  a  retroafé 
quelques  espèces  du  bassin  de  Paris  (T.  bicmclura^  Desh.,  nodularium, 
Lamk,  Atlas,  pi.  LXV,  fig.  18,  luniculatum^  ï>esh.).  Il  faut  ^uater  tas 
T.  Delafosseif  Rouault,  et  5  inosunit  id.,  des  terrains  nummulitiques  de  Pan. 

L'argile  de  Londres  a  fourni  le  T,  arguttis^  Sow  (^).  Ou  y  retrouve  aotii 
le  r.  viperinumt  Lamk. 

On  en  connaît  un  grand  nombre  des  terrains  miocènes  cl  plio- 
cènes. 

Le  terrain  tongrien  de  Belgique  [^)  renferme  une  espèce  que  M.  Nyst  rap- 
porte au  T.  argutus,  Suw.,  et  qui  a  été  décrite  sous  les  noms  de  T.  gracUii, 
Van  Bencfien,  et  T.  flandricuw^  Koninck. 

M  Grateloupi^)  en  a  fait  connaître  plusieurs.  Les  T.  cr(Msuira,  Grat.,  et 
Hmngeii,  id  ,  caractérisrnt  les  faluiis  blancs  de  Dax ,  inférieurs  aux  falani 
bleus.  Les  autres,  au  nombre  d'une  dizaine  d'espèces,  la  plupart  nouvelles, 
appartiennent  aux  faluns  jaunes  {T,  Tarhellianum,  Grat.,  venlricosum,  etc.). 

M.  Michelotti  {^,  cite  douze  espèces  dans  les  terrains  miocènes  du  Piémoiit 


(<)  Gastér.  Gosau,  pi.  15,  fig.  1  à  3. 

(2)  Coq.  foss.  Par,,  t.  Il,  p.  606,  pi.  80  et  9t. 

(3)  SabL  tert,  inf.  {Ann.  Soc.  géoL,  1843,  pi.  10,  fig.  6  à  7). 

{*)  A.  Rouault,  Méfn.  Soc.  géol.^  2»  série,  t.  lU,  pi.  18  ;  d*Archiac,  iWrf. 
des  progrès,  t.  III,  p.  294. 

(*)  Min.  ronc/i.,  pi.  344. 

(6)  Nyst,  Coq.  elpoL  foss.  Belg.,  p.  553;  Van  Beneden,  BuW.  Guérin, 
1835,  etc. 

(')  Conch.  foss.  Adour,  1. 

(^)  Descr,  fou.  nmc.  liai,  sept.,  p.  248. 
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Les  terrains  pliocèoes  du  même  pays  (>)  renferment,  outre  six  des  précé- 
dentes, quelques  espèces  propres  (T.  distortum^  Defr.,  gy timides,  E.  Sism., 
doUarCf  Brongn.,  etc.). 

&I.  Hôrnes  (')  a  trouvé  six  espèces  de  tritons  dans  le  bassin  de  Vienne, 
mais  aucune  nouvelle. 

Les  T.  tortuosum,  Phil.  (^),  et  rugosum,  id  {subrugosum,  û^Orh.),  pro- 
viennent des  terrains  tertiaires  du  nord-ouest  de  TAIIemagne. 

M.  Desbayes  (^}  a  trouvé  en  Morée  le  T.  affine^  Desb.  {pHearCy  Broccbi). 

Le  T.  HmiUimus,  Sow.  (^),  provient  des  terrains  tertiaires  de  Saint-Domin- 
gae. 

Les  Spinigera,  d'Orb.,  —  Atlas,  pi.  LXV,  fig.  19, 

présentent  des  caractères  intermédiaires  entre  les  ranelles  et  les 
fuseaux.  Ce  sont  des  coquilles  turriculées ,  terminées  en  avant 
par  un  long  canal  droit.  La  spire  est  bordée  de  chaque  côté  par 
des  points  d'arrêt  réguliers  qui  portent  de  longues  épines.  Ces 
points  d'arrêt  ne  forment  pas  des  renflemenls  de  nature  à  mé- 
riter le  nom  de  bourrelets  ou  varices,  et  sous  ce  point  de  vue  ils 
fournissent  un  caractère  qui  dislingue  ce  genre  des  ranelles  ;  mais 
ils  tiennent  évidemment  k  une  cause  semblable  k  celle  qui  a  créé 
les  bourrelets  dans  les  genres  précédents.  De  longues  épines  bor- 
dent la  spire  des  deux  côtés  comme  les  varices  bordent  les  ranelles. 
Cegenreadesrapporls  incontestables  avec  les  Alahia,  que  nous 
avons  réunies  plus  haut  aux  rostellaires.  Il  n'existe  plus  dans 
les  mers  actuelles,  et  renferme  quehjues  espèces  des  terrains  ju* 
rassiques  et  crétacés. 

M.  Deslongchamps  a  décrit  (^)  sous  le  nom  de  Ranella  une  espèce  de  l'ooli- 
tbe  inférieure  de  Normandie  :  c'est  la  R.  longispina,  Desl.  (Atlas,  pi.  LXV, 
flg.  19.) 

11.  d*Orbigny  indique  C)  dans  le  terrain  kellovvien  de  Pizieux  une  espèce 
inédite,  là  5.  compressa,  d'Orb. 

Le  oième  auteur  rapporte  à  ce  genre  le  Chenopus  spinosits,  Munster  (^),  de 

(>)  Siflnonda,  SynopHs,  p.  89. 

O  Die  foss,  MoU.  tert.  Beckens  vm  Wien,  n*  4,  p.  198,  pi.  19  et  20. 
(*)  Tert.  Verst.  nordwesi,  DetUschl,  pi.  4. 
(^)  ExpédU.  de  Morée,  UoW.,  p.  188,  pi.  24. 
(S)  Quart,  joum.  geoL  Soc,,  1850,  t.  Vl,  p.  48. 
(•)  Mém.  Soc.  linn,  de  Normandie,  t.  VU,  pi.  10,  fig.  29. 
(')  Prodrome,  t.  I,  p.  334. 

(<)  MOnster,  Beitr.  zurPetref.,  1. 1,  pi.  12,  fig.  2,  et  dans  Qoldftass,  Pelr. 
Germ.,  t.  111,  pi.  170,  fig.  2. 
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Pappenheirn  ;  mais  si  la  ûgure  est  complète,  cette  espèce  n*a  d^épioei  qaed'iui 
côté 

Je  fais  la  même  observation  sur  la  Rostellaria  ovata,  Munster  (*),  de  la  craie 
de  Haldem,  qui  est  considérée  aussi  par  M.  d^Orbigny  comme  une  Spinigera. 


Les  Fuseaux  {Fusiis,  Brug.),  —Allas,  pi.  LXV,  fig.  20  à  23, 

ont  une  coiiuille  allongée,  fusiforme  ou  subfusiforme ,  dont  la 
spire  est  grande  et  bien  visible.  La  bouche  est  allongée,  élargie 
en  bas,  pourvue  d*un  labre  simple,  entier,  sans  bourrelet  et 
d'une  columelle  unie. 

Ce  genre  a  été  désigné  par  les  anciens  auteurs  sous  les  noms 
deSiPHO,  TuocHocoNUs,  Mazza,  etc.  11  correspond  à  une  partie  des 
Tkitonium,  O.-F.  Muller  (non  Triton^  Lamk).  Quelques  espèces 
renflées  sont  devenues  le  type  des  genres  Trophon,  Montfort,  oa 
Atractus,  Agassiz  ;  elles  ne  paraissent  pas  diiïérer  essentielle- 
ment des  vrais  fuseaux.  Il  faut  leur  associer  aussi  les  Hbmifusus, 
CnRYsouOMUS,  Clavilitues,  Leiostoma,  Strepsidura,  etc.,  di- 
visions proposées  par  M.  Swainson.  Je  leur  réunis  également  les 
Atractodon,  Charlesworih ,  caractérisés  par  une  dent  mousse  sar 
:  '  la  partie  postérieure  de  la  columelle. 

Les  fuseaux  ont  apparu  pour  la  première  fois  vers  le  milieu  de 
[,  répoque  jurassique  (^),  mais  il  n*y  sont  représentés  que  par  des 

^  espèces  peu  nombreuses.  Ils  prennent  un  plus  grand  développe- 

^  ment  vers  la  fin  de  Tépoque  crétacée  et  deviennent  très  abondanL^^ 

pendant  Tépoquc  tertiaire. 


L'espèce  la  plus  ancienne  parait  être  le  t\  nodulosxiSy  Desl.,  non  Sow. 
(su{modt//r)&u5,  d*Orb.),  de  la  grande  oolithe  de  Normandie  ('}.  Je  dois  toate- 
fois  faire  remarquer  que  sa  bouche  ne  se  prolonge  presque  pas  en  canal,  et  que 
sous  ce  point  de  vue  elle  ressemble  toutà  fait  à  celle  de  quelques  espèces  do 
lias,  telles  que  le  F.  curvicostalus  ^  Deslongchamps ,  attribué  par  M.  d'Or- 
bigny  au  genre  Cerithium^  et  surtout  à  quelques  espèces  dont  nous  parie- 
rons plus  bas  sous  le  nom  de  Purpuroidea. 

Le  comte  de  Munster  a  fait  connaître  {*)  trois  fusus  des  terrains  Jurassi- 
ques d'Allemagne:  le  F.  Rœmeri,  de  Hoheneggelsen,  le  F.  jurensiSj  du  Juri 
blanc  de  Pegnitz,  et  le  F.  comtna,  des  environs  de  Thurnau. 

{>)  Goldfuss,  Pelref.  Germ.y  t.  III,  pi.  170,  fig.  3. 

(^)  Les  espèces  de  Tépoquc  primaire  qui  ont  été  rapportées  à  ce  genre  pi- 
raissent  devoir  en  être  exclues.  Le  Fusus  pritnordialis,  de  Koninck,  est  OM 
Chemnilzia.  Plusieurs  fusus  de  Saint-Cassian  sont  des  Cerithium^  etc. 

(*)  Mém.  Soc,  Hnn,  de  Normandie,  t.  VU,  p.  155,  pi.  10,  fig.  37. 

(«)  Goldfuss,  Petief.  Grrm.,  t    111.  p.  22,  pi.  171,  fig.  i3-l5. 
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II.  Lyeetl  {})  â  fait  connaître  le  F,  obliquatus,  de  Toolithe  inférieure  de 
Normandie. 

Il  faut,  suivant  M.  d'Orbigny  (2),  rapporter  à  ce  genre  le  Buccinum  launoi- 
cum^  Buvignier,  le  Murex  Puschianus,  Rouillier»  et  le  Murex  haccanensis, 
Phillips  [Buccinum  incertum,  d'Orb.,  olim),  du  terrain  oxfordien  ainsi  que 
différentes  espèces  du  terrain  corallien  de  Saint-Mihiel  (Meuse),  décrites  par 
M.  Buvignier,  sous  les  noms  de  Pleubotovks  et  de  Tkitoms. 

Ce  dernier  auteur  a  décrit  ,3)  les  F.  inornatus  et  mosensis,  du  calcaire  à 
astartes  (kimméridgien)  de  la  Meuse. 

Les  fuseaux  augmentent  de  nombre,  comme  je  l'ai  dit,  pendant 
Tépoque  crétacée,  mais  seulement  dans  les  terrains  moyens  et  su- 
périeurs. 

Ils  sont  rares  dans  Tépoque  néocomienne. 

M.  d*Orbigny  {*)  a  décrit  le  F.  neocomiensist  du  néocomien  de  Marollcs  et 
indiqué  le  F.  delphinulus,  du  néocomien  de  Morteau. 

Ils  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  le  gault  (^). 

If.  d'Orbigny  en  a  décrit  dix  espèces,  auxquelles  M.  Roux  et  moi  en  avons 
aJOQté  six. 

Il  faut  y  ajouter  la  Pyrula  Smithii,  Sow.,  du  gault  d'Angleterre, 

Les  fuseaux  sont  très  abondants  dans  les  craies  chloritées  et  les 
terrains  crétacés  supérieurs. 

Les  espèces  d'Angleterre  (^}  ont  été  décrites  par  Sowerby.  Nous  avons  déjà 
parlé  plus  haut  du  Murex  calcar,  de  Blackdown,  qui  est  un  (Visus;  il  faut  y 
ajouter  les  F.  clathratus^  Sow.,  quadratus,  id.,  rigidus^  id.,  rusticus,  id., 
do  même  gisement,  ainsi  que  la  Pyrula  Brighti,  id.,  trouvée  avec  les  précé- 
deau. 

If.  d'Orbigny  (*)  a  décrit  les  F.  Renauxianus  (Atlas,  pi.  LXV,  fig.  20),  et 
Bequienianus,  du  terrain  turonien  d*Uchaux,  et  indiqué  le  F.  acteon,  d*Orb.| 
da  terrain  cénomanien  du  mont  Blainville  (Meuse). 

0)  Ann,andfnag,  ofnat.  hht.,  2*  série,  1850,  t.  VI,  p.  419. 

(»)  Prodrome,  t.  I,  p.  357  et  t.  II,  p.  40. 

(3)  Stat  géoL  de  la  Meuse,  p.  i2,  pi.  28  et  30. 

(<)  Pal,  franc,,  Terr,  créL,  t.  II,  p.  331,  pi.  222  et  Prodrome,  t.  Il, 

p.  71. 

(«)  D'Orbigny,  Pal,  franc.,  Terr.  crét.,  t.  II,  pi.  222  et  223;  Prodrome, 
t.  II,  p.  133;  Pictet  et  Roux,  Mollusques  des  grès  verts,  p.  270,  pi.  26; 
Sowerby  dans  Fitton,  Trans,  geol.  Soc,,  t.  IV,  pi.  1 1,  fig.  15. 

(«)  Sowerby,  loc  cil. y  pi.  18,  fig.  16-19. 

C)  Pal,  franc.,  Terr.  crét  ,  t.  II,  p.  339  et  343,  pi.  223  et  225;  Pro^ 
drome,  t.  Il,  p.  155. 

III.  15 
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Il  rapporte  au  même  genre  la  Pyruîa  subcarinata,  d*Archiac  (*)  (r.  gO" 
UUhea^iVOrh.),  da  terrain  cénomanien  de  Tournay. 

Le  même  auteur  i^)  a  décrit  le  F.  Marotianus,  do  terrain  sénonien  dei en- 
virons de  Couse,  et  quatre  espèces  dej  craies  sopérienres  de  Royan. 

Les  espèces  d'Allemagne  sont  nombreuses,  M.  Roemer  (')  a  fait  coniialtre 
le  F.  pUcatus,  du  plasuer. 

M.  Reuss  {*)  a  trouvé  en  Bohème,  outre  la  précédente,  les  F.  nodosus,  id ., 
carinifer,  id. ,  et  vittcUus,  id. 

Goldfuss  (S)  a  fait  connattre  quatre  espèces  de  la  craie  verte  de  Haldem  et 
une  (F.  amiclus)  de  la  craie  dure  des  environs  de  Buren. 

M.  Kner  i^)  a  décrit  les  F.  mconsequens  et  àlthi,  de  Nagarzony. 

M.  J.MQller(7)  décrit  treize  espèces  dont  la  plupart  nouvelles,  trouvées 
dans  les  terrains  crétacés  supérieurs  d'Aix-la-Chapelle. 

Les  espèces  de  Gosau  (^)  ont  été  décrites  d'abord  par  Sovrerby  (F.  hepiago- 
nuSf  carinelUiy  abbreviatus,  cingulatus),  et  plus  tard  par  M.  Zekeli  qui  y  a 
ajouté  une  dizaine  d*espèces  nouvelles. 

On  cite  aussi  plusieurs  espèces  des  terrains  crétacés  supérieori  de  Poo- 
dichéryetduChili  (^). 

Ce  genre  prend  on  développement  pins  grand  encore  dans  les 
terrains  tertiaires.  On  connaît  déjà  près  de  deux  cent  cinquante 
espèces  de  cette  époque. 

Ils  sont  fréquents  dès  les  terrains  cocènes. 

Les  espèces  du  bassiu  de  Paris  ont  été  principalement  décrites  par  Lamarck 
et  par  M  Deshayes.  Ce  dernier  auteur  {}^)  en  décrit  cinquante-neuf  espèces 
réparties  depuis  les  terrains  éocèncs  les  plus  inférieurs,  Jusqu'aux  sables  ma- 
rins supérieurs.  Le  maximum  du  développement  se  présente  dans  le  calcaire 
grossier  qui  renferme  près  de  quarante  espèces. 

Les  formes  en  sont  très  variées,  ce  dont  on  pourra  Juger  en  comparant  les 
figures  que  nous  avons  reproduites  dans  TAtlas,  de  trois  espèces  du  calcaire 
grossier,  le  F.  iVoe,  Lamk,  pi.  L^V,  fig.  21,  le  F.  setratuSy  Desh.»  fig.  22  et 
le  F.  l/tdbiformiSf  Lamk,  id.,  fig.  23. 


0)  Mém,  Soc.  géol.,  V  série,  t.  II.  pi.  35,  fig.  7. 
P)  Pal.  franc,,  Terr,  crét.,  t.  II,  pi.  224  à  226  ;  Prodrome,  t.  H,  p.  228. 
{h  Norddeutsch.  Kreidegeb,,  p.  79,  pi,  11,  fig.  15. 
(*)  Boehm.  KrHdegeb.^l,  p.  43,  pi.  9  et  10. 
(*;  Petr.  Germ.,  t.  II!,  p.  23,  pi.  171. 
(•)  Beit   Kreid.  oest,  Alpen.,  p.  16,  pi.  2. 
('j  Petref,  Aach.  Kreideform.y  p.  34,  pi.  5. 

(*)  Trans.  geol.  Soc. y  2*  série,  t.  ïll,  pi.  39;  Zekcll,  Gosier.  Gotau, 
pi.  15  et  16. 
(•)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  U,  p.  129. 
(>•)  Coq.  fou.  Par.  y  U  II,  p.  508,  pi.  70  et  iuiv. 


MURICIDES.  i97 

M.  Mellerille  (<)  a  décrit  les  F.  planicostatus,  et  Marioff  de  Châlons-sur- 
Vesle,  et  les  F.  angtuti  eostalus  y  et  affinis,  de  Laon  et  Coîse-la-Motte. 

Plosiears  espèces  du  bassin  de  Paris  se  retrouTeot  daos  les  terrains  num- 
Dolitiques  ('),  où  Ton  tronre  en  outre  le  F.  polygonatus,  décrit  par  A.  Bron- 
gnlart,  Iqs  F.  Bellardii,  Davidsoni,  ovalus  et  subpent<igonuSf  décrits  par 
If.  A.  RooaiiU,  quelques  espèces  indéterminées  de  la  Palaréa,  près  de  Nice,  et 
on  certain  nombre  d'espèces  des  terrains  nummulitiques  de  rinde,  de  TAsie 
Mineure,  etc. 

Les  terrains  éocènes  du  bassin  de  Londres  renferment  outre  quelques  es- 
pèces qui  se  retrouTent  dans  le  bassin  de  Paris,  un  assez  grand  nombre  d'au- 
tres qui  ont  été  décrites  principalement  par  M.  Sowerby  (^).  Ses  Murex  gra» 
datus,  Sow.,  et  UUuSy  id.,  sont  des  fusus  et  appartiennent  à  Targile  plasti- 
que inférieure.  Les  autres  ont  été  trouvées  en  majorité  (quinze  espèces)  daos 
Targile  de  Londres,  et  quelques-uns  (F.  sex-dmtatus  ei  labkUus)  dans  les  ter- 
rains éocènes  supérieurs. 

M.  Philippi  (^j  a  trouvé  aux  environs  de  Magdebourg,  une  vingtaine  d^espèces 
dont  la  moitié  sont  nouvelles;  les  autres  appartiennent  an  terrain  parisien. 

Les  terrains  miocènes  el  pliocènes  en  renfermenl  aussi  une 
quantité  considérable, 

M.  Nyst  (^)  en  cite  sept  espèces  du  terrain  tongrien  de  Belgique,  dont  quatra 
nouvelles  et  deux  décrites  par  M.  de  Roninck. 

M.  de  Basterotel  M.  Grateloop  [^)  ont  fait  connaître  les  espèces  du  bassin 
de  Dax  et  de  Bordeaux,  où  ils  énumèrent  une  dizaine  d'espèces  du  terrain 
miocène  inférieur,  et  près  de  trente  des  faluns  Jaunes. 

Les  paléontologistes  piémontais  (7)  ont  reconnu  Texistence  de  trente-six 
espèces  de  fuseaux  dans  les  terrains  miocènes  du  Piémont.  Les  terrains  plio- 
cènes du  même  pays  renferment  une  partie  des  mêmes  espèces  et  un  très 
petit  nombre  d'autres  qui  leur  sont  spéciales  {Fusus  clavcUus,  Brocchi,  etc.}. 

Le  crag  d'Angleterre  en  renferme  quelques  espèces  qui  appartiennent  sur- 
tout au  type  du  Fusus  conlrariuSf  c'est-à-dire  au  genre  des  Tropuon ,  Mont- 
fért,  nom  sous  lequel  elles  ont  été  décrites  par  M.  M^ood  (^),  qui  en  compta 
douie  dont  plusieurs  nouvelles. 

(*)  Sables tert,  inf.^  Ann,  des  se,  géol.,  1848, pi.  9. 

(^  D'Archiac,  Hist,  des  progrès,  U  III,  p.  291  ;  A.  Brongniart,  VkentkSp 
p.  73,  pi.  4  ;  A.  Boaanlt,  Mém,  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  III,  pi.  17  ;  Bellardi, 
•d.,  Ull;  J.  de  C Sowerby,  Trans.  ofthe  geol.  Soc,,  2*  série,  t.  V,  etc. 

(3)  Mm.  conch,,  pi.  35,  63,  187,  199,  228,  229,  274,  291,  304,  400, 
411,412,  415,423. 

(4)  PàkBontographica,  1. 1,  p.  70,  pi.  10. 

(5)  Coq,  et  poU  foss,  de  Belgique,  p.  487,  pi.  88-4L 

{^)  Basterot,  Coq,  foss.  Bord.,  et  Grateloup,  Conch.  foss,  Adour,  t.  I. 
(7]  Voyez  surtout  Micbelotti,  Descr.  foss.  miocènes,  p.  270,  pi.  9,  lOet  IT 
et  Sismonda,  Synopsis,  p.  37. 

(>)  MoU.  frcm  tke crag  (Paksont,  8oe,,  1848,  p.  48,  pL  S  et  6). 
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If.  Philippi  (<)  a  fait  conaattre  quelques  espèces  (F.  cheruscus,  exUis, 
Sckwarxenbergi)  des  terrains  miocènes  du  nord-ouest  de  rAllemagne. 

M.  Hôrnes  (^)  compte  dix-neuf  espèces  de  fuseaux  dans  le  bassin  de  Vienne, 
dont  trois  nouvelles,  F.  PrwosUt  Parisch,  Schwarlzi,  Hôrnes,  et  bilmeatus, 
Partsch. 

On  peut  ajouter  encore  [^)  le  F.  ekuior,  Beyrich,  du  Joachimsthal,  etc., 
le  F.  bimarginatus,  Giebel,  et  quelques  espèces  décrites  par  Mal.  Dubois  de 
Moutpëreux,  Michelin  (F.  inconslans,  de  Bordeaux,  Dujardin),  F.  cœtatus,  de 
Tuuraine,  etc.). 

Le  F.  filamentosus,  Slrichl.  [*),  provient  des  dépôts  pliocènes  de  Ttle  de  Ce- 
phalonie. 

De  nombreuses  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  ter- 
tiaires  des  deux  Amériques  et  de  Tlnde. 

Les  Ptrulbs  {Pyrula,  Lamk,  Pirula,  Monlfort),  — Atlas, 

pi.  LXV,  fig.  2^1  et  25, 

sont  tout  k  fait  voisines  des  fuseaux  par  leurs  caractères  essen* 
tiels,  et  n*en  diffèrent  que  par  la  forme  de  leur  coquille,  dans 
laquelle  la  spire  est  courte  et  en  grande  partie  enveloppée  par  le 
dernier  tour,  qui  est  très  grand ,  en  sorte  que  cette  coquille  est 
souvent  presque  piriforme.  Le  labre  est  entier  et  la  columelle 
lisse.  Il  est  probable,  d'après  quelques  recherches  faites  sur  les 
animaux  vivants,  qu'il  faudra  subdiviser  ce  genre;  mais  de  nou* 
velles  études  sont  nécessaires  pour  cela.  Quelques  auteurs  ont  fait 
un  genre  particulier  des  Helongbna,  mais  ces  mollusques  parais- 
sent avoir  les  caractères  essentiels  des  pyrules. 

Il  faut  aussi  leur  réunir  les  Fulgur,  Montfort,  les  Râpa,  Klein, 
les  Galeodes,  .les  VoLEMA,  les  Bustcon  et  les  Tudicla,  Bolten, 
les  Pyrus,  Webster,  les  Latiaxis,  Swainson,  et  probablement 
aussi  les  Ficula  et  les  Pyrella,  du  même  auteur. 

Les  pyrules,  moins  abondantes  de  nos  jours  que  les  fuseaux, 
sont  aussi  moins  fréquentes  à  Tétat  fossile;  on  ne  les  a  encore 
trouvées  que  dans  les  terrains  crétacés  et  tertiaires. 

Le4s  espèces  des  terrains  crétacés  sont  peu  nombreuses. 

(')  Tertiœr  Verst.  nordwest.  Deulsch.,  p.  59,  pi.  4. 

(*)  Die  foss,  Moll,  tert.  Beck,  von  Wien,  p.  276,  pi.  31  et  32. 

(3)  Beyrich,  Karsten  Archiv,  t.  XXII,  p.  15;  Giebel,  Soc.  de  Halle,  t.  V, 
pi.  5;  Dubois,  Conch.  foss,  plat,  Fb/^.;  Michelin,  Mag.  deGuérin,  1831, 
pi.  33;  Di^ardin,  Mém.  Soc,  géoL,  t.  Il,  1837,  p.  294,  etc. 

{*)  Quart,  joum.  geol.  Soc.,  iSiT»  t.  Ilf,  p.  112. 
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M.  d*Orbigny  (i)  cite  daos  le  terrain  oéocomien  de  Marollei,  lei  P.  «n/Via* 
cretacea,  d*Orb.,  et  orna/a,  id.  (olim  Fusus), 

J*ai  décrit  (')  avec  M.  Renevier  la  P.  valdensiSf  da  terrain  aptien  du  can- 
ton deVaod. 

La  P.  depressa,  Sow.  (3),  a  été  trooTée  à  Bladcdown. 

L'Allemagne  a  fourni  quelques  espèces  (<).  Les  P.  depressùf  Go1dfnss,el 
carinata,  id.,  appartiennent  au  groupe  de  la  P.  spiriUus,  Lamk  {PyreUes),  La 
P.  Co(/0,  Roemer,  du  terrain  crétacé  de  Cœsfeld,  et  la  P.  cosUUa,  Roemer, 
répandue  dans  une  grande  partie  de  TAlleniagne,  sont  plutôt  des  fuseaux. 

La  P.  coronala,  Roemer,  provient  de  Quediimbourg. 

On  a  trouvé  à  Aix-la-Chapelle  la  P.  mttiima,  Goldf.,  du  groupe  des  Ficti* 
les  et  la  P.  Beuthanaf  Mûller. 

Les  terrains  tertiaires  cocènes  en  reurerment  quelques-unes. 

M.  Deshayes  (^)  a  décrit  cinq  espèces  du  bassin  de  Paris.  La  P.  UBvigata, 
Lamk  (Atlas,  pi.  LXV,flg.  24),  est  si  semblable  au  F.  buWiformis  (flg.  23), 
qu'elle  sert  mieux  qu'aucune  autre  à  prouver  le  peu  d'importance  des  ca- 
ractères qui  séparent  ces  deux  genres.  Il  en  est  de  même  de  la  P.  subcarmatOf 
Lamk.  Ces  deux  espèces  se  trouvent  à  la  fois  dans  le  calcaire  grossier  et  dans 
lesgrès  marins  supérieurs.  Il  en  est  de  même  de  la  P.  elegans,  Lamk  (P.  Green-' 
UTodtl,  Sow.).  La  P.nexHis,  Lamk  (Atlas,  pi.  LXV,  fig.  25),  du  groupe  de  la 
P.  ficus,  ainsi  que  la  précédente,  a  été  trouvée  dans  le  calcaire  grossier.  La 
P.  iricostata,  Desb. ,  les  a  précédées  et  se  trouve  dans  le  tertiaire  inférieur  da 
Cuise- la-Motte. 

M.  Melleville  (*)  a  fait  connaître  la  P.  intermediaf  des  terrains  tertiaires 
inférieurs  de  Cbàlons-sur-VesIes. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  tertiaires  mio- 
cènes et  pliocènes. 

M.  Njst  (7)  a  trouvé  dans  le  terrain  tongrien  de  Belgique,  deux  espèces 
qu'il  rapporte  aux  P.  eîegans  et  nexilis,  ci-dessus  indiquées. 

M.  Grateloup  (^)  cite  dans  les  calcaires  ioféricars  deux  espèces  qu'il  rap- 
porte aux  P.  elegans,  Lamk,  et  cancellaia ,  id.;  et  indique  ou  décrit  quel- 
ques espèces  des  faluns  jaunes  (P.  c/ara,  Bast.,  ^-usUcula,  id.,  etc.)-  Une  des 

(•)  Pal,  franc,,  Terr,  crél.,  t.  Il,  p.  332,  pi.  222. 

(*)  Pal.  Suisse,  Terr.  aptien,  pi.  .n,  fig.  3. 

(3)  Trans.  geol.  Soc,,  1836,  t.  IV,  p.  242,  pi.  18,  fig.  20. 

(*)  Goldfoss,  Petref,  Germ,,  t.  III,  p.  27,  pi.  172;  Roemer,  Norddeutsch, 
Kreideg.,p,  79,  pi.  Il;  Geinitz,  CfcarocAf.,  p.  44,  pi.  15;  Mûller,  Aach. 
Kreid,,  p.  39,  pi.  6. 

(»j  Coq,  foss.  Par,y  t.  Il,  p.  577,  pi.  78  et  79. 

(<)  Sables  terU  inf.,  Ann,  se,  géol.,  1843,  p.  69,  pi.  10,  fig.  8  et  9. 

(')  Coq,  etpol,  foss,  de  Belgique,  p.  505,  pi.  39. 

(^  Conch,  foss,  Adour,  1. 
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Mpèces  les  plos  remarquables  par  sa  taille  est  le  P,  comiUa,  Agas.  (mefon- 
gena,  Bast.,  minax  et  stromboides  ^  Grat.),  qui  atteint  hait  ponces  de  km- 
gQear,  et  qui  est  répaudoe  dans  plusieurs  dépôts  miocènes. 

M.  Wood  f^)  rapporte  à  la  P.  reticulata,  Lamk,  qui  vit  actuelleoient  daas 
Tocéan  Indien,  une  espèce  du  crag  corallien  de  Ramsbolt. 

M.  A.  Brengniart  ('j  a  décrit  la  P.  condUa,  de  la  montagne  de  Turin. 

Quelques  espèces  ont  été  confondues  a?ec  la  P.  fcoides,  Lamk.  M.  Grate- 
loup  en  a  décrit  une  des  faluns  bleus  (P.  subficoides,  d^Orb.).  Celle  des  ter- 
rains miocènes  du  Piémont  parait  en  différer  (P.  ficoides,  d*Orb.).  Celle  des 
terrains  pUocènes  de  TAstézan  serait  encore  distincte  (P.  sulnniermêHa, 
d*Orb.,  Ftcu/tna  intermedia,  E.  Sism.,  P.  flcoideSf  Desb.). 

La  P.  geometra  (Ficulina  geometra,  E.  Sism.),  voisine  de  la  P.  feus, 
se  trouve  aussi  dans  TAstézan. 

M.  Hdrnes  (')  a  décrit  sept  espèces  de  pyrules  du  bassin  de  Vienne,  dont 
aucune  nouvelle. 

Le  P.  consors-,  Sow.  ('),  provient  des  terrains  tertiaires  de  Saint-Domingue. 

Les  TaiCHOTROPis,  Broderip  [Fulgur,  Conrad  non  Montforl), 

Allas,  pi.  LXV,  fig.  26, 

sont  des  fuseaux  renflés,  à  coquille  mince,  épidermée,  avec  un 
large  ombilic,  qui  forme  la  base  d'un  canal  court.  La  bouche  est 
grande.  Les  espèces  vivantes  se  trouvent  dans  les  mers  du  nord. 
On  n'en  connaît  à  Tétat  fossile  qu'un  très  petit  nombre  d'es- 
pèces. 

Le  r.  boreaiis,  Brod.  et  Sowerby,  actuellement  vivant,  se  trouve  dans  le 
crag  corallien  et  dans  le  crag  supérieur  d'Angleterre  (^).  C*est  Tespèce  figurée 
dans  Tatlas. 

On  en  cite  quelques-unes  des  terrains  miocènes  des  États-Unis  qui  ont 
été  décrites  (^)  par  MM.  Conrad  et  Say. 

Les  Fasciolaires  [Fasciolaria,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXV, 

fig.  27  et  28, 

ont  les  formes  des  fuseaux  et  leur  long  canal  ;  mais  leur  columelle 
porte  dans  sa  partie  antérieure  deux  ou  trois  plis  très  obliques. 

(1)  MoU,  fromthe  crag  (Pal.  Soc,,  1848,  p.  42,  pi.  2,  fig.  12). 

P)   Vicentin,  p.  75,  pi.  6,  fig.  4. 

(3)  Die  foss.  MoU.  tert,  Beck.  wm  Wien,  n*  6,  p.  265,  pi.  27  à  30. 

(*)  Quart,  joum.  geol.  Soc,,  1850,  t.  VI,  p.  49. 

:&)  MoU,  from  the  crag  (Pûimont,  Soc,,  1848,  p.  67,  pi.  7  et  19). 

{^)  DOrbigny,  Prodrome,  t.  III,  p.  70 ;  Conrad,  Foss.  oftkeferi.  form. 
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Ce  dernier  caractère  semblerait  les  rapprocher  des  borsonia; 
mais  le  labre  est  entier  et  ne  présente  point  Féchaucrure  carac- 
téristique des  pleurotomes;  les  animaux  sont,  du  reste,  sem- 
blables à  ceux  des  fuseaux.  On  connaît  aujourd'hui  quelques 
espèces  des  mers  chaudes,  et  celles  qui  sont  fossiles  appartiennent 
presque  exclusivement  aux  terrains  tertiaires ,  où  elles  ne  sont 
pas  nombreuses. 

M.  d'Orbigoy  {*)  dte  deux  espèces  inédites  qui  auraient  para  un  peu  avant 
cette  époque,  les  F.  primai  d'Orb.,  et  supracretacea^  id.,  des  terrains  da- 
niens  de  la  Falaise  et  de  Vigny. 

Les  F.  graciliSt  Zekeli  (2),  nitida^  id.,  et  spinosat  id.»  ont  été  trouvées 
dans  les  terrains  crétacés  supérieurs  de  Gossu. 

Elles  ont  été  peu  nombreuses  pendant  Tépoque  éocène. 

M.  d*Orbigny  {^)  indique  la  F.  Levesquei,  d*Orb.y  dans  les  terrains  ter- 
tiaires inférieurs  de  Cuise-la-llotte. 

11.  Desbayes  {*)  a  décrit  la  F.  funictUosa,  Desh.,  du  calcaire  grossier  des 
eofirons  de  Paris  (Atlas,  pi.  LXV,  fig.  27). 

Le  Fuius  unipîicatus,  Lamk,  appartient  peut-être  aussi  à  ce  genre  (id., 

ag.  28). 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  miocènes  etplio- 
cènes. 

M.  Grateloup  en  a  cité  (^)  dix-sept  espèces  dans  le  bassin  de  Bordeaux  et  de 
Dai,  dont  deux,  les  F.  clavata,  Grat.,  et  uniplicataj  Bast.  (Gro/eloupt, 
d*Orb.)»  appartiennent  aux  faluns  blancs  inférieurs,  et  dont  les  autres  sont 
i  peu  près  également  réparties  entre  les  faluns  bleus  et  les  faluns  jaunes. 

Bl.  Micbelotti  (^)  en  compte  six  espèces  dans  les  terrains  miocènes  du  Pié- 
mont, savoir  :  la  F,co$UUa^  Bon.,  la  F.  polonica,  Puscb.,  et  quatre  espèces 
noof  elles. 

Les  terrains  pliocènes  du  même  pays  renferment  (^)  la  F.  /tm^Hoto, 
Bhma  (Fmsiis  fmJttrkUw^  Brocchi). 


(0  Prodrome^  t.  H,  p.  291. 
(*)  Gatter.  Gosau,  pi.  16,  fig.  9-11. 
(3)  Prodrome,  t.  II,  p.  317. 

(^)  Coq.  foss.  Par,,  t.  II,  p.  508,  pi.  79,  fig.  12  et  13. 
(^)  Actes  Soc.  Unn.  Bord.,  1833,  t.  YI,  et  Conch.  fou.  Adour,  U 
fi)  Descr,  foss,  nUoe.  liai,  sept,,  p.  259,  pi.  8. 

C)  Broedii,  Conch.  subap.,  p.  419,  pi.  8»  fig.  8  ;  Sismonda,  Synopsis, 
p.  36. 
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M.  Dujardia  (<)  a  trouvé  en  Tourainc,  ootre  la  F.  hurdigahnsitf  ïïast.yOoe 
espèce  nouvelle,  la  F.  nodifera,  DuJ. 

L*Âllemagne  a  Tourni  quelques  fasclolaires  de  Tépoque  tertiaire.  On  peut 
citer  p)  la  F.  fuHformiSy  Philippi,  de  Westeregeln  (éocène?),  les  F.  fusut, 
id.,  tipusilla,  id.,  des  environs  deCassel,  la  F.  parmUa^  Beyrich,  d'Henm- 
dorf,  les  F.  oMiquata^  Partsch,  et  Bellardii,  Hôrnes,  de  Vienne,  etc. 

Deux  espèces  des  terrains  tertiaires  de  Saint-Domingue  ont  été 
citées  par  Sowerby  {^). 

Les  TuRBiNELLES  [TurbincUa,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXV, 

fig.  29,  0 

ont  une  coquille  enroulée,  k  spire  plus  ou  moins  élevée,  à  labre 
entier,  à  bouche  prolongée  en  avant  en  un  canal  court,  et  à 
columclle  marquée  de  quatre  à  cinq  plis  transverses.  L'animal 
diffère  peu  de  celui  des  fuseaux. 

Les  turbinelles  ressemblent  par  leurs  formes  générales  aux 
pyrules  et  aux  fuseaux  courts,  mais  elles  s* en  distinguent  facile- 
ment par  les  plis  de  la  columelle.  Ces  mêmes  plis  les  séparent 
aussi  des  fasciolaires,  car  ils  sont  transversaux  et  situés  vers 
le  milieu  de  la  columelle  dans  les  turbinelles,  tandis  que  dans 
les  fasciolaires  ils  sont  à  la  base  du  canal  et  très  obliques.  La 
coquille  des  turbinelles  se  rapproche  aussi  un  peu  de  celle  des 
volutides,  mais  on  pourra  toujours  Ten  distinguer,  parce  que  la 
bouche  est  prolongée  antérieurement  en  un  canal,  tandis  qu'elle 
est  simplement  échancrée  dans  les  volutidcs. 

Il  est  possible  qu'il  Taille  une  fois  subdiviser  le  genre  des  tur- 
binelles, mais  nous  ne  pouvons  pas  admettre  ici  les  genres  Po- 
LTGONA,  Cynodona,  Lagena,  Schumachcr,  Lathtrus,  Gray,  etc., 
qui  ne  sont  fondés  (|ue  sur  le  mode  d'enroulement  et  la  forme  plus 
ou  moins  turbinée  ou  ovoïde.  Le  genre  Scoltmus,  Desh.,  est  pro- 
bablement basé  sur  de  meilleurs  caractères,  mais  il  n'est  pas 
encore  confirmé  par  l'élude  de  l'animal. 

Ces  mollusques  sont  assez  nombreux  aujourd'hui,  et  habitenl 
principalement  les  mers  chaudes.  Ils  paraissent  rares  à  l'état 

(«)  Mém,  Soc.  géol,  1837,  t.  II,  p.  293. 

(2)  Philippi,  PalœotU.,  t.  1,  p.  70,  pi.  10  et  Tert.  Verst.  nordw.  Deutsch., 
p.  25  et  59,  pi.  4;  Beyrich,  Karsten  Arch'w,,  t.  XXH,  p.  16;  Homes,  Ver- 
seiehniss,  p.  19,  etc. 
.    (3)  Quart,  joum.  geol  Soc.,  t.  VI,  1850,  p.  49. 
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fossile,  et  l'on  n'en  connaît  encore  que  quelques  espèces  des  ter- 
rains tertiaires. 

La  T.  parisiensis,  Desb.  (0>  se  trouve  dans  les  terrains  eocènes  (Atlas, 
pi.  LXV,fig.  29). 

La  T.  f  pyrenaicat  A.  Ronanlt,  caractérise  les  terrains  nummulliiques  des 
eoTirons  de  Pan  ('). 

L«  bassin  de  Bordeaux  en  a  fourni  un  plus  grand  nombre.  M.  Grate* 
loup  (3)  en  cite  cinq  des  faluns  blancs  inférieurs ,  et  huit  des  faluns  jaunes 
{T.Lynchii,  Bast.,  etc.). 

M.  Micbelotti  {*)  en  compte  huit  espèces  dans  les  terrains  miocènes,  parmi 
lesquelles  se  trouve  la  Turbo  Lynchii,  Bast.  [T,  labellum,  Bon.,  crassa,  Sism., 
Basteroti,  Bell,  et  Mich.),  et  quatre  espèces  nouvelles. 

On  cite  aussi  quelques  espèces  de  TAmériquc  septentrionale,  de  Saint« 
Domingue  et  de  l'Inde  (^). 

Les  Cancellaiués  {Cancellnrîa,  Lamk), 

ont  une  coquille  ovale  ou  turriculéc,  dont  la  bouche  se  prolonge 
en  avant  en  un  canal  court,  souvent  presque  nul  et  même  remplacé 
quelquefois  par  une  cchancrure.  La  columellc  est  marquée  de  plis 
en  partie  transverses.  Le  labre  est  souvent  sillouné  en  dedans. 

Les  affinités  de  ce  genre  ont  élé  très  controversées  entre  les 
conehyliologistes.  Si  Ton  n'examine  que  la  forme  de  la  coquille, 
on  hésitera  à  le  placer  dans  la  famille  des  muricides  ou  dans  celle 
des  volutidcs.  Quelques  espèces,  qui  ont  le  canal  bien  marqué, 
ont  des  analogies  évidentes  avec  les  lurbinelles  et  justifient  l'opi- 
nion de  Lamarck,  (|ui  rapproche  ce  genre  de  ceux  qui  composent 
notre  famille  des  muricides.  Quelques  espèces,  au  contraire,  où  le 
canal  est  remplacé  par  une  échancrure  et  qui  cependant  se  lient 
avec  les  précédentes  par  des  transitions  insensibles,  ont  des  rap- 
ports avec  les  volutes  ;îI  semblent  motiver  l'opinion  de  Linné, 
qui  les  plaçait  dans  le  même  genre. 

L'étude  de  l'animal  n'a  pas  pu  résoudre  d'une  manière  satisfai- 


(1)  Coq,  foss.  Par.,  t  H,  p.  496,  pi.  79,  fig.  14  et  15. 

(^  Mém.  Soc,  géol,,  2*  série,  t.  HI,  pi.  16,  fig.  11. 

('}  Actes  Soc.  linn.  Bordeaux,  1832,  t.  5,  p.  335,  et  Conch,  foss.  Adour,  ). 

(^)  Desc,  foss.  mioc.  ItaL  sept.,  p.  262,  pi.  8  et  17. 

(<)  Voyez  Conrad, /ourn.  >icad.  Phil,,  t.  Vil,  p.  136;  Huot,  Cours  bernent, 
ésçéoh»  1. 1,  pi.  761;  Madras  Journ.  1840 ,  t.  II,  p.  360  et  369;  J.  de  C. 
Sowerbj,  Trans.  of  the  geoU  Sod  2*  série,  t.  V,  et  Quart  joum,  geol.  Soc»^ 
IS50»  t.  VI,  p.  50,  etc. 
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santé  cette  question.  Il  ressemble  peu  à  celui  des  volutes  et  des 
mitres,  car  il  paratt  manquer  de  trompe  buccale  et  n'a  pas  la  vo- 
racité de  ces  deux  genres.  L'absence  d'opercule,  signalée  par 
Adanson ,  parait  l'éloigner  des  muricides.  Peut-être,  comme  le 
pense  M.  Deshayes,  les  véritables  rapports  de  ce  genre  sont- 
ils  avec  le  groupe  des  actéonides,  dont  il  se  rapproche  par 
les  formes  générales  de  la  coquille,  et  dont  il  ne  difRre guère 
que  parce  que  ces  dernières  ont  presque  toujours  une  bouche  en- 
tière. 

Sans  prétendre  ici  résoudre  cette  question,  puisque  je  n*ai  pas 
de  matériaux  nouveaux  à  apporter  pour  la  connaissance  des  or- 
ganes essentiels  de  l'animal,  je  conserve  provisoirement  à  ce  genre 
la  place  qui  lui  a  été  assignée  par  la  plupart  des  conchylîologistef, 
en  le  plaçant  dans  le  voisinage  des  turbinclles  et  des  fuseaux.  Je 
dois  faire  remarquer  que  la  nature  des  ornements  de  la  coquille, 
ses  stries  et  ses  bourrelets,  ont  bien  plus  d'analogie  avec  les  mu- 
ricides qu'avec  aucune  autre  famille. 

Les  cancellaires  actuelles  vivent  principalement  dans  les  mers 
chaudes.  Les  espèces  fossiles  appartiennent  presque  exclusive- 
ment à  l'époque  tertiaire. 

M.  ZekeU  indique  (*)  cependant  une  espèce  des  terrains  crétaoéi  sopéfinn 
de  Gosau  (C*  torquilla ,  Zekeli). 

Les  terrains  tertiaires  éocènes  en  renferment  plusieurs. 

M.  Deshayes  (')  en  a  décrit  sept  espèces,  dont  la  C.  crenuUUa,  Desh.  ap- 
partient aux  terrains  tertiaires  inférieurs  de  Cuise-la-Motte.  Les  six  aatni 
caractérisent  le  calcaire  grossier.  Nous  avons  figuré  dans  TAtlas,  pi.  LXV, 
fig.  30,  la  C,  i>oluteUa,  Lamk. 

M.  Melleville  a  ajouté  (3)  la  C.  Maglofiiy  Mell.,  des  terrains  tertiaires  in- 
férieurs de  MoDS  en  Laoonais. 

On  trouTe  dans  Pargile  de  Londres  (^)  les  C.  quadratOf  Sow.flmviuêctiÊt 
id.,  et  evuisa,  id.  (Atlas,  pi.  LXV,  fig.  31).  Cette  dernière  espèce  tetiooit 
aussi  dans  le  calcaire  grossier  de  Paris ,  dans  les  sables  inférieurs,  dans  II 
terrain  nummulitique  de  Pau ,  etc. 

Elles  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  les  terrains  mio- 
cènes et  pliocènes. 

(I)  Gaster.  Gosau,  pi.  14,  fig.  10. 

(')  Coq,  foss.  Par.,  t.  Il,  p.  497,  pi.  79. 

(»)  Sah.  tert.  inf.  {Ann  Se,  géoL,  1843,  p.  66,  pi.  9,  fig.  1-S). 

(^)  Sowerbj,  if  m.  conch,,  pi.  360  et  361. 
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t  (^)  eo  cite  six  espèces  dans  le  terrain  toogrieo  de  Belgique,  dont 
noiiYelles  :  les  C.  elongata ,  granulata  et  planispira.  Le  terrain 
1  du  même  pays  contient ,  suivant  le  même  aateor,  cinq  espèces , 
(enle  nouvelle,  la  C.  minuta,  Nyst. 

ia  de  Bordeaux  et  de  Dax  renferme ,  suivant  M.  Grateloup  ('),  une 
d*eipèces  réparties  entre  les  faluns  bleus,  les  faluns  jaunes  et  les 
iean  (C.  stromboides,  Grat.,  Deshayesianay  Desm. iffinifera,  Grat., 
uterot,  conlorla,  id.,  Welziana,  Grat.,  Laurenm]  id,,  DufowrH, 
ariSf  Bast.,  outre  plusieurs  espèces  déjà  décrites  par  Lamarck,  etc.)* 
èces  du  Piémont  ont  été  décrites  (})  par  HM.  Deshayes  {uniangulata 
)  Broccbi  (plusieurs  espèces  sous  le  nom  de  Voluta),  etc.,  et  surtout 
dlardi,  qui,  dans  une  monographie  des  espèces  de  ce  genre  trouvée! 
Dt,  en  décrit  vingt-cinq ,  dont  sept  nouvelles.  Sur  ce  nombre,  onze 
près  aux  terrains  miocènes,  quatre  aux  sables  subapennins,  et  dix 
■ranes  à  ces  deux  étages.  Nous  avons  figuré  dans  T Atlas,  pi.  LXV, 
I  C.  scabray  Desh.,  et  fig.  33,  la  C.  lyrata,  Bellardi. 
in  des  espèces  précédentes  se  trouvent  dans  les  terrains  tertiaires 
{oe,  où  l'on  cite  en  outre  (^]  la  C.  Berolinensis,  Beyricb,  de  Stern- 
.;  la  C.  eîegans,  Karstcn,  id.;  la  C.  callosaf  Partscb.,  desenvirooa 
e;  la  C.  inermis,  Pusch,  d*Allemagne  et  de  Pologne,  etc. 
UcusscUa^  Smith  (^),  provient  des  dépôts  miocènes  des  bords  du  Tage. 
iOd  (^)  cite  dans  le  crag  d'Angleterre  quatre  cancell aires,  dont  la 
ita,  Scacchi,  du  crag  rouge;  la  C.  mttrœ/brmù, Broccbi,  et  laC.  cot" 
Sow. ,  du  crag  rouge  et  du  crag  corallien;  et  la  C.  subanyulosa, 
«  crag  corallien. 

oui  trouvé  des  cancellaires  dans  les  terrains  tertiaires  de  TAmérique 
oiiale(7). 

Pliueûtoiies  {Pleurotoma,  Larak),  —  Atlas,  pi.  LXVI, 

flg.  1  à  5, 

î  coqaille  tout  à  fait  semblable  à  celle  des  fuseaux,  c'est-à- 
rriculée,  fusiforme,  à  spire  saillante  et  à  bouche  terminée 

If.  ae  pol.  /bss.  deBelgique,  p.  474,  pi.  38  et  39. 

a.  Soc.  Jm.  Bordeaux,  1832,  t.  V,  p.  337,  ConcK  foss,  Adowr,  I. 

sshayes,  2*  M.  de  Lamarck ,  Histoire  naturelle  des  animaux  sans 

t  et  Encyclop^ie  méthodiqfie  :  Broccbi ,  Conch,  subapen,;  Bellardi , 

teetnedlair es  fossiles,  des  terrains  tertiaires  du  Piémont,  Mém,  Acad. 

i,  1841,  2*  série,  t.  III. 

rfrieh,  Karsten  Archiv,  t.  XXll,  p.  47;  Karsten,  Stemberg,  Verst, 

PoKh,  Pol.  Palœont.,  p.  129,  pi.  11,  flg.  22,  etc. 

ion.  joum.  geol.  Soc,,  t.  III,  1847,  p.  421. 

ott.  from  the  crag  (PalœonU  Soc,  1848,  p.  61,  pi.  7). 

i|»  Conrad,  Joum.  Acad.  PhUad.,  t.  VI,  p.  222;  t.  VU,  p.  136; 

part.  2,  p.  187»  etc. 
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par  un  canal  plus  ou  moins  long;  mais  elles  en  diSerenl  ainsi 
que  de  tous  les  genres  précédents  par  leur  labre  qui  est  échancré 
par  une  entaille  ou  un  sinus. 

Lamarck  en  avait  d  abord  séparé,  sous  le  nom  de  Clavatoles, 
les  espèces  à  canal  court;  mais  il  a  reconnu  depuis  que  de  nom- 
breuses formes  intermédiaires  rendent  cette  distinction  impos- 
sible (»). 

Nous  réunissons  par  la  même  raison  aux  pleurotomes  les  Darb- 
NELLA,  Hinds,  chez  lesquels  le  canal  est  tout  à  fait  nul,  et  les  Han- 
GiLTA  ou  Mangelia,  Risso  {Cithara  ?  Schnm.),  qui  sont  à  peu  près 
dans  le  même  cas.  Les  Perrona,  Schum.,  diffèrent  encore  moins 
des  vraies  pleurotomes.  Les  Rapoitoma,  Bellardi,  ont  à  peu  près 
les  caractères  des  Defrancia  et  des  Mangelia,  c'est-à-dire  un  canal 
court,  un  sinus  très  faible. 

Les  pleurotomes  forment  aujourd'hui  un  genre  très  nombreux. 
On  en  connaît  aussi  une  quantité  considérable  à  Tétat  fossile. 
Elles  ne  sont  probablement  pas  antérieures  aux  Terrains  tertiaires 
ou  aux  terrains  crétacés  les  plus  récents.  Les  espèces  en  petit 
nombre  qui  ont  été  indiquées  dans  les  terrains  plus  inférieurs  pa- 
raissent ne  pas  appartenir  à  ce  genre. 

Le  comte  de  MÙDster  (^)  a  rapporlé  à  ce  genre  deoi  espèces  de  Saint-Caisian, 
où  il  dit  avoir  observe  clairement  la  fenlc  latérale»  quoiqu'elle  ne  toit  pu 
représentée  sur  la  gravure.  Il  est  probable  que  ces  coquilles  doivent  être  plmM 
rangées  dans  le  genre  murchisonia  ou  dans  quelque  groupe  voisin,  si  la  feote 
est  réelle;  et  dans  celui  des  cériles,  si  elle  n'ciiste  pas.  M.  Klipatein  décrit 
une  troisième  espèce  du  même  gisement,  qui  est  probablement  dans  le  roéflM 
cas. 

Aucune  espèce  n'a  été  trouvée  dans  le  terrain  jurassique,  mais 
on  en  a  cité  quelques-unes  de  l'époque  crétacée  (^j. 

Il  faut  toutefois  remarquer  que  la  P.  remolelineataj  Geinitz,  et  les  P.  sem- 
plicata,  Guldfuss,  induta^  id.,  et  semilineataj  id.,  paraissent  être  des  rostd* 
laires  dont  Tailc  n'est  pas  conservée.  La  P,  suluraliSy  Goldf.,  peut  être  oo 
fuseau  ou  une  volute,  ce  qui  est  difûcile  de  décider  dans  son  état  de  conwr- 
vation;  elle  n'est  sûrement  pas  une  pleurotome.  Par  contre  les  PI,  heplagwit 

(1)  Les  Defrancia,  Millet,  devraient  peut-être  en  être  séparées,  car  elles  mio. 
quent  d'opercule. 

(3)  Munster,  B^itr.  2ur  Petref.,  t.  IV,  p.  123;  Rilpstein,  Geol  der  oesf. 
Alpen,p,  183. 

(3)  Geinitz,  Charact.,  pi.  18,  flg.  5;  Goldfass,  Pelr.  Germ.,  t.  III,  p.  21, 
pi.  170,fig.  Il  à  13. 
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keli,  et  feneslrata,  id.  (<),  des  terrains  crétacés  supérieurs  de  Gosau,  pa- 
neot  bieo  appartenir  à  ce  genre. 

Dans  répoque  tertiaire  ce  genre  a  pris  au  contraire  un  grand 
veloppemenl  et  Ton  connaît  près  de  trois  cents  espèces  trouvées 
us  les  dépôts  de  cette  période. 

If.  Deshayes  (')  en  a  décrit  soiiante-cinq  espèces  du  bassin  de  Paris,  dont 
)l  des  terrains  tertiaires  inférieurs  de  Cuise-la-Motte  ;  six  des  grès  marins 
jiérietirs,  et  les  autres  du  calcaire  grossier.  Quelques-unes  toutefois  passent 
lo  étage  à  Tautrc.  Nous  en  avons  Gguré  dans  l'Atlas  trois  espèces  du  cal- 
re  grossier  :  la  P.  transversaria,  Lamk  (pi.  LXVI,  flg.  1),  la  P.  uniserialis 
•h.  (id.,  fig.  2)y  et  la  P.  labiata,  id.  (ûg.  3). 

M.  Melleville  (^j  y  a  ajouté  neuf  espèces  des  terrains  tertiaires  inférieun 
Gaise  la-Motte,  de  Laon,  etc. 

Les  terrains  nummulitiques  renferment,  outre  quelques  espèces  du  bassin 
Paris,  plusieurs  autres  qui  ont  été  décrites  {*)  par  M.  Al.  Rouault  (douie 
tèces  nouvelles  des  environs  de  Pau);  Bellardi  (P.  goniophora,  Bell.,  et 
r«»',  id,  de  Nice);  d*Archiac  (quelques  espèces  indéterminées),  etc. 
Les  pleurotomes  éocènes  du  bassin  de  Londres  sont  assez  nombreuses.  On  y 
roQTe  quelques -unes  de  celles  du  bassin  de  Paris,  et  en  outre  quelques 
lèces  décrites  par  Brander,  sous  le  nom  de  Murex  {M.  conoideus^  innexus, 
oria^  macUenlus,  ctc  ),  et  une  dizaine  flgurées  par  Sowerby  (^). 

Leur  nombre  devient  plus  considérable  encore  dans  les  terrains 
iocènes  et  pliocènes. 

If.  Nyst  (^)  eu  cite  vingt  espèces  dans  le  terrain  tongrien  de  Belgique,  dont 
as  décrites  par  M.  de  Koninck  (P.  Morreni  et  Selysii),  et  dix  nouvelles  par 
-mêflie.   Il   indique  dans  le  système  campinien  cinq  espèces  déjà   côn- 
es. 
Le  bessin  de  Bordeaux  en  renferme,  suivant  M.  Grateloup  (^j,  plus  de 

atre-vingt-dix  espèces,  dont  huit  des  faluns  blancs  inférieurs  ;  une  trentaine 
ScUlcs  aux  faluns  bleus  (miocène  inférieur),  cinq  communes  aux  faluns 
coê  et  aux  jaunes  ;  et  le  reste  (trente-huit)  provenant  de  ces  derniers  (miocène 
péfieur). 

(I)  Gaster,  Gotau^  p.  91,  pi.  16. 

(»)  Coq.  fou.  Par.,  T.  II,  p.  402,  pi.  62  à  70. 

t»)  Sabl,  iert.  inf.  {Ann.  se,  géol,  1843,  p.  62,  pi.  8). 

(4)  AL  Rouault,  Mém.  Soc,  géol.,  2*  sér.,  t.  III,  pi.  16;  Bellardi,  id.,  t.  IV; 
Aftbiac,  Hist.  des  progrès,  t.  III,  p.  290. 

(5)  Min,  conch.,  pi.  «46,  386  et  387. 

(•)  Coq.  et  pol,  foss,  de  Belgique,  p.  508,  pi.  40  à  44. 

;7)  Grateloup,  Coach.  foss,  Adour,  I,  et  ictes  Soc.  lin,  Bord,,  1832,  t.  Y, 

314;  Def moulins,  id.,  1842,  t.  XII  et  XIV  ;  Basterot^  Ccq.  foss.  Bord,,  etc. 
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On  peut  ajoater  aux  espèces  de  France  ('),  la  P.  spirata^  Malheroo,  non 
Lamk  (P.  subspirata,  d*Orb.).  de  la  mollasse  des  Bonches-dQ-Bh^ae,  ainsi 
que  les  espèces  décrites  par  M.  Dujardin  et  trouvées  dans  les  laloos  de  la 
Touralne  (dii-sept  espèces,  dont  douze  nouvelles). 

Les  espèces  du  Piémont  ont  été  étudiées  (^)  par  Bfll.  Brocchi,  E.  Sismooda, 
Michelottiy  etc.,  et  surtout  par  M.  Bellardi,  qui  a  publié  une  belle  monogra- 
phie de  ces  coquilles.  Le  catalogue  de  M.  Sismonda  indique  cent  une  espèces, 
dont  soixante-six  sous  le  nom  de  Pleurotoma,  trente-quatre  soin  celui  de  Ra- 
pRiTOiiA.  De  ces  cent  espèces,  cinquaute-sept  sont  spéciales  aux  députa  miocènes  ; 
dix-sept  se  trouvent  À  la  fois  dans  les  terrains  miocènes  et  pllocènes,  et  Tiagt-n 
n'ont  apparu  qu'à  Tépoque  pliocène.  Une  douzaine  d'espèces  ont  leun  analogues 
vivants.  Nous  avons  figuré  dans  FAtlas,  pL  LXVI,  fig.  4,  la  P.  coUaphrada, 
Brocchi,  des  terrains  miocènes  du  Piémont,  comme  type  des  vrais  pleurotomes, 
et,  fig.  5,  la  P.  cœrulans^  Bellardi,  du  terrain  pliocène,  comme  type  des 
raphitoma. 

Le  crag  d'Angleterre  en  renferme  un  grand  nombre  d'espèces  décrites  par 
M.  Wood  (3)  sous  les  noms  de  Pleurotoma  (P.  promuta,  Wood,  semi-coloii, 
8ow.,  et  quatre  espèces  déjà  connues),  et  de  Clavatula  (C.  perpulchraf  Wood, 
mt/ruto,  Sow.,  cancW2afa,  Sow.,  concinna/a,  Wood,  Boo(Am,  Smith.,  piiei- 
fera^  Wood,  et  neuf  autres  espèces. 

Les  pleurotomes  sont  nombreuses  dans  les  terrains  tertiaires  d'Allemagne, 
et  plusieurs  des  précédentes  y  ont  été  trouvées.  M.  Philippi  {*)  en  a  décrit 
une  assez  grande  quantité,  soit  des  environs  de  Magdebourg,  soit  de  Cassd. 
Parmi  les  gisements  où  il  les  a  trouvées,  il  y  en  a,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut,  qui  appartiennent  probablement  à  l'époque  éocène  (Westeregelo,  etc.). 
Les  matériaux  me  manquent  pour  en  faire  la  distinction.  Il  énumère  vfaift  et 
une  espèces,  dont  treize  nouvelles,  aux  environs  de  Magdebourg.  Les  espèces 
de  Cassel  sont  moins  nombreuses. 

Les  autres  espèces  ont  été  principalement  décrites  (^)  par  le  comte  et 
Munster  dans  Touvrage  de  Goldfuss  (douze  espèces,  dont  onze  nouvel  les),  il 
par  M.  Beyrich,  qui  a  étudié  les  espèces  du  Brandebourg,  parmi  lesqaellfli  il 
décrit  deux  pleurotomes  nouvelles,  les  P.  laticlavia  et  trochifomUt. 

Les  P.  lœvigatat  Smith,  et  denudata^  id.  {%  ont  été  trouvées  daos  les  dé- 
pôts miocènes  des  bords  du  Tage. 

(1)  Matheron,  Catalogue  travaux  Soc.  stat.,  mars  1843,  p.  248,  pi.  40i 
fig.  H  ;  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol,  1837,  t.  II,  p.  289,  pi.  20. 

(2)  Sismonda,  Catalogue,  p.  32;  Michelotti,  Descr,  fbss.  mioc,;  Bellaidi, 
Monogr.  délie  pleurotome  fossili  del  Piemonte;  Mém.  Acad.  des  9e.  de  TmWt 
1847,  2*sér.,  t.  IX,  in-4. 

(>)  MolL  from  the  crag  {PaiœonU  Soc.,  1848,  p.  53,  pi.  6  et  7). 

(*)  Tert.  Verst,  nordwest.  DeutscM.,  p.  57,  pi.  4,  et  PaUBoniogrojfikkê, 
t.  1,  pi.  9. 

(&)  Goldfuss,  Petr,  Germ.,  1. 111,  p.  20«  pi.  171  ;  Beyrich,  KarsmAr- 
dUv.»t.  XXll,  p.  18;  Pusch,  Polens  Palœont.,  p.  143,  etc. 

(*)  Quart.  iawTH.  geol.  Soc.,  U  III,  1847,  p.  421. 
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On  peotajoater  (0  plusieurs  espèces  des  Élats-Uuis,  du  Chili, 
de  Saint-DomÎDgue,  etc. 

Les  BoRSOMÂ,  Bellardi, 

sont  des  pleurotomes  dont  la  columelle  est  ornée  d  un  pli  vers 
son  extrémité.  Je  ne  crois  pas  que  ce  caractère  soit  suffisant  pour 
justifier  rétablissement  d'un  genre,  car,  unique  et  presque  ter- 
minal, il  parait  être  nn  bourrelet  du  bord  plutôt  qu'un  véritable 
pli  de  la  columelle. 
Deux  espèces  ont  été  placées  dans  ce  groupe. 

La  B.  primai  BeHardi  (^),  provient  da  terrain  miocène  de  Tarin. 
La  B,  pUcata^  Beyrich  ('),  et  la  B.  decussata,  id.,  ont  été  (rouTées  dam 
lea  terraina  tertiaires  de  Hermsdorf. 

Les  CoRDiKRU,  A.  Rouault,  •—  Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  6  et  7, 

paraissent  être  aux  pleurotomes  ce  que  les  turbinelles  sont  aux 
fuseaux  ;  c*est-à-dire  qu'elles  joignent  à  la  lèvre  échancrée  ou  si- 
nueuse des  premières,  des  plis  très  distincts  à  la  columelle  dans 
la  même  direction  que  ceux  des  turbinelles.  Je  crois,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  que  les  borsonia  doivent  être  réunies  aux  pleu- 
rotomes ;  mais  si  l'examen  de  quelques  nouvelles  espèces  donnait 
une  certaine  importance  au  pli  columellaire  qui  les  dislingue,  il 
ne  serait  pas  impossible  qu'on  dût  alors  les  associer  plutôt  aux 
cordieria.  Dans  l'état  actuel  des  choses,  ces  dernières  me  parais- 
sent mériter  {*)  d'être  tout  à  fait  distinguées  des  pleurotomes. 

Ou  n'en  connaît  que  quatre  espèces  des  terrains  tertiaires 
éocènes. 

Les  terraina  nommulitiquea  de  Pan  renferment  (^)  les  C.  pyrenaica, 
Rmualt  (AtUa,  pL  LXVI,  fig.  6),  Biaritzina,  td.  (id.,  fig.  7),  et  iberica,  <d. 

(*)  D'Orbignj,  Prodrome  ti  Voyage ,  Paléont.,  p.  H9;  So^terby,  Voyage 
de  Darwin  et  Quart,  joum.  geol.  Soc.,  1850,  t.  VI,  p.  50;  Conrad,  Joum. 
Ac.  PJW.,  t.  VI,  VII  et  VIII,  etc.;  Huot,  Cours  élém,  géologie,  t.  I, 
p.  76S,  etc. 

(^  Monog.  pleur,  Piémont,  p.  83,  pi.  4,  fig.  13. 

(<)  Karsten  Archiv,  t.  XXU,  p.  33. 

(^)  Je  doia  toatefoia  faire  remarquer  que  les  figures  données  par  M.  Rooaalt 
B'iodiqaeot  guère  de  sinus  an  labre,  et  montrent  mal  en  quoi  ces  espèces 
diflèreot  des  véritables  turbinelles;  mais  la  description  est  positive  à  cet 
égard. 

(«)  Mém.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  ni,  p.  487,  pi.  17. 
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11  faut,  suivant  M.  Rouaalt,  ajouter  la  Pleurotomaarioiari$^JkÊh.,&nu]' 
caire  grossier  de  Rhétbcnil  (<).  La  description  de  M.  Defbayei  ne  parle  pai  de 
dents  k  la  columellc. 


17*  Famille.  —  BUCCÏNIDES. 

Les  bucciQides  ont  une  coquille  enroulée,  variable  dans  sa 
forme,  à  canal  court,  tronqué  et  infléchi  en  arrière.  I^  labre  s'é- 
paissit souvent,  soit  aux  diverses  périodes  de  raccroissemcnt  de 
la  coquille,  soit  à  Tàge  adulte  seulement.  L'animal  est  pourvu  de 
branchies  inégales  et  d'un  tube  respiratoire  très  long. 

Cette  famille,  tellcque  nous  la  limitons  ici,  correspond  àcelledes 
purpurilèrcs  de  Lamarck,  et  h,  la  réunion  de  celledescassidesetde 
celle  des  buccinides  deH.  d'Orbigny,  que  je  ne  vois  pas  de  motifs 
suffisants  pour  séparer.  On  reconnaîtra  en  général  facilement  les 
coquilles  qui  lui  appartiennent,  à  la  forme  spéciale  de  leur  canal. 
Quelques-unes  d'entre  elles  toutefois,  font  une  transition  aux 
coquilles  à  bouche  simplement  échancrée  :  mais  on  y  voîi>n- 
core  les  bords  de  l'échancrure  s'infléchir  en  un  denii^nal 
presque  toujours  un  peu  dirigé  en  dessus.  Le  petit  nombre  de 
genres  d'ailleurs  qui  pourraient  présenter  quelque  incertitude, 
(telles  que  les  tonnes,  qui  se  rapprochent  des  volutides  par  leurs 
formes)  se  distingueront  toujours  par  d'autres  caractères. 

La  famille  des  buccinides  est  une  des  plus  nombreuses,  soit 
à  l'état  vivant,  soit  à  l'état  fossile.  Elle  est  représentée  dans  nos 
mers  par  un  nombre  considérable  de  genres  et  d'espèces.  Son  dé- 
veloppement est  d'ailleurs  relativement  récent.  Elle  manqoe  com- 
plètement dans  les  terrains  de  l'époque  primaire,  confirmant 
ainsi  ce  que  j'ai  déjà  montré  plus  haut,  l'absence  presque  com- 
plète des  gastéropodes  à  canal  respiratoire  dans  les  périodes  an- 
ciennes. Elle  n'est  représentée  dans  les  époques  jurassiques  et 
crétacées  que  par  le  genre  des  cérites  et  par  quelques  rares  es- 
pèces buccinoïdes.  Elle  prend  tout  son  développement  dans  Té- 
poque  tertiaire,  surtout  à  partir  des  terrains  miocènes. 

Si  Ton  compare  l'histoire  paléontologique  de  chacun  des  genres 
qui  la  composent,  on  en  trouvera  un  seul  (les  cérites),  qui  ail 
existé  depuis  le  commencement  de  l'époque  secondaire  jusqu'à 

(•)  Coq.  foss.  Par.,  U  lî,  p.  48i,  pi.  G8,  fig.  4,  5  et  9. 
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nos  joars;  trois  éteints  (columbellina,  purpurina  et  ceritella) 
sont  spéciaux  à  Tépoque  jurassique  ou  à  Tépoque  crétacée.  Un 
très  petit  nombre  (buccinum,  morio),  ont  commencé  à  exister 
vers  le  milieu  ou  la  fin  de  Tépoque  crétacée  et  ont  duré  jusqu'à 
présent  La  majorité  se  trouve  dans  les  terrains  de  Tépoque 
tertiaire  et  dans  les  mers  actuelles. 

Pour  Taciliter  la  distinction  des  genres  on  peut  les  grouper 
comme  suit  : 

I.  Coquilles  larges,  ventrues,  à  bouche  échancrée,  sans  canal  : 
Hctrpa^  Dolium. 

II.  Coquilles  larges,  ventrues,  à  canal  :  Cassis^  Morio. 

III.  Coquilles  étroites,  à  bouche  resserrée,  bordée  d*un  bour* 
relet,  columelle  non  aplatie  :  Oniscia,  Columbdla, 

lY.  Coquilles  à  bouche  resserrée,  bordée  d'un  bourrelet  et  pro- 
longée en  arrière  en  un  canal  :  Columbellina, 

V.  Coquilles  plus  ou  moins  ventrues,  à  columelle  aplatie,  à 
canal  court,  presque  nul  :  Purpura^  Afonoceros,  Ricinula. 

VI.  Coquilles  ovoïdes,  k  canal  médiocre,  à  columelle  non  apla- 
tie :  Bticcinum^  Purpuroîdea^  Ceritella. 

YII.  Coquilles  allongées,  turriculées,  à  canal  recourbé,  ou 
bordé  par  une  columelle  torse  :  Terebra,  Cerithium. 

Les  Hàepbs  {Harpa,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  8, 

ont  une  coquille  ovale,  pins  ou  moins  bombée,  munie  de  c6les 
longitndinales  parallèles,  inclinées  et  tranchantes;  la  spire  est 
courte,  la  bouche  est  échancrée  à  Textrémité  et  dépourvue  de  ca- 
nal ;  la  columelle  est  lisse,  aplatie  et  pointue  à  son  extrémité.  Ce 
genre  est,  ainsi  que  le  suivant,  un  de  ceux  qui,  par  Tabsence  de 
canal,  s'éloignent  du  type  normal  de  la  famille  des  buccinides. 
Les  coquilles  rappellent  un  peu  celles  des  volutes ,  mais  s'en  dis- 
tinguent du  reste  par  l'absence  de  dents  à  la  columelle.  M.  Phi* 
lippi  pense  qae  les  formes  de  l'animal  le  rapprochent  des  olives  et 
des  ancillaires  plus  que  des  buccins. 

Les  harpes  forment  aujourd'hui  un  genre  peu  nombreux,  mais 
composé  d'espèces  remarquables  par  la  disposition  de  leurs  cou- 
leurs. Les  espèces  fossiles  sont  peu  abondantes  et  spéciales  aux 
terrains  tertiaires. 

III.  16 
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On  troare  aai  environs  de  Parii  (*)  la  H.  mutiea,  Lam.,  dam  le  calcaire 
grossier  de  Grignon,  etc.,  et  la  H.  elegans,  Deih.  (Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  8), 
dans  les  grès  marins  supérieurs  de  Valmondois. 

L'argile  de  Londres  ronrcrme  les  débris  d'une  espèce  incomplètement  con- 
nne  i'),  observée  par  Parkinson  (H.  Trimmeri^  Flem.). 

Les  faluDS  blancs  inrérieurs  des  environs  de  Dai  ont  fourni  une  espèce  qpt 
M.  Grateloup(3)  rapporte  à  la  //.  mutica,  Lam.,  et  que  M.  d^Orbigny  con- 
sidère comme  distincte,  H.  submutica,  d*Orb. 

Les  ToNNKS  {Dolium,  d'Argenvîlle),  —Allas,  pi.  LXVI, 

fig.  9, 

ODt  une  coquille  mince,  ventrue,  bombée,  presque  toujours  glo- 
buleuse, cerclée  transversalement,  la  bouche  est  oblongue,  échan- 
crée  en  avant,  sans  canal,  le  labre  est  denté  ou  crénelé  dans  tonte 
sa  longueur.  L'animal  se  rapproche  de  celui  des  harpes  et  des 
buccins. 

Les  tonnes  sont  peu  nombreuses  aujourd'hui;  plusieurs  sont 
de  grande  taille  ;  leurs  coquilles  sont  beaucoup  plus  légères  que 
celles  des  genres  voisins.  On  ne  connaît  à  Téiat  fossile  qu'un  pe- 
tit nombre  d'espèces  des  terrains  tertiaires  supérieurs  (^). 

La  pltts  répandue  est  le  D,  denftciilalum,  Desh.  (Atlas,  pi.  LXVI,  ftg.  9), 
rapportée  par  Brocchi  au  D.  pomum^  vivant  (D.  pomiforme,  Broaû,  etc.).  E3fo 
se  trouve  dans  les  terrains  tertiaires  de  Vienne  (Grund),  ainsi  que  dans  lei 
dépôts  pliocènes  d'Âsti,  de  Castel  Arquato,  de  Lisbonne,  de  Moréeet  de  nie 
de  Rhodes  (^).  Le  D,  orbicukuuniy  Bronn,  parait  être  le  Jeunft  de  la  même 
espèce. 

Le  D.  lampas,  Brocchi,  parait  n'avoir  été  établi  que  sur  un  fk^agm^t  de 
la  même  espèce. 

Le  D.  De$hay98i(Mwin,  Grateloup  (^,  caractérise  les  falons  blatt  de  Dn. 


(t)  Deshayes,  Description  des  Coq.  foss.  Par.,  t.  Il,  p.  641,  pi.  86. 

(*)  îlemlng,  Brit.  Ann,,  p.  5 12;  Parkinson,  Org.  remains,  t.  III,  p.  59. 

p)  Grateloup,  Conch,  foss.  Adour,  pi.  46  ;  d'Orbigny,  Prodrome, 

(<)  Les  espèces  appartenant  à  des  époques  plus  anciennes  et  rapportées  àce 
genre  paraissent  devoir  en  être  eiclues.  Ainsi,  le  D.  nodosum,  Sow.,  delà 
craie  de  Sussex,  est  un  slrombide. 

(*)  Deshayes,  Exp,  scient,  de  Morée,  t.  III,  p.  194,  et2*édit.  de  Lamarck, 
Histoire  naturelle  des  animaux  sans  verlèl^res ,  Paris,  1844,  t.  X,  p.  147. 
Voyei  surtout,  pour  celte  espèce,  Hfirnes,  Foss.  Moll,  iert.  Beck.  wm  Wim, 
n*  3,  p.  163. 

(«)  Conch.  foss,  Adour^  tuppl.,  pi.  2. 
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Les  Onisqes  {Oniscia,  Sowerby,  Oniscus^  Kelleresel),  — 

Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  10, 

ml  une  coquille  oblongue,  subcylindriqac ,  un  peu  conoïde,  à 
spire  courte  et  obtuse  ;  la  bouche  est  étroite,  à  bords  parallèles  ; 
le  bord  columellaire  est  droit,  encroûté  et  granuleux.  Le  labre  est 
épaissi,  dentelé,  renflé  dans  le  milieu.  Le  canal  terminal  est  trte 
court,  étroit  et  à  peine  recourbé. 

Les  espèces  vivantes  habitent  les  mers  chaudes.  On  n'en  con- 
naît qu'une  seule  fossile  en  Europe. 

Cest  YOniscia  cUhara^  Sow.  (' j  {Buccinum  cUhara,  Brocchi,  Cassidaria  har- 
paformis,  Grat.,  etc.),  des  terrains  rciocèoes  de  Dax,  de  Turin,  de  Pologne, 
devienne,  etc.  C*ett  l*espèce  figurée  dans  TAtlas.  VO.  verrucosa,  Bonelli, 
peratt  n*ètre  qne  la  Jeone  de  la  mAme  espèce. 

L*0.  donUngensis,  Sow.  (^},  provient  des  dépôts  terliairei  de  Saint-Do- 
ulogiie. 

Les  Càsqubs  [Cassis,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  11  et  12, 

rorment  un  genre  bien  caractérisé  par  une  coquille  bombée ,  à 
bouche  longitudinale,  étroite,  terminée  à  son  extrémité  par  un 
canal  court,  brusquement  recourbé  vers  le  dos.  La  columelle  est 
plisfiée  ou  ridée  transversalement  et  ordinairement  encroûtée.  Le 
labre  est  formé  par  un  bourrelet  épaissi,  presque  toujours  denté. 

Ge  genre  très  naturel  et  facile  à  reconnaître,  est  remarquable 
aujourd'hui  par  la  grandeur  de  plusieurs  espèces  qui  vivent  dans 
les  mers  chaudes.  A  Tétat  fossile  on  n'en  connaît  que  dans  les 
terrains  tertiaires^  et  elles  sont  toutes  de  taille  moyenne  ou  petite. 
Ces  mollusques  vivent  aujourd'hui  à  quelque  distance  des  riva- 
ges et  sur  des  fonds  sablonneux,  où  ils  s'enfoncent  en  totalité. 

Les  espèces  des  terrains  éocènes  ne  sont  pas  nombreuses. 

M.  Deshayes  (')  en  a  décrit  trois  du  bassin  de  Paris  :  les  C.  harpœformis. 


(I)  Sowtrbj,  Genffo,  n*  Si;  Basterot,  Coq.  fou,  Bard.^  p.  51;  Grate- 
loop,  CoHCh.  fou.  Adour,  I  ;  Michelolti,  Desc.  foMS.  mtoc.  Ital,  sepU,  p.  219 1 
pi.  12;  Hôrnes,  Fou.  Moll.  tert.  Beck.  von  Wien,  n*  3,  p.  170»  pi.  14, 
flg.  2,  etc.  Risso  a  décrit  en  outre  une  0.  alicia,  qui  reste  plos  que  doa- 


(')  Quart,  jcum.  geol.  Soc^  1850,  t.  VI,  p.  47. 

if)  Deteréptkm  dês  Coq.  fou.  Par.,  t.  II,  p.  637,  pi.  85  et  86. 
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Lam.,  et  canceUata,  id,  (Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  11),  du  calcaire  grossier,  elle 
C.  calantka,  Desh.,  du  grès  marin  supérieur  de  Valmoodois. 

M.  Alex.  Broogniart  a  fait  connaître  (>)  les  C.  Tkesei  et  jiineœ,  du  terrain 
nummulilique  de  Ronca. 

M.  Bellardi  a  décrit  ('}  les  C.  Deshayesi  et  Archiacif  du  terrain  nummuli- 
lique de  Nice. 

Les  espèces  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  miocènes 
et  pliocèues. 

Une  des  plus  répandues  [^)  est  celle  qui  ressemble  au  Cassis  safrtiron,  Lam., 
actuellement  vivant,  et  qui  parait  ne  pas  pouvoir  en  être  spécifiquement  dis- 
tinguée. Suivant  M.  Homes,  il  a  été  décrit  sous  une  dizaine  de  noms  spéci- 
fiques différents.  C'est  le  C.  texta,  Bronn,  Sismonda,  etc.  Il  se  trouve  dans 
presque  tous  les  terrains  miocènes  et  pliocèues  d*Europe. 

Quelques  autres  espèces  vivantes  paraissent  se  trouver  également  fossilei. 
On  cite  les  C.  flammea^  Lam.,  crumena,  id.,  areola,  id.,  et  sulcosa,  id. 

Le  bassin  de  Bordeaux  a  fourni  plusieurs  espèces.  M.  Grateloup  parah  les 
avoir  un  peu  trop  multipliées;  mais  tous  les  paléontologistes  s*accordcDt 
pour  reconnaître  comme  espèces  distinctes  :  dans  les  faluns  bleus,  le  C.  alc- 
yons, Grat.,  et  dans  les  faluns  Jaunes,  les  C,  diodama,  Grat.,  «MNiiéUa- 
ris,  id.  (Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  12),  et  Rondekti,  Basterot. 

Parmi  les  espèces  du  Piémont,  on  peut  inscrire  le  C.  variMUs^  Bell,  et 
Blich.,  etc. 

M.  Beyrich  *)  a  décrit  les  C.  lineata^  megapolitana  et  tttermis  des  coachet 
de  Sternberg. 

On  doit  à  M.  Pbilippi  ^^)  la  connaissance  des  C.  Germari  et  affinité  des  en* 
virons  de  Blagdebourg  (éocène?). 

Plusieurs  espèces  étrangères  sont  encore  citées  (^)  dans  les  terraioa  numnm- 
litiques  de  Tlnde,  les  tertiaires  éocènes  de  TAlabama,  ceux  de  Saint-Do- 
mingue, etc. 

Les  MoRio,  Montrort  {Cassidaria,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXVI, 

fig.  18, 

ressemblent  aux  casques  par  leur  forme  générale,  leur  boncbe 

(t)  Vkentm,  p.  66,  pi.  111. 

v')  Mém,  Soc.  géoL,  2*  série,  t.  IV,  pi.  14. 

{})  Voyez  les  ouvrages  précités  de  BIM.  Grateloup,  Micbelotti,  Sismonds, 
etc.,  et  surtout  la  monogr.  des  casques  du  bassin  de  Vienne,  par  M,  Homes: 
Foss.  MolL  tert.  Beck,  von  Wien^  n*  3,  p.  173,  pi.  14  à  16. 

(<)  Karsten  Archiv,  t.  XXII,  p.  45,  et  de  Bucb,  Pétrif.  rem.^  pi.  5. 

(*)  Palceontographica,  1. 1,  p.  75,  pi.  10,  fig.  13. 

(^  J.  de  C.  Sow.,  Trans,  geol.  Soc, y  2*  série,  t.  VI;  Conrad,  Joum,  Ae, 
Phii.,  t.  VI  et  VU;  ai>orge  B.  Sowerby,  Qtiart.  Jovm.  geol.  Sot.,  1850, 
t,  VI,  p.  47. 
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étroite,  leur  labre  mani  d'un  bourrelet  ou  d'un  repli,  et  leurtiord 
eolumellaire  encroûté  et  rugueux  ;  mais  ils  en  difl%rent  parce 
que  le  canal  est  plus  long  et  moins  brusquement  infléchi. 

On  ne  connaît  aujourd'hui  qu'un  petit  nombre  de  morio  des 
mers  chaudes  du  globe  ;  les  fossiles  proviennent  presque  tous 
des  terrains  tertiaires. 

On  en  cite  cependant  un  de  la  fin  de  l'époque  crétacée. 

La  C.  cretacea^  llûUer  ('),  provient  des  terraius  crétacés  sapérieurs  d'Aii- 
lâ-ChapeUe. 

On  en  trouve  quelques-uns  dans  les  terrains  éocèncs. 

If.  Deshayes  (^)  en  a  décrit  quatre  espèces  du  bassin  de  Paris  loos  le  nom 
de  Cassidaria.  La  C.  carinata,  Lam.  (Bucdnum  nodosum,  Brander,  Morio 
«odosum,  d*Orb,  Atlas,  pi.  LXVI,  flg.  13),  se  Ironve  dans  le  calcaire  grossier 
el  dans  le  grès  marin  supérieur  de  Valmondois.  La  C.  coronata^  Desh. ,  ca- 
ractérise ce  dernier  étageàTancrou.  Les  C.  texlUiosa^  Desh.,  et  funicuhia, 
ULy  proTiennentdu  calcaire  grossier  de  Parues  et  de  Courtagnon. 

L'argile  de  Londres  a  fourni  {'■*)  la  C.  ambigua  (  BiACcinum  ambiguum , 
Brander,  Cassis  striata,  Sow.). 

M.  Bellardi  {*)  a  fait  connaître  la  Cassidaria  Orbignyi,  du  terrain  num- 
vmlitiqae  des  environs  de  Nice. 

Les  C,  cancellata,  de  Buch,  et  depressa^  id.  (^),  proviennent  des  terrains 
tertiaires  éocènes  du  Mecklenbourg. 

On  en  connaît  aussi  quelques  espèces  des  terrains  miocènes  et 
pliocènes. 

Le  terrain  tongrien  de  Belgique  renferme,  suivant  M.  Nyst  (^},  la  C,  ambigua 
ci-dessus  indiquée,  et  la  C.  Syslii,  Kik;  cette  dernière  étant  peut-être  la 
même  que  la  C.  depressoj  de  Buch. 

LaC.  bicatenaia,Vjsi.  {Cassis  bicatenala,  Sow.)  (7)  se  trouve  dans  le  terrain 
campinien  du  même  pays  et  en  Angleterre  dans  le  crag  corallien  et  le  crag 
ronge. 


(1)  Aach.Kreid.  Verst,  p.  17,  pi.  3,  fig.  21. 

(>)  Description  des  Coq,  foss.  Par.,  t.  Il,  p.  632,  pi.  85  et  86. 

C)  Sowerby,  Min,conch.y  pi.  6. 

{*)  Mém,  Soc.  géol.f  2*  série,  t.  IV,  pi.  14,  fig.  6  et  7. 

(<)  Ueber  2wei  nette  Arten  von  Cassidarien,  etc.  {Mém,  Acad.  Berlin^  le  6 
ëécembre  1830). 

(*)  Coq.  el  pol.  foss.  Belg.,  p.  564,  pi.  44,  fig.  5. 

C)  Sowerby,  Min.  conch  ,p\.  151;  Wood,  Moll.  fronithecrag  (Pal.  Soc., 
p.  27,  pi.  4). 
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ta  Cauidaria  echmophora,  Lamk  (>),  espèce  comoHiiie  dan§  la  Uéditcr- 
raA^e.  eit  répandue  danf  la  plupart  des  tertiaires  réceota  d*Ettrope  (miocènes 
et  surtout  plioeèaes\ 

On  trouve  la  C.  striatula,  Bonelli,  dans  les  terrains  tertiaires  naiocènes  de  I* 
Bitmiagne  de  Turin,  ainsi  que  la  C,  fasciata,  Bell.  (Horio  ftudaius,  d'Orb.)* 
Cette  dernière  se  retrouve  dans  le  terrain  pliocène  d*Asti  (^j. 

On  peut  ajouter  (^j  une  espèce  des  terrains  miocènes  des  Étata-Uois ,  la 
C.  Hodgii,  Conrad,  et  une  autre  des  terrains  tartiaina  de  Saint-Don ingue, 
la  C.  lœvigata^  Sow. 

Les  CoLOMBELLES  {Columbelh,  Lamk),  —  Allas,  pi.  LXVI, 

fig.  14  à  17, 

sont  caractérisées  par  une  coquille  ovale,  k  spire  courte,  dont  la 
bouche  est  allongée,  étroite,  échancrée  à  Textrémité,  ou  terminée 
par  un  canal  très  court,  droit.  Le  labre  présente  à  son  cAté  interne 
un  renQement  qui  rétrécit  la  bouche.  Le  bord  columellaire  est  or- 
dinairement marqué  de  petites  dentelures,  qui  ressemblent  an 
premier  coup  d*œil  à  des  plis,  mais  qui  ne  se  prolongent  pas  dans 
l*intérieur;  il  n*est  jamais  aplati. 

Les  coquilles  de  ce  genre  se  distinguent  des  nasses,  par  leur 
canal  très  court  et  jamais  réfléchi,  et  des  pourpres  par  leur  eola-^ 
melle  non  aplatie.  Quelques  auteurs,  et  en  particulier  Lamarck  et 
M.  Deshayes,  les  ont  rapprochées  des  volutides.  Les  formes  de 
ranimai  montrent  en  effet  des  analogies  réelles  avec  les  mitres; 
d*un  autre  côté,  il  en  a  avec  les  pourpres.  La  coquille  a  beau- 
coup de  rapports  avec  les  buccinides,  car  c'est  à  tort  que  l'on 
comparerait  les  dentelures  de  la  columelle  chez  les  colombelles, 
avec  les  plis  des  volutes  et  des  mitres. 

Les  colombelles  forment  aussi  des  transitions  aux  fusus.  La 
C.  nassoides^  Bell.,  par  exemple,  a  un  canal  qui  s'allonge  beau- 
coup, tout  en  conservant  la  forme  de  la  bouche  des  colombelles. 
Les  véritables  limites  de  ces  types  ne  sont  pas  Taciles  à  préciser. 

Les  colombelles  sont  aujourd'hui  des  animaux  de  rivage,  d'une 
taille  petite  ou  médiocre,  et  souvent  ornés  de  couleurs  agréables. 
Elles  vivent  principalement  dans  les  mers  chaudes.  On  ne  les  a 


(<}  Voyei  surtout  aor  cette  espèce  Hôrnes,  Poss.  MoU,  ierU  Beck.  eo» 
Wien,  n*  3,  p.  183,  pi.  16,  flg.  4  à  6. 

(3)  5ismonda,  Synopsis,  p.  SQ;  Mieb.  et  Bell.,  Saggio  oriU.,p.  75  et  ftl,  etc. 

(!)  Smmm^  Jomnal ,  1847,  t.  XLI,  p.  348,  pi.  8;  G.  Sowerby,  Çitfrf. 
J^um,  geol.  Soe.,  1850,  t.  VI,  p.  47. 
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encore  troavées  fossiles  que  dans  les  étages  moyens  et  supérieurs 
du  terrain  tertiaire. 

On  en  connaît  environ  une  vingtaine  d'espèces,  pour  la  con- 
naissance desquelles  je  renvoie  principalement  à  la  monographie 
des  colombelles  du  Piémont,  par  M.  Bcllardi,  à  la  description  de 
celles  du  bassin  de  Vienne,  par  M.  Homes,  et  aux  travaux  de 
M.  Grateloup  sur  les  fossiles  du  sud-ouest  de  la  France. 

M.  Bellardi  (*)  les  divise  en  Strombi formes,  ou  colombelles  à 
spire  très  courte,  Nassœformes,  à  spire  longue  et  à  canal  presque 
nul,  et  Fusiformes,  à  spire  et  à  canal  longs. 

Ce  dernier  groupe  renferme  les  espèces  dont  j'ai  parlé  plus  haut 
et  qui  font  une  transition  aux  fusus.  Plusieurs  auteurs  (Miche- 
lotti,  etc.  )  les  associent  à  ce  dernier  genre. 

If.  Bellardi  compte  1 4  espèces  eo  Piémont,  savoir  :  dans  le  groupe  des  Snovii- 
FOBiiKs,  la  C.  discors,  Desh.,  des  terrains  miocènes  (Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  ii); 
dans  le  groupe  des  Nassjeforiies,  les  C.  scripta,  Bell.,  Borsoni,  Bell.,  et 
eorrugatat  Bon.,  qui  se  trouvent  à  la  fois  dans  les  terrains  miocènes  et  pllo- 
cèoesJesC.  turgidula,  Bell.,  et  curta,  id.  'Atlas,  pi. LXVI,  flg.  15),  du  premier 
de  ces  gisements;  et  les  C.  semicaudata  et  erythrostoma  des  dépôts  pliocèufs; 
dans  le  groupe  des  Fusifurmes,  la  C.  subulata^  Bell.,  d'Asii  ;  les  C.  elongaia, 
Bell.,  et  scabra,  id.,  des  terrains  miocènes;  et  les  C.  nassoideSy  Bell.  {Fusus 
poUtus,  Bronn,  Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  16),  compta,  id.,  ei  thiara,  id.,  com- 
Moes  aui  terrains  miocènes  et  aux  terrains  pliocènes. 

If.  Homes  i^)  a  trouvé  sept  dei  espèces  précédentes  dans  les  environs  de 
Yieone  ^  et  il  en  a  ajouté  une  huitième ,  la  C.  Bellardii,  Hornes,  Atlas, 
pi.  LXVI,  fig.  17. 

Oo  peut  ajouter  quelques  espèces  décrites  par  M.  Grateloup  (3),  sous  les 
noms  de  Mitra  (MUra  turgidulay  Grat.,  des  faluns  bleus,  M.  ruissoides,  des 
falmis  Jaunes),  et  de  Buccinum ,  ainsi  que  deux  espèces  de  Touraine  qu*a 
fait  connaître  M.  Dujardin(^]  {BtACcinumcurtumjDalyColumbella  /Uosa,  id  ). 

La  C.  suko/o,  Sow.  (olim  Buccinum  sulcatum,  id.),  provient  du  crag 
range  d*Angleterre  (^). 

Les  C.  Haitensis  et  venusta,  Sow.  {%  proviennent  des  terrains  tertiaires 
de  Saint-Domingue. 

(0  Monogr,  dette  colomb,  fossUi  del  Piemonte,  Turin,  1848;  in-4^  (eitr. 
do  t.  X  des  Mém.  de  tÂcad.  de  Turin), 

f»)  Poss.  Moll.  lerU  Bech.  von  Wien,  n"  3,  p.  113,  pi.  11. 

(S)  Conch,  foss,  Adour,  I. 

{*)  Mém.  Soc.  géol.,  1837,  t.  Il,  pi.  19. 

rt  Sowerby,  Min.  conch  ,  pi.  375  et  477;  Wood,  MoU.  fnm  ihe  erag 
(PftlOOAl.  Soe.,  1848,  p.  23,  pi.  2). 

(*)  G.  Sowerby,  Quart.  Journal  geol.  Soc.^t  1850,  t.  VI,  p.  46. 
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Les  CoLOMBELLiNES  {ColumbelUm ,  d'Orb.),  —  Allas,  pi.  LXVI, 

Og.  18  et  19, 

ne  sont  connues  qu'à  Tétat  fossile  el  par  conséquent  que  par 
leur  coquille.  Elle  diffère  de  celle  des  colombelles  par  une  bou- 
che plus  flexueuse,  en  S,  terminée  à  sa  partie  postérieure  par 
un  canal  long  et  étroit  qui  a  dû  servir  de  passage  à  quelque  or- 
gane spécial  qui  manque  dans  ce  dernier  genre.  Elle  leur  res- 
semble d'ailleurs  tout  à  fait  par  son  test  épais,  sa  bouche  étroite 
et  son  labre  épaissi  en  dedans. 
On  n*en  a  encore  trouvé  que  dans  les  terrains  crétacés. 

M.  d'Orbigoy  (})  a  décrit  une  espèce  da  terrain  néocomien  de  Ifarolles,  U 
C.  monodaclylus,  rapportée  d'abord,  par  M.  Deshayes,  aui  rostellaires  (AUas» 
pi.  LXVI,  fig.  18),  et  une  espèce  du  grès  vert  du  Mans  et  des  craies  chloritëei 
de  Cassis  (T.  cénomanien),  la  C.  ornatOy  d'Orb.  (id.,  fig.  19). 

11  rapporte  au  même  genre  (')  deux  espèces  des  terrains  crétacés  de  Pondi- 
chéry,  décrites  par  M.  E.  Forbcs,  sons  les  noms  de  Strombus  contortm  et 
Strombus  uncatus. 

Les  Pourpres  {Purpura,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXVI, 

tig.  20  et  21, 

ont  par  leur  coquille  beaucoup  de  rapports  avec  tous  les  bucci- 
nides,  leur  bouche,  souvent  très  dilatée,  se  termine  en  avant  par 
uneécbancrurcpcu  marquée,  plus  oblique  et  subcanaliculée.  Elles 
diffèrent  de  tous  les  genres  de  celte  famille  par  leur  coluroclle 
aplatie,  qui  se  termine  en  avant  par  une  pointe  plus  ou  moins 
marquée.  L'animal  présente  plusieurs  caractères  différentiels 
constants. 

Ce  genre  peut  être  subdivisé  en  quatre  groupes,  auxquels  on  a 
donné  ordinairement  une  importance  trop  grande,  en  les  considé- 
rant comme  des  genres  distincts,  car  ils  se  lient  par  des  transi- 
tions insensibles,  et  les  animaux  sont  identiques.  Ces  groupes 
sont  les  RiciNULEs  [Sistrum,  Montf.),  caractérisées  par  un  labre 
et  une  columelle  dentés;  les  Licornes  ou  Monoceros  {Acanthina, 
Fischer,  RudolphaeX  Hudolijhm,  Schum.,  Unicornus,  Montf.}, 
dont  le  labre  porte  une  seule  dent  conique,  située  près  de  Téchan- 

(I)  PaL  fr.y  Terr.  crét.,  1. 11,  p.  347,  et  pi.  226. 
P)  Prodrome,  t.  Il,  p.  231  ;  Forbes,  Trans,  geol.  Soc. ,  2«iér.,  t.  VH, 
p.  129. 
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cnire  de  la  bouche  ;  les  Pourpres  proprement  diles,  dont  la  bou- 
che tantôt  médiocre,  tantôt  très  ouverte,  ne  porte  aucune  dent  ; 
et  les  CoNCHOLEPAS,  où  la  spire  est  très  petite  et  la  bouche  si 
grande,  qu'on  peut  croire  au  premier  coup  d*œil  que  la  coquille 
est  patelloîde  et  non  enroulée. 

Ce  dernier  groupe  n*a  pas  encore  été  trouvé  k  Tétat  fossile. 

Les  Pourpres  proprement  dites  sont  les  plus  abondantes,  soit 
dans  les  mers  actuelles,  soit  fossiles.  On  n'en  a  cependant  trouvé 
aucune  espèce  dans  les  dépôts  éocènes  ni  même  dans  les  terrains 
miocènes  inférieurs. 

If.  Dujordin  (*)  en  a  décrit  deai  espèces  des  faluDS  de  la  Touraine  (P.  an^jfu- 
iofo  et  exsculpta^  Duj.).  Son  Buccinum  intextum  paratt  aassi  être  une  pourpre. 

If.  Matheron  {^}  a  fait  connaître  la  P.  Martinii  de  la  mollasse  des  Bouches- 
da-Rbône. 

M.  Grateloup  et  M.  Basterotont  Tait  connaître  (^j  plusieurs  espèces  des  faluns 
Jtimes  de  Dax  et  de  Bordeaux.  On  peut  citer  en  particulier  les  P.  pleuroto- 
MMwief,  Grat.,  fwifarmist  îd.,  scabriuscula,  id. ,  etc.,  et  y  ajouter  deux  espèces 
décrites  par  M.  Graleloup,  sous  les  noms  de  MagUus  antiquus  et  planaxoidet. 

U.  Micbeiotti  {*)  en  compte  six  espèces  dans  les  terrains  miocènes  du  Fié- 
noot,  dont  quatre  nouvelles  (P.  inconslans,  retusa^  fusiformis  et  neglecta). 

Les  terrains  pliocènes  du  même  pays  (^)  renrerment  la  P.  Sismondai^  Micbe- 
iotti» et  la  P.  striolataf  Bronn,  qui  se  trouve  aussi  dans  Tétage  précédent. 

M.  Philippi  (*;  a  décrit  le  P.  cyclopum  des  terrains  quaternaires  de  Sicile; 
soivaDt  M.  Sismonda  (mais  non  suivant  M.  Micbeiotti)  elle  se  trouverait  dans 
lea  terrains  miocènes  du  Piémont. 

If.  Hdmes  (^J  cite,  dans  les  environs  de  Vienne,  la  P.  htBmastoma  vivante 
(Atlaf,  pi.  LXVI,  fig.  20),  et  la  P.  exUis,  Partscb  (id.,  fig.  21). 

On  trouve  dans  le  crag  rouge  d* Angleterre  (^)  la  P.  topittus.  Lin.,  vivante, 
ei  la  P.  tetragonaf  Sowerby. 

11.  d^Orbigny  (^)  cite  aussi  deux  espèces  des  terrains  diluviens  d* Amérique. 

Les  RiciNOLBs  paraissent  peu  abondantes  à  Tétat  fossile. 


{*)  Mém.  Soc.  géol.t  1837,  t.  11,  p.  297,  pi.  19. 
(S)  Caiaiogue^  etc.,  Trav.  Soc.  stat.  Marseille,  1843,  p.  251 ,  pi.  40. 
(3)  Conch.  fo88.  AdouTy  I,  pi.  35. 
(<)  Dmc.  fots.  mioc.  Ital.  sepL^  p.  217. 
(^  Sismonda,  Synopsis,  p.  28. 
(*)  Emm.  moU.  SMl.,  I,  p.  219. 
n  P^oiss.  MoU.  iert.  Beck.  von  Wien,  n*  3,  p.  165. 
(<)  Wood,  MoU.  from  the  crag (PaicBont.  Soc.,  1848,  p.  36,  pi.  4  ;  Sowerby, 
jM».  conch.,  pi.  414). 

(^  Voyage,  PoMmloL,  p.  157. 
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Oo  cite  dans  les  terrains  tertiairef  (M,  la  R.  ecMntOala^  PoKh  {elaia^  BlaÎBT.). 
de  Pologne,  de  Vienne,  etc.;  la  R.  aspera,  Grat.,  de  Dai;  la  R.  caicaraiA^  îë., 
de  Dax  et  de  Piémont  ;  et  la  R.  Grateîoupi^  dOrb.  (A.  morta»  Grat.),  de  Dii. 

Les  MoNOCEROs  sont  dans  le  même  cas. 

Le  M.  monacanthos  (Buccinum  monacanthos ^  Broccbi)  se  troQTe  dam  les 
terrains  supérieurs  du  Piémont. 

Quelques  espèces  se  trouvent  dans  les  terrains  tertiaires  sapërienrs  et  iofé- 
rienrs  d*Amérique  (').  M.  d*Orbigny  a  décrit  le  M.  BlainvUlei  des  terraim 
tertiaires  et  miocènes  de  TAmérique  méridionale.  M.  Sowerby  en  a  fait  eoo* 
naître  deux  autres  du  Chili  et  M.  Conrad,  deux  des  tarraina  éootoet  du 
États-Unis. 

Les  Pdrpuroidba,  Lycetl  {Purpurina,  d'Orb.  [']),  —  Allas, 

pi  LXVI,  fig.  22  à  24, 

oDt  les  formes  de  la  coquille  des  pourpres  et  lear  grande  ouver- 
ture, mais  leur  columelle  n'est  pas  aplatie.  La  bouche,  plus  lon- 
gue en  général  que  la  spire,  est  terminée  par  un  canal  court  et 
étroit.  La  columelle  est  arquée. 

Les  coquilles  de  ce  genre  paraissent  intermédiaires  entre  Im 
pourpres  et  les  buccins,  elles  ont  la  forme  et  les  ornements  des 
premières  sans  leur  columelle  aplatie.  Elles  se  distinguent  des 
buccins  par  leur  bouche  beaucoup  plus  élargie  dans  sa  partie 
antérieure  et  par  leur  columelle  très  arquée. 

Je  ne  sais  pas  si  Ton  peut  en  distinguer  les  Brachttrbxa, 
Morris  et  Lycett  (^),  qui  ont  un  peu  plus  d'analogie  avec  les  fasus 
mais  qui  me  paraissent  avoir  les  mêmes  caractères  essentiels  qœ 
le  genre  qui  nous  occupe  ici. 

Les  purpuroidea  sont  spéciales  à  Tépoque  jurassique. 

On  peut  probablement  rapporter  à  ce  genre  une  partie  des  fosiu  à  canal 
court,  trouvés  par  M.  Eudes  Deslongchamps  (^)  en  Normandie,  et  dont  fai 
parlé  plus  haut.  Le  F.  nassoides,  E.  D.,  de  Toolithe  inférieure,  est  le  mieui 
caractérisé.  Il  se  lie  de  près  au  F.  nodulosus,  Id.»  de  Toolithe  coquUlère  ds 


(»}  Pusch,  Poîens  Pal.,  p.  140  ;  Grateloup,  Conch,  foss.  Adour^  I,  pi.  S5. 

(2)  D'Orbigny,  Voy.y  PaL,  p.  116;  Sowcrby  dans  Darwin,  Voyage,  etc. 

(3)  Le  nom  de  Purpcroidea  date  de  iSiS  et  est  antérieur  par  conaéqneatk 
celui  de  Purpiirina  qui,  quoique  M.  d'Orbigoy  le  date  de  1847,  n'a  <té  poblté 
qu'en  1850,  dans  le  1"  volume  du  Prodrome. 

(<)  Mail,  from  the  greatool.  {PcU.  Soc,  1850,  p.  24). 
(S)  Mém.  Soe.  Unn.  Normandie^  t.  VII,  p.  156,  pi.  10. 
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}«(h,  tt  au  F,  voncKiosta,  id.,  da  liu  sapériear  do  Fontaioe-Étoupefoor.  Il 
ne  paratl  difficile  de  les  distinguer  génériquement. 

M.  d*Orbiguy  {})  indique  quelques  espèces  inédites  de  l'oolithe  inférieure 
le'.Normandie,  de  celle  du  département  de  la  Sarthe,  et  du  terrain  kellowien 
te  Pideai. 

Le  même  auteur  rapporte  à  ce  genre  le  F\t$us  Thorenti,  d'Archiac  i^),  de  la 
{rinde  oolithe  du  bois  d*Éparcy  (Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  22). 

11.  Bufignier  (*)  a  décrit  sous  le  nom  de  Purpura  trois  espèces  du  terrain 
jorallieo  de  Saint-Mlhiel.  Ce  sont  les  P.  Lapierrea,  Moreana  (olim  Moreau- 
Ml)  et  luftiftoides. 

M.  Lycett  a  décrit,  soit  seul,  ioit  avec  M.  Morris  {%  les  P,  Moreautia 
[Pwpura  Moreautea,  Buvignier),  glabra  (Atlas,  pi  LXVI,  fig.  23)  et  nodu- 
Ma  (Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  2i).  Cette  dernière  est  le  Murex  nodulatw,  Young 
lod  Bird  {M.  tuberotus,  Sow.)  et  parait  à  MM.  Morris  et  Lycett  identique  avte 
à  Purpura  Lapierrea,  Buvignier. 

Il  y  faut  ajouter  le  Brachytrema  turbiniformis,  Morris  et  Lycett,  de  la 
inode  oolithe  d^Angleterre. 

Les  Céritblles  [Ceritella,  Morris  et  Lycett),  —  Atlas, 

pi.  LXVI,  fig.  25  et  26, 

lOBt  très  voisines  des  porpuroidea,  leur  spire  est  plus  longue, 
plus  aiga^et  Tonverture,  plas  allongée  et  plus  oblique,  est  termi- 
née par  un  petit  canal  accompagné  d'une  columelle  qui  se  réflé- 
ekil  davantage  en  dehors. 
Ces  mollusques  paraissent  spéciaux  aux  terrains  jurassiques. 

M«  Lycett  a  fait  connaître  (^j  les  C.  sculpta  et  tumidula  de  Toolithe  infé- 
rieure d'Angleterre. 

MM.  Morris  et  Lycett  ont  décrit  (*)  plusieurs  espèces  de  la  grande  oolithe 
da  aièiiieiMys.  La  Cerilella  unUineata  avait  été  décrite  parSowerby  sous  le 
Htm  de  Buednum  unilmeatum,  et  inscrite  par  M.  d'Orbigny  parmi  les  Pur- 
fNirjJia.  Six  aotrea font  nouvelles:  C  aciira  (Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  25),  ptonato» 
Soicer&t^,  nii7ra/t5,  conica  (Id.,  fig.  26),  et  gibUosa. 

Ces  mêmes  naturalistes  ont  assimilé  deux  autres  espèces  de  la  grande  oolithe 
à  cellet  que  M.  Buvignier  avait  décrites  (J)  sous  les  noms  de  Pleurotoma  Um" 

(1)  Prodrome,  t.  I,  p.  270  et  334. 

(S)  Mém.  Soc.  géol.,  1847,  t.  Y,  p.  384,  pi.  30,  fig.  8. 

(>)  Stai.  géci.  de  la  Jfeuse,  p.  44,  pi.  30. 

(^)  Lycett,  Ânn,  and,  mag,  ofnat.  hisL^  2*  série,  1848,  t.  Il,  p.  250; 
Mtrrii  et  Lycett,  Moll.  from  the  great  ooL  IPcUœont.  Soc,,  1850,  p.  25, 
yl.4ct5). 

(S)  Jim.  andmag.  ofnat,  hisL,  2*  série,  t.  VI,  1850,  p.  418. 

fi]  MoU.  from  ike  grmt  od.  {Palœont,  Soc.,  1850). 

{*)  jrtfn.  Sqc.  Y§rdm,  1843,  t.  Il,  p.  22,  Ces  deux  espècei  sont  pour 
M.  d*OrMgny  des  ftaras. 
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giscata  et  ritsoidês,  et  qui  proviennent  do  terrain  corallien  de  Saint-Mibiel. 
Cette  assimilation  me  parait  pen  probable. 


Les  Bdccins  [Buccinum,  Lin.),  —  Atlas,  pi.  LXVI,  6g.  27  à  30 

et  pi.  LXVII,  fig.  1  à  A, 

ont  des  coquilles  ovoïdes  ou  allongées,  k  bouche  médiocre»  plus 
longue  que  large,  mais  pas  étroite,  à  columelle  non  aplatie,  quel- 
quefois  encroûtée  et  à  canal  court ,  un  peu  infléchi  en  dessus  et 
réduit  quelquefois  à  une  simple  échancrure. 

On  voit  que  les  buccins  représentent  en  quelque  sorte  Fétat 
normal  de  la  famille  et  qu'ils  offrent  plutôt  un  ensemble  de 
caractères  négatifs,  n'ayant  ni  la  vaste  ouverture  des  tonnes 
et  des  harpes,  ni  la  columelle  aplatie  des  pourpres,  ni  le  canal 
des  casques,  ni  la  bouche  étroite  des  colombelles ,  etc.  On  ne 
sera  donc  pas  étonné  de  reconnaître  en  même  temps  que  ce  genre 
est  peu  naturel  et  qu'il  devra  probablement  être  subdivisé.  Le 
moment  n'est  pas  encore  arrivé  où  on  pourra  le  faire  avec  quel- 
que sécurité  ;  car  si  Ton  connaît  bien  les  animaux  de  quelques- 
uns  des  types ,  il  en  est  d'autres  qui  sont  inconnus  et  l'on  ne 
peut  pas  encore  établir  d'une  manière  complète  les  rapports 
qui  existent  entre  les  caractères  essentiels  et  ceux  que  fournit  b 
coquille. 

Dans  cet  état  de  choses,  on  peut  reconnaître  les  groupes  sui- 
vants, dont  quelques-uns  devront  former  des  genres  et  dont  d'an- 
tres seront  probablement  réduits  k  n'être  que  de  simples  sections. 

L'élude  des  fossiles  augmentant  encore  beaucoup  les  transitions 
d*un  groupe  à  l'autre,  et  les  difCcullés  de  trouver  des  caractères, 
je  réunis  provisoirement  tous  ces  groupes  en  un  seul  genre. 

Ce  sont  : 

Les  Tritonium ,  O.-F.  Huiler  (\),  k  coquille  ovale,  composée  de 
tours  arrondis,  ou  ovale  conique,  épidermée,  k columelle  arrondie, 
simple,  sans  callosité,  k  opercule  corné,  k  sommet  latéral  et  sob- 
médian.  Animal  k  pied  ovale,  plus  court  que  la  coquille,  k  yenx 
situés  k  la  base  externe  des  tentacules. 

Les  Bdccinum,  Lamk,  k  coquille  ayant  k  peu  près  la  forme  do 
précédentes,  mais  ordinairement  plus  épaisse  et  k  tours  moins  ré- 

(<)  Il  ne  tant  pas  confondre  les  TriUmium,  O.-F.  Muller,  Schamacher,  etc., 
avec  les  TriUmiumt  Link,  Cuvier,  etc.,  dont  nous  ayons  parlé,  p.  221 ,  tons  1« 
nom  de  Triton. 


BUCCINIDES.  25S 

galiëremenl  arrondis.  Opercule  corné,  onguiculé,  à  sommet 
pointu,  terminal,  inférieur.  Animal  rampant  sur  un  pied  étroit  et 
allongé,  yeux  situés  à  l'extrémité  de  petits  pédicules  qui  naissent 
do  côté  externe  des  tentacules  (Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  29  et  30). 

Les  PiSAKiA,  Bivona,  à  coquille  allongée,  à  tours  peu  renflés,  k 
bouche  étroite,  terminée  par  un  petit  canal  droit  (^^.  Types  :  les 
Buccinum  maculosum ,  Lamk ,  le  Fusus  ariiculatus ,  Lamk,  la 
Purpura  serium^  Lamk. 

Les  SuLcoBDCciNUif,  d'Orb.,  sont  des  buccins  pourvus  d'un  léger 
sinus  sur  le  labre,  marqué  au  dehors  par  un  fort  sillon.  Ce  genre 
est  spécial  aux  terrains  tertiaires  inférieurs  (Atlas,  pi.  LXVII, 
fig.  1  à  3,  les  B,  tiara,  Desh.,  et  fissuratum,  id.). 

Les  BoLLiA,  Gray,  Buccinanops ,  d'Orb.,  Leiodoma,  Swainson, 
à  coquille  lisse,  dont  l'ouverture  évasée  est  largement  échancrée 
en  avant  et  bordée  par  un  labre  tranchant.  La  columelle  a  un  en- 
croûtement postérieur  sans  dent.  Animal  à  manteau  très  déve- 
loppé et  dépourvu  d'yeux.  Types  :  les  B,  lœvissimum^  Lamk, 
othatifium^  id.,  etc.,  vivants  (Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  27,  et 
pi.  LXVII,  fig.  U). 

Les  Eburna,  Lamk,  à  coquille  dont  la  spire  est  turriculée,  la 
bouche  assez  grande,  le  labre  tranchant  et  la  columelle  profondé- 
ment ombiiiquée. 

Les  PsEUDOLiVA,  Swainson,  Pseudodaciylus,  Phil.,  Gastridivm^ 
G.-B.Sow.,  à  coquille  ovale  globuleuse,  renflée,  épaisse,  à  labre 
tranchant,  muni  d'une  dent  à  sa  base.  Type  :  B.  plumbeuniy 
Cheron.,  vivant. 

Les  Nassa,  Lamk,  à  coquille  ovale  subglobuleuse,  à  ouverture 
terminée  par  un  petit  canal  un  peu  recourbé.  Columelle  simple 
dans  le  jeune  âge  et  garnie  dans  Tàge  adulte  d* une  callosité  plus 
00  moins  marquée  ;  labre  épaissi  et  souvent  muni  d'un  bourrelet. 
Animal  à  pied  large  ;  yeux  portés  sur  des  renflements  qui  nais- 
sent an  côté  externe  de  la  base  des  tentacules.  Ce  groupe  est 
nombreux  en  espèces.  Quelques-unes  sont  très  bien  caractérisées, 
d'aotres  forment  des  transitions  aux  véritables  buccins  (Atlas, 
pi.  LXVI,  fig.  28).  Les  Eione,  Risso,  sont  de  véritables  nasses. 


(«;  Les  PoLLiA,  Gray,  sont  an  genre  mal  distingué  des  Pisania,  II.  Gray  y 
pUee  le  F.  articulatus  et  le  B.  maculosum,  M.  Philippi  I^nvisage  autrement 
et  iiropose  de  le  réduire  aw  B.  tranqv^èaricum,  undosum,  etc. 
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Les  Phos,  MonlFort,  sont  des  nasses  allongées.  Type  :  le  Mu^ 
rex  senticosus,  Lin.,  vivant. 

Les  Demoulia,  Grav,  sont  au  contraire  des  nasses  ovoïdes  oo 
globuleuses,  aspire  courte.  Type  :  le  B,  retusum,  Lamk,  vivant. 

Les  Cyclopes,  Risso,  sont  des  nasses  à  coquille  orbicolaire 
tout  à  fait  déprimée  et  à  spire  obtuse.  Type  :1e  A  neriteutn^  Lin., 
vivant. 

En  réunissant  tous  ces  groupes,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut, 
sous  la  dénomination  commune  de  Boccinum,  on  trouvera  que  ce 
grand  genre  est  tout  à  fait  inconnu  (')  dans  Tépoqne  primaire  et 
dans  les  terrains  inférieurs  et  moyens  de  Fépoque  secondaire.  Il 
paraît  avoir  été  représenté  pour  la  première  fois  dans  le  miliende 
la  période  crétacée  par  quelques  rares  espèces.  Il  est  au  contraire 
abondant  dans  les  terrains  tertiaires,  surtout  dans  ceux  de  Tépo- 
que  miocène. 

Il  parait  manquer  aux  terrains  néocomiens,  et  ses  plol 
anciens  représentants  dans  Tépoque  crétacée  appartiennent  M 
gaulu 


Le  D.  gauUinum,  d'Orb.  {\  da  gault  de  MAchéroménil,  est  très  il 
plétemeot  connu. 

M.  Sowerby  a  décrit  (')  une  espèce  sous  le  nom  de  Nassa,  de  Blaekdotl 
(iV.  Hneataf  Sow.). 

Les  B.  coitatum,  Goldfuss,  et  bicarinalum,  id.  {*),  neparaittent  pitafoir 
les  caractères  des  buccins.  Ce  dernier  est  un  fusiis;  le  premier  parait  deisial 
sur  un  échantiUon  à  bouche  incomplète. 

Le  D,  productum,  Reuss  (^),  parait  être  un  cérite. 

Les  buccins  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  répoitoe 
tertiaire. 
On  en  connaît  plusieurs  de  Tépoque  éocène. 

(1)  Le  Buccinum  arculatum^  Schl.,  de  TEifel,  est  nn  macrocbeilas  (p.  SS), 
ainsi  que  les  B.  acuium,  Sow.,  (mbricatum^  id.,  etc.,  du  terrain  carboal- 
fère.  Le  B.  brève,  Sow.,  est  une  murcbisonia,  ainsi  que  le  B.  sphê^ 
stim,  Pbill.,  etc.;  d^autres  sont  des  chemniliia,  etc.  Dans  Tépoqne  Jiiffia- 
sique,  il  pn  est  de  même.  Le  B.  tiodosum,  Goldf.,  du  lias,  est  une chf nmitsia. 
Le  B.  unt/tnea/um,  Sow.,de  la  grande  colithc,  est  une  ceritella,  lesB.oti^ 
ia(tim,  Sow.,  et  na.'tcotde.id.,  du  portiandien,  sont  des  ptérocères,  etc. 

(2)  PaL  fr,,  Terr,  créL,  t.  Il,  p.  350,  pi.  233. 

(S)  Trans,  geoL  Sœ.,  1SS6,  2*  série,  t  IV,  p.  241,  pi.  18. 
(«)  Petref.  Germ.,  t.  III,  pi.  i7S,  fig.  4  et  5. 
(S)  Bœhm.  KrMi$f.,  pL  iO,  flg.  18. 
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M.  Deiliayet  (i)  en  compte  qaiDie  espèces  dans  le  bassin  de  Paris. 
Q«ttre  d^entre  elles  forment  ponr  le  savant  coochyliogiste  une  section  spé- 
ito  qui  correspond  au  geore  que  M.  d'Orbigny  a  nommé  depuis  Sclcobuc- 
nm.  Ce  sont  les  B.  tiara,  Desh.  (Atlas,  pi.  LXVII,  fig.  1),  fissurahtm,  id. 
l.y  fig.  2  et  3),  et  semiscostatum,  id.,  des  terrains  tertiaires  inférieurs  de 
lacbeai,  etc.,  et  le  B.  obtusum,  Desh.,  qui  se  trouve  à  la  Tois  à  Cuise-la- 
■iCe  et  dans  le  calcaire  grossier. 

Une  de  ces  espèces,  le  B.  patulum,  Desh.,  des  grès  marins  supérieurs  do 
ilBODdois  (Atlas,  pi.  LXVII,  fig.  4),  est  remarquable  par  sa  bouche  très 
ivcrte.  11  rappelle  sous  ce  point  de  vue  certaines  espèces  vivantes  qui  ont 
éfTOopées  ious  le  nom  de  Bullia,  Gray  ;  il  est  cependant  plus  court  que  la 
mpart  des  espèces  vivantes. 

JLct  entres  sont  de  vrais  buccins.  Mais  ils  varient  encore  singulièrement 
If  leors  formes  et  ne  paraissent  guère  faire  partie  d'un  genre  bien  naiurclt 
»  B.  strombcHâê^  Lam.,  en  particulier  (Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  30),  est  n^ 
«foâble  par  sa  longue  ouverture.  Il  se  trouve  dans  les  terrains  inférieurs 
I  Caise- la-Motte  et  dans  le  calcaire  grossier. 

Li  B,  ambiguum^  Desh.,  et  le  B.  ovalum,  id.,  appartiennent  aui  terrains 
ftiiires  inférieurs. 

Ob  troove  dans  le  calcaire  grossier,  outre  les  espèces  indiquées  ci-dessus, 
0  Ê,  kislriatumf  Lamk,  itricUulunif  id.,  intermediumj  id.,  et  deeu$* 
Hms,  id.  rAtlas,  pi.  LXVI,rig.29). 

Il  faut  ajouter  aux  espèces  des  grès  marins  supérieurs  les  B,  fu^if&rmê, 
lA.,  et  truncalum^  id.,  et  une  espèce  Toisine  du  B,  Andreiy  Basterot  (0.  sut 
mini,  d*Orb.) 

M.  Melieville  (^)  a  décrit  trois  espèces  des  sables  inférieurs.  Son  B.  arena^ 
wm^  Mell.,  appartient  au  groupe  des  Bullia.  Les  B,  granulosum,  Mell.,  et 
corofia,  id.,  ont  les  formes  des  vrais  buccins. 

H.  Al.  Brongniart  a  décrit  (')  une  espèce  des  terrains  nummulitlques  de 
OBca,  qui  a  les  caractères  du  groupe  des  Nasses  (iV.  caronis,  Brongo.). 
Le  terrain  tertiaire  (éocène  ?)  de  Westeregeln  renferme,  suivant  M.  Phi- 
ppi  [*),  lea  B.  buUatum,  Phil.,  subcoronalum,  id.,  etc. 

Le§  espèces  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  les  terrains 
lioeènesel  pliocènes,  et  le  type  des  nasses,  rare  dans  les  épo- 
ues antérieures,  y  prend  en  particulier  un  grand  développement. 

M.  Nfft  {^)  fait  connaître  les  B.  Gossardii,  N.,  et  suiurosum^  id.,  du  ter- 
lin  tongrien  de  Belgique,  et  décrit  dix  espèces,  dont  une  seule  nouvelle 
B.  croistêm^  Nyst),  dans  le  système  campinien  du  même  pays. 

(M  Coq.  foss.  Par.,  t.  Il,  p.  644,  pi.  86,  87,  88,  94  et  94  bis. 

(S)  SMet  tert.  inf.  {Ann.  se.  géoL,  1843,  p.  73,  pi.  10,  fig.  t  à  S). 

(S)  Vicentin,  p.  64,  pi.  3,  fig.  10. 

(*)  PakBwtographka^  1. 1,  p.  76,  pi.  10. 

(^}  Coq.  et  pol.  foss.  de  Belg.^  p.  568,  pi.  43  à  45. 
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Les  espèces  du  bassin  de  Bordeaax,  dont  U  connaissance  esl  principalement 
duc 'à  MM.  Basterot  et  Grateloup  ('),  sont  très  abondantes.  Ce  dernier  autenr 
figure  le  B.  costelltUum,  G  rat.  (S'assa),  des  calcaires  inférieurs,  une  dizaine 
d'espèces  {Buccinum  et  Nassa]  des  faluns  bleus,  et  près  de  vingt  des  faluos 
jaunes. 

Dans  les  terrains  miocènes  du  Piémont,  M.  Michelotti  (^)  compte  vingt-trois 
espèces,  dont  un  seul  buccin  proprement  dit  {B.  parvulum^  Mich.),  et  vingt 
et  une  nasses. 

Les  terrains  pliocènes  (')  du  même  pays  renferment,  outre  on  certain 
nombre  d'espèces  qui  passent  deê  terrains  miocènes,  une  douzaine  d'espèces 
(principalement  des  nasses)  propres  à  ces  terrains,  ou  vivant  encore  dans  ki 
mers  actuelles. 

M.  Homes  (*)  compte  vingt-deux  espèces  dans  le  bassin  de  Vienne.  11  réooit 
les  buccins  et  les  nasses,  et  ne  décrit  que  quatre  espèces  nouvelles  (B.  Grate- 
|9upt.  Homes,  signatum,  Partsch,  hadense^  id.,  echifuUum,  Hôrnea). 

M.  Smith  (S)  en  a  décrit  quatre  espèces  des  dépôts  miocènes  du  btisia  duTagf. 

Le  crag  d'Angleterre  renferme ,  suivant  M.  Wood  {*) ,  dii  nasses  et  deu 
buccins  {N,  labiosa,  Sow.,  granulata,  id  ,  propinqua^  id.,  elegans^  Leatbei, 
coMociata^  Wood,  monensiSj  Forbcs,  reticosaj  Sow.,  B.  JDolet,  Sow.,  etc.). 

Il  faut  ajouter  C)  quelques  espèces  décrites  par  M.  Dqjardin  {Bucc.  oontortasi, 
elegans^  graniferumj  etc. ,  des  faluns  de  la  Touraine)  ;  et  par  M.  d'Orbigoy, 
dans  le  voyage  de  M.  Hommaire  de  Hell  (B.  DoiUchinm^  DaveUanum^  Yv- 
ttetiilli,  etc.)i  etc. 

J*ai  fait  figurer  dans  l'Atlas  (pi.  LXVI)  deui  des  espèces  les  plus  caractéris- 
tiques de  ces  terrains  miocènes  et  pliocènes,  savoir  :  fig.  27,  le  BuecteaMp 
ébumoidMy  d*Orb.  {Ebvkma  spircUa^  Sow.,  etc.) ,  et,  fig.  28,  la  Nastaprâ- 
matica^  Brocchi. 

Les  Vis  (Terebra,  Lamk,  Subula,  Blainv.).  —  Atlas,  pi.  LXYII, 

fig.  5  à  7, 

se  distinguent  de  tous  les  genres  précédents  par  leur  coquille  al- 
longée, turriculée,  très  pointue  au  sommet,  et  dont  la  bouche  est 
plusieurs  fois  plus  courte  que  la  spire.  Cette  bouche  est  échancrée 
en  avant,  et  la  columelle  est  torse  ou  oblique.  L  opercule  est 
corné,  ovale,  onguiculé  et  formé  d'éléments  imbriqués. 

(«)  Cùnch,  fo$s.  Adour,  1. 1,  pi.  36,  et  Act,  Soc.  Bord.,  lS33,t.  VI,p.î07. 

(*)  Descr.  foss,  mioc.  ItcU,  sepL^  p.  203,  pi.  7,  42,  13  et  17. 

(3)  Sismonda,  Synopsis^  p.  28. 

(<)  Foss.  MoU.  (ert.  Beckens  von  Wien,  n'  3,  p.  136,  pi.  12  et  13. 

(S)  Quart.  j<mm.  geol.  Soc.,  1847,  t.  III,  p.  421. 

(«)  ilfoU.  from  Ihe  crag  {Palœont.  Soc.  1848,  p.  27  pi.  III  et  VU);  Sowerbj, 
Mm.  conch.,  pi.  110,  477  et  486. 

Ç]  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol.j  1837,  t.  II,  p.  298,  pi.  20;  d'Orbigni, 
Voyage  de  Af.  Hommaire  de  HeU,  pi.  3  et  4,  etc. 
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L'aDÎmal  présente  de  grands  rapports  avec  celui  des  buccins» 
sauf  quelques  caractères  qui  justiiieot  suffisamment  leur  sépara- 
tion générique. 

Les  vis  paraissent  manquer  complètement  aux  terrains  de  l'é- 
poque primaire  et  de  l'époque  secondaire. 

Sowerby  (*)  a  indiqué,  sous  le  nom  de  T.  coronala^  Sow.,  une  espèce  du 
terrain  crétacé  supérieur  de  Gosau.  M.  d*Orbigny  a  montré  avec  raison 
({u*e1le  appartient  au  genre  des  cérites  (C.  pseudocoronatum,  d'Orb.). 

Elles  ne  sont  pas  nombreuses  dans  les  terrains  tertiaires 
éocènes. 

M.  d*Orbigny  {^)  cite  une  T,  nereis,  d*Orbigny,  trouvée  dans  les  terrains 
tertiaires  inférieurs  de  Cuise-la-Motte. 

On  trouve  dans  le  calcaire  grossier  de  Grignon  la  Terehra  plicalula^ 
Umk  (3)  (Atlas,  pi.  LXVII,  fig.  5). 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  miocènes  et  plio- 
cënes. 

M.  HOmes  (*)  admet  quatorze  espèces  connues  dans  cette  période» 
M.  Desbayes  porte  ce  nombre  à  trente-deui  (y  compris  Tespèce  éocèoe).  Les 
plus  connues  et  les  plus  caractéristiques  sont  :  la  T,  fuscata,  Brocchi  (Atlas, 
pi.  LXVil,  fig.  6},  espèce  lisse,  répandue  dans  tous  les  dépôts  miocènes  et 
pliocènes  d'Europe  ;  la  T,  pertusa,  Bast.  (Atlas,  pi.  LXYII,  fig.  7);  la  T.  Bas-' 

teroti^  Nyst,  etc. 

Ces  espèces  sont  répandues  dans  les  divers  dépôts  connus.  Le  bassin  de 
Vienne  en  renferme  buit.  Le  bassin  de  la  Gironde  (^)  a  fourni  la  T.  melaniana^ 
Grat.,  la  T.  bistriala^  id.,  et  la  T.  acuminataj  id.,  des  faluns  bleus;  cinq 
espèces  des  faluns  jaunes,  et  trois  qui  se  trouvent  à  la  fois  dans  les  uns  et 
dans  les  autres  (T.  murina^  Bast.,  etc.). 
(  M.  Michelotti  {^)  indique  quatre  espèces  dans  les  terrains  miocènes  du 
Piémont,  dont  deux  nouvelles,  T.  neglecUi,  Micb.,  et  fesseîala,  id. 


(«)  Sowerby,  Trans,  geol.  Soc. y  t.  III,  pi.  39;  d'Orbigny,  Prodrome^  t.  If, 
p.  231  ;  Zekeli,  Gastér,  Gosau,  pi.  1G. 

(*)  Prodrome^  t.  Il,  p.  320. 

(3)  Deshayes,  Coq.  foss.  Par,,  t.  Il,  p.  658,  pi.  87,  fig.  25  et  26. 

[*}  Foss,  MoU.  tert,  Beck,  von  Wien,  n'  3,  p.  125,  pi.  H. 

(^)  Grateloap,  Conck,  foss.  Adour,  pi.  35,  et  Act.  Soc,  /tin.,  1833,  VI^ 
p.  281  ;  Basterot,  Coq.  foss.  Bordeaux, 

f)  Dcsc.  foi$.  mioc.  lUU,  sept.,  p.  214,  pi.  17. 

m.  17 


258  GASTÉROPODES  PECTINIBRAFIGHES. 

Les  terraiDS  pliocèoes  da  même  pays  renferment  en  outre  (^)  qnelqoes 
espèces  qai  vivent  encore  (  T.  ftammea,  Lamk, .sfri^ofa,  id.  ). 

M.  Wood  p)  cite,  dans  le  crag  d'Angleterre,  les  T,  inversa,  Nyst,  et  cotioKr, 
Wood. 

On  trouve,  dans  le  terrain  tertiaire  de  Sternberg  (^j,  les  T.  jmsiUa^  Karsten, 
et  Karsteni,  id. 

Les  vis  ont  aussi  été  trouvées  en  Amérique  et  dans  Tlnde. 

La  T.  minuta ,  Nyst  et  Galeotti  [^J ,  de  Tehaacan ,  au  Mexique ,  est  on 
cérite. 

Quelques  espèces  des  terrains  tertiaires  de  TAmérique  septentrionale  sont 
décrites  par  MM.  Lea  et  Conrad  (^),  et  d*autres,  de  Saint-Domingue  et  da 
Chili,  par  M.  Sowerby. 

La  T.  reticulata,  Sow.  (^),  se  trouve  dans  les  terrains  tertiaires  nnmmali- 
tiques  de  la  province  de  Cutch  (Indes  Orientales}. 

Les  Céritbs  [Cerithium,  Adanson),  —  Atlas,  pi.  LXVII, 

fig.  8àlft, 

ont,  comme  le  genre  précédent,  une  coquille  turriculée  et  allon- 
gée, mais  leur  bouche  oblongue  el  oblique  est  terminée  en  avant 
par  un  canal  court,  tronqué  ou  recourbé,  et  en  arrière  par  une 
gouttière  plus  ou  moins  marquée.  Le  labre  est  souvent  épaissi,  si- 
nueux et  très  projeté  en  avant  à  sa  partie  antérieure.  Ûopercule 
est  petit,  corné,  circulaire,  à  tours  très  rapprochés,  ou  ovale,  à 
tours  lâches. 

Ce  genre ,  très  naturel ,  a  été  subdivisé  par  quelques  auteurs. 
Il  est  impossible  d^admeltre  les  genres  Pirayk  et  Tklescopiuii ,  de 
Montfort,  qui  ne  diffèrent  suflisamment  des  vraies  cérites  ni  par 
la  coquille,  ni  par  l'animal.  Les  Potamides,  de  M.  Brongnitirt, 
dont  le  canal  très  court  est  presque  remplacé  par  une  simple 
échancrure,  el  dont  le  labre  se  dilate  fortement  avec  Tâgc,  for- 
ment une  division  peut-être  meilleure,  parce  que  la  plupart  des 
espèces  vivent  plutôt  dans  les  eaux  saumâlres  que  dans  la  mer 

(1)  Sismonda,  Synopsis,  p.  27. 

(2)  AfoW.  fromthe  cvag  {Palœont,  Soc.,  184S,  p.  25,  pi.  4). 

(3)  Karsten,  Slemherg,  Verstein.,^,  31. 
{*)  Bull.  Acad.  Bruxelles,  1840,  p.  217. 

(S)  Journ,  Âc,  Philad.,  VI,  p.  226,  Vil,  p.  156,  etc.; Sowerby  dans Dirwiiii 
Voyage,  et  Quart,  journ.  geol.  Soc.,  1850,  t.  VI,  p.  47. 

(«)  Madras  journal,  1840,  t.  11,  p.  367;  Trans,  geol.  Soc.  ^  3*  Série, 
|,  lUi  etc, 
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MaLs  ces  coquilles  se  lient  d'une  manière  si  insensibre  atec  les 
véritables  cériles,  qu'il  est  impossible  d'établirdes  limites  entre 
ces  deux  genres. 

On  a  cru  pendant  longtemps  que  les  cérites  étaient  exclusive- 
ment caractéristiques  des  terrains  tertiaires  et  de  Fépoque  ac- 
tuelle, et  l'on  s'est  quelquefois  basé  sur  cette  opinion  pour  rap- 
porter à  l*époqtte  tertiaire  des  terrains  plus  anciens.  Depuis  lors 
on  a  reconnu  que  ces  mollusques  ont  vécu  dans  plusieurs  époques 
géologiques.  Ce  fait  montre  combien  il  est  imprudent,  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  de  chercher  à  déterminer  les  terrains  par  des 
considérations  tirées  de  la  distribution  des  genres.  Ce  problème 
important  de  la  géologie  ne  peut  être  résolu  que  par  l'étude  bien 
faite  des  espèces. 

On  ne  connatt  encore  aucune  espèce  certaine  (*)  de  l'époque 
primaire. 

Les  schistes  de  Saint^assian  sont  les  terrains  les  plus  anciens 
dans  lesquels  on  en  ait  rencontré. 

Le  comte  de  Mùoster  (^  en  a  décrit  quatre  espèces,  et  M.  Klipsteîn  neuf; 
Il  faut  7  ajouter  plusieurs  turri telles  et  fusus  des  mêmes  auteurs. 

On  en  connaît  plus  de  cent  vingt  espèces  des  terrains  jurassi- 
quesi 

Elles  ont  principalement  été  décrites  {^)  par  M.  Eudes  Deslougchamps  et 
M.  Goldfass.  Le  premier  eu  a  fait  connaître  trente,  dont  quatorze  du  lias , 
quatorze  de  Toolithe,  une  des  terrains  oxfordiens  et  une  de  Targile  de  Kim- 
meridge.  Le  second  en  a  décrit  trois  espèces  du  lias,  huit  du  Jura  brun,  et 
deux  du  terrain  corallien.  Il  faut,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  7  ajouter  plu- 
sieurs espèces  décrites  sous  le  nom  de  turritelles. 

M.  d*0rbign7  {*)  en  a  indiqué  plusieurs  qu'il  décrira  plus  tard  dans  la 
Paléontologie  française, 

M.  d'Archiac  (^)  a  fait  connaître  sept  espèces  nouvelles  de  la  grande  oolithe 


(1)  Il  faut,  en  effet,  rayer  des  catalogues  quelques  espèces  rapportées  à 
tort  à  ce  genre,  telles  que  le  C.  anliquumt  Stein.,  qui  est  une  MuRCnisomA,  etc. 
Le  C.  parvtdumj  Kon.  [Anim.  foss,  de  Belgique,  p.  493),  est  une  Chimnitzia. 

(»)  Munster,  Beitr,  zur  Petref.,  t.  IV,  p.  122;  Klipstein,  Geol.  des  oestl. 
Alpen,  p.  180;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  196. 

(3)  Eudes  Deslougchamps,  Mém.  Soc,  linn,  Normandie,  t.  VII,  p.  192; 
Goldfuss,  Petref.  Germ.f  t.  III,  p.  31. 

(<)  Prodrome,  t.I,  p.  215,231,  2&0,  271,  et  t.  II,  p.  11,46. 

if)  Mém,  Soc.  géol,  1843,  t.  V,  p.  383,  pi.  31. 
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du  boii  d'Eparcy.  Le  C.  BrongniarH,  d*Arch.»  est  figuré  daDsTAtlai,  pi. 

Lxyn ,  fig.  8. 

M.  Buvignier  (0  <i  décrit  le  C.  prismoideum,  BaTignier,  do  terrain  oifor- 
dieo  de  Neavizi ,  treize  espèces  du  terrain  corallien  de  Saint-Mihiel,  trois  da 
calcaire  à  astartes,  et  treize  da  terrain  portlandieo. 

MM.  Morris  etLycett(')ont  fait  connaître  le  C.  gemmatum,  et  le  C.  Beann 
de  la  grande  oolithe  du  Yorkshire. 

Le  C.  Syssolœ^  Keyserling  %  provient  du  terrain  oxfordien  de  Rnasie. 

On  peut  ajouter  quelques  espèces  décrites  par  Roëmer  {^)  (C.  Ummforme,  etc.). 

Les  espèces  se  continuent  nombreuses  dans  les  terrains  créta- 
cés. On  en  connaît  à  peu  près  autant  que  des  terrains  jurassiques. 
Plusieurs -appartiennent  aux  terrains  néocomiens  eiapliens. 

M.  d'Orbigny  (^)  a  décrit  onze  espèces  du  terrain  néocomien  inférieor, 
une  du  terrain  nrgonien,  et  quatre  des  dépôts  apliens.  Le  C.  apiienset  d*Orb.» 
est  figuré  dans  TAtlas,  pi.  LXVII,  fig.  9. 

Quelques  espèces  de  ce  dernier  gisement  avaient  déjà  été  décrites  par 
M.  Ed.  Forbes  {^)  (C.  tuberculatum  ^  Forb.,  turriculatum,  id.,  etc.). 

M.  Reneder  et  moi,  avons  ajouté  [^)  les  C.  Heeri,  P.  et  R.,  RochaH,  id,, 
et  Reynieri,  id.,  du  terrain  aptien  de  la  perte  du  Rbône. 

Le  C  disparue,  Buvign.  i^),  provient  du  terrain  néocomien  d^Ancenrille. 

On  en  trouve  quelques-unes  dans  le  gault* 

Ces  espèces  ont  été  décrites  [^)  par  MM.  A.  Brongniart  (C.  Boxavatum, 
Atlas,  pi.  LXVII ,  fig.  10),  Desbayes  (C.  subspinosum  et  omatissimum  d^Enry), 
Micbelin  (C.  trimonile),  d'Orbigny  (huit  espèces,  dont  cinq  nouvelles),  Pictet 
et  Roux  (sii  espèces  dont  quatre  nouvelles);  etc. 

Les  espèces  augmentent  dans  les  craies  chloritées  et  dans  les 
terrains  crétacés  supérieurs. 


(>)  Mén,  Soc.  de  Verdun,  1843,  p.  2,  pi.  6,  et  Stai,  géol.  de  la  Mwae^ 
p.  40,  pi.  27  à  30. 

\})  Moll.  from  the  great  ool  (Pal.  Soc.,  1850,  p.  115  et  112,  pi.  15). 

(3)  Keyserling,  Petchora  Land,  p.  317,  pi.  18. 

(4)  Oolithgeh.,  p.  141,  et  Nachtrag.,  p.  44. 

(*)  Pal.  fr.,  Terr.  créU,  t.  2,  p.  351,  pi.  227  à  229. 

(^)  Quart,  joum.  geol.  Soc.,  1844,  t.  I. 

(^)  Paléont.  Suisse,  Terr.  aptien,  pi.  5. 

(*)  Stat.  géol.  de  la  Meuse,  p.  42,  pi.  27. 

^)  Brongniart,  Cuvier,  Oss.  foss.;  Deshayes,  Mém,  Soc.  géol.,  1842,  t.  Y, 
pi.  17;  Micbelin,  id.,  1838,  t.  111,  pi.  12;  d'Orbigoy,  Pal.  fr.,  Terr.  crét., 
t.  II,  p.  364,  pi.  229  et  230;  Pictet  et  Roux»  Moll.  des  grès  verts,  p.  S76, 
pi.  87. 
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M.  d*Orbigoy  (*)  a  fait  coooaitre  par  des  degcriptioos  oa  de  simples  iodi- 
cations  nenf  espèces  des  terrains  céuomaniens,  sept  des  terrains  tnroniens, 
et  cinq  de  la  craie  blanche. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  d*AUemagne  ont  été  décrites  {^)  par  Gei- 
nitz  (C.  BireJUf  C,  LuschUzanum)^  Roëmer  (C.  clathratunif  C,  hmQdoswrn)^ 
Beoss  (C.  temaium,  C,  tessu^abàmt  C.  fasciatwn),  Goldfnss  (C.  imbricatunii 
C.  Dechem^  C.  Nerei),  Jos.  MQIIer  (sept  espèces  d'Aix-la-Chapelle,  dont 
ifoatre  nouvelles},  etc. 

Les  cérites  des  terrains  crétacés  supérieurs  de  Gosau  (Tyrol)  sont  très 
abondants  et  ont  été  étudiés  i?)  par  Sowerby,  par  Goldfùss ,  et  surtout  par 
H.  Zdceli.  Ce  dernier  en  énumère  45  espèces  ! 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  en  nombre  immense,  et 
ce  genre  est  un  des  plus  abondants  et  des  plus  caractéristiques  de 
plusieurs  couches  de  cette  époque.  La  plupart  de  ces  espèces 
sont  d'une  taille  moyenne  comme  les  vivantes.  Un  certain  nombre 
d'entre  elles  acquièrent  des  dimensions  très  considérables  et  dé- 
passent tous  les  gastéropodes  vivants.  Le  6\  gigonteum  atteint 
presque  deux  pieds  de  longueur. 

Le  bassin  de  Paris  est  particulièrement  riche  en  cérites.  M.  Deshayes 
en  a  décrit  cent  trente-sept  espèces,  réparties  entre  les  divers  étages,  à  peu 
près  comme  suit  :  trente  espèces  appartiennent  aux  terrains  éocènes  infé- 
rieurs de  Cuise-la-Motte,  Abbecourt,  etc.  Deux  de  ces  espèces  se  retrouvent 
dans  le  calcaire  grossier  qui  en  contient  en  tout  cinquante-six.  Les  sables 
supérieurs  de  Valmondois  en  ont  fourni  quarante-quatre,  dont  huit  com- 
munes au  calcaire  grossier.  Les  autres  appartieonent  aux  dépôts  miocènes,  et 
J'en  parlerai  plus  bas.  Nous  avons  figuré  dans  TAtlas,  pi.  LXVil,  le  C.  hexor 
gonum,  Lamk  (fig.  11),  et  leC.  cinctum,  Lamk  (fig.  12).  ainsi  que  le  C. 
tricarinatum f  Lamk  [fig.  13],  des  terrains  éocènes  supérieurs  d'Erme- 
nonville. 

Il  faut  ajouter  pour  les  dépôts  inférieurs  neuf  espèces  décrites  (*)  par 
M.  Melleville  et  trouvées  à  Laon ,  Chalons,  etc. 

Un  grand  nombre  des  espèces  du  bassin  de  Paris  ont  été  retrouvées  dans 


(<)  Pal.  fr.,  Terr.  crét.y  1. 11,  p.  372,  pi.  231  et  232,  Prodrome,  t.  II, 

p.  156. 

(i)  GeiniU,  CharacL^  p.  72,  et  QuadersandsL,  pi.  10;  Roëmer,  Nord- 
deuUch,  Kreideg.,  pi.  11;  Reuss ,  Boehm.  Kreideg.,  I,  p.  42,  pi.  10; 
Goldfuss,  Petr.  Germ.,  t.  ni,  p.  34,  pi.  174;  Jos.  Millier,  Aachen,  Kreidef., 
U,  p.  48,  pL  5  et  6;  etc. 

(3j  Goldfuss,  Pelref.  Germ.,t.  m,  p.  36,  pi.  174;  Sowerby,  Trans.  geol. 
Soc.,  r  série,  1831,  t.  UI;  Zekeli,  GaOér.  Gosau,  pi.  18  à  24. 

(«)  SM.  (an.  iinf.  (Ànn.  mc.  géol,,  1843,  p.  61,  pi.  7). 
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le  terrain  numniulitiqae  qui  a  fourni  en  outre  quelques  etpècef  qui  lui  pa- 
raissent propres  (*). 

A.  BroDgniart  a  décrit  onze  espèces  de  Roncaet  trois  de  Castelgomberto,  el 
fait  connaître  en  outre  le  C.  dioMi ,  si  commun  dans  la  montagne  des  Dia- 
blerets,  au-dessus  de  Bex.  M.  Leymerie  a  décrit  six  espèces  nouvelles  des 
torbières  et  de  la  Montagne  noire;  II.  Deilardi  en  cite  onze  espèces  des  eoTi- 
rons  de  Nice ,  dont  huit  nouvelles  ;  M.  A.  Rouault  en  a  foit  connaître  cinq 
nouvelles  des  environs  de  Pau;  M.  d'Archiac  a  cité  le  C.  tubtam^loium, 
d'Arch.,  des  Pyrénées,  et  quelques  es|>èces  indéterminées,  etc. 

Les  espèces  d'Angleterre  ont  surtout  été  décrites  par  M.  Sowerb7(*),  90fOi 
les  noms  génériques  de  Cerithium  et  de  Potamides.  On  y  retrouve  plusieurs 
espèces  de  Paris  et  des  espèces  propres.  Elles  sont  toutefois  bien  moins  nom- 
breuses que  dans  le  bassin  de  Paris.  M.  Morris  compte  seulement  cinq  cérites 
dans  les  dépôts  éocènes  du  bassin  de  Londres  et  neuf  potamidea  dans  les 
dépôts  fluviatiles  de  Tlie  de  Wight  (parisien  supérieur). 

Les  cérites  se  continuent  dans  les  terrains  miocènes  et  pliocènes 
et  y  sont  encore  abondants  et  variés. 

Lamarck  et  M.  Dcshayes  {^}  ont  fait  connaître  quelques  espèces  des  terrains 
miocènes  inférieurs  des  environs  de  Versailles. 

M.  Matheron  {*)  en  a  décrit  quelques-unes  des  mollasses  du  midi  de  la 
France  (C.  Coquandianum ,  concisum ,  provinciale ,  Lcmrœ), 

M.  Nyst  (^)  cite  cinq  espèces  du  terrain  tongrien  de  Belgique,  dont  trois  nou- 
velles (C.  GaleoUi,  ^ysi^  variculosum,  id.,et  Henckelii,  id.).  Le  système cam- 
pihlen  lui  a  fourni  deux  espèces,  dont  une  nouvelle  (C.  sinistratum,  Nyst). 

Le  bassin  de  la  Gironde  renferme  une  assez  grande  série  de  cérites  qui  ont 
été  décrits  par  MM.  Basterot  et  Gralcloup^^).  Ce  dernier  auteur  en  énumère 
cinquante- cinq  espèces,  dont  huit  des  faluns  blancs  inférieurs,  et  dii-neufdes 
faluns  bleus  (miocène  inférieur),  dont  deux  passent  aui  faluns  jaunes  (mio- 
cène supérieur).  Ce  dernier  gisement  eu  renferme  une  trentaine  d'espèces. 

M.  Michelotti  (^}  compte  dix-sept  espèces  de  cérites  dans  les  terrains  mio- 
cènes du  Piémont.  Elles  ont  été  décrites  par  Brocchi,  Bellardi,  etc.,  ou  parles 
auteurs  qui  ont  étudié  d'autres  gisements  où  elles  se  retrouvent;  quatre  sont 
nouvelles. 

(•)  A.  Brongniart,  Vicentin ,  p.  67;  Leymerie,  yfém.  Soc.  géol,^  y  série, 
t.  1,  p.  364,  pi.  16;  Bellardi,  td.,  t.  iV,  pi.  li  et  15;  A.  Rouault,  id.,  t.  111, 
p.  478,  pi.  16;  d'Archiac,  id.,  p.  446,  et  Hist.  des  piogrèsy  t.  lU,  p.  286. 

(•)  Sowcrby,  Min,  cotich.,  pi.  127,  188  et  338  k  341;  Morris,  Catal., 
p.  141  et  159. 

(')  Coq.  fo$s.  Par.,  loc,  cit. 

{*)  Catalogue  méthodique  et  descriptif  des  corps  organisés  fossiles  du  dépar- 
tement des  ÀoucheS'dU'Hhône  et  lieua-  circonvoisins,  Trav.  Soc,  stat.  Mars,, 
1843,  pi.  40. 

(5)  Côq.  etpol  foss.  Belg,,  p.  533,  pi.  41  et  42. 

(6)  Actes  delà  Soc,  Hnn.  Bord.,  t.  V,  p.  263,  et  Conch,  foss,  Adôur^  I. 
(^)  Descr.  foss.  mkK,  Ital.  sept.,  p  19>,  pi.  7  et  1 6. 
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Les  terrains  piiocènes  da  même  pays  (0  contiennent  an  petit  nombre  des 
mêmes  espèces,  et  eo  outre  les  C.  crenatum^  Broccbi  (Atlas,  pi.  LXVII,flg.  14), 
imhrictUumf  Bon.,  et  perversum,  Larok. 

M.  Dnjardin  a  décrit  (')  neuf  espèces  des  faluns  de  la  Tonralne,  dont  trois 
noayelles. 

Les  espèces  d* Allemagne  ont  été  décrites  (3)  par  VhWl^i  {CMtorqtuUum  ^ 
trilmeatum,  etc.)»  Goldfuss  (C.  lœvissimum,  etc.),  etc. 

Le  crag  d'Angleterre  renferme,  suivant  M.  Wood  (^),  neuf  espèces,  dont 
trois  noarelles,  les  C.  cribrariumy  Wood,  perpulchrum,  id.,  granosum,  id. 

Le  C.  Zeuschneri,  Pascb  (^),  prorient  de  la  Pologne. 

M.  Dubois  de  Montpéreux  a  décrit  (^)  quelques  espèces  de  Podolie. 

If.  d*Orbigny  a  fait  connaître  (^)  celles  que  M.  Hommaire  de  Hell  a  rap- 
portées de  son  voyage  en  Bessarabie. 

On  a  aussi  trouvé  des  cérites  en  Amérique  et  dans  l'Inde  (^). 

MM.  Nyst  et  Galeotti  en  citent  trois  espèces  dans  le  terrain  crétacé  da 
Mexique.  Les  espèces  d'Amérique  septentrionale  ont  été  décrites  par  Conrad, 
Lyell,  etc.;  celles  du  Cbili  et  de  Saint-Domingue,  par  Sowerby. 

D'autres  ont  été  indiquées  dans  les  formations  tertiaires  nummulitiques 
de  la  province  de  Catch  (Iodes  orientales). 


Les  Trifores  {Tri forts,  Desh.),  —  Atlas,  pi.  LXVII,  fig.  15, 

sont  des  coquilles  fort  singulières,  caractérisées  par  une  bouche 
presque  ronde,  par  un  canal  complètement  tubuleux  comme  dans 
certains  murex,  et  enfin  parce  qu'il  y  a  sur  le  dos  du  dernier  tour 
une  petite  ouverture  circulaire  constante,  opposée  à  Tonverture 
principale.  Ces  caractères  n'ont  cependant,  lorsqu'on  les  examine 
de  pr^,  qu'une  valeur  secondaire.  Le  canal  terminal  peut  facile- 
ment se  clore  par  le  développement  du  labre  de  manière  à  former 

(I)  Sismonda,  Synopsh,  p.  27. 

(>)  Mém.  Soc.  géoh,  1837,  t.  II,  p.  287. 

(»j  Philippi,  TerL  Verslein.,  p.  23,  pi.  4,  et  Palœont.y  U  I,p.  63;  Goldfuss, 
Petr.  Germ.,  t.  III,  pi.  175. 

{*)  MoU.  from  Ihecrag  {PaL  Soc,,  1848,  p.  69,  pi.  8). 

(^)  Païens  PoUbotU.,  p.  148. 

C^  Desc,  coq.  plat,  Volhyn.j  PodoL,  pi.  2.  Voyez  à  ce  sujet  lesobservatioos 
de  M.  Deshayes,  BuU.  Soc.  géol.,  t.  II,  p.  223. 

C)  Voyage  de  M.  U.  de  Hell,  p.  467,  pi.  4. 

(8)  Nyst  et  Galeotti,  Bull.  Ac.  Brux.,  p.  215;  Conrad,  Joum,  Àc.  PhU,, 
t.  VII,  p.  146,  etc.;  Lyell,  Quart.  Journ.geoL  Soc.,  t.  I,  p.  439;  Sowerby, 
ÎB  Darwin,  Voyage^  et  Trans.  geol.  Soc. ,  2*  série,  t.  Y,  etc.,  et  Quart  ioum, 
geai.  Soc  ,  1850,  t.  yi»  p.  5^ 
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un  tube.  Celte  forme  spéciale  s'observe  dans  quelques  espèces  vi- 
vantes qui  font  ainsi  une  transition  entre  les  cériles  et  les  trifo- 
res,  et  qui  ne  diffèrent  de  ces  derniers  que  par  Tabsence  de  la 
petite  ouverture  circulaire  opposée  à  la  bouche. 

On  en  connaît  quelques  espèces  vivantes  et  une  seule  fossile 
des  terrains  tertiaires. 

Le  r.  plicatus,  Desh.  (>),  a  été  trouvé  dans  les   tertiaires  éocènes  supé- 
rieurs du  bassin  de  Paris  (grès  marias  de  Yalmondois). 


18-  Famille.  —  VERMÉTIDES. 

Les  vermétides  p)  diffèrent  de  toutes  les  familles  précédentes 
par  Tenroulement  irrégulier  de  leur  coquille,  qui  est  en  forme 
d'hélice  et  libre  dans  le  jeune  âge,  et  qui  se  fixe  ensuite,  en  s'en- 
tortillant  en  une  masse  quelquefois  considérable,  formée  de  plu- 
sieurs individus  réunis  en  groupe.  L'opercule  est  rond,  corné  et 
spiral.  Les  animaux  sont  caractérisés  par  un  pied  devenu  inutile, 
puisqu'il  ne  peut  pas  être  employé  a  la  locomotion.  Ils  sont,  du 
reste,  de  véritables  gastéropodes  par  l'ensemble  de  leurs  caractères. 

Les  coquilles  de  cette  famille  sont  quelquefois  faciles  à  confon- 
dre avec  les  tubes  que  sécrètent  certaines  annélides,  et  en  parti- 
culier avec  ceux  des  serpules.  La  véritable  différence  est  dans 
les  formes  de  l'animal.  J'indiquerai,  en  donnant  les  caractères  des 
genres,  la  manière  de  distinguer  les  coquilles. 

Quelques  espèces  aussi  conservent  longtemps  un  enroulement 
régulier  et  sont  difficiles  à  distinguer  des  turritelles.  Ces  cas 
sont  cependant  rares  et  la  régularité  n'est  presque  jamais  assez 
parfaite  pour  laisser  une  incertitude  sérieuse. 

Les  vermétides  ne  sont  pas  antérieurs  aux  terrains  crétacés  ;  et 

(«)  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  429,  pi.  71,  fig.  43  à  17. 

(2;  Dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage ,  j*ai  réuni  aai  vermétides  les 
Magilus,  Montfort,  et  les  Leptoco?ichus,  Rùppel.  Je  suis  plus  disposé  actuel- 
lement à  admettre  Topinion  de  M.  Deshayes,  qui  rapproche  ces  genres  des 
pourpres.  Je  n*ai  pas  du  reste  à  discuter  ici  cette  question,  car  on  ne  connaît 
aucune  espèce  fossile  que  Ton  puisse  attribuer  à  Pun  ou  à  l'autre.  Les  préten- 
dus magiles  {M.  antiquuSf  Grat.,  planaoroides,  id.),  des  terrains  miocènes  de 
Dai,  paraissent  en  particulier  être  de  véritables  pourpres. 

Le  geore  Campylotus,  Guettard,  comprend  à  la  fois  des  vermetf,  àt» 
sUiqaaires  et  des  magiles.  Il  ne  peut  pas  être  conservé. 
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même  ils  sont  seulement  représentés  dans  les  dépôts  de  cette  pé- 
riode par  quelques  espèces  de  vermets  que  leur  enroulement  ré- 
gulier rend  douteuses,  lis  se  trouvent  assez  fréquemment  dans 
les  terrains  tertiaires  et  présentent  leur  maximum  de  développe 
ment  dans  les  mers  actuelles. 

Les  Vermets  {Vermetus,  Adanson),  —  Atlas,  pi.  LXVII, 

fig.  16  à  18, 

ont  une  coquille  tubuleuse,  souvent  régulière  et  turriculée  dans 
le  jeune  âge,  quelquefois  irrégulière  et  horizontale,  et  presque 
toujours  fixée  et  irrégulièrement  contournée  dans  Tâge  adulte. 
L'animal  ressemble  à  celui  des  turbos,  avec  toutefois  quelques 
différences  de  détail. 

Les  coquilles  de  ce  genre  ressemblent  beaucoup  aux  tubes  des 
serpules  et  ne  peuvent  guère  en  être  distinguées  extérieurement. 
On  pourra  toutefois  les  reconnaître  en  pratiquant  une  section 
qui  permette  de  voir  Tintérieur.  Les  tubes  desserpules  sont  com- 
plètement libres,  tandis  que  les  coquilles  des  vermets  sont  cou- 
pées par  de  petites  cloisons  intérieures  transverses,  que  forme 
l'animal  à  mesure  qu^il  s'accroît. 

La  coquille  est  fermée  par  un  opercule  de  forme  variée  qui  a 
fourni  à  H.  Gray  des  caractères  pour  rétablissement  de  six 
groupes. 

Le  genre  de  vermets  a  été  désigné  sous  divers  noms  ;  nous  lui 
réunissons  ici  les  Vermicolaru,  Schumacher  non  Sowerby;les 
SiRPOLORBis,  Sassi;  les  Conchoserpula,  Blainv.,  etc. 

Ces  mollusques  manquent  comme  je  Tai  dit  plus  haut  aux  ter- 
rains jurassiques  0). 

Leur  existence  dans  les  terrains  crétacés  européens  (^)  n'est 
justifiée  que  par  deux  espèces  décrites  par  H.  d'Orbigny.  A  en 
juger  par  les  figures,  ces  espèces  sont  aussi  régulièrement  enrou- 
lées que  les  turritelles.  Il  me  parait  difficile  de  les  séparer  de  ce 
dernier  genre,  et  de  trouver  des  motifs  suffisants  pour  les  associer 

(*)  Les  VeiMicuLABiA  du  coral  rag  et  de  la  grande  oolîthe»  décrites  par 
Pkfllîpt  (K.  compressa  et  nodm)^  ainsi  que  les  vermets  Jurassiques  figurés 
par  Sowerby  [Min,  conch,^  pi   57  et  596),  sont  des  anuélides. 

(>)  Les  prétendus  vermets  des  grès  verts  d'Angleterre,  décrits  par  Sowerby 
(F.  cfmcavut,  Sow.,  57,  umbonatus,  ié,,  polygonales^  id.,  596}t  me  parala- 
iiQiètffe  aoHi  des  aonélidef. 
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aux  vermets.  Je  n*osc  touierois  pas  hasarder  une  affirmation, 
n'ayant  pas  vu  les  échanlillons  en  nature  ;  d'autant  plus  que  quel^ 
ques  espèces  vivantes  récemment  découvertes,  présentent  à  peu 
près  les  mêmes  caractères. 

Ces  deux  espèces  sont  (i)le  V.  RouyanuSy  d*Orb.  (Allas» pi. LXVTI,  fig.  16), 
et  le  V.  albensiSy  id.,  du  terrain  aptien  du  département  de  TAube. 

Le  V.  anguis  f^  Forbes  i}),  des  terrains  crétacés  supérieurs  de  Pondichéry 
parait  aussi  douteux. 

On  a  cru  jusqu  a  ces  dernières  années,  que  les  vermets  man- 
quaient aux  terrains  tertiaires  inférieurs  (^).  Quelques  espèces 
ont  été  découvertes  dans  les  dépôts  nummulitiqucs  (^). 

M.  d*Archiac  en  cite  des  débris  indéterminés  trouvés  à  Biarritx. 

M.  A.  Rouault  décrit  avec  doute  deux  espèces  de  Pan.  Son  F.  hêODOgOM»^ 
me  parait  une  serpule,  son  K.  squamo$us  pourrait  bien  être  on  véritable 
vermet. 

M.  Dcllardi  a  fait  connaître  les  V.  lima^  Bell.,  Genyi,  id.,  et  /imotdtfs,  id., 
delà  Palarea,  près  Nice.  Son  V.  Icevis,  id.,  indiqué  par  lui-même  avec 
doute,  ne  paraît  pas  appartenir  à  ce  genre. 

On  en  cite  quelques  espèces  des  terrains  tertiaires  de  Tépoqoe 
miocène  et  de  Tépoquc  pliocène. 

Les  V.  gigaSf  Bivona,  et  Iriqueter,  id.  (Atlas,  pi.  LXVIÏ,  fig.  17),  se  trou- 
vent fossiles  à  la  fois  dans  les  terrains  miocènes  et  dans  les  terrains  plioe^ 
nés  du  Piémont,  ainsi  que  dans  les  terrains  quaternaires  de  Sicile.  Ils  vivent 
encore  dans  la  Méditerranée  (^j. 

Les  V.  subcancelîatuSfWiy.f  ci  gîomeratuSf  id.  (Atlas,  pi.  LXVII,  fig.  i8), 
espèces  également  vivantes,  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  quatemaiits 
de  Sicile  (6). 

Le  V.  arenariusy  Desh.  (^),  provient  des  terrains  tertiaires  de  Morée. 

M.  Wood  (^)  a  trouvé  dans  le  crag  d'Angleterre  le  V.  intortus,  Ltmlc. 

(M  Pal,  franc.,  Terr.  créL,  t.  II,  p.  383,  pi.  233,  fig.  5  à  9. 

(»)  Trans.  geol  Soc,  2*  série,  t.  VII,  p.  124,  pi.  13,  fig.  1. 

P)  Le  V,  Bognorieyisis,  Sow.,  596,  est  une  serpule. 

(*)  ITArchiac,  Mém,  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  III,  p.  445,  et  BisL  dmpn- 
grès,  t.  III,  p.  283;  A.  Rouault,  Mém.  Soc.  géoL,  2*  série,  t.  III,  pi.  15; 
Bellardi,  id.,  t.  IV,  pi.  15,  etc. 

(^)  Bivona,  Memoria,  p.  9,  pi.  2,  fig.  1  et  2  ;  Micbelotti,  Descr,  foss.  mêœ, 
liai,  sept.,  p.  163;  Philippi,  Enum.  moll.  Sic,  p.  172. 

{^)  Philippi,  hc  cit. 

(7)  Ea^cd.  de  Morée,  p.  136. 

(S)  Mollusca  from  the  crag  {Palœont,  Soc,  1848,  p.  U3,  pi.  12,  fi|.  t)> 
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Quelques  espèces  ont  élé  trouvées  dans  les  terrains  tertiaires 
d'Amérique  (*). 

M.  d*OrbigDy  place  dans  ce  genre  une  espèce  décrite  par  M.  Lea  sons  le 
nom  de  Pktaloconcbus  (P.  sculpturcUus^  Lea),  de  Virginie,  et  deox  serpales 
du  même  auteur. 

Les  CiECUM,  Fleming, 

paraissent  devoir  être  rapprochés  des  vermels  et  des  trochoïdes. 
Hs  semblent  voisins  des  derniers  par  l'organisation  de  Tanimal 
et  rappellent  les  vermels  par  leur  coquille  tubulaire.  Cette  co- 
quille est  généralement  infléchie,  lisse  ou  annelée,  ouverte  à  son 
extrémité  antérieure  et  fermée  en  arriére  par  une  cloison  arron- 
die. L'opercule  est  corné  et  spiral. 

Ce  genre  a  été  aussi  réuni  aux  dentales.  Il  correspond  aux 
BiocBUs,  Brown,  aux  Odontina,  Zborwcsky,  aux  Odontidium, 
Philippin  et  aux  Dentaliopsis,  Clark. 

Les  espèces  actuelles  sont  peu  nombreuses.  On  en  cite  quel- 
ques fossiles  de  Tépoque  tertiaire  (^). 

M.  F.  Edwards  a  trouvé  une  espèce  encore  inédile  dans  les  formations 
éocènes  d'Hordwell. 

M.  Wood  en  cite  quatre  espèces  dans  le  crag  d'Angleterre  dont  trois  encore 
tiraotM,  et  le  C.  mamillaiumy  Wood,  spécial  au  crag  corallieb. 

M.  Philippi  a  cité  VO.  rugulosum,  vivant  et  fossile  à  Palerme. 

Les  SiLiQUAiRBS  [StUguaria,  Bruguière,  Tenagoda,  Cuelt.,  Anguù 
naria^  Schumacher,  Agathirses,  Monlforl),  —  Atlas,  pi.  LXVII, 
fig.  19  à  22, 

ressemblent  beaucoup  aux  vermets  par  le  mode  de  leur  enroule- 
ment et  la  nature  de  leur  coquille,  ainsi  que  par  les  caractères 
plus  importants  de  l'animal.  Elles  en  diffèrent  parce  que  la  co- 
quille a  une  fente  longitudinale,  subarliculée,  qui  règne  dans 
toute  sa  longueur. 

M.  d'Orbigny  mettant  k  la  fente  de  la  coquille  une  importance 
PIbs  grande  que  les  autres  auteurs,  rapproche  les  siliquaires  des 

(•)  D'Orbîgoy,  Prodrome^  t.  lîl,  p.  47;  Lea,  Desc.  neio  foss.  sch,  terL^ 
|i.  7,  pi.  34  ;  Morton,  Journ.  Ac.  Phil.,  VI,  p.  197,  etc. 

(')  Voyez  surtout  pour  ce  genre,  Wood,3/o«.  from  the  crag  {Palmont.  Soc,, 
1948,  p.  114,  pi.  20):  Philippi,  Enwn.  moU.  SkiUœ,  I,  p.  102,  pi.  6,  H, 
p.  73,  etc. 
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pleurotomaires.  Les  formes  de  ranimai ,  étudiées  par  M.  Au- 
douin  (*),  paraissent  prouver  leur  analogie  avec  les  vermels. 

On  n'en  conndt  de  fossiles  que  dans  les  terrains  tertiaires.  I^ 
espèces  vivantes  se  trouvent  dans  la  Méditerranée  et  dans  les  mers 
plus  chaudes. 

Quelques  espèces  sont  citées  dans  les  terrains  tertiaires  infé- 
rieurs. 

Lamarck  (^  en  a  fait  coonattre  deux  de  GrigDOO,  la  S.  spino9a,  Uak 
(Atlas,  pi.  LXVII,  fig.  19),  la  S.  lima,  id.  (td.,  fig.  20).  Ces  deax  espècei 
out  été  retrouvées  dans  divers  gisements  du  calcaire  grossier.  La  demièit 
caractérise  aussi  le  terrain  nummuli tique  de  Nice. 

M.  Chenu  en  a  figuré  quelques  autres,  la  S,  mulUstriata,  Defrance,  de 
Marquemont,  la  S.  florina,  id.,  de  Néhou  (Manche),  la  S.  dubia^  id.,  de 
Grignon,  la  S.  occlusa,  Anton.,  et  la  S.  suîcaia,  Defr.  (Atlas»  pi.  LXVU, 
fig.  21).  Ces  deux  dernières  sont  indiquées  comme  ayant  une  origioe  doa- 
teuse.  M.  d'Orbigny  cite  la  S.  dtihia ,  comme  se  trouvant  à  ErmeooDfiile 
(parisien  supérieur);  la  S,  sulcata,  comme  provenant  de  gisemeots  cootOB- 
porains  de  Monneville,  Lierville,  etc.,  etc.;  et  la  S.  occlusa^  comme  décou- 
verte à  Pâmes  et  à  Mouchy-lc-ChAtel  dans  le  calcaire  grossier. 

Les  terrains  miocènes  et  pliocènes  en  renferment  aussi. 

%  Lamarck  (3)  a  décrit  la  S.  terehella,  de  Saint-Clément-de*la-Plaie,  pni 
d*Angers. 

La  S.  anguina,  Lamk  (^),  vivante,  se  trouve  dans  les  terrains  miocèoei, 
pliocènes  et  quaternaires  d*Italie  (Atlas,  pi.  LXVII,  fig.  22). 

On  cite  aussi  des  siliquaires  hors  d'Europe. 

La  S.  vUis,  Conrad  {Clairbwnensis ,  Lea),  a  été  trouvée  dans  lef  tenaiii 
tertiaires  inférieurs  de  TAmérique  septentrionale.  La  S.  GrcmtH^  provieit 
des  gisements  nummulitiques  de  la  province  de  Cutch  (^), 


(1)  Ann,sc,  fia(.,1829,  Revue,  p.  31,  etXNct.  classique  et  hist.nal.^uVf 

p.  428. 

(2)  Animaux  sans  veriM)res,  2*  édit.  revue  par  Deshayea,  Par»,  I8W» 
t.  V,  p.  .n85;  Chenu,  JUustr,  de  conch.,  Siliquaires. 

(3)  Animaux  sans  vertèbres,  2*  édit.,  revue  par  Deshayes,  t.  V,  p.  5S4. 
{*)  /d.,  etSismonda,  Synopsis,  p.  26;  Philippi,   Enum.  moll.  Sic.,  Ii 

p.  173,  etc. 

(5)  Madras  Journal,  1840,  t.  II,  p.  363;  J.  de  C.  Sowerby,  Tram.  M 
Soc,9  2*  férié,  t.  Y,  etc. 
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Les  NisBEs  (Nisea^  Marcel  de  Serres), 

arment  un  genre  dont  la  place  et  les  yéritables  rapports  sont 
Qcore  toat  à  fait  problématiques.  Les  fossiles  singuliers  désignés 
MIS  ce  nom  ont  élé  décrits  par  M.  Marcel  de  Serres  (*)  ;  ils  con- 
isient  en  un  corps  discoïde,  plus  ou  moins  héliciforme,  quelque- 
HS  aplati  ou  ovalairc,  qui  se  prolonge  en  deux  longs  tubes  droits. 
M.  Marcel  de  Serres  pense  que  Ton  peut  comparer  ces  coquilles 
ax  magiles;  mais  Texistencc  de  deux  tubes  au  lieu  d'un,  et  la 
Mme  variable  de  la  partie  basilaire,  rendent  ce  rapprochement 
ootenx,  d'autant  plus  qu^on  ne  les  connaît  qu'à  Tétat  de  contre- 
mpreinte,  c'est-k-dire  par  une  matière  calcaire  qui  a  rempli  la 
ayité  de  la  roche  où  ils  ont  dû  être  contenus.  Je  n'oserais  pas 
lème  affirmer  avec  une  pleine  certitude  que  ces  corps  soient  des 
lolIosqueSy  ni  même  de  véritables  animaux. 

M.  Ifarcel  de  Serres  a  décrit  trois  espèces  de  la  craie  compacte  inférieure 
et  eovirons  de  Ntmes. 

19«  Famille.  —  CRÉPIDULIDES. 

Les  crépidulides  sont  caractérisées  par  une  coquille  patelloïde, 
ODÎque,  qui  présente  peu  ou  point  de  traces  d'enroulement.  La 
Mmche  est  large,  régulière  dans  la  jeunesse,  mais  l'animal  ne 
ardant  pas  à  se  fixer,  les  coquilles  prennent  une  forme  irrégulière, 
tUBt  influencées  par  la  surface  sur  laquelle  elles  vivent.  Ce 
ternîer  caractère  les  distingue  facilement  des  coquilles  de  la 
amille  suivante,  ainsi  que  de  celles  des  acmées  et  des  patelles. 

Les  animaux  sont  pourvus  d'un  pied  large,  arrondi,  peu  exten* 
ôble^etd'un  manteau  qui  entoure  la  coquille  et  qui  laisse  en  avant 
mecavitécervicaleoti  se  trouve  le  peigne  branchial.  La  tète  et  les 
.eniacules  sont  larges,  courts  et  déprimés.  Tous  les  genres  qui 
romposent  cette  famille  se  ressemblent  beaucoup  par  ces  carac* 
.ères  essentiels,  et  devront  peut-être  être  réunis,  sauf  le  pre* 
nier,  celui  des  cabochons,  qui  est  moins  déprimé,  qui  a  des  ten- 
acolcs  plus  coniques,  et  dont  la  coquille  a  une  attache  musculaire 
»  fera  cheval.  Cesgenres  d'ailleurs  se  distinguent  facilcmentpar 
la  forme  de  la  coquille. 

(•}  ilim.  fctfnc^na^.,  2*  série,  Paris,  1840»  t.  XIV,  p.  13, 
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Les  crépidulides  datent  des  époques  les  plus  anciennes  et  se 
retrouvent  dans  la  plupart  des  terrains;  mais  elles  y  sont  très 
inégalement  distribuées.  Le  genre  des  cabochons  est  leur  seul 
représentant  dans  Tépoque  primaire  et  même  dans  Tépoque  se- 
condaire, jusqu'après  le  milieu  de  la  période  crétacée.  On  trouve 
en  outre  dans  les  derniers  étages  de  cette  période  quelques  infuo- 
dibulum.  Les  autres  genres  ne  datent  que  de  Tépoque  tertiaire. 
Aucun  d'eux  n'a  disparu  et  ils  existent  tous  dans  les  mers  ac- 
tuelles. 

Les  Cabochons  {Capulus,  Montf.,  Pileopsis^  Lamk,  Pilopêity 
Koenig),  —  Atlas,  pi.  LXVII.  fig.  23  k  34, 

ont  une  coquille  qui  forme  un  cAne  oblique,  dont  le  sommet  est 
recourbé  en  crochet  et  s'enroule  même  quelquefois  en  une  petite 
spire.  La  bouche  est  arrondie  ou  ovale  ;  son  bord  antérieur  est 
beaucoup  plus  court  que  l'autre,  et  elle  présente  sous  son  bord 
postérieur  une  impression  musculaire  arquée  et  transverse. 

On  a  remarqué  que  quelques  espèces  se  fixent  aux  corps  soli- 
des sous-marins,  tantôt  en  nivelant  les  inégalités  au  moyen  d'un 
dépôt  calcaire  (*)  qui  leur  forme  un  support,  tantôt  en  s'y  creusant 
une  légère  cavité.  Ces  espèces  ont  été  réunies  sous  le  nom  d'HiF 
PONICES  [Hypponix^  Defr.).  Mais  comme  rien  ne  prouve  que  toutes 
les  espèces  n'ont  pas  la  même  propriété,  ce  genre  doit  être  rëoii 
à  celui  des  cabochons,  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  recherches 
justifient  la  convenance  de  leur  séparation.  Le  genre  Acboculu, 
Phillips  (ou  Aa'ocylia),  peut  encore  moins  être  admis,  car  il  n'est 
fondé  que  sur  une  déviation  peu  importante  du  crochet  du  som- 
met qui  en  même  temps  est  plus  enroulé.  Le  nom  de  Pilsopsis, 
deLamarck,  étant  postérieur  et  identique  avec  celui  deCAPtiLOs 
établi  parMontfort,  ce  dernier  doit  avoir  la  préférence. 

Il  faut  réunir  encore  aux  cabochons  les  An althba,  Schumacher, 
les  AcTiTA,  Fischer,  les  Amathina  et  Sabia,  Gray,  et  les  Platt- 
GERAS,  Conrad.  Ces  mêmes  mollusques  avaient  été  plus  ancîeB- 
nement  désignés  par  Klein,  sous  les  noms  'de  Cochlolepas  et  Mi- 
tra ungarica. 

Les  cabochons  ont  apparu  dès  les  époques  les  plus  anciennes 
du  globe  et  se  sont  continués  sans  être  très  nombreux  JQsqn'in 

(1)  Nous  avons  figuré  dans  TAtlas  (pi.  LXVII,  fig.  23)  uoe  espèce  vivante 
dvec  son  support  testacé,  le  C.  radkUMSf  Quoy  et  Gaimard. 
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terrain  tertiaire  et  à  l'époqae  moderne,  où  ils  ont  atteint  leur 
maximam  de  développement. 

Les  espèces  de  l'époque  primaire  ont  été  décrites  sous  les  noms 
de  Pileopsis,  Capulus  et  Acroculia, 

On  en  connaît  déjà  dans  les  terrains  siluriens. 

M.  liorchisoo  (*)  cite  ane  espèce  dans  les  calcaires  d'Aymestry  (silarieii 
sopérieor).  H  la  rapporte  au  Capulus  vetuslus,  Sow.,  du  terrain  carbonifère, 
dont  Je  parierai  plus  bas.  L'absence  de  figure  ne  permet  pas  de  juger  la  va- 
lidité de  ce  rapprochement. 

Les  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  le  terrain  dévonien, 

M.  Phillips  (^)  a  décrit  V Acroculia  sigmoidalis,  du  vieux  grès  rouge  de 
Torquay ,  et  une  espèce  qu*il  rapporte,  ce  me  semble  à  tort,  au  Capulus  ve- 
tuttus.  Ces  deux  espèces  appartiennent  au  groupe  des  capulus  à  crochet  dévié 
et  très  latéral. 

L*AUemagne  a  fourni  de  nombreuses  espèces  (3).  Les  unes  sont  à  crochets 
enroulés  et  latéraux  ;  ou  peut  citer  parmi  elles  :  le  C.  trochleatus ,  Mon- 
tier,  de  Schtibelhammer  (Atlas,  pi.  LXVII,  fig.  24),  le  C.  Brauni  et  le 
C.  fuMria/ttf,  id.,  du  même  gisement,  le  C.  ccmipresstiSf  Goldf.,  et  le  C.  H- 
neatuSf  id., de  TEifel,  les  P. con^ortus,  Hoemer,  et  ornatus^  id.,  du  Harz,  etc. 

On  peut  citer  aussi  le  P,  prisca,  Goldf.,  remarquable  par  des  ouvertures 
tabulaires  qui  rappellent  un  peu  les  haliotides  (Atlas,  pi.  LXVIl,  fig.  25). 

Les  autres  ont  les  crochets  peu  déviés  et  peu  arqués.  Ce  sont  les  C.  mono- 
pieetuSf  llûnster,  de  Schùbelhammer,  Zinkeni,  Rocmer,  du  Ilartz,  trigona^ 
Geldf.,  de  TEifel  (Atlas,  pi.  LWIi,  fig.  26),  psUtacinus,  Sandberger, 
du  duché  de  Nassau  (Atlas,  pi.  LXVII,  fig.  27),  etc. 

Les  terrains  carbonifères  sont  moins  riches  en  capulus  que  les 
déYoniens. 

L*espèce  la  plus  répandue  (*)  est  le  Capulus  vetustus^  Kon,  Pileopsis  ve- 
fMfa,  Sow.,  P.  trilobuSf  Phil.,  espèce  de  forme  variable,  plus  ou  moins  on- 
dniée  et  dont  les  cAtés,  plus  ou  moins  sinueux,  rappellent  un  peu  les  carac- 
tères du  genre  brocchia ,  sauf  que  la  sinuosité  est  sensiblement  symétrique 
des  deux  c^tés  (Atlas,  pi.  LXYll,  fig.  28  et  29). 

(1)  SUurian  System,  p.  616  et  707. 

C)  Palœoz.  foss,  ofDevon,,  pi.  36,  fig.  169  et  170. 

(»)  MQnster,  BeUr.  zur  Petref.,  U  UI,  p.  82,  pi.  14,  et  t.  V,  p.  121, 
pi.  10;  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  UI,  pi.  167  et  168  ;  Roemer,  Palœon- 
tographica,  t.  III,  pi.  15  et  HarzgeUrge,  pi.  7;  d'Archiac  et  de  Verneuil, 
Trcms.  of  the  geol.  Sac.,  2'  série,  t.  VI,  pi.  34  ;  G.  et  F.  Sandberger,  Verst. 
Bem.  schicht.  Syst.,  Nassau,  pi.  26,  fig.  17  et  18. 

.  {*)  De  Koninck,  Coq.  et  pol,  foss.  Belgique,  pi.  22,  fig.  7 ,  et  pi.  23  bis,  fig.  2  ; 
Sowerby,  Mm.  eoticfe.,  pi.  607  ;  Phillips,  Geol,  of  Yorkshire,  pi.  14,  ete. 
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Il  faut  ajouter  (i)  le  P.  neriUMeSy  Phil.,  de  Belgique  et  d^ÀDgleterre  à  bordi 
un  peu  sinueux  ;  le  P.  tubifer,  Sow. ,  d^Anglelerre,  remarquable  par  ses  trous 
tubuleux  et  VAclita  Munsteriana,  Fischer,  de  Moscou. 

Les  terrains  inférieurs  de  l'époque  secondaire  en  renferment 
peu. 

On  cite  ('}  dans  le  muschclkalk ,  le  C.  Hartlebeni,  Dunier  (Atlas, 
pi.  LXVli,  fig.  30),  et  le  C.  mitratns,  Goldf. 

Le  terrain  saliférien  de  Saiut-Cassian  (3)  a  fourni  le  C.  pusfu/ostM,  Mûnsta. 

Le  C.  Munslerif  Pbilippi  {neritoides.  Munster  non  Phill.),  paraît  trop  ré- 
gulier pour  un  capulus,  et  est  probablement  un  sigaret,  comme  le  pense 
M.d^Orbigny. 

Ix  lias  est  le  seul  terrain  jurassique  dans  lequel  on  en  ait  cité. 
Il  paraît  en  renfermer  deux  espèces  (*). 

Le  P.  reticulatus,  Goldfuss,  du  lias  de  Bamberg  et  de  Banz,  a  le  crochet  li- 
téral  et  enroulé.  Cest  une  stomatia  pour  M.  d*Orbigny. 
Le  P.  rugosuSf  Goldfuss,  du  lias  d*Amberg,  est  patelloïde. 

Les  terrains  crétacés  n'en  contiennent  que  dans  leurs  étages 
supérieurs. 

Le  c.  elongalus,  Goldf.  (^},  a  été  Irouvé  à  Essen. 

Le  C.  arqualus,  Goldf.,  de  rAppenzcll,  me  paraît  être  une  valve  de  Ca- 
protine. 

M.  J.  Millier  (^)  a  décrit  les  C.  caprinifer^  miliaris  (Atlas,  pi.  LXVn, 
fig.  31),  et  Troscheli,  de  la  craie  supérieure  de  Vaels. 

M.  d'Orbigny  C)  parle  de  deux  espèces  inédites  du  terrain  danien  de  la 
Falaise,  etc. 

Ces  mollusques  augmentent  de  nombre  dans  Tépoque  tertiaire. 

On  trouve  dans  les  dépôts  éocènes  du  bassin  de  Paris,  neuf  espèces  décriles 
par  M.  Ueshayes  \^),  La  plupart  appartiennent  au  calcaire  grossier.  Ce  soot 

(1)  Roninck  ,  toc.  cU,j  pi.  23  bis,  fig.  1  ;  Sowcrby,  Min,  conch.,  pi.  607; 
Fischer  de  VValdheim,  Bull.  SocMoscoUy  18(4,  t.  XVII,  p.  802,  pi.  19. 

i})  Dunker,  Palœontographica,  I,  p.  334,  pi.  42;  Goldfuss,  dans  Wieg- 
mann's  Archiv,  1837,  t.  I,  p.  147,  pi.  3. 

(3)  MQnster,  Beilr,  zurPetref.,  t.  IV,  pi.  9,  fig.  13  et  14. 

{*)  Goldfuss,  Pelref,  Germ.,  t.  lll,  pi.  168,  fig.  Set  9. 

(5)  Goldfuss,  Idem,  pi.  168,  fig.  13. 

(6)  Monog.,  Petref,  Aachen.  Kreidef,,  II,  p.  50,  pi.  6,  fig.  9  à  11. 
(')  ProdromCy  t.  II,  p.  292. 

(8)  Coq.foss,  Par.,  t.  Il,  p.  23;  M.  d'Orbigny,  Prodrome^  U  II,  p.  370» 
dit  que  le  P.  operctUaris  n'est  qu'une  variété  du  sqttamœformis. 
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If  s  P.  squamœformi^  (l.amk),  Desh. ,  opercularii ,  id.,  elegans,  id.  (Atlas, 
pi.  LXVII,  fig.  32),  retorteHa,  id.,  spirirostris  (Lamk),  Desh.,  comucopiœ, 
id.  (Atlas,  pi.  LXVII,  flg.  33),  dUoiata,  id.,  penncUa,  id.  Une  caractériae  les 
dépôts  parisiens  supérieurs,  le  P.  palelloide$,  Desh. 

Il  faut  ajouter  le  P.  UBvigatuSf  MelleYille(i),des  dépôts  tertiaires  inférieart 
du  département  de  la  Marne. 

Le  P.  variabiOs,  Galeotti  ('),  provient  des  terrains  éocènes  de  la  Belgique. 

On  en  cite  aussi  plusieurs  espèces  dans  les  terrains  miocènes  et 
pliocènes. 

M.  de  Basterot,  et  M.  Grateloup  (3)  en  particulier ,  en  ont  fait  connaître 
plusieurs  des  faluns  dusud-ouestde  la  France. 

Le  P.  ancyUformUy  Grat.,  caractérise  les  faluns  bleus. 

Les  P.  granulosa,  Grat.,  elegans,  id.  {subelegans,  d'Orh.),  aquensiSf  Grat., 
et  bUtriata,  id.,  ont  été  trouvés  dans  les  faluns  jaunes. 

Les  terrains  miocènes  du  Piémont  (*)  ont  fourni  le  P.  favatieUa,  Gêné, 
les  P.  neglecta,  Michelotti,  et  Bredai,  id.,  et  les  Hipponix  sulcatat  Borsoa 
(Atlas,  pi.  LXVII,  fig.  34),  et  interrupta,  Michelotti. 

Le  P.  ungarica,  Lamk,  vivant,  est  cité  dans  les  terrains  de  TAstésan,  dans 
e  crag  d'Angleterre  et  dans  quelques  gisements  d'Allemagne. 

Ces  mêmes  dépôts  tertiaires  pliocènes  de  PAstésan  renferment,  suivant 
M.  K.  Sismonda  (^),  les  P.  glabrala,  Bon.,  pedemontana,  id.,  et  sulcosa, 
Desh. 

Le  crag  d'Angleterre  a  fourni,  suivant  M.  Wood  (^),  outre  le  C.  ungari" 
eus  (crag  rouge  et  crag  corallien),  le  C.  mt/t/am,  Montf.  (id.),  encore  vivant, 
le  C.  MiquuSf  Wood  (crag  rouge),  et  le  C.  faVax,  id.  (crag  corallien). 

On  en  cite  aussi  des  terrains  tertiaires  de  l'Amérique  septentrionale  (') 
(C.  lugubris,  Conrad,  C.  pygmœus,  Lea,  etc.). 

LesBaoccHiA,  Bronn,  —  Atlas,  pi.  LXVIII,  fig.  1  et  2, 

ont,  comme  les  cabochons,  une  coquille  irrégulièrement  conique, 
marquée  en  dedans  d'une  impression  musculaire  et  à  sommet  un 
peu  courbé  en  spirale  ;  mais  le  bord  gauche  est  incisé  par  un  fort 

(')  SiMes  tert.  inf.  (Ann.  se.  géol,  p.  45,  pi.  5). 

(*)  Èiém.  comt,  géol.,  pi.  3;  Nyst,  Coq,  et  poL  foss.  Belgique,  p.   356, 

pi.  35. 
{})  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.;  Grateloup,  Conch,  foss.  de  VAdoiir,  t.  I, 

pi.  1. 
{*)  Gcné,  Dénominations  inédites  du  Musée  de  Turin;  Michelotti,  Descr, 

foss.  mioc,  Ital.  sept.,  p.  136,  pi.  5  et  16. 
(^)  Synopsis,  p.  26. 

(6)  MoU.  from  the crag {Palœont.  Soc.    1848,  p.  154,  pi.  17). 
C)  Ooonô,  Journ.  Acad.  Phil.,  t.  VU  p.  143;  Lea,  Descr.  foss.  tert.,  etc. 
III.  18 
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sinus,  et  Ton  remarque ,  entre  ce  sinus  et  le  bord  antérieur,  des 
plis  qui  remontent  vers  le  sommet. 

Quelques  auteurs  eonsidërentces  caractères  comme  insufBsants 
pour  justifier  rétablissement  d'un  genre.  Il  me  paratt  toutefois 
probable  que  Tirrégularité  de  la  coquille,  qui  provient  d'une  dif- 
férence constante  entre  le  bord  droit  et  le  gauche,  doit  se  lier 
avec  une  modification  organique  de  quelque  importance. 

Nous  avons  vu  plus  haut  des  cabochons  à  bords  échancrés  et 
sinueux,  mais  dans  ces  espèces  les  deux  bords  se  comportent  de 
même  sous  ce  point  de  vue. 

On  en  connaît  deux  espèces  fossiles  des  terrains  tertiaires. 

La  B.  Hnuosa,  Bronn  (*}  PateUa  sinuota,  Brocchi),  provient  des  terrains  ptio- 
cènes  et  quaternaires;  la  B  lœvis^  Brono  {PUeopsis  dispar.  Bon.],  se  Iroare 
&  la  fois  dans  les  terrains  miocènes  et  dans  les  terrains  pliocènes.  Elles  sont 
figurées  toutes  deui  dans  la  planche  LXVIII  de  Tatlas,  la  B.  sinuota  à  la 
figure  1,  et  la  B.  lœvis  k  la  figure  2. 

Les  Spiricbllks  {Spiricella,  Rang),  —  Atlas,  pi.  LXVIU, 

forment  un  genre  éteint  dont  les  rapports  sont  encore  douteux,  et 
qui  diffère  des  cabochons  parce  que  la  bouche,  extrêmement 
dilatée,  forme  une  vaste  surface  oblongue,  et  parce  que  le  sommet 
est  contourné  horizontalement.  Il  serait  possible  que  cette  coquille 
eût  abrité  un  animal  d'une  forme  assez  différente  de  celui  des 
cabochons,  et  il  est  difficile  d'avoir  à  cet  égard  des  idées  pré- 
cises. 

M.  Rang  (')  a  établi  ce  genre  pour  une  petite  coquille  fossile  trouTée  dan 
les  terrains  miocènes  de  Mérignac  (5.  unguktUm,  Raog). 

Les  DispoTBA,  Say  {Caiypeopsis,  Lesson,  Bicatillus,  Swainson), 

—  Atlas,  pi.  LXVJll,  fig.  ^, 

ont  des  coquilles  patelloïdes,  semblables  k  celles  des  cabochons 
par  leur  contour  peu  régulier,  mais  à  sommet  conique  et  non  re- 
courbé. Elles  en  diffèrent  surtout  par  la  présence  d'une  lame  in- 
terne qui  forme  un  cornet  ou  cône  appuyé  contre  le  côté  droit  ei 
dont  le  sommet  est  placé  sur  celui  de  la  coquille  elle-même. 

(I)  Bronn,  Ital.  tert.  Geb.,  p.   7  et  8,  pi.  3;   Drocchi,  CcmcA.  auèip.» 
p.  257,  pi.  1,  fig.  1  ;  £.  Sismonda,  Synopsis,  p.  26. 
(>)  Bull,  Soc.  Utifi.  JSordeaiu;,  23  déc.  1 82S,  t.  II,  p.  3. 
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Ce  genre  a  été  établi  eo  182/i,  par  Say,  tous  le  nom  de  Dfsro- 
tia;  Lesson,  en  1830,  Ta  désigné  sous  le  nom  de  Caltpkopsis,  et 
Swainson»  en  18/!i0,  sous  celui  de  Bicatillus. 

Je  ne  pense  pas  que  Ton  puisse  en  séparer  les  CanaBULUii, 
Schumacher,  qui  n'en  diffèrent  que  par  la  forme  du  cornet,  qui 
est  plus  resserré  et  qui  a  une  cavité  interne  et  étroite.  Ces 
coquilles  sont  les  mêmes  que  les  Siphopatklla,  Lesson,  et  les 
BfcONiA,  Swainson. 

Les  dispotea  sont  aujourd'hui  des  coquilles  des  mers  chaudes 
de  l'Amérique  et  de  Tlnde. 

On  n*en  connaît  k  l'élat  fossile  que  quelques  espèces  des  ter- 
rains tertiaires  miocènes  de  rAmérique  septentrionale. 

J*ai  fait  figurer  dans  TAtlas  une  espèce  qae  J'ai  reçue  d* Amérique,  fout  le 
nom  de  Calyptrœa  costata,  Conrad;  c*est  une  yéritable  dispotea. 

On  cite  en  outre  les  D,  constricta,  Conrad  {}),  dumosa,  id.,  rmUtUinfoia, 
id.,  grandiSf  id.,  etc. 

Les  Caltptrébs  (Calyptrœa,  Lamk),  — -  Atlas,  pi.  LXVIIl, 

fig.  5  et  6, 

ODt  une  coquille  de  même  forme  que  les  dispotea,  et  une  lame 
également  fixée  au  côté  interne  de  leur  sommet  ;  mais  cette  lame 
ne  forme  qu'un  demi-cornet,  elle  représente  la  moitié  d'un  cône 
qni  aurait  été  coupé  par  un  plan  passant  par  son  axe  et  par  son 
sommet  ('). 

M.  Cuming  a  observé  que,  dans  quelques  espèces  au  moins,  ra- 
nimai sécrète  par  son  pied  un  support  calcaire  semblable  à  celai 
de  quelques  cabochons. 

Ce  genre  est  le  même  que  les  Mitrularia,  Schumacher,  et  les 
Ckmoru,  Risso.  Il  comprend  les  Caltptru  et  les  Lithedaphus  de 
IL  Owen. 

Il  est  représenté  dans  les  mers  actuelles  par  quelques  espèces 
qui  sont  cantonnées  sur  les  côtes  rocailleuses  des  régions  chaudes. 
U  est  très  rare  à  l'étal  fossile,  et  la  plupart  des  espèces  qui  lui  ont 
été  attribuées  doivent  être  transportées  dans  celui  des  enton 


(«)  Journ.  Acaà.  Phil.y  t.  Vllï,  2*  partie,  p.  187,  t.  XLI,  p.  343,  ete. 

O  J'ai  fait  figurer  dans  l'Atlas,  pi.  LXVIII,  fig.  5,  la  C.  ôqimtrU,  Lin., 
▼if  iDie»  ponr  faire  comprendre  les  caractères  du  genre  ;  aucune  espèce  fossile 
à  moi  connue  ne  les  présente  clairement. 
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noirs.  Lamarck  réanissait  en  un  seul  genre  Caltrtp£a  toutes  les 
coquilles  de  cette  famille  qui  ont  une  lame  inteme.  Les  paléon- 
tologistes, en  suivant  cette  méthode,  ont  cité  un  grand  nombre 
de  calyptrées  fossiles  qui  ne  peuvent  plus  porter  ce  nom,  mainte- 
nant qu'on  ne  Tattribue  qu'aux  espèi^es  munies  d*une  lame  en 
demi-cornet. 

Je  ne  connais  aucune  véritable  calyptrée  dans  les  terrains  anté- 
rieurs aux  dép6ts  miocènes  (*),  et  même  aucune  espèce  euro- 
péenne décrite  n'a  complètement  les  caractères  de  ce  genre. 

La  C.  deformiSf  Lamk  ('),  en  parliculier,  est  loin  d*en  présenter  la 
formes  essentielles  ;  car  la  lame  interne  s^enronleApelne  (Atlas,  pi.  LXYin, 
fig.  6).  Je  dirais  même,  que  si  on  la  compare  aux  autres  genres  de  la  famille, 
en  supposant  que  cette  lame  interne  soit  le  rudiment  d*une  des  lames  nor- 
males, on  verra  qu'elle  rappelle  plus  le  type  des  Dispotea  que  celai  dtsCalypIrén, 
On  peut  assez  bien  la  comparer  à  la  partie  filée  de  Tentonnoir  des  premières, 
en  admettant  que  le  reste  de  l'entonnoir  a  disparu,  tandis  qa*elle  oe  rappelle 
aucune  partie  du  demi-cornet  libre  des  calyptrées.  Elle  devra  probablement 
former  un  genre  nouveau.  Elle  se  trouve  dans  les  terrains  miocènes  de  Bor- 
deaux. Les  autres  espèces  de  ce  gisement  sont  des  infundibulam. 

La  C.  Guallerianay  Gêné  ('),  des  terrains  miocènes  du  Piémont,  est  Inoom- 
plétement  connue  et  est  peut-être  un  iufundibulum. 

M.  Michelotti  figure  extérieurement  une  C.  Tauriniana^  Mich.,  du  roésM 
gisement ,  mais  sans  décrire  la  lame  interne.  Sa  place  reste  donc  doaleosc. 

Je  ne  connais  pas  la  C.  pileoîus,  Lea  {*),  de  Virginie. 

Les  Entonnoirs  {Infundibulum^  Montf.),  —Allas,  pi.  LXVIII, 

fig.  7  k  10, 

diiïèrcnt  des  genres  précédenls  par  leur  coquille  sur  laquelle  on 
distingue  ordinairement  des  traces  d'enroulement  spiral,  et  sa^ 
tout  par  la  disposition  de  la  lame  interne  qui  est  horizontale  et 
enroulée,  en  formant  une  sorte  de  plan  spiral  attaché  extérienre- 
nient  au  pourtour  de  la  coquille  et  simulant  au  centre  une  fausse 
columellc. 

(I)  La  C.  eu,  pulQy  Eudes  Des!.,  est  un  hclcion  ;  les  calyptrées  du  bas$in  de 
Paris  sont  des  entonnoirs. 

(2j  Lamarck,  Animaux  sans  vertèbres,  2'  (édition,  revue  par  G. -P.  DeshayfSt 
l.  VU,  pi.  625;  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.,  pi.  71;  Graleloup,  Conch.  foss, 
Adour,  I,  pi.  1. 

(3)  Gêné,  Dénom,  inédiles;  Michelotti,  Descr. /bss.  mtoc. //aL  s«p/.,  p.  138. 

(<j  Descr.  new.  foss.  «er(.,  p.  22,  pi.  35  (  (es/e  d*Orbigny,  Prodrome, 
t.  HI,  p.  92). 
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Ces  coquilles  Tont  une  sorte  de  passage  aux  Irochus.  Dans  quel- 
ques espèces  la  lame  spirale  peut  se  comparer  à  la  face  ombili- 
cale des  trochus  très  aplatis ,  surtout  lorsque  chez  ces  derniers 
{Trochus  concavuSy  Gmel.,  quelques  Pliorus)  les  bords  dépassent 
cette  face  ombilicale. 

On  peut  diviser  les  infundibulum  en  deux  sections  ou  sous- 
genres,  les  Infdndibuldm  proprement  dits  ou  Troghita,  Schuma- 
cher (Trocheletta^  Lesson),  et  les  Galerus,  Humphrey  {Mitella^ 
d*Ârgenville,  Irochilla,  Swainson,  Sigapatella  et  Siphopateila^ 
Lesson). 

Je  les  aurais  acceptés  comme  genres  distincts,  si  les  auteurs 
étaient  plus  d*accord  sur  leurs  caractères  distinctifs  et  s*il  n*y 
avait  pas  des  transitions  entre  ces  deux  groupes.  M.  Philippi,  et 
en  général  les  auteurs  allemands ,  caractérisent  le  premier  par 
Texistence  de  tours  nombreux,  visibles  extérieurement  sur  la  co- 
quille, tandis  qu'on  n  en  voit  aucune  trace  sur  les  galerus.  Les  au- 
teurs anglais  font  principalement  résider  la  distinction  dans 
la  forme  de  la  lame  spirale  qui  est  plus  simple  dans  les  vrais  in- 
fundibulum. 

Ce  genre  est  plus  nombreux  à  l'état  fossile  que  les  précédents. 

11  parait  dater  de  la  tin  de  I  époque  crétacée. 

M.  d*OrbigDy  {})  a  décrit  17.  cretaceum  de  la  craie  de  Royao  (  AUas,  pi. 
LXVIII ,  fig.  7),  et  indiqué  aa  /.  supracretaceum ,  du  terrain  danien  de 
Pon-liirly. 

On  connaît  une  vingtaine  d'espèces  de  Tépoque  tertiaire. 
Quelques-unes  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  éocènes. 

M.  Deshayes  (')  en  énumère  quatre  dans  le  bassin  de  Paris,  sous  le  nom 
6e Calffplrées,  savoir  :  les  C.  trochiformis ,  Lamk  (Atlas,  pi.  LXVIII,  fig.  8), 
Utvigata,  Desh.,  lameUa,  id.,  et  crepidularis,  Lamk  (?)  (Atlas,  pi.  LXVIII, 
fig.  9).  Les  deni  premières  se  trouvent  k  la  fois  dans  le  calcaire  grossier 
et  dans  les  grès  marins  supérieurs.  Les  deux  dernières  paraissent  spéciales 
iQ  premier  de  ces  gisements. 


(*)  Pal  franc,,  Terr.crét,,  t.  II,  p.  390,  pi.  234;  Prodrome,  t.  II,  p.  232 
et  292. 

(2)  Coq,  fou.  Par.,  t.  II,  p.  29,  pi.  4. 

(')  La  C.  crejpidularis ,  Lamk,  pourrait  bien  être  une  crépidule.   Elle 
préscDle  une  dispoiiiion  astei  anormale  de  la  lame  intérieure. 
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If.  d*OrbigDy  (^)  indiqoe  d«Dg  les  terrains  tertiaires  inférieort  de  Goise- 
la-lfotte  une  espèce  inédite,  17.  sttessoniensis^  d*Orb. 

On  trouve  en  Angleterre,  dans  l'argile  de  Londres,  oatre  17.  lrochiform$ 
indiqué  ci-dessas,  17.  obliquum ,  Sowerby  ('). 

Elles  sont  plus  abondantes  dans  les  terrains  miocènes  et  plio- 
cènes. 

M.  de  Basterot  et  M.  Grtteloup  citent  (')  dans  le  bassin  de  Borteeni  et  de 
Dax  sept  caljptrées,  dont  six  sont  des  inCùndibalam.  La  C.  crasshucuta, 
Grateloup,  caractérise  les  falnns  bleus  (miocène  inférieur).  Les  C.  trocUfar» 
mis,  Grat.  {subtrochiformiSt  d'Orb.)f  depressa^  Bast.,  sinensis,  Grat.  {mM- 
nensis,  d*Orb. ),  murtca/a,  Basterot,  et  costarta,  Grat.,  appartiennent  aux 
(kluns  jaunes  (miocène  supérieur). 

M.  Nyst  (^  a  trouvé  deux  espèces  dans  le  terrain  tongrien  de  Belgique.  Il 
en  rapporte  uoe  à  la  C.  lœvigataj  Desh.,  des  environs  de  Paris,  et  DomoM 
rentre  C,  stnatella*  Il  cite  aussi  quelques  espèces  déjà  connues  dans  les  ter» 
rains  tertiaires  supérieurs. 

Les  espèces  des  terrains  miocènes  du  Piémont  sont  mal  connues.  J*ai  dit 
plus  haut,  p.  276,  que  la  place  des  Calyptrœa  Gualtieriana^  Gêné,  et  Tau" 
Hfitana,  Blich.,  était  douteuse. 

On  cite  v^j  dans  les  terrains  pliocènes  du  même  pays,  la  C.  muncoto, 
Brocchi,  qui  vit  encore  dans  la  Méditerranée,  et  qui  n*est  peut-être  pas  dis- 
tincte de  la  C.  sinensis. 

Le  crag  d'Angleterre  (rouge  et  corallien)  ne  renferme,  suivant  M.  Wood  (^), 
qu'une  seule  espèce,  la  C.  sinensts.  Lin.  (/.  rectum  y  Sow.,  C  Imvigtta, 
Lamk,  /.  rotundum  et  subsquamosum ,  Wood,  etc.),  qui  vit  tcUiellenwat 
dans  la  Méditerranée  et  qui  se  retrouve  dans  la  plupart  des  terrains  ter- 
tiaires récents.  Nous  l'avons  figurée  dans  TAtlas  (pi.  LXVIII,  Cg.  10),  d'apfis 
M.  Bronn. 

On  a  trouvé  aussi  quelques  infundibulum  dans  les  terrains  tertieirei  de 
l'Amérique  septentrionale  C). 

Les  Crépidules  {Crepidula,  Lamk),  —Atlas,  pi.  LXVIII, 

lig.il, 

ont  une  coquille  ovale  ou  oblongue,  plus  ou  moins  déprimée  et 

(«)  Prodrome,  t.  II ,  p.  320. 
(*;  Afin,  conch.,  pi.  97. 

(3)  Basterot,  Coq.  foss.  Bord,  p.  71;  Grateloup,  Conch.  foss.  Adour^l,  pi.  i. 
(*)  Coq.  et  poL  foss,  Belgiq,,  p.  359,  pi.  35  et  36. 
(<)  Sismonda,  Synopsis,  p.  26;  Brocchi,  Conch.  subap,,  pi.  l,flg.  S. 
(<)  Molluscafrom  thecrag  (Palœont.  Soc.^  1848,  p.  159,  pi.  18,  ûg.  i). 
n  ConTàA,Joum.Acad.  PM.,  t.  VU,  p.  143,  t.  YUi,  p.  186,  etc.;  Ui» 
I>99cr.  nmfon.  t$rt,y  etc. 
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concave  en  dessous.  La  spire  est  nulle  ou  peu  apparente  et  le  som- 
met situé  en  arrière;  la  bouche  est  en  partie  fermée  par  une  lame 
horizontale  qui  en  occupe  toute  la  partie  postérieure. 

Ce  genre  correspond  aux  Crbpidulus,  Monlforl,  aux  Crypta, 
Gray.  aux  Sandalioii,  Schumacher,  aux  PR0XBmJL4«  Perry«  et 
aux  Lkphtuobolcs,  SchlUt.  Il  faut  lui  réunir  les  Grbpipatella, 
Lesson,  les  Janacus,  Môrch,  et  les  Ergaa,  Adams,  sous-genrei 
formés  sur  de  légères  modifications  dans  la  forme  du  bord  de  la 
lame  et  dans  la  position  du  sommet. 

Ces  mollusques  vivent  aujourdhui  sur  les  rochers  des  mert 
chaades  tempérées,  et  sont  même  quelquefois  parasites  d  autres 
coquilles.  On  ne  les  trouve  fossiles  que  dans  les  terrains  ter*- 
iiaires,  et  même  ils  paraissent  ne  dater  {%  au  moins  en  Europe, 
que  de  Tépoque  miocène. 

Une  espèce  très  semblable  &  la  C.  unguifortm,  Lamk,  et  assimilée  par  la 
phipirt  des  auteurs  à  cette  espèce  Yi vante  [^),  et  séparée  par  M.  d^Orbigny 
ions  le  nom  de  C.  unguis,  se  trouYe  dans  la  plupart  des  dépôts  miocènes  et 
pliocèaes  dEorope  (Atlas,  pi.  LXYiil,  flg.  11). 

La  C,  cochlear,  Basterot  (^j,  a  été  trouvée  près  de  Bordeaux  et  en  Piémoai? 

La  C  ipirifera^  Bonelli  {*),  provient  du  terrain  miocène  du  Piémont. 

La  C.  myUiiloidea,  Bell,  et  Mich.  (^;,  a  été  découverte  dans  les  terrains 
plîocènes  du  même  pays. 

Plusieurs  espèces  sont  aussi  indiquées  dans  les  terrains  tertiaires  d* Amé- 
rique (^j. 

(>)  A  moins,  comme  Je  I*ai  dit  plus  haut ,  que  la  Calyptrœa  crepidutarU, 
Luak,  ne  soit  une  crépidule.  En  Amérique,  M.  Conrad  indique  quelques  espèoii 
daud  les  terrains  tertiaires  inférieurs  de  TAlabama.  Je  ne  puis  pu  considérer 
comme  une  crépidule  la  C,  crelacea.  Millier,  Aach.  Kreidef.f  pi.  6,  fig.  12,  du 
grès  vert  de  Vaels.  Sicile  est  un  gastéropode,  elle  ressemble  plus  aui  stomatit 
qu'aux  crépidules;  mais  je  serais  disposé  à  n*y  Yoir  qu^uue  valve  âtChama. 

(^)  Bronn,  Lethœa^  p.  1004;  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.;  Grateloup,  Conch, 
fou.  Adour,  1,  pi.  1;  Sismonda,  Synopsis,  p.  26,  etc. 

O  ^<>9*  foss.  Bord.,  p.  71,  pi.  5,  flg.  10. 

{*)  E.  Sismonda,  Syn.  meth.,  p.  25. 

(^j  Saggio  orUt.,  p.  74,  pi.  8. 

(^)  Voyez  pour  celles  de  rAmérique  septeatriooile,  Morton ,  J&um.  Aoad, 
PkU.,  U  Yl,  p.  115  ;  Conrad,  Idem,  U  VU,  pi.  14S,  et  American  Joum,of se,, 
i.)LlUï,  p.  339,  etc.  Pour  celles  de  l'Amérique  méridionale,  voyez  Vidage  du 
Beaglôf  Fou.  mam,  (2  espèces  de  Babia-i^iancaj;  d'Urbiguy,  Voyage,  Pa^ 
léont.,  p.  159  (une  espèce  des  terrains  quaternaires). 
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20-  Famille.  —  FISSUHELUDES. 

Les  fissurellides  ont  une  coquille  clypéirorme,  aplatie,  coDi- 
que,  ou  arquée,  qui  diffère  de  celle  des  crépidulides  par  sa  régu- 
larité, par  sa  forme  plus  symétrique  et  parce  qu*0Q  n'y  voit  aucune 
trace  de  spire.  Cette  coquille  est  toujours  ou  percée  au  sommet, 
ou  échancrée  plus  ou  moins  profondément  sur  son  bord  antérieur. 
Les  animaux  ont  en  avant  du  manteau  une  large  cavité,  qui  con- 
tient deux  lobes  branchiaux ,  pectines ,  coniques  et  libres  dans 
leur  extrémité. 

Cette  famille,  qui  comprend  quatre  genres  vivants,  faciles  à 
distinguer,  parait  dater  de  l'époque  primaire  et  s*est  conservée 
pendant  toute  l'époque  secondaire.  Si  Ton  admet,  comme  je  le  fais 
ici,  l'opinion  soutenue  par  H.  de  Koninck,  qui  a  pour  résultat  de 
lui  associer  les  bellérophons,  les  cyrtolites,  etc.,  ou  peut  ajouter 
que  celte  famille  a  été  abondamment  représentée  dans  les  pre- 
miers âges  du  globe.  Elle  se  composerait  ainsi  de  six  genres, 
dont  deux  ,  spéciaux  à  l'époque  primaire ,  se  sont  éteints 
avant  la  période  secondaire,  les  bellérophons ,  et  les  cyrto- 
lites. Parmi  les  quatre  autres,  qui  se  retrouvent  au  contraire  dans 
les  mers  actuelles,  l'un  d'eux,  les  iissurellcs,  se  trouvent  dès 
l'époque  primaire,  les  émarginules  ont  vécu  pendant  toute  l'épo- 
que secondaire  et  l'époque  tertiaire,  les  rimules  datent  de  la  fin 
de  la  période  crétacée,  et  les  parmaphores  n'ont  paru  que  pendant 
l'époque  tertiaire. 

Les  Parmaphores  [Pm^aphorus,  Blaiuv.),  —  Atlas,  pi.  LXVIII, 

fig.  12, 

ont  une  coquille  oblongue,  déprimée,  un  peu  convexe  en  dessus, 
subrectangulaire,  arrondie  à  ses  extrémités,  échancrée  antérieu- 
rement par  un  léger  sinus.  L'animal  est  volumineux. 

Ces  coquilles  ne  présentent  qu'incomplètement  les  caractères 
que  nous  avons  assignés  à  la  famille.  II  faut,  pour  justifier  leur 
classement,  envisager  la  très  légère  échancrure  antérieure  comme 
l'analogue  de  la  fente  des  émarginules.  L'animal  justifie  celte 
manière  de  voir  par  ses  caractères  essentiels. 

Les  parmaphores  ont  été  décrits  par  Montfort ,  sous  les  noms 
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de  Pavois  et  de  Scutcs  (*),  et  il  serait  plus  rigoureux  de  subsli- 
taer  le  dernier  à  celui  de  Parmaphores,  qui  est  plus  récent. 

Ces  mollusques,  peu  nombreux  eu  espèces,  habitent  aujourd'hui 
les  mers  chaudes.  Leur  existence  à  Tétat  Tossile  ne  paraît  pas  très 
ancienne.  Je  ne  crois  pas  en  effet  que  les  espèces  des  terrains  ter- 
tiaires anciens  qui  ont  été  décrites  sous  le  nom  de  Parmaphorks, 
appartiennent  à  ce  genre. 

Let  P.  elongatus,  Lamk,  et  angustus^  Desh.,  du  calcaire  grossier  de  Gri- 
gnoo  (^,  me  paraissent  trop  ovales,  trop  profonds  et  trop  minces  pour  être 
de  Yéritables  parmaphores.  Ils  semblent  avoir  plus  d'analogie  avec  quelques 
patelles  comprimées.  (On  peut  voir  la  figure  du  P.  elongcUus  dans  TAtlas, 
pi.  LXlX,fig.  15.) 

Leor  existence  parait  mieux  démontrée  dans  les  terrains  mio- 
cènes. 

Le  P.  BeUatidt  ('),  Michelotti  (P.  elongatus,  Bellardi,  non  Lamk),  a  tout  à 
fait  les  formes  génériques  des  parmaphores  (Atlas,  pi.  LXVIII,  fig.  12).  Il 
provient  de  la  colline  de  Turin  et  du  Tortonèse. 

Les  EsiARGiNULES  [Emargimtla,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXVIII, 

fig.  13  à  18, 

ont  une  coquille  en  bouclier  conique  ,  à  sommet  excentrique  et 
souvent  incliné  en  arrière,  à  cavité  simple,  pourvue  en  avant 
d'ane  forte  échancrure  ou  d'une  fente  marginale  plus  ou  moins 
allongée.  Plusieurs  d'entre  elles  ont  la  forme  et  les  ornements  des 
patelles,  mais  Téchancrure  les  en  distingue  facilement. 

Les  émarginules  ont  apparu  pour  la  première  fois  dans  le  com- 
mencement de  Tépoque  secondaire,  et  se  retrouvent  jusqu'à  l'épo- 
qne  moderne  dans  la  plupart  des  terrains,  mais  en  petit  nom- 
bre. 

On  en  cite  une  espèce  des  schistes  de  Saint-Cassian. 

Le  comte  de  Munster  {*)  Ta  rapportée  à  tort  à  VE.  Goldfussiu  Roemer,  da 
terrain  corallien  du  Hanovre.  Il  conviendrait  de  la  désigner  sous  le  nom  de 
E.  MwiUeri  (Atlas,  pi.  LXVIII,  flg.  1 3). 


(1]  n  faudrait ,  si  Ton  adoptait  ce  nom,  écrire  Scuruiu 
(*)  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  12,  pi.  1. 
(3)  Bellardi,  Bull  Soc,  géol,  t.  IX,  p.  270;  Michelotti,  Descr,  foss,  mioc. 
liai,  sept.,  p.  139,  pi.  5,  fig.  5. 
(«J  MOnster,  BcUrage^zur  Pûtref.,  t.  IV,  p.  92,  pi.  9,  fig.  15. 
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On  en  conuatt  quelques-unes  des  terrains  jurassiques. 

If.  Eudes  Deslongchamps  a  décrit  (i)  la  E.  pUmieostula  do  lias  de  Fontaine- 
Etoupefour  et  les£.  BlotU  et  Desnoyenii  de  la  grande  oolithe  de  Normandie. 

M.  d'Orbiguy  a  indiqué  (^)  deux  espèces  inédites  de  Toolithe  infériewe  da 
Niorl,  et  une  du  terrain  corallien  de  Saint-Mihiel.  VE.  MichaôleHMSt  BaTig., 
proTiPQt  de  ce  dernier  gisement. 

VE,  scQlaris,  Sow.  (3),  provient  de  la  grande  oolithe  d'Angleterre  (Atlas, 
pi.  LXVm,  fig.  14).  Les  E.  tricarinata^  id.,  et  ckUkrala,  id.,  ioat  des  ri- 
mules. 

M.  Lycett  (^)  indique  trois  espèces  nonvelleg  de  l^oolithe  inférîMin  d*Ai* 
gleterre. 

VE.  decussata,  Goldf.  (S),  a  été  trouvée  dans  le  terrain  oxTordien  de  SIreit- 
berg. 

VE.  GoldfussH,  Roemer  (^),  a  été  déeoorerte  dans  le  terrain  corailieû  de 
Hoheneggelsen. 

Les  espèces  ne  paraissent  pas  nombreuses  dans  les  terrains 
crétacés. 

M.  d*Orbigny  C)  en  a  décrit  une  du  terrain  néocomien,  VE,  neoco- 
miensis,  trouvée  à  Marolles,  et  trois  espèces  du  terrain  cénomanitn,  VE.  Gw- 
rangueri,  d^Orb.  (Atlas,  pi.  LXVIII,  Gg.  15),  du  Mans,  l'A.  pelagica,  Passy 
(id.,  fig.  16),  de  Rouen,  et  TA.  Sanctœ  Calharinœ^  id.,  de  Cassis,  de  Rouen, 
de  la  Flèche,  etc.  il  a  depuis  lors  ^^)  indiqué  une  espèce  inédite  dn  gmlt  de 
Clar,  une  autre  du  terrain  crétacé  supérieur  du  Bausset  (Var),  et  une  da 
terrain  dauien  de  la  Falaise. 

VE,  argonensis,  Buvigoier  (9),  a  été  trouvée  dans  le  gault  de  Yarennes. 

M.  Dujardin  {^^)  a  Tait  connaître  VE,  crelosa^  du  terrain  crétacé  supérieur 
de  Touraiue. 


(»)  Mém.  Soc.  Imn.  Norm.,  U  VII,  p.  124,  pi.  7. 

(>)  Prodrome,  t.  I,  p.  272,  et  t.  II,  p.  12;  Buvignier,  Stat.  géd,  de  le 
Meuse j  p.  28,  pi.  21. 

(3)  Min.  conch.,  pi.  519;  Morris  et  Lycett,  MolL  from  ihe  grwU  oottt^ 
(Pal.  Soc.^  1850,  p.  88,  pi.  8). 

{*)  Ann,  and  mag.  of  nai.  hisl,^  2*  série,  1850,  t.  VI,  p.  410. 

(«)  Pelref.  Germ.,  t.  UI,  p.  9,  pi.  167,  fig.  16. 

(^)  OolUhgeb.,  p.  136,  pi.  9;  Goldfuss,  loc.  cit.,  fig.  15.  J'ai  dit  ph» 
haut  qu'elle  devait  conserver  ce  nom,  donné  à  tort  à  une  espèce  de  Saint- 
Cassian. 

(7)  Pal.  franç.j  Terr,  ciél.»  t.  II,  p.  392,  pi.  234  et  985. 

(•)  Prodrome,  t.  U,  p.  134,  232  et  293. 

(9)  SUU.  géol,  de  la  Meuse,  p.  28,  pi.  21. 

(10)  M4m.  Soe.  |fdPi.,idaY,  t»  U,  p.  23«. 
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Od  peat  aJoQter  (<)  \etB,  carinata,  Rean»  da  plaener  mergel  de  Laschiti, 
r^.  BuchUt  Geioitz ,  da  grès  vert  d'Oberaa ,  VB,  MuUerana,  Bosqaet,  du 
Umboorg,  et  VB,  fissuroides,  id.,  de  Maestricht. 

Les  émai^inoles  se  continuent  dans  les  terrains  tertiaires. 

11.  Deshayes  (^)  a  décrit  cinq  espèces  da  bassin  de  Paris.  Elles  appartieoneot 
tootes  ao  calcaire  grossier.  Noos  avons  figuré  dans  TAtlas ,  VB,  clypeata, 
Umk  (pi.  LXYIII,  flg.  17),  de  Grignon,  et  VE,  clathrata.Deêh,  (id.,fig.  18), 
et  Paroes. 

Quelques  espèces  appartiennent  aux  terrains  miocènes  et  plio- 
cènes. 

M.  Grateloop  (')  en  a  décrit  deai  espèces  de  Dax.  Il  rapporte  celle  des 
filODt  bleus  k  VB,  clathrata,  Desb.,  mais  elle  me  parait  différente.  Cest 
r^.  nÊbclathriUay  d'Orb.  L'autre  espèce  {B.  squamata,  Grat.)  appartient  ani 
faluns  jaunes. 

Trois  espèces  ont  été  découvertes  dans  les  terrains  miocènes  du  Piémont  (^); 
ce  sont  les  E.  GrcUeloupi,  Bell,  et  Mich.,  les  E.  Chemnitzii,  Mich.,  et  SoUieri^ 
id.  VB,  fissura,  Lamk,  vivante,  est  citée  (^)  dans  le  terrain  pliocène  du 
même  pays. 

La  même  espèce  se  retrouve  dans  le  crag  corallien  et  le  crag  rouge  d'An- 
gleterre (^)  avec  r^.  crassaf  Sow. ,  qui  vit  également  encore  sur  les  côtes  d'An- 
gleterre. Ces  deux  espèces  sont  aussi  citées  dans  le  crag  de  Belgique  C),  etc. 

L*^.  feneslrelUit  Dubois  (^),  a  été  trouvée  en  Volhynie. 

VE.  jmnctutata,  Philippi  (*),  provient  de  Freden. 

VE.  Schlotheimi,  Bronn  (^O),  a  été  découverte  à  Weinheim. 

L'jr.  arata,  Conrad,  se  trouve  aux  États-Unis. 

LesRiMDLBS  [Rimula,  Defrance),  — Atlas,  pi.  LXVIII, 

fig.  19  à  21, 

ne  diOèrent  des  émarginules  que  parce  que  la  fente,  au  lieu 
d*étre  placée  sur  le  bord  antérieur,  est  dans  tous  les  âges  située 
dans  Fintervalle  compris  entre  le  sommet  et  ce  bord,  formant  ainsi 

{})  Reosa,  Bùt^m,  Kreidegeb.fl,  p.  41,  pi.  11,  fig.  6;  Geinits,  Charachlê' 
riitfcje,  p.  48,  pi.  16,  fig.  5;  Bosquet,  PalœontographiGa,  l,  p.  326,  pi.  41. 
(S)  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  16,  pi.  1  et  3. 
(')  Conch,  foss,  Adour,  I,  pi.  1. 

(4)  liichelotti,  Descr,  foss,  mioc,  Jtal,  sept.,  p.  140. 

(5)  Slsmooda,  Synopsis,  p.  25. 

(0)  Wood,  MoU,  from  thecrag  (Pal,  Soc.,  1848,  p.  164,  pi.  18). 

C)  Nyst,  Coq,  etpol.  foss,  Belg»y  p.  350. 

(8)  Qmch.  /te.  pîal.  Fo{^,  p.  50,  pi.  4. 

(^  Tert,  Verst,  nordwest.  Ikutsch,,  p.  51 1  pi.  3. 
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une  entaille  fermée ,  d'autant  plus  éloignée  du  sommet  que  la 
coquille  est  plus  âgée. 

Ce  genre  comprend  les  Gemoria,  Leach,  les  Diodora,  Gray,  les 
SiPHO,  Brown,  et  les  Poncturilla,  Lowe.  Les  légères  différences 
dans  la  forme  et  dans  la  position  de  Touverture  qui  pourraient  ser- 
vira distinguer  une  partie  de  ces  groupes  ne  paraissent  pas  avoir 
une  valeur  générique. 

Les  espèces  fossiles  sont  très  peu  nombreuses  et  datent  de 
Tépoque  jurassique. 

M.  E.  DesloQgchamps  (')  a  décrit  sous  le  nom  de  Fissurella  acutanw  es- 
pèce de  la  grande  oolithe  de  Laograne  qui  appartieot  à  ce  genre. 

La  grande  oolithe  d'Angleterre  renferme  deux  rimales  décrites  par  So- 
werby  ('),  sous  les  noms  de  Emarginula  clalhrata  (Allas,  pi.  LXYIII,  flg.  19), 
eiE.  tricarinata, 

M.  d*Orbigny  (3)  indique  une  espèce  inédite  du  terrain  corallien  de  Saint- 
Blihiel,  etc. 

Les  rimules  sonl  inconnues  jusqu'à  présent  dans  les  terrains 
crétacés. 
On  en  cite  un  très  petit  nombre  dans  les  terrains  tertiaires. 

Les  Rimula  fragilis,  Defr.,  et  Blainvim,  id.  (Atlas,  pi.  LXYIII,  flg.  20), 
ont  été  trouvées  (^j  dans  le  calcaire  grossier  d'Hauteville  (Manche). 

La  H,  noachina  {Palella  noachina^  Lin.,  Puncturella  noachina,  Lowe, 
Sipho  striala,  Brown,  Cemoria  Flemingu^  Leach,  etc.),  actuellement  Tirante, 
a  été  trouvée  dans  le  crag  récent  d'Angleterre  [^)  (Atlas,  pi.  LXVIU,  fig.  21). 

Les  FissoHKLLES  {Fissurella,  Bruguière),  —  Allas,  pi.  LXVIII, 

fig.  22  à  26, 

sont  des  coquilles  coniques,  patelloïdes,  qui  se  distinguent  en 
général  avec  facilité  de  tous  les  genres  de  cette  famille  et  de  la 
suivante,  parce  que  leur  sommet  est  percé  par  une  ouverture  plus 
ou  moins  grande,  ordinairement  ovale.  Elles  ont  de  grands  rap- 
ports avec  les  rimules:  dans  la  plus  grande  partie  des  cas»  lapo- 

(»)  Mém.  Soc.  linn.  Norm.,  t.  VII,  p.  122,  pi.  7, 

(2)  Sowerby,  Min,  conch.,  pi.  519  ;  Morris  et  Lyc^tt,  MoU.  from  the  grtot 
ool.  {Palœonl.  Soc,  1850,  p,  86,  pi.  8). 

(3)  Prodrome^  t.  Il,  p.  12. 

(*)  Defrancc,  Dict,  se,  nat.,  t,  XLV,  p.  472;  Bronn,  Lethœa,  !"•  édit., 
p.  996,  pi.  40,  fig.  6. 
(*)  Wood,  MoU.  fromthecrag  {PaUsont,  Soc,,  1848,  p.  166,  pi.  I8), 
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silion  de  roaverlurc,  qui  correspond  exactement  au  sommet  de  la 
coquille,  les  caractérise  suffisamment  ;  mais  il  y  a  quelques  es- 
pèces (Atlas,  pi.  LXYIII,  fig.  2/1}  dans  lesquelles  il  peut  y  avoir 
du  doute,  car  ce  trou  perce  le  sommet  obliquement.  Nous  conser- 
vons le  nom  de  Fissurelles  à  toutes  les  espèces  chez  lesquelles  le 
sommet  est  compris  dans  le  trou. 

On  a  proposé  dans  ces  dernières  années  de  subdiviser  les  fissu- 
relles en  plusieurs  genres  fondés  sur  la  grandeur  de  Tonverture, 
la  simplicité  ou  la  dentelure  de  ses  bords,  la  forme  plus  ou  moins 
déprimée  de  la  coquille,  etc.  Ces  caractères  n'ont  pas  une  valear 
générique,  et  nous  réunissons  en  conséquence  aux  fissurelles  les 
PupiLiA  ou  PuPiLL^A  ct  Ics  LucAPiNA,  Gray,  les  Macroschisma,  les 
FissuRiDKA  et  les  Cltpidklla,  Swainson,  les  Sbrra,  les  Fissurbl- 
LiDBA,  d'Orbigny,  les  Larva,  Humph.,  et  les  Crbiiidbs,  Âdams. 

Les  espèces  actuelles  vivent  dans  toutes  les  mers  et  sont  plus 
communes  dans  les  régions  chaudes;  elles  s'attachent  aux  rochers 
comme  les  patelles.  Les  espèces  fossiles  paraissent  dater  de  l'épo- 
que primaire,  mais  elles  ont  été  très  peu  abondantes  jusqu'à  la 
période  tertiaire. 

Leur  existence  dans  Tépoque  primaire  ne  repose  cependant  pas 
sur  des  preuves  incontestables. 

Ou  n>o  cite  aacane  espèce  dans  le  terrain  silurien.  La  seule  que  Ton  ait 
indiquée  dans  le  terrain  dévonien  est  la  F.  conoidea,  Goldf.  ('),  de  PEifel , 
qui  a,  il  esterai,  à  ce  qn*il  parait,  un  trou  au  sommet,  mais  qui  par  sa  forme 
élerée  et  irrégulière ,  semble  se  rapprocher  davantage  des  capulus  (Atlas, 
pi.  LXVIU,  fig.  22). 

M.  M' Coy  (>)  a  décrit  une  F.  eJongata,  du  calcaire  carbonifère  d*Irlande. 

Les  espèces  des  terrains  jurassiques  et  crétacés  sont  peu  nom- 
breuses. 

I^  F.  acuta,  Dcsiong.  {}),  de  la  grande  oolithe  de  France  et  d'Angleterre 
(Atlas,  pi.  LXVIII,  fig.  24),  est  précisément  une  de  ces  espèces  dont  les  ca- 
ractères sont  douteux.  La  fente  échancre  le  crochet,  mais  se  dirige  en  avant, 
de  sorte  qu'il  y  aurait  quelques  motifs  pour  la  placer  parmi  les  rimules.  Elle 
me  parait  cependant  bien  plus  voisine  des  formes  des  vraies  fissurelles  que  de 
la  Himula  dalhrata  (Atlas,  pi.  LXVIII,  fig.  19). 


I*)  Petref.  Germ.y  t.  lU,  p.  8,  pi.  167,  fig.  13. 

v')  Synopsis  ofireland,  p.  43,  pi.  5,  fig.  27. 

(»j  Mém.  Soc.  linn.  Norm.,  t.  VII,  p.  122,  pi.  7,  fig.  22à  2i. 
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M.  d'Orbigny  0)  a  indiqué  deux  espèces  inédites  da  terrain  corallien  de 

Saiot-Mihiel. 

La  F.  depressttt  Geinitz  (2),  proTient  du  plaener  mergel  de  Loschitz. 

La  F.  patelloides,  Reuss  (';,  a  été  trouvée  dans  le  plaener  kalk  inférieur  de 
Postelberg  (Atlas,  pi.  LXVIII,  fig.  23). 

La  F.  tovt^o/a,  Goldfnss  {*),  appartient  aui  terrains  crétacés  supérieur! 
d*Aix-la-Chapelle. 

La  F.  Nedcayi,  Kner  (<),  provient  des  gisements  analogues  de  Lemberg. 

Les  fissurelles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

Laroarck  et  M.  Deshayes  (*)  ont  décrit  quatre  espèces  du  bassin  de  Parii 
Une  d*elles  a  été  rapportée  à  tort  par  Lamarck  k  la  F.  grœea^  mante: 
c*est  la  F.  ftarisimsiit  d'Orb.  Les  autres  sont  les  F.  cùstaria^  Desb.,  t/pÊOr 
mosa,  id.,  et  lobiaia,  Laoïk  (Atlas,  pi.  LXVIil,  fig.  25).  Elles  se  trooreot 
toutes  les  quatre  à  Griguon. 

M.  Melleville  Q)  a  fait  connaître  la  F.  MimsU^  des  terrains  tertiaires  infé- 
rieurs de  Monampteull. 

Plusieurs  ont  été  citées  dans  les  terrains  miocènes  et  plioeènes. 

M.  Grateloup  (^)  en  compte  sii  espèces  dans  le  bassin  de  Bordesux 
et  de  Dax.  Les  F.  mtermedia^  Grat.,  et  clypeata,  id.,  caractérisent  les 
faluns  bleus  de  Dax.  Les  faluns  jaunes  en  renferment  quatre  espèces.  Deux 
ont  été  rapportées  un  peu  à  la  légère  aux  F.  grœca  et  minutât  Lamk,  vi- 
Tantes,  et  une  au  Ire  à  la  F.  costaria,  Desh.  La  F.  depressa,  Grat.,  ne  peot 
pas  non  plus  conserver  son  nom  déjà  donné  par  Lamarck  k  une  espèee  de 
Tocéao  Indien. 

On  trouve  dans  les  terrains  miocènes  de  Piémont  {^}  la  F.  obtitOf  Micbel., 
et  la  F.  neglecta,  Desh.,  F.  italica,  Defr.  (Allas,  pi.  LXVIII,  fig.  26),  espèce 
souvent  confondue  avec  la  F.  grcPCOf  qui  vit  comme  elle  dans  la  llédiler- 
ranée  et  qui  se  retrouve  avec  elle  fossile  dans  les  terrains  plioeènes  d*Asti  et 
dans  les  dépôts  tertiaires  récents  d* Allemagne. 

(«)  Prodrome,  t.  Il,  p.  12. 

(>)  Charachtârist.,  p.  75  pi.  iS,  fig.  24. 

(3)  Doehm,  Krwkf.,  I,  p.  41,  pi.  Il,  fig.  iO. 

(*)  Petref.  Gan».,  t.  III,  p.  S,  pi.  107,  fig.  14. 

(5)  VersL  Lmberg,  p.  23,  pi.  4,  fig.  9. 

(«)  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  18,  pi.  2. 

(')  Descr.  sabl.  tert.  inf.  (Ann,sc.géol.,p,  44,  pi.  9). 

(8)  Conch.  foss.  Adour,  I,  pi.  1. 

(9)  Michelotti,  Descr.  foss.  mioc,  Ital.  sept.,  p.  141,  pi.  16;  Deshayes  dans 
Lamarck,  Anim.  sans  vert,,  2*  édit.  revue  par  G. -P.  Desbayes,  I.  VU,  p.  601; 
^ismonda,  Synop$ii,  p.  25. 
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La  F.  grmcat  te  retroure  dans  le  crag  ronge  et  le  erag  corallien  d'Angle- 
terre (>). 

La  P,  MartmU,  Matberon  (^},  provient  de  lamollasse  marine  des  Bonches- 
dn-Rhône. 

On  en  tronye  anssi  dans  différentes  parties  de  rAmériqne  (']. 

C'est  avec  doate'qae  nous  rapprochons  de  cette  famille  un  genre 
qu'on  ne  connaît  qu'à  Fétat  fossile  et  dont  les  rapports  ont  été 
ângulièrement  contestés. 

Les BfiLLÉROPHSS  {Bellerophon,  Montf.),  —Atlas,  pi.  LXIX, 

fig.  1  à  5, 

ont  une  coquille  parfaitement  symétrique,  enroulée  sur  elle-même 
oomme  celle  des  nautiles,  mais  non  cloisonnée,  subglobulaire  ou 
légèrement  discoïde,  et  munie  dans  son  milieu  d^une  carène  ou 
d'un  sillon  longitudinal  plus  ou  moins  prononcé.  L'ouverture  est 
semi-lunaire  et  modifiée  par  ravant-demier  tour  de  spire  ;  son 
labre  est  tranchant,  sinueux  ou  fendu  dans  sa  partie  médiane. 

Les  affinités  zoologiques  des  bellérophes  ont  été  très  contestées. 
Le  premier  auteur  qui  en  ait  fait  mention  est  le  baron  de  Hupsch, 
en  1786,  qui  les  rapprocha  des  nautiles  sous  le  nom  de  NautUitœ 
tbaidices^  à  cause  de  Tabsence  de  cloisons.  Montfort,  en  1808, 
â  créé  pour  ces  fossiles  le  genre  Bbllbrophon  ;  mais  il  a  commis  une 
grave  erreur  en  prétendant  qu'ils  étaient  cloisonnés.  M.  Defrance 
a  démontré  que  les  coquilles  des  bellérophes  sont  simples  à  Tin- 
tèrieur,  mais  les  a  laissées  près  des  nautiles  à  cause  de  leur  en- 
roulement symétrique. 

D'autres  auteurs  les  ont  placés  dans  Tordre  des  gastéropodes. 
M.  de  Blainville  les  a  rapprochés  des  bulles  ;  M.  Fleming  leur  a 
trouvé  des  analogies  avec  les  actéons.  M.  Deshayes  et  la  plupart 
des  naturalistes  modernes  (^)  les  rangent  dans  les  ptéropodes,  à 
eftté  des  atlantes  et  surtout  des  helicophlegma.  Les  coquilles  de 

(<)  Wood,  MoU.  from  the  crag  {Pal.  Soc.,  1S48,  p.  168). 

(>)  CaUUogue  dans  Trav.  Soc.  sUUisi.  Mars.^  p.  195,  pi.  33,  fig.  1. 

(3)  Vojei  Say,  Joum.  Acad,  PhU,,  t.  IV,  p.  132;  Conrad,  Jdem,  t.  VU, 
p.  ii2,  et  L  Ylil,  2*  partie,  p.  1S7;  d'Orbigny,  Faya^e,  Paléont.,  p.  159; 
Darwin,  Voyage  du  Beagle,  Foss,  rnam.,  p.  9,  etc. 

O  If.  d*Orbigny  a  soutenu  cette  opinion  dans  ses  premiers  travaux  ;  il  s'est 
rangé  depuis  lors  à  celle  de  M.  de  Koninck.  Je  l'avais  moi-même  adoptée 
dana  la  première  écUtion  de  cet  ouvrage. 
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ce  dernier  genre,  qui  vit  aujourd'hai,  ressemblent,  en  effet,  beau 
coup  aux  bellérophes;  elles  sont  subglobuleuses  et  ont  des  petites 
côtes  longitudinales  qui  rappellent  celles  de  quelques  espèces  de 
ce  genre,  et  leur  labre  est  échancré  de  même. 

M.  de  Koninck  a  émis  une  autre  opinion.  Il  pense  que  pour 
qu  on  pût  rapprocher  les  bellérophes  des  atlantes,  il  faudrait  que 
la  coquille  des  premiers  fût  mince  et  vitrée,  comme  cela  a  lieu  pour 
tous  les  hétéropodes  qui ,  étant  éminemment  pélagiques ,  doivent 
avoir  des  coquilles  légères.  Il  s'appuie  en  outre  sur  le  fait  que  les 
bellérophes  se  trouvent  en  général  fossiles  avec  des  espèces  en- 
tières. M.  de  Koninck  croit  qu'il  faut  plutôt  les  rapprocher  des 
émarginules,  qui  ont  comme  eux  des  coquilles  symétriques  et 
marquées  d'un  sinus  marginal.  Ces  deux  genres  ne  différeraient 
que  par  l'enroulement,  car  le  sinus  et  les  lames  d'accroissement 
présentent  beaucoup  d'analogie.  Il  leur  trouve  aussi  des  rapports 
avec  les  pleurotomaires  et  les  solarium,  qui  ont  aussi  une  fente 
marginale,  mais  latérale  au  lieu  d'être  médiane.  Les  porcellia 
serviraient  k  former  une  transition  entre  les  formes  des  belléro- 
phes et  celles  des  solarium. 

Je  me  suis  rangé  à  la  manière  de  voir  de  M.  de  Koninck,  en 
associant  ces  fossiles  aux  fissurellides  et  en  les  considérant  avec  loi 
comme  un  lien  perdu  enlre  les  émarginules  et  les  pleurotomaires 
(par  les  porcellia).  II  m'a  semblé  que  la  consistance  de  la  coquille 
est  d'une  trop  haute  importance  pour  pouvoir  être  négligée  dans 
cette  comparaison.  Les  bellérophes  ont  eu  évidemment  la  so- 
lidité des  émarginules  et  des  gastéropodes  ordinaires,  et  non 
l'apparence  délicate,  fibreuse,  semi-hyaline  des  coquilles  des 
ptéropodcs.  On  peut  bien  mieux,  sans  forcer  les  analogies  probi- 
bles, les  comparer  k  des  émarginules  dont  le  crochet  s'enroulerait 
beaucoup  plus  que  dans  le  type  vivant. 

Quelques  auteurs  ont  proposé  rétablissement  de  genres  voisins 
des  bellérophes,  mais  ces  groupes  sont  fondés  sur  des  caractères 
peu  précis,  et  leurs  limites  n'ont  pas  été  envisagées  de  même  par 
tous  les  paléontologistes. 

M.  Hall  (*)  désigne,  sous  le  nom  de  Bucania,  des  coquilles  qui 
ont  les  formes  des  bellérophes,  mais  un  ombilic  beaucoup  plos 
ouvert,  laissant  voir  k  l'intérieur  tous  les  tours  (pi.  LXIX,  fig.  h} 
A  ce  caractère  principal  s'enjoint  ordinairement  un  autre:  lela- 

(»)  Palœont.ofSeiV'York,  1. 1,  p.  32. 
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bre  est  échancré  sar  l*extréroité  de  la  ligne  dorsale  par  un  sinus 
très  ouvert  et  peu  profond  qui  s  éloigne  beaucoup  de  Téchancrure 
étroite  et  profonde  des  vrais  bellérophes. 

Le  même  auteur  rapporte  à  son  genre  Carinaropsis  ('),  une 
espèce  plus  patelliforme,  à  sinus  semblable  à  celui  des  bucania, 
et  à  carène  médiocrement  prononcée.  Cette  espèce  est  intéres- 
sante en  ce  qu'elle  rappelle  davantage  par  son  aplatissement, 
les  formes  des  fissurellides  vivantes. 

M.  Conrad  P]  a  établi  sous  le  nom  de  Ctrtolites,  un  genre  qui 
joint  aux  mêmes  caractères  du  sinus  un  enroulement  plus  lâche 
encore,  tellement  que  dans  quelques  espèces  les  tours  sont  dis- 
joints et  k  distance. 

M.  d'Orbigny  n  admet  pas  le  genre  bucania,  et  donne  une  autre 
signiGcation  à  celui  des  cyrtolites.  Il  ne  tient ,  avec  raison , 
pas  compte  de  la  grandeur  de  l'ombilic  qui  est  variable.  Il  nomme 
bellérophons  toutes  les  espèces  dans  lesquelles  le  labre  est  forte* 
ment  échancré  sur  la  ligne  dorsale,  et  dans  lesquelles  il  y  a  une  ca- 
rène on  un  canal  correspondant  qui  subsistent  sur  la  coquille. 
Il  attribue  le  nom  de  cyrtolites  à  celles  qui  ont  un  sinus  très 
faible,  ne  laissant  point  de  trace  sur  la  coquille. 

Dans  l'application,  ces  caractères  sont  d'une  extrême  difficulté, 
car  il  y  a  des  transitions  entre  les  vraies  carènes  et  les  carènes 
nalles  ou  presque  nulles.  Pour  en  juger ,  on  peut  comparer  les 
figures  ^  et  5  de  la  planche  LXIX.  La  première,  qui  est  la  Buca- 
nia expansa.  Hall,  est  pour  M.  d'Orbigny  un  bellérophon.  La  se- 
conde, qui  est  le  Bellérophon  bilobatus,  d'Orb.,  est  un  cyrtolite  ; 
or,  sa  carène  est  presque  aussi  marquée  et  son  sinus  est  plus  fort 
que  dans  la  première. 

Une  seconde  diffi.culté  s'ajoute  à  ces  transitions,  c'est  le  fait 
qu'un  grand  nombre  d'espèces  des  terrains  anciens  ne  sont  pas 
suffisamment  connues,  et  que  les  divers  auteurs  qui  les  ont  dé- 
crites n'ont  pas  pu  figurer  leurs  sinus  ou  échancrures. 

Dans  cet  état  de  choses,  j'ai  réuni  en  un  seul  genre  les  bellé- 
rophes, les  bucania  et  les  cyrtolites  dont  Tenroulement  est  sem- 
blable à  celui  de  ces  deux  groupes.  Quant  à  quelques  cyrtolites 
très  peu  enroulés,  tels  que  le  C.  trentonensis,  Hall,  je  les  consi- 


(*)  Ce  genre  Cabiiubopsis  renferme  aussi  des  pateUes. 
(*)  Atm,  geol.  report,  1838,  p.  118. 

III.  49 
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dère  comme  douteux  et  se  rapprochant  plutôt  des  serpularia 
(tome  III,  p.  162).  Je  dois  faire  remarquer  que  quelques-unes  de 
ces  espèces  à  tours  disjoints  ne  sont  connues  qu  à  Tétat  de  moule, 
et  qu'il  est  probable  que  dans  le  test  de  plusieurs  d'entre  elles, 
les  tours  se  touchaient  Cest  en  particulier  ce  qui  arrive  pour  le 
B,  comu-^rietis,  Sow. 

Les  bellérophes  proprement  dits  peuvent  se  distinguer  entre 
eux,  suivant  qu'ils  sont  ombiliqués  (Atlas,  pi.  LXIX,  fig.  2  et  3) 
canon  ombiliqués  (iW.,  fig.  1).  Ils  différent  aussi  en  ce  que  les 
uns  ont  une  carène  sur  la  ligne  médiane  (Atlas,  pi.  LXIX,  fig.  1 
et  2),  ou  un  sillon  (/</.,  fig.  .^). 

Les  bellérophes  sont  spéciaux  aux  terrains  de  Tépoque  pri- 
maire (').  Leur  principal  développement  parait  avoir  eu  lien  dans 
les  époques  dévonienues  et  carbonifères  (*). 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  silo* 
riens. 

Toutes  les  espèces  que  je  connais  du  terrain  silurien  inférieur  ont  an  sinai 
très  peu  prononcé  cl  appartiennent  par  conséquent  aui  groupes  des  burania 
et  descyrtoliles,  teUes  sont  en  particulier  le  B,  bilobatus,  d*Orb.  (^),  très  ré- 
pandu dans  le  terrain  silurien  inférirur,  et  le  B,  aculus^  id  ;  telles  sont  les 
bacania  décrites  par  M.  Hall  {*,  et  trouvées  dans  les  terrains  siluriens  infénean 
de  TAmériquedu  Nord  {B.  ejrpansa.hëW,  Atlas,  pi.  LXIX,  fig.  4,  etc.).  Jeu*ii 
cependant  pas  vu  toutes  les  espèces ,  et  je  ne  puis  pas  afGrmer  que  parni 
celles  que  je  ne  connais  pas  il  n'y  en  ait  pas  qui  aient  Téchancnire  des  bel- 
lérophes. On  trouvera  leur  description  \^)  dans  les  ouvrages  de  de  Vernenil, 
Murchison  et  de  Keyscrling  (  It.  ingricus  et  melanostoma),  d'Orbigny  (B.  Tro- 
$tu,  etc.) ,  et  surtout  Hall  (six  bucauia ,  une  cariuaropsis,  trois  cyrtoliies  e( 
deui  bellérophes). 

Nous  avons  représenté  dans  PAtlas,  pi.  LXIX,  le  B.  lUobatus,  d*0rb.,flg.  5/ 
et  U  Bucania  ejpansa.  Hall,  fig.  6. 


(1)  Le  Bell.  nauUlinus,  Mùnst.  Beitr,,  t.  IV,  pi.  li,  fig.  i,  de  SaintCM' 
sian,  est  une  goniatitc.  Les  espèces  plus  récentes  attribuées  à  ce  genre  doîTlot 
plus  évidemment  encore  en  être  exclues. 

(')  Voyez  pour  les  bellérophes  la  Monographie  de  M.  d'Orbigny  dam  le 
grand  ouvrage  de  Férussac  et  d'Orbigny  sur  les  Céphalopodes  acétabuliArM 
vivants  et  fossiles,  Paris,  1835  à  1848,  p.  180. 

C)  D  Orbigny,  Céphalop.,  pi.  8.  Sowerby  in  Murchison ,  SU.  System^  pl.l^i 
fig.  5;  Hall,  Palœont,  of  Seœ-York,  pi.  40,  etc. 

(4)  Hall,  loc.cit.,  pi.  6,  40,  etc. 

(*)  De  Vernouil,  Murch.  et  Keyserlîng»  Palœont.  de  la  Ruisie;  d'Orblgoy, 
Céphalopodes,  loc.  cil.;  Hall,  PalœonL  of  Keuy-York,  etc. 
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Pamt  lef  espèces  du  terrain  silurien  sopérieor  il  y  a  peut-être  de  vrais 
bellérophes  à  échancrure  normale.  Ainsi  le  B.  ouralicus,  Vern.  (^),  en  a  le 
faciès,  mais  son  échanrrure  n'est  pas  figurée.  Les  figures  de  Sowerby  (^) 
laissent  aussi  dans  Tinccrtilude  sur  les  espèces  anglaises  {B.  Aymestriensis, 
dUatatuSf  Wenlockensis), 

Les  terrains  dévoniens  en  renferment  qui  ne  sont  pas  beaucoup 
pins  certaines. 

On  cherchera  yainement  des  notions  précises  sur  l'échancnire  de  la  plupart 
des  espèces  décrites.  Les  belles  planches  de  MM.  d'Archiac  et  de  Yerneuil  [^) 
sont  insuffisantes  sous  ce  point  de  vue  (B.  Murchisonif  d'Arch.,  elegans,  id., 
striatuSt  id.,  tuterculalus/iû.).  Celles  de Sowerby  et  celles  de  Roemer^^)  four- 
nissent des  documents  plus  imparfaits  encore.  M.  d'Orbigny  (^)  a  eu  proba- 
blement à  sa  disposition  d'autres  matériaux ,  à  la  suite  desquels  il  a  réparti 
les  espèces  entre  les  deux  genres;  il  compte  dix  bellérophes  et  cinq  cyrtolites. 

Le  terrain  carbonifère  est  riche  en  bellérophes  et  les  espèces 
sont  mieux  connues.  Elles  ont  toutes  les  caractères  des  belléro- 
phes proprement  dits. 

Les  espèces  d'Angleterre  ont  été  décrites  (^)  par  Fleming,  Sowerby,  PhU-^ 
lipa,  etc.;  les  plus  répandues  sont  lesB.  decussatus^  Flem.,  tenuifasciOf  Sow., 
kkUcus,  Sow.,  cornu-arielis,  id.,  etc. 

M.  de  Koninck  a  fait  connaître  C]  celles  des  terrains  carbonifères  de  Bel- 
gique.  11  en  a  décrit  quatre  espèces  carénées  et  non  ombiliquées  (  le  B,  vastt^ 
Itïes,  Idontf.,  est  figuré  dans  TAiIas,  pi.  LXIX,  fig.  1).  11  compte  sept  espèces 
carénées  et  ombiliquées  (^oyez  Atlas,  pi.  LXIX,  fig.  2,  le  //.  comu-arietis, 
Sow.,  ou  tangentialis,  Ihillips).  Trois  espèces  ombiliquées  ont  un  sillon  à  la 
place  de  carène  (B.  bicarenus^  Leveillé,  Allas,  pi.  LXIX,  fig.  3).  Une  seule 
a  un  aillon  et  pu  d'ombilic. 

Les  Bellerophina,  d'Orb.,  — Atlas,  pi.  LXIX,  fig.  6, 
ont  les  tonnes  des  bellérophes,  mais  elles  en  diffèrent  par  une 

p)  Vemeuil,  Murch.  et  Keys.,  Paléont.  delà  Russie,  p.  345,  pi.  23. 

(^  In  Murchison,  SHur.  System,  pi.  6,  12  et  13. 

(»)  Trans  of  the  geol  Soc.,  2*  série,  t.  VI,  pi.  28  et  29. 

{*)  Sowerby,  io  Marchison,  SUur.  system;  Roemer,  Harzgebirge,  pi.  8 
et  9. 

(*)  Prodrome,  t.  I,  p.  72. 

(«)  Fleming,  British  anim.,  p.  338;  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  469  et  470, 
et  Trans,  of  thegfol.Soc,,  2*  série,  t.  V  ;  Phillips,  GeoL  of  Yorkshire. 

C)  Uesc.  oitlm.  fots.  earb.  Belgique^  p.  334. 
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légère  déviation  dans  Tenroulement,  qui  n*est  plus  exactement 
symétrique ,  et  par  Tabsence  du  sinus  ;  leur  spire  est  un  peu 
visible,  d'un  côté  seulement. 

Les  rapports  de  ces  coquilles  sont  douteux.  Elles  pourraient 
tout  aussi  bien  être  rapprochées  des  trochoïdeset  en  particulier  du 
genre  singulier  des  helicocryptus.  M.  d'Orbigny  a  proposé  dans 
ces  dernières  années  de  les  associer  aux  bulles.  Ces  questions 
sont  difficiles  à  résoudre,  dans  l'ignorance  complète  où  nous  som- 
mes de  l'organisation  des  animaux. 

On  ne  les  a  trouvées  que  dans  les  terrains  crétacés. 

La  seule  espèce  coonue,  la  B.  Vtbrayeij  d'Orb.  (^),  est  yoisine  da  Bdi^rO' 
phon  Urii  par  sa  forme  et  ses  stries,  et  a  été  trouvée  dans  le  gaait  de  Dieu* 
yille. 


Nous  devons  encore  placer  provisoirement  à  la  fin  de  cette  fa- 
mille  quelques  genres  qui  en  ont  les  caractères  essentiels,  mais 
non  ceux  des  coquilles,  car  elles  ne  sont  ni  échancrées,  ni  percées 
et  ressemblent  par  conséquent  tout  à  fait  à  celles  des  patelles.  Les 
animaux  par  leurs  organes  branchiaux,  appartiennent  à  la  divi- 
sion des  pectinibranches,  et  empêchent  de  réunir  ces  genres  aux 
patelles,  qui  sont  cyclobranches. 

Les  SiPHONAiREs  (Siphonaria,  Sowerby),  —  Atlas,  pi.  LXIX, 

fig.  7, 

peuvent  être  distinguées  par  leuf  coquille  qui  n'est  pas  symé- 
trique, et  qui  présente  sur  son  côté  droit  une  espèce  de  canal  ou 
de  gouttière,  rendu  sensible  en  dessus  par  une  côte  plus  élevée  et 
par  un  bord  plus  saillant.  L'impression  musculaire  interne  est 
interrompue.  L'animal  est  muni  d'une  branchie  pectinée  trans- 
verse. 

Ce  genre  est  le  même  que  celui  des  Liria,  Gray,  et  des  Tu- 
MOscuLus,  Schmidt. 

Les  siphonaires,  confondues  longtemps  avec  les  patelles,  se 
trouvent  aujourd'hui  dans  les  mers  chaudes  du  globe.  On  n'en 
connaît  fossiles  qu'un  petit  nombre  d'espèces  des  terrains  ter- 
tiaires. 

(»)  Pal.  franc.,  Terr,  crét.,  t.  II,  p.  AIO,  pi.  236,  flg.  7  à  11. 
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Les  S,  bis^hiles  tiixuconiensis,  Mich.  (<),  ont  été  trouvées  dans  les  faluos 
de  Dai.  La  première  est  figurée  dans  TAtlas. 

M.  d*OrbigDy  (')  cite  une  espèce  dans  les  terrains  quaternaires  d*Amérique, 

Les  Gardinia,  Gray  {Mouretia^  Sowerby), 

sont  pectinibranches  comme  les  sipbonaires ,  et  ont  de  grands 
rapports  avec  elles  dans  les  formes  de  Tanimal;  mais  la  coquille 
est  presqne  symétrique,  et  n'a  pas  d*expansion  latérale.  La  seule 
irrégularité  provient  de  ce  que  l'impression  musculaire  est  un 
peu  plus  développée  à  droite.  Cette  impression  musculaire  diffère 
en  outre  de  celle  des  sipbonaires  en  ce  qu'elle  est  continue.  La 
coquille  est  plus  facile  à  confondre  avec  celle  des  patelles,  mais 
l'animal  est  très  différent. 

On  n'en  connaît  qn'ane  seule  espèce  fossile  (3),  la  Gardinia  Gamoti  (Pi/eop* 
sis  GcuiuUij  Payradeau).  Elle  se  trouve  dans  les  terrains  quaternaires  de  Si- 
cile et  ?ît  encore  dans  la  Méditerranée. 

Les  AcMiES  {Acmœa,  Escbcboltz,  Patelloidea,  Quoy,  Lottia,  Gray, 

Belcion,  d'Orb.,  non  Montf.), 

forment  un  genre  très  embarrassant  pour  les  paléontologistes, 
parce  qae  leur  coquille,  tout  k  fait  identique  dans  ses  formes  avec 
celle  des  patelles,  protège  un  animal  tout  différent  et  qui  est  un 
véritable  pectinibranche.  Dans  la  nature  vivante  on  remarque 
qu*en  général  les  coquilles  des  acmées  sont  plus  minces ,  plus 
fragiles,  plus  finement  striées  que  celles  des  patelles;  mais  ces 
caractères  sont  incertains  et  trompeurs ,  et  rien  ne  guide  pour 
leur  application  à  l'étude  des  terrains  anciens.  M.  d'Orbigny 
pense  que  toutes  les  coquilles  antérieures  aux  terrains  tertiaires, 
et  décrites  comme  des  patelles,  sont  vraisemblablement  des  ac- 
mées ;  mais  cette  opinion,  qui  a  pour  elle  peu  de  preuves  positives, 
ne  me  paraît  pas  suffisamment  fondée;  et  Ton  ne  peut  guère,  dans 
l'étal  actuel  de  la  science,  répartir,  avec  quelque  sécurité,  les  es* 
pèces  fossiles  entre  ces  deux  genres. 

On  trouve,  comme  je  le  montrerai  plus  loin,  bien  des  espèces 
rapportées  par  M.  d'Orbigny  aux  acmées  et  qui  sont  épaisses,  so- 

(>)  Michelin,  Mag,  de  zoologie  de  Guérin ,  première  année ,  Mollusques, 
pi.  5  et  32. 
(^  Voyage  en  Amérique^  Paléontologie, 
{f)  Philippi,  Enum.  moU.  SicU;  t.  Il,  p.  85. 
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lides,  ornées  de  grosses  côtes,  tandis  que  les  mers  actuelles  ren- 
ferment plusieurs  patelles  minces  et  lisses.  Je  réunis  provisoire- 
ment les  espèces  de  ces  deux  genres  en  leur  laissant  le  nom  da 
plus  anciennement  connu,  celui  de  patelles,  et  je  renvoie  par  con- 
séquent à  Tordre  suivant  pour  la  discussion  de  ces  espèces. 


3*   ORDRE. 

CTCLOBR ANCHES. 

Les  cyclobranchos  ont  des  branchies  en  forme  de 
houppes,  dont  l'ensemble  forme  un  lonp  cordon  circu- 
laire, pins  ou  moins  complet ,  sous  les  rebords  de  leur 
manteau.  Ces  mollusques  sont  tous  marins  et  se  lient, 
comme  on  a  pu  le  voir,  par  des  transitions  insensibles 
avec  Tordre  des  peclînibranches.  Il  est  même  possible 
que  ces  deux  ordres  doivent  une  fois  être  réunis,  d*au- 
tant  plus  que  celui  des  cyclobrancbes  ne  renferme  que 
deux  genres  dont  les  rapports  sont  assez  éloignés. 

Les  Patelles  {Patella,  Lin.,  Lepasti  Patella,  kxisX,  antiq.), 

—  Allas,  pi.  LXIX,  fig.  HàiO, 

ont  une  coquille  scutiforme,  plus  ou  moins  conique  et  régulière. 
Elles  vivent  aujourd'hui  fixées  aux  rochers,  au  niveau  des  basses 
marées. 

J'ai  dit  plus  haut,  en  traitant  du  genre  acmce,  qu  il  était  im- 
possible de  distinguer  d'une  manière  convenable  ces  coquilles  de 
celles  des  patelles,  et  qu'il  était  par  conséquent  nécessaire  de  les 
réunir  provisoirement.  Les  citations  ci-dessous  renfermeront  donc 
probablement  des  niolluscjues  pectinibranches  et  cyclobrancbes. 
Je  rappelle  en  outre  que  M.  d  Orbigny  considère  comme  probable 
que  ce  sont  surtout  les  premiers  qui  ont  vécu  dans  les  époques 
antérieures  aux  terrains  tertiaires. 

Je  réunis  aux  patelles  le  genre  Metoptoma,  Phillips,  qui  n'en 
diffère  que  parce  que  le  bord  antérieur  est  tronqué  (Atlas, 
pi.  LXIX,  fig.  9).  On  doit  leur  associer  aussi  quelques-unes  des 
Cauinaropsis,  Hall  ;  et  les  Gonictis,  Raf, 
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Les  Hjelcion,  Montrort,  ne  sont  que  des  patelles  très  bombées. 

Les  patelles,  considérées  telles  que  je  viens  de  l'indiquer,  se 
trouvent  dans  presque  tous  les  terrains,  mais  ne  sont  nombreu- 
ses nulle  part.  Elles  ont  acquis  leur  maximum  de  développement 
dans  Tépoque  actuelle. 

Dans  l'époque  primaire  on  en  cite  quelques  espèces. 

Les  terrains  siluriens  d'Europe  n'en  ont  pas  encore  fourni,  mais 
on  eu  connaît  quelques-unes  des  dépôts  siluriens  inférieurs  d'A- 
mérique. 

M.  Hall  (*)  a  décrit  sous  le  nom  de  Metoptoma  rugosa^  une  espèce  des 
terrains  siluriens  inférieurs  d'Amérique,  qui  n'est  point  tronquée  en  avant  et 
qui  appartient  au  groupe  des  vraies  patelles  (Atlas,  pi.  LXIX,  fig  8). 

Il  faut  placer  dans  ce  genre  les  Carinaropsis  patelliformis  et  orbiculcUutf 
dn  même  auteur  et  des  mêmes  gisements. 

Elles  sont  nombreuses  dans  les  terrains  dévoniens. 

Le  comte  de  Munster  (^)  en  a  fait  connaître  quatre  des  terrains  dévoniens 
d'Elbersreuth  {P.  dûciformis ,  subradiata ,  eîliplica  et  lœvigata),  et  une  de 
Scbot>elbammer  (P.  fpeciosa). 

Le  Patelines  antiquus,  Schlot.  (3),  provient  du  nord  de  l'Allemagne. 

Les  P.  Satumi,  Goldf.,  ci  Neptuni,  id.,  proviennent  de  l'Eifel,  la  P.  pri" 
migenia,  Schlot.,  de  FaflTratlh.  Ces  espèces  sont  toutes  figurées,  ainsi  que  les 
précédentes,  dans  Touvrage  de  Goldfuss  {*). 

11  faut  ajouter  le  P.  striatosulcata,  Roemer  (^),  du  Hartz. 

Elles  sont  nombreuses  dans  les  terrains  carbonifères. 

Un  grand  uombre  d'entre  elles  ont  été  décrites  par  Phillips  (^).  l.es  unes 
sont  ovales,  les  autres  tronquées,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  parmi  elles  des  Acmées 
[P.sinuosay  Pbill.,  mucronafa,  id  ,  curvala,  id.,  retrorsa^  id.,  kUeraliSf  id.), 
et  des  Metoptoma  {M.  pileus,  PhilL,  imbricalus^  id.,  eUip/tcus,  id.,  obUmgus, 
id.,  sulcatus,  id). 

M.  de  Koninck  f }  a  retrouvé  en  Belgique  quelques-unes  de  ces  espèces  et 
eo  a  ajouté  deux  nouvelles  (P.  Ryckholliana  etso/am).  Cette  dernière  est  un 
Metoptoma  (Atlas,  pi.  LX[X,Gg.  9). 

(I)  PàlœoHt.  of  New-York,  t.  I,  p.  306,  pi.  40  et  83. 
(»)  DeUr.  zur  Petref.,  t  111,  p.  81  pi.  14. 

p)  Petref.,  p.  113,  Nachtrag,  I.  p.  62,  pi.  12  ;  Goldfass,  P0tref.  Germ., 
t.  III,  p.  6,  pi.  167,  flg.  5. 

{*)  Petref.  Germ.,  loc.  cit.,  pi.  166  et  167. 

(S)  PaloBontographica,  t.  III,  p.  80,  pi.  12,  fig.  18. 

(^)  Gsol.  of  YorMUre,  t.  II,  pi.  14. 

C)  Ik»,  <mim.  fou.  carb,  Belg,,  p.  324,  pi.  22  el  28  bis. 
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Quelques-unes  sont  indiquées  dans  les  terrains  triasiques. 

La  P.  subannulata,  Mûaster  (>),  provient  du  moschelkalk  de  Laineck,  prêt 
Baireuth. 

Six  espèces  de  Saiot-Cassian  ont  été  décrites  ('}  par  le  comte  de  Munster 
et  par  M.  Klipstein. 

Elles  se  continuent  dans  les  terrains  jurassiques. 
On  en  connatt  quelques-unes  du  lias. 

Les  p.  Schmidti  et  subquadrata fDunker  {^),  proviennent  du  liasd^Ualbers- 
Udt. 

La  P.  papyracea,  Goldf.  {*),  a  été  trouvée  dans  le  lias  de  Banz,  et  la 
P.  rugosa,  id.,  dans  le  lias  de  Lobke. 

On  en  cite  un  assez  grand  nombre  dans  loolithe  inrérieure  el 
dans  la  grande  oolithe.  Parmi  ces  espèces  on  en  remarque  plu- 
sieurs qui ,  par  leur  épaisseur ,  leurs  côtes  passablement  distinctes 
et  en  général  par  toute  leur  apparence,  semblent  se  rapporter 
bien  plus  au  genre  des  patelles  qu'à  celui  des  acmées.  Elles  sont 
une  preuve  de  la  difficulté  de  répartir  les  coquilles  fossiles  entre 
ces  deux  genres  et  du  peu  de  certitude  de  Topinion  qui  attribue 
au  genre  acmée  toutes  les  coquilles  patelliformes  antérieures  à 
l'époque  tertiaire. 

La  p.  mammillarisy  MOnster  (5),  de  Aalen  en  Wurtemberg,  a  bien  encore 
les  formes  des  acmées. 

Les  espèces  décrites  (^)  par  M.  Eudes  Deslongcbamps  prennent  en  partie  les 
ornements  et  la  forme  des  vraies  palelirs.  Ce  paléontologiste  a  décrit  les 
P.  Tessonii  et  sulcata,  de  Toolithe  inférieure  de  Normandie  et  les  niliâa, 
clypeola  et  appendiculala,  de  la  grande  oolithe  (outre  la  P.  rugosa,  Sow.). 
Je  suis  disposé  à  ne  voir  avec  M.  d'Orbigny  dans  VUmbrellaTdisculus,  Desl., 
qu'une  vraie  patelle. 

La  grande  oolithe  d'Angleterre  (^;  a  fourni  plusieurs  patelles  auxquelles 

(>)  Goldfuss,  Petref,  Germ.,  t.  111,  p.  6,  pi.  167,  fig.  6. 

(2)  Munster,  BeUr,  sur  Petref, ^  t.  IV,  p.  9i,  pi.  9;  Klipstein,  Geol.  der 
œst,  Alpen^p.  204,  pi.  14. 

(3)  Palœontographica,  1. 1,  p.  113,  pi.  13. 

{*)  Petref.  Germ.,  t.  lll,  p.  6,  pi.  1C7,  fig.  7  et  8, 
(5)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  III,  p.  7,  pi.  167,  fig.  10. 
(«)  Mem.  Soc.  Linn.  Norm.,  t.  VII,  p.  112,  pi.  7. 
C)  Sowerby,  Min.  conch,,  pi.  139  et  484;  Morris  et  Lyceit,  JfoW.  frm 
the  gréai  ool,  (Palœont.  Soc,,  1850,  p.  88,  pi.  12). 
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«^appliquent  les  contidératioos  ci-deMus.  On  y  trouve  la  P.  rugosa,  Sow.  (Atlas, 
pi.  LXiX,  fig.  10);  la  P.  paradoxa,  Morris  et  Lycett  (<d.,  fig.  11),  espèce  k 
grosses  côtes  et  très  solide,  et  neuf  autres  espèces,  dont  quatre  nouvelles, 
décrites  par  les  mêmes  auteurs. 

La  P.  AubetUonmsis ,  d'Archiac  (^],  provient  de  la  grande  oolithe  d'Au- 
benton. 

On  trouve  peu  de  patelles  dans  les  terrains  oxfordiens  : 

La  P,  tenuistriata,  Eudes  Desl.  (^),  a  été  découverte  h  Trouville. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  Tépoque  corallienne. 

La  P.  cingulata^  Munster  (3),  a  été  trouvée  à  Pappenheim. 

Les  P.  mttiti/a,  Roemcr,  et  ovata,  id.  (^),  proviennent  du  terrain  corallien 
d*Hoheneggelsen  (oxfordien  d'Orbigoy). 

M.  Buvîgnier  (^)  a  décrit  cinq  espèces  du  coralrag  de  Saint-Mihiel.  La  P.  vir- 
àunentis^  Buv.,  est  figurée  dans  TAtlas,  pi.  LXIX,  fig.  IS. 

M.  d*Orbigny  (^)  a  indiqué  quelques  espèces  inédites. 

Elles  se  continuent  peu  nombreuses  dans  les  terrains  jurassi- 
ques supérieurs. 

M.  Buvignier  C)  cite  deux  espèces  (P.  mosensis^  Buv.,  et  HumberUna^  id.) 
éa  calcaire  à  astartes  et  une,  la  P.  suprajurensis,  Buv.,  du  terrain  portlandien 
de  Yarennes. 

Cette  dernière  espèce  parait  être  la  même  que  la  P.Jo/mtma,  Sow.  (^), 
du  terrain  kimméridgien  de  Weymoutb. 

Ces  mollusques  ne  sont  pas  très  abondants  dans  les  terrains 
crétacés. 
On  en  connaît  peu  du  terrain  néocomien. 

Les  PaieUa  lameUosa,  Koch  (9),  et  quadrala,  id.,  proviennent  du  hils  de 
Ellingser  Brinke. 

Le  gault  en  renferme  quelques-unes. 

(>)  Mém.  Soc.  géoL,  1847,  t.  V,  p.  377,  pi.  28,  fig.  8. 

(»)  Mém.  Soc.  «fin.  Norm.,  t.  VII,  p.  114,  pi.  7. 

(3)  Goldfuss,  Petref.  Gcrnx.,  t.  III,  p.  7,  pi.  167,  fig.  11. 

if]  Norddeutsch.  OolUhgeb.y  p.  135,  pi.  9  et  supplém.,  p.  43,  pi.  20. 

(<)  SlcUisL  géol.  de  la  Meuse^  p.  27,  pi.  21. 

(fi)  Prodrome,  t.  H,  p.  12. 

(^)  Loc.  cit. 

(8)  Min-  conch.,  pi.  139. 

(<))  Koch.  etDunker,  Bàtr.  Ooigeb,^  p.  SI. 
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M.  d'Orbigoy  (i)  a  décrit  VH,  tenuicosta  do  gaalt  de  Gëyaadot  et  de  Saint- 
Florentin  et  indiqué  VH,  conica,  d'Orb.  de  Clar. 

La  P.  lœvii,  Sow.  ('},  provient  do  gault  de  Folkestone. 

La  P.  Varenensis  (^),  a  été  découverte  dans  le  ganlt  de  Varenoea,  et  la 
P.  PêrthensiSy  Buv.,  dans  des  sables  verts  inférieurs  qoe  M.  Buvignier  rénnit 
au  gault,  et  que  je  croirais  plutôt  appartenir  au  terrain  aptien. 

J'ai  décrit  avec.  M.  Roux  {*)  deux  espèces  du  gault  de  la  Perte  du  Rhône, 
sous  les  noms  d^Acmœa  infUUa  et  A.  gaulUna  (Atlas,  pi.  LXIX,  fig.  13). 

Les  terrains  crétacés  moyens  et  supérieurs  en  ont  aussi  fourni 
quelques  espèces. 

VAmœa  subcetUralis  d'Arcbiac  (^)  a  été  trouvée  k  Tovmay  (T.  cénomofiien). 
Plusieurs  espèces  d  Allemagne  ont  été  décrites  {*")  par  MM.  GeiniU(P.  m- 
gulo^a,  du  planerkalk  de  Strcblcn),  Reuss(P.  campanulata  ei  P.  («iititeoffa» 
du  calcaire  à  bippurites  de  Koriczan);  Roemer  (P.  comosa,  du  planer  mergtl 
de  llseburg) ;  comte  de  Munster  (P.  semistriala 6e  la  craie  de  Ualdem);  vw 
Hagcnow  (P.  constricta  et  strialula  de  la  craie  de  Rugen  )  ;  etc. 

Elles  n'augmentent  pas  beaucoup  de  nombre  dans  les  terrains 
tertiaires. 

On  trouve  dans  le  tertiaire  eocène  du  bassin  de  Paris  quatre  espècei  dé- 
crites par  M.  Deshaycs  C),  la  P.  Duclosiiy  Desh.,  du  calcaire  grossier  de 
Parnes,  espèce  très  conique,  et  les  P.  costaria,  Desh.  (Atlas,  pi.  LSIX, 
fig.  14),   striatula,  id.,  et  glabra,  id.,  des  grès  supérieurs  de  Valmondoif. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  Parmaphorus  elongatus,  Lamk  (Atlas,  pi.  LIlX» 
fig.  15)»  et  angustus,  Desh.  (^;,  ressemblent  beaucoup  plus  à  la  Patellaconir 
pressa,  Desh,  etc.,  qu'aux  parmaphores  vivants,  et  qu'ils  sont  probablement 
des  patelles.  Le  premier  se  trouve  dans  le  calcaire  grossier  et  le  grès  maria 
supérieur.  Le  deuxième  appartient  au  premier  de  ces  gisements. 

La  P.  striata,  Sow.  (»),  provient  de  Targile  de  Londres. 

Les  terrains  miocènes  et  pliocènes  en  contiennent  également. 

(»)  Pal.  fr.,  Terr,  créL,  t.  U,  p.  398,  pi.  235. 

(*)  Min.  conch.,  pi.  139. 

(3)  Stat.  géol.  de  la  Meuse,  p.  27,  pi.  21. 

(*)  MoU.  des  grès  verts,  p.  283,  pi.  27. 

(*/  Mém.  Soc.  géol.,  1847,  2*  série,  p.  334,  pi.  22. 

(*)  Geinitz,  CharacterùL,  supp.,  pi.  6;  Reuss,  Boehm,  Kreldef.,  t.  Il, 
p.no,  pi.  XLetXLlV;  Roemer,  Norddeutsch.  Kreidgeg.,p.  77, pi. 11, Mun- 
ster in  Goldfuss,  Pelref.  Germ,,  t.  111,  p.  7,  pi.  i67,  fig.  12;  von  Hagenow 
in  Leonh.  und  Bronn,  NeuesJahrb.,  1842,  p.  563. 

(')  Descr.  des  coq,  foss.  Par.,  t.  II,  p.  7,  pi.  1. 

{•)  id,,  p.  12,  pLl. 

(*)  Min,  conch,,  pi.  S89. 


PATELLES. 
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M.  Grateloap  (0  a  trouvé  deux  espèces  dans  les  faluns  bleus  de  Dai  (mio- 
cène inférieur).  Il  rapporte  l'uoe  à  la  P.  costaria^  Desh.,qui  parait  différente, 
et  nomme  Tautre  P.  cicuminatat  Grat.  Il  ne  cite  qu'une  espèce  des  faluns 
faunes  qu*il  rapporte  à  la  P.  vulgata^  Lin.,  vivante,  mais  elle  me  paraît  plus 
élevée  et  moins  costée.  Au  reste,  les  Cgures  de  M.  Grateloup  ne  permettent 
pis  de  se  faire  sur  ces  analogies  une  opinion  précise. 

Les  auteurs  piémontais  (^)  comptent  six  espèces  de  patelles  dans  les  terrains 
miocènes  de  ritalie  septentrionale.  Ce  sont  les  P.  pileataf  Bon.  (Acmœa  p{- 
kata,  Sism.),  polygona,  Sism.  (Atlas,  pi.  LXIX,  flg.  16),  Bomi,  Mich.,  ne- 
§Ucla,  id.,  Klipsîeinif  id.,  et  anceps,  id.  Les  terrains  pliocènes  du  même  pays 
oot  fourni  U  P.  dUuvii,  Mich. 

Le  crag  d'Angleterre  suivant  M.  Wood  ^^),  ne  renferme  qu'une  seule  patelle, 
la  P.  mUgata^  Lin.,  vivante,  et  trois  acmées  ou  Tectuia,  Audouinet  M.-Edw. 
Ce  sont  les  T.  virginea,  BIQII.,  et  fulva,  id.,  encore  vivantes,  et  la  T.par^ 
vnto,  Wood,  spéciale  au  crag  à  mammiTèrcs. 

On  peut  ajouter  (^)  la  P.  angulata,  d'Orb.,  de  Bessarabie,  la  P.  Du5oi- 
Ékma,  d'Orb.,  de  Volhynie,  etc. 

Quelques  patelles  mal  déterminées  ont  été  citées  dans  les  terrains  tertiaires 
de  TAmérique  méridionale  et  dans  les  monts  Caribari  (Indes  orientales). 

Les  Deslongchahpsia,  M*  Coy.  —  Atlas,  pi.  LXIX,  fig.  17, 

ne  difl(èrent  des  patelles  que  par  un  large  sillon  longitudinal  k  la 
partie  antérieure,  qui  se  prolonge  en  dépassant  un  peu  le  bord, 
fonnant  ainsi  une  région  triangulaire  étroite  qui  rompt  Tunifor- 
mité  normale.  Le  sommet  est  plus  rapproché  du  bord  antérieur. 
Il  est  difficile  de  se  rendre  compte  de  la  valeur  de  cette  modi- 
fication; il  n'est  pas  impossible  qu'elle  corresponde  à  un  carac- 
tère organique  important. 

La  seule  espèce  connue  (^)  est  la  D.  Eugenei,  M' Coy,  de  la  grande  oolithe 
d'Angleterre. 


(t)  (kmch,  fou,  Aâtmr^  l,  pi.  i. 

(2)  Sismonda ,  Synopsis  ,  p.  25  ;  Michelotti ,  Desc.  foss.  mioc,  htU.  mpt,^ 
p.  133.    . 

(S)  MoU.  from  the  crag,  Pàl,  Soc.,  1848,  p.  160,  pi.  18. 

(^  D*0rbign7,  Pal.  du  wiyagedeM.  Hofnmaire  de  ffaK,  p.  170,  pt.  4,  et 
Pndromey  t.  Ill,  p.  93;  Dubois,  Conch.  foss,  plat.  Volh,  Pod.j  pi.  4,  flg.  11. 

(^)  M*  Coy,  Notes  manuscrites;  Morris  et  Lycett,  Mollusca  from  the  great 
Mlh9  {Pal  Soc.,  p.  94,  pi.  12). 


dOO  GASTÉROPODES  GYCLOBRANOIIËS. 


Les  OscABRiONS  (Chiton^  Lin.,  Cryptoplax y  Gray),  —  Alla*?, 

pi.  LXIX,  fig.l8etl9, 

sont  de  véritables  gastéropodes  par  la  forme  de  leur  pied  et  par 
leurs  organes  essentiels,  et  ils  ressemblent  aux  patelles  par  la 
disposition  de  leurs  branchies;  mais  ils  diffèrent  de  tous  les 
autres  mollusques  de  cette  classe,  parce  qu'sfu  lieu  d'avoir  une 
coquille  unique,  leur  corps  est  protégé  par  une  série  de  pièces 
calcaires  indépendantes  ou  cérames ,  imbriquées  d'avant  en  ar* 
rière  et  ordinairement  au  nombre  de  buit.  Cette  disposition  re- 
marquable, distingue  clairement  les  oscabrions  de  tous  les  autres 
animaux. 

Ces  mollusques  sont  rares  à  l'état  fossile  et  paraissent  être  au- 
jourd'hui k  leur  maximum  de  développement.  On  les  a  cependant 
trouvés  déjà  dans  les  terrains  dévoniens,  mais  ils  ne  sont  repré- 
sentés dans  la  série  des  époques  suivantes  qu'à  de  rares  inter- 
valles et  par  des  fragments  peu  nombreux. 

Leur  étude  est  difGcile,  car  on  ne  trouve  le  plus  souvent  que 
des  plaques  isolées  qui  rendent  les  erreurs  faciles  dans  l'appré- 
ciation de  leurs  caractères.  Les  plaques  du  milieu  sont  souvent 
lobées  et  ont  une  forme  assez  tranchée  ;  la  dernière  souvent  ar- 
rondie peut  facilement  se  confondre  avec  certaines  patelles.  Il  ne 
serait  pas  impossible  que  quelques  fossiles  de  l'époque  primaire, 
considérés  comme  des  espèces  de  patelles  ou  d'acmées,  surtout 
parmi  celles  qui  ont  la  forme  dont  on  a  fait  le  genre  des  Metop- 
TOMA,  ne  fussent  que  des  plaques  terminales  d*oscabrions. 

Quelques  plaques  dorsales  du  même  genre  ont  été  même  con- 
fondues avec  les  bellérophes  (0,  et  ont  fait  croire  à  quelques  au- 
teurs que  ce  dernier  groupe  pourrait  arriver  jusqu'à  une  forme 
très  étalée. 

On  en  connaît  comme  je  l'ai  dit  quelques  espèces  de  l'époque 
dévonienne. 

Nous  avoDS  figuré  dans  TAtlas,  pi.  LXIX,  fig.  19,  le  ChUon  corrugahu, 
Sandberger  (2),  des  terrains  dévonieos  du  duché  de  Nassau.  Le  C,  sagiUaUû, 

(^)  Ainsi  le  B.  expansus^  Roemer,  Harzgeb.,  pi.  9,  fig.  5  (uon  HaH),  est 
très  probablement  une  plaque  d'oscabrion. 

O  G.  et  F.  Sandbergefi  SysL  Besch.  Vent,  Rhein,  Schtchim  tysLfVêtêUûf 
pL  36,  fig.  22  et  23. 
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id.,  des  mêmes  gisements,  est  une  espèce  dont  les  cérames  sont  en  forme  de 
fer  de  flèche. 

Le  Bellerophon  expansus,  Roemer  (<),  doit  probablement,  comme  nous  Ta^ 
Yons  dit,  être  transporté  dans  ce  genre. 

Suivant  M.  G.  Sand berger (^),  il  faut  ajoutera  la  liste  des  oscabrions  dévo' 
niens  le  C.  priscus,  MQnster,  cité  plus  bas,  qui  aurait  été  trouvé  dans  le 
terrain  dévonien  de  Wilmar,  le  C.  cordiformis,  Sandb.,  de  Grund,  et  les  C 
fasckUus,  id.,  et  subgranosw,  id  ,  de  Wilmar. 

Les  espèces  se  continuent  dans  les  terrains  carbonifères. 

Le  c.  pmcus,  Munster  (3),  provient  du  terrain  carbonifère  deTournay 
(AUas,  pi.  LXIX,  fig.  18). 

Le  C.  concentricus  j  Koninck,  et  gemmatus,  id.  {subgemmatus ,  d*Orb.), 
ont  été  trouvés  à  Visé  (Belgique). 

If.  le  baron  de  Ryckholt  (*)  a  J^outé  dix  espèces  nouvelles  des  terrains 
carbonifères  de  Belgique. 

Une  espèce  a  été  indiquée  dans  les  terrains  permiens. 

Cest  le  C.  Loftusianus,  KIng  (^),  de  Humbleton  Hill. 

Ils  paraissent  très  rares  dans  les  dépôts  jurassiques. 

M.  Terquem  a  fait  connaître  (^)  le  C.  Deshayesi,  du  lias  du  département 
de  la  Moselle. 

M.  Deslongchamps  a  décrit  C)  le  C.  Koninckii,  Desl.,  de  la  grande  oolithe 
de  Lac. 

Aucune  espèce  n'a  encore  été  citée  dans  les  terrains  crétacés. 
Elles  sont  peu  nombreuses  dans  les  terrains  tertiaires. 

On  trouve  dans  le  calcaire  grossier  de  Paris  le  C.  grignonensis,  Lamk  (^). 

Le  C.  fiwocanjctts,  Michelotti  (^),  rapporté  d*abord  par  Sismonda,  etc.,  au 
C.  cîiiaretis,  Lamk,  vivant,  caractérise  les  terrains  miocènes  de  la  colline  de 
Torîo. 

M.  Sismonda  {^^)  (mais  non  M.  Michelotti),  y  ajoute  le  C.  cajetanus,  Poli 
{tvbcajelamus,  d*Orb.),  qui  se  trouverait  avec  le  précédent. 

(1)  Roemer,  Harxg^.^  pi.  9,  fig.  5. 

(3)  Lwnh,  unâBronn,  Neues  Jahrb,,  1842,  p.  399. 

^)  Munster,  BeUr.  xur  Petref,,  t.  I,  p.  38,  pi.  13,  fig.  4  ;  de  Koninck, 
Desc.  afitm.  foss.  carb,  Delg.,  p.  319,  pi.  22  et  23. 

(4)  Résumé  géol.  sur  le  genre  Chiton  (Bulletin  Acad,  Bruxelles^  t.  XII,  n*  7 .) 
(&)  PernUan  fossUs  (Pdlœant.  Soc.y  t.  VIII,  p.  202,  pi.  16). 

(«)  BuU.  Soc,  géoL,  2«  série,  1852,  p.  386. 

n  Mem,  Soc,  Itnn.  iVbrm.,  t.  VIII,  p.  157,  pi.  18. 

(^  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  7,  pi.  1. 

(^  Desc.  A>sf.  mioc.  lUU,  sept.,  p.  132,  pi.  16,  fig.  7. 

0*)  Sfnùp9i$j  p.  86. 
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M.  Wood  (1)  indique  dans  le  crag  eoralHen  d'AngleCem,  le  C.  tirigmaris, 
Wood,  espèce  perdue,  et  avec  doute,  les  C.  fasciculariSf  Lin.,  et  /Hssot,  Piyr., 
encore  vivantes. 

M.  Conrad  et  M.  Lea  (^  ont  décrit  quelques  espèces  des  terrains  tertiaires 
d'Amérique. 

M.  d'Orbigny  a  troové  dans  les  terrains  diluviens  d*AmérSqiie  le  C.  UÊber" 
culiferus,  Sow. 

Les  OscABRBLLES  {Chitonella,  Lamk), 

diffèrent  des  oscabrions  en  ce  que  les  pièces  dorsales  ou  céra- 
mes, sont  plus  petites,  séparées  et  en  partie  cachées  soos  la  peaa. 
Ces  mollusques  serpentent,  et  courbent  leur  corps  plus  facile- 
ment que  les  oscabrions. 

La  valeur  de  ce  genre  est  contestable  et  des  nuances  insensi- 
bles le  lient  au  précédent.  Je  crois  aussi  que  son  existence  à  I  état 
fossile  est  très  douteuse. 

M.  d'Orbigny  (3)  lui  attribue  le  Chiton  cordifer,  de  Koninclc,  des  temias 
carbonifères  de  Tcurnay.  M.  de  H yckbolt  considère  ccnrime  des  plaques  de 
crinoïdes  les  fragments  sur  lesquels  cette  espèce  a  élé  établie. 


A*     ORDRE. 

DENTALIDES. 

Lesdcnlalides  ont  été  pendant  longtennps  réunis  aux 
annélidcs,  et  rapprochés  des  serpules,  mais  l'élude  de 
ranimai  a  montré  qu'ils  ont  les  caractères  essentiels  des 
gastéropodes  ;  ils  ne  peuvent  toutefois  être  associés  à  au- 
cun des  ordres  précédents  et  doivent  en  former  un  spécial. 

Ils  sont  caractérisés  par  un  corps  allongé ,  coni- 
que,  tronqué  en  avant,  un  pied  proboscidiforme^  une 
tête  distincte  et  pédiculée,  des  lèvres  pourvues  de  ten- 
tacules et  des  branchies  disposées  en  deux  paquets  cer- 
vicaux symétriques. 

(i)  Moll,  from  ihe  crag  y  Paieront.  Soc.,  1848,  p.  183,  pi.  20. 
{})  Lea,  Desc.  new  foss.  ter  t.;  d'Orbigoy,  Voyage,  PaléorUologiê^  p,  159. 
(3)  Prodrome,  t.  1,  p.  127  ;  de  Koninck ,  Descr,  ofitm.  /bts.  cmr^  Bâ$.% 
p.  324,  pi.  22,  flg.  5  ;  Ryckholt,  Réeumé  géoU  Chiton,  p.  25. 


DENTALES.  SOS 

Les  Dentales  {Dentalium,  Linné,  Dentalis^  Llwoyd),  —  Atlas, 

pi.  LXIX,  fig.  20  à  29, 

sonlleseul  genre  de  la  famille.  Ils  ont  une  coquille  régulière, 
allongée,  arquée  en  forme  de  petite  corne,  atténuée  à  son  extré- 
mité et  ouverte  aux  deux  bouts. 

Les  Entalium,  Defrance,  ne  sont  que  des  dentales  dont  Textrë- 
mité  postérieure  a  été  cassée  par  accident  et  sécrétée  de  nouveau 
avec  un  diamètre  différent. 

H.  Gray  a  donné  une  autre  signification  à  ce  mot.  Il  divise  les 
dentales  en  trois  genres  :  lesDENTALus  proprement  dits,  striés  ou 
costés  longitudinalement,  les  Entalium,  lisses,  et  IcsGadila,  qui 
ont  une  bouche  rétrécie.  Ces  groupes  sont  commodes  pour  distin« 
guer  les  espèces,  mais  ils  n'ont  pas  une  valeur  générique. 

Les  dentales  ont  apparu  dès  les  époques  les  plus  anciennes  du 
globe  et  se  retrouvent  dans  la  plupart  des  terrains.  Ils  vivent  au- 
jourd'hui sur  les  côtes  sablonneuses  et  rocailleuses  de  la  plupart 
de  nos  mers,  et  sont  surtout  abondants  dans  les  rég,ions  chaudes. 

On  en  connaît  quelques-uns  de  Tépoque  primaire,  mais  seule- 
ment des  terrains  dévoniens  et  carbonifères. 

Goldfuss  (<)  a  décrit  les  D.  Satumi  et  antiquum,  da  terrain  dévooien  de 
TEifel,  et  le  D.  priscum^  du  terrain  carbonifère  de  Tournay  (Atlas,  pL  LXIX« 
fig  20). 

Oq  trouve  dans  les  terrains  carbonifères  de  Visé  {^),  les  D.  ingens  et  oT" 
maium,  de  Koninck  (Atlas,  pi.  LXIX,  flg.  21). 

U.  MXoy  a  fait  connaître  {^)  le  D.  inomainm^  des  terrains  carbooifèref 
dlrlande. 

Quelques  espèces  sont  citées  dans  les  terrains  triasiques  {*). 

Le  D,  keve^  Scbloth.,  provient  du  muscheUcalk  de  Baireutb,  le  D.  lorfiio- 
Item,  Hall,  du  muscheikalk  de  léna. 
Quatre  espèces  ont  été  trouvées  k  Saint-Gassiao. 

L'époque  jurassique  en  renferme  un  petit  nombre. 

(«)  Petref.  Germ.y  t.  III,  p.  1,  pi.  166. 

i?)  Descr.  des  atitm.  foss.  carb.  Belg.^  Liège,  1842-1SA4,  p.  317,  pi.  22« 

(*)  Synopsis  oflreland^  p.  47,  pi.  5. 

(<}  Petref.  Germ.^  t.  lll,  p.  2  ,  pi.  166  ;  Scblotheim,  Petref,,  Nachtriâge, 
U»  P-  107,  pi.  32,  fig.  1  ;  Miinster,  UeUr.  xur  Petref.,  t.  IV,  p.  91  ;  Klipa- 
tcin,  Gaol.  dur  cul.  Alp.,  p.  206. 
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On  trouve  dans  le  lias  (*)  les  D.  giganteum,  Phillips,  elongatwn^  Muns- 
ter, et  compresaumy  d*Orbîgny. 

M.  Eudes  Dcslongchamps  {^)  a  décrit  deui  espèces  de  Normandie,  dont  une 
(D.  enlaloides,  Desl.),  de  Toolithc  inférieure  duMoutiers,  et  une  (D.  nitent, 
Desl.  non  Sow.,  D.  Normannianum,  d'Orb.),  du  terrain  kîmméridgien  de 
Villerville. 

Goldfuss  (3)  a  fait  connaître  le  D.  cinctumy  du  terrain  Jorassique  de  Dero- 
burg,  et  le  /).  tenue^  de  Pappenheim. 

On  en  trouve  aussi  dans  les  terrains  crétacés. 

Sowerby  en  a  décrit  {*)  quelques  espèces,  le  D.  cylindricum,  du  grès  vert 
Inférieur  du  Devonsbire,  le  D.  septangulare ,  du  grès  vert  de  Belfast,  U» 
D,  decussatumeieUipticumf  dugault,  et  leD.  medtum,  du  grès  vert  de  Black- 
down. 

J*ai  décrit  avec  M.  Roux  (^)  le  D,  Rhodani,  du  gault  de  la  perte  du  Rbôoe 
(Atlas,  pi.  LXIX,  flg.  22).  Notre  D.  $erratum  parait  être  uneserpnle. 

M.  Geioitz  (^)  a  fait  connaître  le  D.  glabrum,  du  quader  inférieur  et  do 
plsner  mcrgel,  et  le  D,  cidaris^  du  plsner  de  Saxe. 

Les  D.  laticostatum  et  polygonum ,  Reuss  (7),  proviennent  du  plcner  de 
Bohème. 

Le  D.  Mosœ,  Bronn  (S),  est  une  espèce  un  peu  irrégulière,  f^'éqnente  daoi 
le  terrain  crétacé  supérieur  de  Maëstricht ,  de  Quediimbourg,  etc.  (Atlas, 
pi.  LXIX,  fig.  23). 

Le  D.  nudum,  Zekeli  (d),  a  été  trouvé  dans  les  terrains  crétacés  sopérieon 
de  Gosau. 

Il  faut  ajouter  (<0)  quelques  espèces  du  Chili  et  de  Pondichéry. 

Les  espèces  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  les  terrains 
tertiaires  ("). 

(I)  Phillips,  Geol  ofYorkshire,  pi.  14,  fig.  8  ;  MOnster,  in  Goldfuss,  Pafrtf. 
Germ.,  t.  III,  p.  2,  pi.  166;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  233. 

(*)  Mém.  Soc,  linn,  Normandie,  t.  Vn,  p.  128,  pi.  7. 

(5)  Pelref.  Germ,,  t.  Ul,  p.  3,  pi.  166. 

{^)  Min.  conch,,  pi.  70  et  79;  Edinburgh  Phil  Joum.,  t.  XII. 

(*)  Descr.  moll  foss.  grès  verts,  p.  286,  pi.  27. 

(^•)  Charachterist.,  p.  74,  pi.  18. 

C)  Bœhm,  Kreideg,,  I,  p.  41,  pi.  11. 

(8)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  III,  pi.  166. 

(^)  Gastéropodes  Gosau,  p.  118,  pi.  24. 

(»0)  D'Orbigny,  Voyage  de  V Astrolabe;  Forbes,  Trans.  geol.  Soc.,  r  série, 
t.  VU. 

(II)  On  pourra  consulter  pour  la  description  des  espèces,  une  monographie 
de  If.  Deshayes,  publiée  dans  le  tome  II  des  Mémoires  de  la  Soe.  d^hiti.  nêi. 
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.  Les  dépôts  éocènes  en  ont  fourni  plusieurs. 

On  cite  dans  les  terrains  tertiaires  inférieurs  (<)  le  D,  incertum,  Deshayes, 
d*Abbeconrt,  leD.  sulca<um,  Lamk,  de  Liancourt,  etc.,  les  D,  etitalis  {sulh- 
enUUiSy  d'Orb.)  H abbrevicUum,  Desh.,  de  Cuise- 1 a-Motte  (Atlas,  pi.  LXIX, 
fig.  25). 

Le  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris  (^)  a  fourni  une  dizaine  d*espèces. 
Nous  aTons  figuré  dans  TAtlas,  pi.  LXIX,  fig.  21,  l'espèce  qui  a  été  réunie 
par  Lamarck  au  D,  eburneum^  vivant  (D.  subebumeumy  d'Orb.). 

Le  D.  grande,  Desh.,  provient  des  terrains  éocènes  supérieurs  de  laCha- 
pelle-en-Serval. 

Les  D.  striahAtnf  Sow.,  et  nUens,  id.  ('),  ont  été  trouvés  dans  Targile  de 
Londres, 

Les  terrains  miocènes  et  pliocènes  en  renferment  un  grand 
nombre. 

M.  Nyst  {*}  cite  quatre  espèces  dans  le  système  tongrien  de  Belgique  (D, 
Kickxit,  Nyst,  et  trois  espèces  déjà  décrites);  et  cinq  espèces  dans  le  système 
campinien  du  même  pays  (D.  semidausum,  Nyst,  et  quatre  espèces  connues). 

Les  dépôts  miocènes  du  Piémont  renferment,  suivant  M.  Michelotti  (^),  dii 
espèces  décrites  par  Lamarck,  Deshayes,  Michelotti,  etc.  Nous  en  avons  figuré 
plusieurs  dans  la  plane  LXIXde  TAtlas  :  le  D.  coarctotum,  Lamk  (fig.  26); 
le  D.  fàssile,  Lin.  (fig.  27)  ;  le  D,  Bouei,  Desh.  (fig.  28)  ;  le  D.  asperum^ 
Mich.(fig.29). 

Suivant  M.  Sismonda  (^)  les  terrains  pliocènes  du  même  pays  renferment 
les  D,  aprinum^  Lin.,  dentalis,  Lin.,  fUsura,  Lamk,  qui  vivent  encore  et 
le  D.  Noe,  Bon. ,  espèce  éteinte. 

Le  crag  d'Angleterre  contient,  suivant  M.  Wood  (^),  les  D,  costatum,  Sow., 
tienUdis,  Lin.,  encore  vivantes,  et  le  D.  bifissum,  Wood,  spécial  au  crag 
corallien. 

Ou  a  aossi  trouvé  (*)  quelques  dentales  dans  les  terrains  tertiaires  de  TA' 
mérique  septentrionale,  dans  ceux  du  Chili,  etc. 

de  Paris,  et  la  2*  édit.  de  Lamarck.  On  y  trouvera  de  nombreuses  espèces 
fossiles.  M.  Chenu  a  aussi  publié  une  monographie  dans  les  Illustrations  con- 
ckyUologiques. 

(1)  Deshayes,  loc.  cil,;  Lamarck,  Hist.  natur.  des  antm.  sans  vertèbres, 
2*  édit.,  etc. 

(3)  Deshayes,  id.;  d'Orbigny,  Prodnme,  t.  Il,  p.  372. 

(3)  Min.  ccnch,^  pi.  70. 

{*)  Coq.  etpol.foss.  Belg.,  p.  339. 

(*)  Descr.  foss,  mioc.  liai,  sept.,  p.  1  i  1 ,  pi.  5  et  1 6  ;  Deshayes,  loc.  cit.,  eic. 

(^)  Sffnopsis,  p.  24  ;  Deshayes,  loc.  cit. 

(7)  MolL  from  ihe  crag  {Palœont.  Soc.,  1848,  p.  187,  pi.  20). 

(«)  Say,  Joum.  Àcad.  Pha.,  t.  IV,  p.  154  ;  Conrad,  id.,  t.  Vil,  p.  142  ; 
Sowerby  in  Darwin,  South.  Amer.,  p.  263,  etc. 

m.  20 
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6*   ORDRE. 

TECTIBRANCHES 

(Monopleurobranches ,  Blainville). 

L'ordre  des  teclibranches  esl  caractérisé  par  des  bran- 
chies en  forme  de  feuillets ,  placées  le  long  du  côté 
droit  ou  sur  le  dos,  et  plus  ou  moins  recouvertes  par 
le  manteau.  Tantôt  l'animal  est  protégé  par  une  co- 
quille externe  enroulée  ou  patelliforme;  tantôt  le  man- 
teau renferme  dans  son  intérieur  une  coquille  analogue; 
tantôt  on  ne  trouve  qu'un  osselet  interne  cartilagineux 
ou  corné  ;  quelquefois  même^  il  n'existe  aucune  partie 
solide. 

Ces  mollusques  sont  en  général  faibles  et  organisés 
pour  ramper;  ils  sont  en  conséquence  côtiers  et  pré- 
fèrent les  lieux  abrités,  les  fonds  de  vase  et  de  sable, 
recherchant  surtout  ceux  qui  sont  situés  dans  les  golfes 
et  même  dans  les  eaux  stagnantes  des  marais  maritimes. 
Ils  sont  nocturnes  et  viennent  au  crépuscule  ramper 
sur  les  plages  tranquilles. 

On  n'en  connaît  pas  de  plus  anciens  que  ceux  de 
répoque  jurassique,  pendant  laquelle  ont  vécu  des 
bulles  et  peut-être  (?)  des  ombrelles.  Quelques  gen- 
res ont  été  abondants  pendant  l'époque  tertiaire^  et  ont 
vécu  alors  en  Europe,  en  Amérique  et  dans  l'Inde. 
Leur  principal  développement  numérique  paraît  cor- 
respondre à  l'époque  actuelle. 

On  peut  les  diviser  en  trois  familles  : 

Les  Pleurobkancues,  ont  des  branchies  sur  le  côté 
du  manteau,  qui  est  simple,  leur  coquille  est  quelque- 
fois nulle,  quelquefois  solide  et  patelliforme. 

Les  Aplysiens  ,  ont  des  branchies  sur  le  dos  ;  elles 
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sont  protégées  par  un  repli  spécial  du  manteau^  qui 
renferme  quelquefois  une  coquille  rudimentaire. 

Les  BuLLÉENS,  ont  également  les  branchies  sur  le 
dos,  protégées  par  le  manteau  lui-même;  leur  coquille 
est  quelquefois  nulle^  quelquefois  interne,  quelquefois 
externe  et  enroulée. 


1~  Famille.  —  PLEUROBRANCHES. 

La  famille  des  pleurobrancbes  renferme,  comme  je  Tai  dit,  les 
tectibranches  à  branchies  latérales.  Quelques  genres  [Pleurobran- 
chusy  Cuvier,  etc.),  sont  totalement  dépourvus  de  coquilles  et 
sont  inconnus  à  Tétat  fossile. 

Les  Ombrelles  [Umbrella,  Lamk,  Umbraculum,  Scbum.,  Gastro- 
plaxj  Blainv.,  Acardo,  Megerle  non  Brug.),  —  Atlas,  pi.  LXX, 

sont  de  grands  mollusques  circulaires,  dont  le  pied  déborde  le 
corps  et  dont  le  dos  est  hérissé  de  tubercules.  Le  manteau  porte 
une  coquille  pierreuse,  plate»  irrégulièrement  arrondie,  plus 
épaisse  dans  son  milieu,  à  bords  tranchants,  et  marquée  de  stries 
concentriques. 

C*eti  avec  doute  que  M.  Delougchamps  [^)  rapporte  à  ce  genre  une  coquille 
de  Toolithe  ferrugineuse  de  Bayeux  {U.  disculuSy  E.  D.).  M.  d'Orbigny  la  rap- 
proche des  acmées,  et  je  Tai  ci-dessus  associée  aux  patelles. 

VU,  î  ham^tonensiSy  Morris  et  Lycett  ('),  me  paraît  très  douteuse. 

Les  espèces  qui  ont  été  citées  dans  les  terrains  tertiaires,  pa- 
raissent plus  certaines. 

L*  V,  Laudinmsis ,  Melleville  (^),  provient  des  sables  inférieurs  de  Laon 
(Attas,  pi.  LXX,  fig.  1). 
Les  terrains  tertiaires  pliocènes  du  Piémont  renferment  une  espèce  que 


(1)  Mém.  Soc.  Unn,  Norm.,  t.  VU,  p.  120,  pi.  7. 

(3)  JCoU.  from  the  gréai  ooL  {PalœonL  Soc»,  1850,  p.  95,  pi.  12). 

(<)  IMscr.  aoM.  UrU  itnf,  (iim.  se.  géoU,  p.  44,  pi.  6). 
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M.  Sismoada  (>)  rapporte  à  celle  qui  vit  actuellement  dans  la  liéditerraoée 
{U,  meditenanea,  Lamk).  Cette  même  espèce  se  retrouve  dans  les  terrains 
quaternaires  de  Sicile. 

Les  Tylodines  {TylodifWy  RafiDesque), 

ressemblent  aux  ombrelles  ;  l'animal  peut  se  retirer  entièrement 
sous  une  coquille  conique,  dont  le  sommet  présente  un  ou  deui 
tours  d'enroulement  embryonnaire. 

La  seule  espèce  fossile  connue  est  la  T.  Ra/inesquii,  Philippt  (^},  qui  fit 
daus  la  Méditerranée  et  qu*on  trouve  enfouie  dans  les  terrains  quaternaires 
de  G  ravina  et  de  Palcrme. 


2»  Famille.  —  APLYSIENS. 

Cette  famille  renferme  des  teclibranches  dont  les  branchies 
sont  situées  sur  le  dos  et  protégées  par  une  sorte  de  bouclier, 
prolongement  du  manteau,  qui  renferme  quelquefois  une  coquille 
rudimentaire.  Les  tentacules  sont  grands. 

Ces  coquilles,  quand  elles  existent,  sont  très  délicates  et  leur 
conservation  k  l'état  fossile  est  en  conséquence  rare.  Les  mers 
actuelles  renferment  un  très  grand  nombre  de  genres  difficiles  à 
distinguer  par  la  coquille  seule,  qui  ne  forme  qu'une  partie  pea 
importante  de  l'organisme.  Ou  a  attribué  sans  motifs  suffisants  au 
plus  anciennement  connu,  les  rares  débris  fossiles  qu'on  a  trou* 
vés. 

Les  Aplysies  [Aptysia,  Lin.,  Laplysia^  Lamk], 

sont  des  mollusques  nus  qui  ressemblent  à  de  grosses  limaces. 
Leur  large  pied  déborde  le  corps  et  forme  des  crêtes  flexibles  qui 
peuvent  se  réfléchir  sur  le  dos.  Leurs  tentacules  creusés  en  gout- 
tières, comme  des  oreilles  de  mammifères,  les  ont  fait  nommer 
Lièvres  de  mei\  Le  manteau  contient  dans  son  intérieur  une  co- 
quille cornée  et  pinte. 


(I)  Sismonda,  Synopsia,  p.  56;  Philippi,  Enum.  moU.  Sic.,  l,  p.  113,  U, 
p.  S8. 
(»}  Philippi,  Enmn.  moU.  Sic,  I.  I,  p.  114,  pi.  VU,  fig.  8,  t.  If,  p.  «9. 
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M.  Philippi  (I)  a  désigné  sous  le  nom  d'Aplysia  deperdita,  une  petite  co- 
quille triangulaire  du  calcaire  quaternaire  de  Palerme. 

Il  a  rapporté  avec  doute  au  même  genre,  sous  le  nom  d'il,  grandis,  une 
espèce  çlus  grande  (Tingt-six  lignes)  du  même  gisement. 


3«  Famille.  —  BULLÉENS. 

Les  bulléens  ont  des  branchies  sur  le  dos,  recouvertes  parle  man- 
teau lui-même.  Les  tentacules  manquent  souvent.  La  coquille 
varie  :  tantôt  elle  est  interne,  tantôt  externe  et  quelquefois  assez 
grande  pour  cacher  tout  Tanimal.  Quelquefois  elle  manque  com- 
plètement. 

Les  auteurs  sont  peu  d'accord  sur  la  division  de  cette  famille. 
Quelques-uns  n'admettent  que  les  genres  acera  et  bulla  (en  y 
réunissant  les  bullaea).  M.  Gray,  dans  ces  derniers  temps,  a  pro- 
posé de  la  partager  en  quatre  familles  et  dix-huit  genres  I  Je  ne 
m'occuperai  ici  que  des  types  qui  ont  été  trouvés  k  Télat  fossile. 

Les  bulléens  ont  apparu  pour  la  première  fois  au  milieu  de 
Fépoque  jurassique.  Ils  ont  augmenté  successivement  de  nombre 
jusqu'à  l'époque  actuelle,  dans  laquelle  ils  paraissent  avoir  leur 
maximum  de  développement. 

Les  Bulles  {Bulla,  Lamk],  —  Atlas,  pi.  LXX,  fig.  2 à 7, 

ont  une  coquille  univalve,  peu  enroulée,  ovale,  sans  columelle  ni 
saillie  à  la  spire,  largement  ouverte  et  à  labre  tranchant.  L'ani- 
mal peut  s'y  renfermer  presque  complètement. 

Je  suis  obligé  de  leur  réunir  un  grand  nombre  de  genres  ou 
sous-genres,  parce  qu'il  nous  manque  des  moyens  suffisants  pour 
étendre  à  la  paléontologie  les  divisions  fournies  par  Tétude  des 
animaux  vivants.  Je  comprends  en  particulier  sous  le  nom  gé- 
néral de  bulla:  les  Bullina,  Férussac  0  {Aplustrum  ou  Hyda- 
/tna,  Schum.),  les  CicHLTNA,  Loven  (^t/Z/tVia,  Risso},  les  Acera, 
Muller  {Vttrella,  Swainson),  les  Alicula,  Ehrenberg,  les  Bulli- 

(<)  Enwn.  moU.  Sic.,  t.  I,  p.  12.5,  pi.  7,  fig.  10,  t.  II,  p.  99,  pi.  18, 
fig.  10. 

(^;  Les  Bullina,  Fér.,  peuvent  bien  se  distinguer  par  la  coquille,  car  chez 
elles  la  spire  est  visible  et  un  peu  saillante  ;  mais  ce  caractère  est  très  peu 
iinportaiitet  préfeoie  trop  de  transitions  pour  avoir  ppe  valeur  générique. 
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MULA,  Beck,  lesÂTTS,  MonUort  (Bullahydatis),  tic.;  sans  parler 
des  groupes  fondés  par  M.  Gray  pour  des  espèces  vivantes. 

Les  bulles  sont  aujourd'hui  des  mollusques  abondants  dans  les 
mers  chaudes  et  tempérées.  Elles  ont  apparu  dès  Tépoque  juras- 
sique, et  sont  nombreuses  dans  les  terrains  tertiaires. 

On  en  trouve  comme  je  Tai  dit  quelques-unes  dans  les  terrains 
jurassiques  ;  mais  les  espèces  ne  sont  pas  toujours  faciles  à  dis- 
tinguer des  actéonines. 

La  grande  oolithe  de  Normandie  a  fourni  (^  la  B.  globuhsa,  Desh,  et  la 
B.  primœva,  id. 

La  B.  Thorentia  ?,  Buvignier  (^),  caractérise  les  mêmes  dépôto  du  dépar- 
tement de  l'Aisne. 

M.  d'Orbigny  (^)  indique  trois  espèces  inédites,  la  B.  Lorieri,  d*Orb.,  do 
terrain  kellowien  de  laSartbe;  la  B.  Arduennensis,  id.,  du  terrain  oxfordien 
des  Ardennes,  et  la  B.  vetuitaf  id.,  du  terrain  corallien  de  la  Rochelle. 

La  B.  eUmgataf  Phillips  {*},  a  été  trouvée  dans  le  terrain  oxfordien  d*Aii- 
gleterre. 

M.  Buvignier  ($}  en  a  décrit  trois  {B.  Dionysea,  Moreana  et  JftcfcelNMa, 
Atlas,  pi.  LXX,  fig.  2)  des  terrains  kiraméridgiens  de  la  Meuse  et  deux  des 
terrains  portiandiens  {B.  cylindrella  et  trunccUula),  Ces  deux  dernières  me 
paraissent  avoir  plus  de  rapports  avec  les  actéonines  qu*avec  les  bulles. 

La  B.  suprajurensiSy  Roemer  (*),  provient  du  terrain  corallien  de  Hildei- 
beim. 

J'ai  déjà  dit  que  les  B.  olivœformis,  Kock  et  Dunker,  B.  subqwndnla, 
Roemer,  et  spirata,  id. ,  du  même  gisement,  trouvée*  h  Marienhagen,  sont 
plus  probablement  des  actéonines. 

La  B.  Mantelïianaf  Sow.  C),  a  été  découverte  dans  le  terrain  wealdieo  de 
la  forêt  de  Tilgate. 

Les  bulles  sont  rares  dans  les  terrains  crétacés. 

La  B.  cretacea,  Miiller  (8),  a  été  trouvée  dans  le  terrain  crétacé  supériear 
d'Aix  la-Cbapelle. 
M.  d'Orbigny  (9)  indique  une  B.  santonensis,  inédite,  de  la  craie  deSamtes. 

(M  Mém.  Soc.  Hnn.  Norm.,  t.  VII,  p.  135,  pi.  iOet  t.  VIII,  p.  161, pi.  18. 

(»)  Mém,  Soc.  phU,  Verdun,  t.  II,  p.  15. 

(<)  Prodrome,  t.  I,  p.  334  et  358,  et  t.  II,  p.  13. 

[*)  Geol.  of  Yorkshire,  p.  102,  pi.  4. 

(5)  Statist.  géol.  de  la  Meuse,  p.  28,  pi.  21. 

(«)  Norddeutsch.  Oolithgeb.,  p.  137,  pi.  9. 

C)  Trans,  geol.  Soc,,  2*  série,  t.  IV,  pi.  22. 

(^  Aachen.  Kreidef.,  II.  p.  7,  pi.  3. 

{9)  Prodrome^  i.  U,  p.  233. 
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Elles  augmentent  beaucoup  en  nombre  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

Lamarck  et  M.  Deshayes  (<)  en  ont  décrit  treize  espèces  des  terrains  éocè- 
nes  du  bassin  de  Paris,  dont  il  faut  retrancher  deux  scaphanders.  La  B,  an- 
gisKnna,  Desh.  (Atlas,  pi.  LXX,  ûg.  3),  et  la  B,  semistricUa,  caractérisent  les 
dépôts  inférieurs  du  département  de  TOise,  de  Soissons,  etc.  Les  neuf  autres 
appartiennent  au  calcaire  grossier.  Nous  avons  reproduit  dans  l'Atlas,  pi. 
LXX,  la  B.  ovulata,  Lamk,  flg.  4,  et  la  B.  plicata^  Desh.,  lig.  5,  comme 
type  des  vraies  bulles,  et  la  B.  atriatella ,  Lamk,  fig.  6,  comme  type  des 
balles  à  spire  visible,  ou  Bullina. 

Plusieurs  de  cps  espèces  se  retrouvent  dans  les  terrains  éocènes  d'Angle- 
terre(2)  avec  quelques  autresqui  leur  paraissent  spéciales  (f^.ocumtnafa,  Sow. 
BonBrug.,  ou  subacuminataf  d'Orb.,  e//if)fica,Sow.,  constricta,  id.,etc.). 

Il  faut  ajouter  la  B.  Sowerbyi,  Nyst  (3),  des  terrains  éocènes  de  Belgique. 

Les  espèces  sont  abondantes  dans  les  terrains  miocènes  et 
pliocèncs. 

La  B.  minuta,  Desh.  (^),  se  trouve  dans  les  terrains  miocènes  inférieurs  du 
parc  de  Versailles. 

Les  espèces  du  bassin  de  Bordeaui  ont  été  décrites  par  M.  Basterot  et  par 
11.  Grateloup  (^).  Ce  dernier  a  fait  cunnatlre  quatre  espèces  nouvelles  des 
ftluDS  biens  (  B.  falfax,  Grat.),  et  une  quinzaine  des  faluns  jaunes.  Nous 
aroos  figuré  dans  TAtlas,  pi.  LXX,  fig.  7,  la  Bullina  tajonkaireana,  Basterot, 
fréquente  dans  les  terrains  miocènes  d'une  partie  de  KEurope. 

La  B.  Gratelaupiy  Michelotti  (^),  et  la  B.  Brocchii,  id.,  caractérisent  les 
dépôts  miocènes  du  Piémont. 

II.  E.  Sismonda  (^  y  ajoute  la  B.  unipHcata,  Bell.,  et  indique  dix  espèces 
daof  les  terrains  pliocènes  du  même  pays.  La  plupart  sont  assimilées  à  des 
espèces  vivantes. 

L'Allemagne  renferme  dans  ses  terrains  tertiaires  une  grande  partie  des  es- 
pèces précitées.  D'autres  ont  été  décrites  i*)  par  M.  Philippi  {B.  intennedia^ 
r9iu$a,  Ur^lloides,  teretiusculay  apicina,  dilatatay  plicatOf  Uneataf  etc.). 


(')  Deshayes,  Descr,  des  coq.  foss.  Par. y  t.  11,  p.  37,  pi.  5  et  8. 

{})  Sowerby,  Min.  conch,,  pi.  464. 

(')  Coq.  etpol.  foss.  Belg.,  p.  456,  pi.  39. 

{*)  Coq,  foss»  Par.f  t.  II,  p.  43,  pi.  5. 

(5)  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.,  p.  20;  Grateloup,  Conch.  foss.  Adour,  I, 
pi.  2.  Voyez  pour  la  synonymie  des  espèces  des  faluns  jaunes,  d'Orbigny, 
Prodrome,  t.  III,  p.  95. 

(^)  Descr.  foss.  mioc.  liai,  sept.,  p.  150. 

(^)  Synopsis,  p.  56. 

(«/  Philippi,  Tert.  Verst.  nordwest.  Deutsch.,  p.  18,  pi.  3,  et  PaUBonto- 
graphica,  I,  p.  58,  pi.  9. 
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M.  Wood  (1)  cite  dans  le  crag  d'Angleterre,  Denf  espèces  de  bollei  es  7 
coraprcnant  quelques  scaphaudcrs.  Six  d'entre  elles  vivent  encore  ;  deux  sont 
spéciales  au  crag  corallien  (B.  coiicinnaf  Wood,  et  nasm,  Id.)* 

Il  faut  ajouter  [^)  quelques  espèces  décrites  par  MM.  Matberon  (0.  subwn- 
bicuUUa,  de  la  mollasse  du  midi  de  la  France)  ;  Dubois  de  Montpéreux(B.  ovu- 
lalOf  Dubois  ou  Duboisianaf  d'Orb.)»  etc. 

On  trouve  aussi  des  bulles  en  Amérique  et  en  Asie  (^),  dans  les 
terrains  crétacés  et  tertiaires. 

Les  ScAPUANDER ,  Moulfort  {Assuia ,  Schum.),  —  Atlas,  pi.  LXX, 

fig.  8  et  9, 

peuvent  k  peine  être  séparés  des  bulles  par  les  caractères  de  leur 
coquille.  Uonverlure  en  est  plus  élargie  à  la  partie  antérieure  et 
plus  resserrée  à  proportion  en  arrière,  de  manière  à  former  un 
cornet  plus  ouvert.  Leur  séparation  générique  paraît  justifiée  par 
la  nature  de  l'cslomac  qui  est  pierreux  comme  chez  les  philina. 

Quelques  espèces  des  terrains  tertiaires,  voisines  par  leurs  for- 
mes de  la  Bulla  lignaria^  vivante,  paraissent  devoir  appartenir  à 
ce  genre. 

La  B.  conica^  Desh.,  de  Boissons,  et  la  B.  parisiensi^,  d*Orb.,  de  Cuise-li' 
Motte  (Atlas,  pi.  LXX,  fig.  8),  espèce  réunie  à  tort  par  M.  Deshayesàla 
D.  lignariay  caractérisent  les  terrains  éocènes  inférieurs  [*). 

La  B.  Fortiiiiy  Brongniart  (^),  du  terrain  nummulitique  de  Ronca,  a  aussi 
les  caractères  des  scaphanders. 

Il  en  est  de  même  de  la  B.  attenuata^  Sow.  (<>},  de  Targile  de  Londres. 

On  doit  encore  placer  dans  les  scaphanders  deux  bulles  des  faluns  jaunes 
de  Dax,  rapportées  à  tort  par  M.  Grateloup  (^),  Tune  h  la  B.  Hgnaria  {S,  svb- 
lignaria,  d'Orb.),  et  l'autre  à  la  B.  Fortisii,  Brongniart  {S.  Grateîwpii 
d'Orb.). 

La  véritable  B.  Ugnariat  Lin.,  vivante,  parait  se  retrouver  (')  dans  les 

(')  Moll  from  the  crag  {Palœont,  Soc,  1848,  p.  172,  pi.  21). 

(';  Matheron,  Catalogue  mélhodique  et  descriptif  des  corps  organisés  fos- 
siles du  département  des  Boiiches-du-Bhône  et  lieux  circonvoisins^  extrait  du 
Bépertoire  des  trav.  Soc,  slat,  Mars.^  p.  196,  pi.  33;  Dubois  de  Montpéreoi, 
Conch.  foss.  plat.  Volh.  Pod,,  p.  49,  pi.  1,  etc. 

(')  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  Il  et  III. 

{*)  Deshayes,  Coq.  foss.  Par,,  t.  II,  p.  44,  pi.  5  et  8  ;  d'Orbigny,  P^-o- 
drome,  t.  II,  p.  321. 

(5)  Vicentin.p.  52,  pi.  2,  fig.  1. 

(*)  Min.  conch. ^  pi.  464. 

(f)  Conch.  foss.  Adour,  I  ;  d'Orbigny,  Prodrome,  i.  III,  p.  95. 

(*;  SismoDda,  Synopsis,  p.  56  ;  Wood,  loc.  cil,,  etc. 
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«mios  pliocènes  d*A8ti,  le  crag,  etc.  La  planche  LXX,  fig.  9  de  TAtlas, 
'eprésente  un  écbaDtilloD  du  crag. 

Les  Philina,  Ascanins(0,  {Lobaria,  O.-F.  Millier,  Bullœa,  Larak), 

—  Allas,  pi.  LXX,  fig.  10  et  11, 

mt  des  coquilles  de  mêroe  forme  que  les  bulles,  mais  plus  minces 
;l  très  ouvertes.  La  principale  différence  entre  ces  deux  genres 
insiste  dans  ce  que,  dans  les  pbilina,  cette  coquille  est  cachée 
lans  le  manteau,  tandis  qu  elle  est  extérieure  dans  les  bulles.  On 
m  connaît  un  petit  nombre  d'espèces  vivantes  et  quelques  fossiles 
les  terrains  tertiaires. 

La  B,  striata,  Dpsh.  (^j,  se  trouve  dans  les  terrains  éocënes  de  Grignon  et 
le  Ifouchy  (Atlas,  pi.  LXX,  fig.  10). 

La  B,  scabra,  MuUer  (/?.  punctatOf  Pbilippi,  B.  angustata^  Bivona),  de  la 
iéditerranée,  se  trouve  fossile  dans  les  terrains  quaternaires  de  Sicile  (^). 

M.  Wood  {*]  en  cite  quatre  espèces  dans  le  crag  d'Angleterre,  dont  deux 
Bcore  vivantes  [B,  scabra,  ci-dessus  indiquée  et  B,  quadrcUa^  Wood,  Allas, 
II.  LXX,  fig.  11),  et  deux  spéciales  au  crag  corallien  {B,  sculpta^  Wood,  et 
)«ii(rosii,id.). 

6«  ORDRE. 

HÉTÉROPODES 

[Nucleobranchiaiaf  Blainville). 

Les  héléropodes  ont  la  partie  inférieure  du  corps 
inalogue  au  pied  des  gastéropodes  normaux  ;  mais 
:et  organe  plus  ou  moins  rudimentaire  est  comprimé 
m  forme  de  nageoire.  Ils  se  rapprochent  d*ailleurs 
les  ptéropodes  par  leurs  habitudes  et  par  leur  mode 
le  locomotion,  et  forment  une  transition  remarquable 
mire  ces  deux  groupes.  Les  sexes  sont  séparés,  et  les 
[)ranchies  en  panache  sonl  le  plus  souvent  placées  sur 
m  nucleus  qui  porte  le  cœur. 

(<)  Le  nom  de  Philina  date  de  1772,  celui  de  Lohariay  de  1776  et  celui 
îtBuUœa,  de  1801. 
(2)  Descr,  des  coq,  fous.  Par.,  t.  II,  p.  37,  pi.  5. 
(fi  Philippi,  Enum.  moîl.  Àto.,  I,  p.  121,  pi.  7,  fig.  17,  II,  p.  95, 
{^)  MolL  fromihe  crag  (PalawU,  Soc,,  1848,  p.  179,  pi.  21). 
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Plusieurs  hétéropodes  sont  nus,  les  autres  ont  une 
coquille  ordinairement  enroulée  et  presque  toujours 
mince  et  petite  par  rapport  aux  dimensions  du  corps. 
Ils  vivent  comme  les  ptéropodes  dans  la  haute  mer, 
et  surtout  dans  les  régions  chaudes  et  tempérées, 
se  laissant  flotter  et  entraîner  par  les  courants ,  et, 
comme  eux,  ils  apparaissent  par  myriades  à  la  chute 
du  jour. 

On  ne  cite  à  l'état  fossile  qu'un  seul  genre,  celui  des 
carinaires,  encore  vivant  et  qui  paraît  avoir  vécu  dans 
l'époque  tertiaire;  mais  comme  cet  ordre  renferme, 
ainsi  que  je  Tai  dit,  plusieurs  genres  nus  ou  à  coquille 
très  délicate,  il  serait  imprudent  d'affirmer  qu'en  réa- 
lité ils  n'ont  pas  existé  avant  cette  époque. 

On  divise  les  hétéropodes  en  quatre  familles  :  les 
FiROLiDES,  les  Atlantides,  les  Phylliroïdes  et  les  Sa- 
GiTTiDEs.  Le  seul  genre  connu  à  Téiat  fossile  appartient 
à  la  première. 

Les  Cârinairks  (Carinaria,  Larakj,  —  Atlas,  pi.  LXX, 

fig.  12, 

ont  une  coquille  mince,  Fragile  et  transparciue,  enroulée  oblique- 
ment à  droite,  à  spire  1res  courte  cl  n'occupant  que  le  sommet.  La 
bouche  est  largement  ouverte  et  divisée  par  une  carène  longitu- 
dinale. L'animal  est  très  grand  par  rapport  à  cette  coquille,  géla- 
tineux et  couvert  d'aspérités. 

L'eitrème  fragilité  des  cariuaires  explique  leur  rareté  à  Tétat  fossile. 
M.  Hagard  en  a  découvert  une  espèce  dans  le  terrain  tertiaire  miocène  de 
Turin.  C'est  ('}  la  C.  Hugardiy  Bellardi,  rapportée  à  tort  par  M.  E.  SisDMMOMia, 
à  VArgonauta  nilida,  Lamk. 

Ccsl  peut-être  près  des  carinaires  qu  il  faut  placer  un  genre 
jusqu'à  présent  très  mal  caractérisé,  celui  des  Ditaxopus,  dé- 
couvert dans  les  psammilcs  de  l'Amérique  du  nord  (terrain  dé- 
vonien  ?),  par  M.  Ralînesque  ('^). 

(1)  Sismonda,  Synopsis,  p.  58  ;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  m,  p.  96. 
\})  BuU.  Soc.  gM.  de  France^  t.  X,  p.  378. 
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?•   ORDRE. 

PTÉROPODES. 

Le  caractère  principal  des  ptéropodes  réside  dans 
leurs  organes  du  mouvement.  Ils  n'ont  pas  le  pied 
charnu  des  gastéropodes  normaux  ^  et  leur  tôte  porte 
deux  ailes  ou  nageoires  musculaires.  Leur  corps  est  nu 
ou  enfermé  dans  une  coquille  mince  et  fragile,  ordi- 
nairement symétrique,  très  rarement  spirale. 

Ces  caractères,  principalement  ceux  qui  sont  tirés 
des  organes  de  la  locomotion,  les  éloignent  tellement 
des  gastéropodes  proprement  dits ,  que  plusieurs  au- 
teurs en  ont  feit  une  classe  distincte.  Sans  méconnaître 
les  arguments  qui  peuvent  militer  en  faveur  de  cette 
manière  de  voir,  je  les  ai  considérés  comme  une  simple 
subdivision  des  gastéropodes.  Les  motifs  qui  m'ont  dé- 
cidé sont  tirés  du  degré  de  perfection  de  leur  organisme 
qui  parait  équivalent  à  celui  des  gastéropodes.  Ils  sont 
comme  eux,  bien  moins  parfaits  que  les  céphalopodes 
et  bien  supérieurs  aux  acéphales.  Je  dois  faire  remar- 
quer aussi  que  les  hétéropodes  qui  nagent  également  et 
qui  ne  rampent  pas  plus  qu'eux,  semblent  former  une 
sorte  de  lien  entre  ces  mollusques  et  les  vrais  gastéro- 
podes. 

Dans  la  nature  vivante  les  ptéropodes  sont  des  mol- 
lusques de  haute  mer ,  qui  vivent  en  multitudes  consi- 
dérables à  une  grande  distance  des  continents.  Cachés 
dans  les  profondeurs  des  eaux  pendant  les  heures  chau- 
des du  jour,  on  les  voit  apparaître  à  la  surface  vers  le 
soir  ou  même  dans  la  nuit. 

La  délicatesse  de  leurs  téguments  fait  qu'on  ne  les 
retrouve  que  rarement  fossiles ,  et  il  serait  téméraire 
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de  conclure  du  petit  nombre  de  faits  que  l'on  a  obser- 
vés, leur  abondance  ou  leur  rareté  aux  diverses  époques 
géologiques.  Nous  savons  seulement  qu'ils  ont  apparu 
dès  les  terrains  siluriens  et  carbonifères,  sous  des 
formes  qui  ne  se  représentent  plus  aujourd'hui.  C'est, 
en  effet,  probablement  à  cette  classe  qu'il  feut  rap- 
porter des  corps  quadrangulaires ,  en  pyramide  régu- 
lière, qu'on  a  nommés  des  conulaires.  Depuis  lors  on 
n'en  retrouve  plus  aucune  trace  jusqu'à  l'époque  du 
lias,  où  ces  mêmes  conulaires  reparaissent  pour  la  der- 
nière fois. 

Une  nouvelle  interruption  parait  exister  dans  l'his- 
toire des  ptéropodes,  et  ce  n'est  plus  que  dans  les  ter- 
rains tertiaires  que  Ton  en  découvre  quelques  espèces, 
qui  se  rapprochent  davantage  des  formes  actuelles. 

On  peut  les  diviser  en  six  familles. 

1"  Mollusques  presque  toujours  recouverts  par  une 
coquille,  dépourvus  de  branchies  externes,  léte  indis- 
tincte. 

Les  LiMACiNiDES,  à  coquille  hélicoïde. 

Les  Hyalides,  à  coquille  non  enroulée  symétrique 
calcaire. 

Les  Cymbumdes,  à  coquille  non  enroulée,  symétrique, 
cartilagineuse. 

2""  Mollusques  sans  coquilles,  à  branchies  externes 
et  à  tête  distincte. 

Les  Clionides,  à  deux  nageoires  et  pas  de  bras. 

Les  Pneumodermides,  ayant  deux  nageoires  et  deux 
bras  armés  de  ventouses. 

Les  Cymodocides,  à  quatre  nageoires. 

Les  quatre  dernières  familles  n'ont  pas  de  représen- 
tants fossiles. 
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1"  Famille.  —  LIMACPNIDES. 

jes  limaciaides  ODt  un  corps  enroulé  en  spirale,  armé  de  deux 
leoires  et  enfermé  dans  une  coquille  hélicoïde.  Ils  fournissent 
si  une  preuve  de  plus  de  la  nécessité  de  réunir  les  ptéropodes 
;  gastéropodes. 

LesLiMACiNBS  {Limacina,  Cuv.),  —  Atlas,  pi.  LXX,  fig.  15, 

nent  le  seul  genre  connu.  Ces  bizarres  mollusques  ont  été  dé* 
nés  par  des  noms  variés.  Ce  sont  les  Spiratella,  Blainville, 
Hetirofusus,  Fleming,  les  Helicopuora,  Gray,  les  Spirialis, 
doux  et  Souleyet ,  les  Peracle,  Forbes,  les  Scaea,  Philippi, 
Campylonaus,  Benson,  et  les  Heucoxoïdes,  d'Orbigny. 

lue  espèce  encore  vivante,  Scœa  slenogyra,  Phil.  {Peracle  physcides^  Fur^ 
I,  Allas,  pi.  LXX,  fig.  13,  a  élé  trouvée  fossile  (^)  dans  les  dépôts  récents 
là  Sicile  et  de  la  Ca labre. 

2*  Famille.  —  HYALIDES. 

^tte  famille  renferme  les  ptéropodes  à  coquille  calcaire  et  non 
"oulée.  Ils  n'ont  pas  de  tête  distincte.  Leurs  branchies  sont 
jours  internes  et  leurs  ailes  au  nombre  de  deux. 

Les  Htales  {Hyalaa,  Lamk)  (2),  —  Atlas,  pi.  LXX, 

fig.  \U  et  15, 

.  une  coquille  globuleuse,  dont  la  bouche  est  rétrécie  et  dont 
côtés  ont  des  fentes  latérales  qui  laissent  sortir  des  lanières 
mbraneuses  {^).  Les  -espèces  vivantes  sont  nombreuses.  Les  es- 
fossiles  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  tertiaires. 


>)  PhUippi,  Enum.  inoll.  Sic.y  II,  p.  164,  pi.  25,  fig.  20. 

^  J*ai  conservé  provisoirement  le  nom  de  Hyalea ,  qui  est  consacré  par 

âge.  Il  n*a  cependant  pas  pour  lui  le  droit  d'antériorité  et  il  devra  être 

Dgé.  Ces  mollusques  ont  été  désignés  en  1783,  par  Gioëni,  sous  le  nom 

Catounu  et  en  1788,  par  Retzius,  sous  celui  de  Tbigla.  Us  n*ont  pris 

li  de  Htal£a  et  Hyalea  ,  qu*en  1799.  Montfort  les  a  désignés  en  1810 

s  le  nom  d'AacuoNTA. 

*)  Tti  fait  figurer  (Atlas,  pi.  LXX,  fig.  14)  une  espèce  vivante,  H.  un- 

ito,  Rang,  pour  mieux  faire  comprendre  la  forme  de  la  coquille. 
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On  n*en  connaît  aucune  espèce  plus  ancienne  que  Tépoqoe 
miocène. 

VH.  aquensis,  Grat.  (*}  [H.  Orbignyif  Rang),  provient  des  falunsjaimef  de 
Dai  (Atlas,  pi.  LXX,  fig.  15). 

M.  E.  Sismonda  [^)  cite  quatre  espèces  des  enfiroDS  de  ToriD,  les 
H.  taurinensiSf  Sism.  {gibbosa.  Bon.),  tnlerrtipfa,  Bon.,  sulcosa^  id.,  et  au- 
rita,  id. 

Le  même  auteur  parle  d'une  espèce  des  terrains  subapennins  du  Piémoot, 
qui  paraît  ne  pas  différer  de  VH,  tridentcOa^  Lamk,  qui  vit  aujourd'hui  dam 
la  Méditerranée. 

M.  Philippi  (^)  cite  dans  les  terrains  récents  de  la  Sicile,  It  même  espèce, 
et  ÏH.  depressa,  Biv. 

Les  Clio,  Linné  {*)  {Cleodora,  Péron  et  Lesueur),  —  Atlas, 

pi.  LXX,  fig.  16  à  18, 

ont  une  coquille  fragile  et  vitrée  comme  les  précédents,  mais  en 
forme  de  gaine  ou  de  cornet,  pointu  en  arrière  et  dilaté  antérieu- 
rement. 

On  a  subdivisé  ce  genre  en  groupes  dont  les  caractères,  d'une 
importance  médiocre,  sont  plus  faciles  à  constater  sur  la  nature 
vivante  que  dans  les  fossiles. 

Quelques  espèces  ont  un  sinus  de  chaque  côté  de  la  bouche. 
Elles  forment  les  genres  Cl£Odora  proprement  dits,  Pleuropos, 
Eschchollz,  et  Balantidm,  Leach. 

D'autres  espèces  n'ont  pas  de  sinus.  Ce  sont:  lesVAGiNSLU, 
Daudin  (  Vaginula,  Sow.),  et  lesCaESEis,  Rang. 

Je  réunis  ici  ces  formes  diverses  qui  sont  d'ailleurs  très  voi- 
sines les  unes  des  autres. 

Il  semblerait,  d'après  une  découverte  de  M.  E.  Forbes,  que  ecs 
mollusques  ou  que  des  animaux  très  voisins,  auraient  déjà  vécu 
dans  l'époque  primaire. 

Ce  savant  paléontologiste  (^)  a  attribué  avec  doute  aux  creseis 
des  corps  triangulaires,  allongés,  trouvés  par  M.  Sedgwick,  dans 
le  terrain  silurien  du  Denbigshire.  Il  les  a  décrits  sous  les  noms 

(>)  Conch.  foss,  Adour,  I, 
p)  Synopsis f  p.  57. 

(S)  Enum,  moll.  Sic.,  I,  p.  101,  11,  p.  70. 

(*)  Le  nom  de  Clio  a  été  donné  à  ces  mollusques  par  Brown,  en  1756, 
et  par  Linné  en  1767. 11  doit  donc  être  substitué  à  celui  de  Cleodora, 
(^j  Quart,  ioum.  geol.  Soc.^  1845»  U  1,  p.  145. 
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de  C.  primœva  et  Sedgwickii.  Ces  corps,  dont  les  plus  grands  ont 
huit  pouces  de  longueur,  seraient  des  ptéropodes  gigantesques.  Il 
me  parait  bien  probable  qu  ils  doivent  former  un  genre  nouveau  (*), 
ou  rentrer  dans  un  de  ceux  que  nous  avons  placés  à  la  fin  de  cette 
famille. 

Les  véritables  clio  n'ont  été  trouvées  que  dans  les  terrains  ter- 
tiaires ,  et  même  aucune  espèce  connue  n'est  antérieure  à  l'épo- 
que miocène. 

La  VagineUa  depressa,  Daudia  {Creseis  vaginella ,  Rang,  Cleodora  strari' 
gukUa,  Desh.),  Atlas,  pi.  LXX,  fig.  16,  a  été  trouvée  dans  les  terraioB  ter- 
tiaires miocènes  des  environs  de  Bordeaux  et  de  Turin  ('). 

M.  Wood  (3)  a  décrit  une  espèce  nouvelle  du  crag  corallien,  la  C.  infun- 
di&uliim,  Atlas,  pi.  LXX,  fig.  17. 

Od  a  trouvé  {*)  dans  les  terrains  subapennins  du  Piémont,  une  espèce  qui 
a  été  rapportée  à  tort  ou  à  raison  à  la  C.  lanceolata,  Pérou  et  Lesoeur,  Atlas, 
pi.  LXX,  fig.  18. 

Les  Tbu»tera,  Quoy  etGaymard  (Cuvieria,  Rang),  —  Atlas, 

pi.  LXX,  fig.  19, 

ont  une  coquille  conique,  à  ouverture  un  peu  resserrée  et  cordi- 
forme.  Ses  bords  sont  tranchants  et  le  côté  postérieur  est  fermé 
par  un  diaphragme  convexe  en  dehors  et  non  terminal. 

M.  G. -A.  de  Luc  a  trouvé  dans  les  dépôts  subapennins  du  Piémont,  la 
C.  asiesana,  Rang  (^),  Atlas,  pi.  LXX,  fig.  19. 

Après  ces  genres  vivants  on  peut  placer  quelques  formes  de 
répoque  primaire  qui,  sous  une  taille  plus  forte  paraissent  avoir 
eu  une  organisation  analogue  k  celle  desclios  actuelles. 

Les CoNOLAiRBS  [Conularia,  Miller),  —  Atlas,  pi.  LXX,  fig.  20, 

sont  des  coquilles  de  grande  taille  (deux  à  trois  pouces)  en  forme 
de  pyramide  quadrangulaire  et  épaisses.  Chacun  des  quatre  côtés 

{})  11  n'est  pas  impossible  que  ces  corps  soient  le  type  du  genre  Thega, 
Sharpe,  qui  est  encore  très  incomplètement  défini. 

(^  Rang,  Ann,  se.  n(U,y  1829,  t.  XYI,  p.  496;  Grateloup,  OmcK  foss, 
Adourf  1,  etc. 

(')  MoU.  from  the  crag  (Pal,  Soc.,  1848,  p.  191). 

(^)  Rang,  Ann.  se,  nat,,  1829,  t.  XYI. 

f)  Rang,  id,;  Bronn,  Lethœa,  V*  édit.,  p.  985,  pL  40,  fig.  25. 
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présente  une  ligne  médiane,  plus  ou  moins  distincte,  sur  laquelle 
se  rencontrent  des  plis  transversaux,  tantôt  en  formant  des  an- 
gles, tantôt  en  ligne  droite. 

Ce  genre,  qui  ne  vit  plus  aujourd'hui ,  a  été  surtout  abondant 
pendant  l'époque  primaire,  et  se  retrouve  aussi  dans  le  lias. 

M.  Hall  (^)  eo  a  décrit  quatre  espèces  du  terrain  silurien  inférieur  do 
États-Unis. 

M.  d'Orbigny  (2j  indique  la  C.  pyramiiata,  Desl.,  du  même  terrain  da 
Calvados. 

La  C.  Sowerbii,  Defrance  (^j  {quadrisidcalaf  Sow.),  caractérise  le  terrain 
silurien  supérieur  de  la  Russie,  de  FAngleterre,  des  États-Unis,  etc. 

On  trouve  dans  le  même  terrain  la  C.  subtiliSf  W  Coy  (*). 

MM.  d'Archiac  et  Yerneuil  (^)  citent  dans  les  terrains  dévoniens  d'Alle- 
magne, les  C.  Brongniartiy  Gerolsteinensis  et  omata.  Cette  dernière  est 
figurée  dans  TAtlas. 

I^  C.  acuta  (^),  Roemer,  a  été  trouvée  dans  le  terrain  dévonien  do  Hartx. 

La  C.  deflexicoslalaf  Sandberger  (^),  provient  des  gisements  analogues  de 
Wilmar. 

LaC.  irregularis,  fîeKoninck  (B),  a  été  découverte  dans  les  terrains  car- 
bonifères de  Belgique. 

Les  espèces  du  lias  ne  sont  pas  encore  bien  connues. 

M.  d*Orbigny  cite  la  C.  qtuidrisulcata ,  Phillips  (') ,  du  lias  supérieur  da 
Yorkshire. 

Les  CoLBOPKiON,  Sandberger,  —  Atlas,  pi.  LXX,  fig.  21, 

ont  une  coquille  plus  étroite  que  celle  des  conulaires  et  en  forme 
de  tube  cylindrique.  On  y  remarque  une  ligne  longitudinale  sur 
laquelle  arrivent  des  plis  d'accroissement  disposés  en  chevrons. 
Ces  plis  rappellent  tout  k  fait  ceux  de  quelques  conulaires  et  pa- 
raissent justifier  leur  rapprochement. 

(0  PalœonL  of  New-York,  p.  223,  pi.  59. 
(*)  Prodrome  y  1. 1,  p.  10. 

(3)  Vern.,  Keys.  et  Murch.,  Paléont,  de  la  Russie,  p.  348,  pL  Si;  So* 
werby,  in  Murchison,  SU,  syst,,  pi.  12. 
{*}  Brit.  pal,  foss.,  pi.  L,  fig.  24. 
(5)  Trans.  ged.  Soc.,  2«  série,  t.  VI,  p.  353,  pi.  31. 
(«)  Harsgebirge,  p.  3G,  pi.  10. 

C)  Leonh,  und  Dronn  neuesJahrb.,  1847,  p.  25,  pi.  1,  fig.  15. 
(8)  Descr.  anim,  foss.  carb.  Rclg.,  p.  496,  pi.  45,  fig.  2. 
(»)  Prodrome,  1. 1,  p.  251. 
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On  u*eii  coanttt  qu'une  espèce,  le  C.  graciUs,  Saudb.  ('),  du  terrain  dé- 
vooif  n  d'Oberlahnstein. 

Les  PuoiONCULUs,  Barrande,  —  Atlas,  pi.  LXX,  fig.  22« 

paraissent  encore  devoir  être  associés  à  cette  famille.  La  coquille 
est  en  forme  d'une  pyramide  triangulaire ,  dont  la  base  serait  un 
triangle  formé  d'un  angle  obtus  adjacent  à  des  cAtés  convexes.  Il 
est  bien  possible  qu'on  doive  les  réunir  aux  prétendues  creseis 
siluriennes  indiquées  plus  haut,  et  au  genre  Thsca  ,  Sharpe,  sur- 
tout à  l'espèce  décrite  sous  ce  nom  par  M.  Hall. 

M.  Barrande  (^)  a  indiqué  cinq  espèces  des  terrains  siluriens  de  Bohème. 
Le  P.  striaiuluSf  Barr,  est  figuré  dans  TAtl^s. 

Quelques  auteurs  associent  aux  ptéropodes  une  partie  des  corps 
problématiques  qui  ont  été  décrits  sous  le  nom  de  Tbntaculitbs, 
Schlot.  Je  reviendrai  plus  tard  sur  leur  compte. 


TROISIÈME  CLASSE. 


ACfiPHAIiBS. 


Les  acéphales  ou  lamellibranches  {Conchifères ,  La- 
marck),  renferaient  comme  les  gastéropodes  un  grand 
nombre  d'espèces  de  formes  très  variées.  Les  limites  de 
cette  classe  sont  évidentes  et  fociles  à  tracer. 

Leur  caractère  principal  est  l'absence  de  tête,  et  par 
conséquent  le  développement  très  imparfait  des  organes 
de  la  vision,  de  l'audition  et  de  la  préhension.  Leur 
corps,  qui  renferme  les  viscères,  est  placé  entre  les  deux 
lames  du  manteau,  comme  un  livre  dans  sa  couverture. 
Les  branchies  sont  composées  de  quatre  feuillets  régu- 
lièrement striés  et  placés  aussi  en  dedans  du  manteau. 
La  bouche  est  à  une  extrémité  ;  Tanus  s'ouvre  à  l'autre, 

(1)  L§onh.  und  Br<mn,  Seu^sJahrb,,  1S47,  p.  25,  pi.  1,  fig.  15. 
(^  Id.,  1847,  p.  554,  pi.  9. 

m.  21 
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placé  souvent  au  bout  d'un  tube  extensible  qui  sort  de 
la  coquille.  Entre  les  deux,  mais  plus  près  de  la  bouche, 
est  un  pied  plus  ou  moins  développé  ^  formé  d'une 
masse  charnue  et  qui  se  meut  à  peu  près  comme  la  lan* 
gue  des  mammifères  (i). 

Ces  mollusques  sont  toujours  protégés  par  une  co- 
quille bivalve^  composée  de  deux  parties  plus  ou  moins 
égales,  articulées  par  une  charnière.  Cette  coquille  est 
maintenue  ouverte  par  un  ligament  élastique ,  elle  est 
susceptible  d'être  fermée  par  un,  deux  ou  plusieurs 
muscles  attachés  d'une  valve  à  l'autre. 

Les  acéphales  sont  beaucoup  moins  mobiles  que  les 
mollusques  des  classes  précédentes.  Tandis  que  les  cé- 
phalopodes et  les  ptéropodes  nagent  avec  rapidité  dans 
la  mer,  et  que  les  gastéropodes  rampent  sur  la  surface 
des  rochers ,  les  acéphales  ont  un  mouvement  nul  ou 
peu  apparent.  Les  uns  ont  encore,  il  est  vrai,  une  sorte 
de  natation  ;  la  plupart,  au  moyen  de  leur  pied,  peu- 
vent se  traîner  péniblement  sur  le  sable;  d'autres 
n'ont  qu'un  faible  mouvement  de  va-et-vient,  et  quel- 
ques-uns, fixés  pendant  toute  leur  vie  aux  rochers, 
meurent  à  la  place  qui  les  a  vus  natlre .  L'absence  de  tête, 
l'état  rudimenlaire  des  organes  des  sens,  l'imperfection 
de  leur  système  nerveux  et  tout  l'ensemble  de  leur  orga- 
nisme ,  démontrent  jusqu'à  l'évidence  qu'ils  sont  irèi 
inférieurs  aux  classes  précédentes. 

Ils  sont,  du  reste,  faciles  à  distinguer  par  leur  co- 
quille  bivalve  ;  ce  caractère  ne  permettrait  de  les  con- 
fondre qu'avec  les  brachiopodes,  et,  en  effet,  ces  deui 
classes  ont  des  analogies  réelles.  Je  montrerai  plus  bas 
quels  sont  les  caractères  qui  justifient  leur  séparation. 

(1)  Voyez  dans  l'Atlas,  pi.  LXX,  fig.  S3,  TorgaDUalioa  de  là  TfigtméOa 
fnperata,  Desh.,  avec  rexplication  détaillée. 
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Le  principal  est  Tabsence  du  pied  chei  les  brachiopo- 
des  et  son  remplacement  par  des  bras  symétriques 
charnus  qui  manquent  toujours  aux  acéphales.  On  peut 
y  joindre  la  structure  des  organes  respiratoires  et 
la  forme  de  la  coquille  qui  n'est  jamais  rigoureuse- 
ment équilatérale  et  très  souvent  équivalve  dans  les 
acéphales^  tandis  que  chez  les  brachiopodes  elle  n'est 
jamais  équivalve  et  le  plus  souvent  équilatérale. 

Il  convient  de  donner  ici,  comme  je  Tai  fait  pour  les 
gastéropodes ,  quelques  détails  sur  la  forme  des  co- 
quilles des  acéphales,  et  sur  la  nomenclature  des  diffé« 
rentes  parties  qui  les  composent  ;  et  en  premier  lieu  il 
est  nécessaire  de  fixer  les  idées  sur  la  station  nor- 
male de  ces  mollusques.  Ce  point  est  d  autant  plus 
important,  qu'il  peut  être  nécessaire  en  géologie  de 
savoir  si  les  coquilles  trouvées  dans  telle  ou  telle  lo- 
calité sont  fossilisées  dans  la  position  où  elles  ont  vécu  ; 
ou  si  elles  ont  été  transportées. 

Les  conchyliologistes  ont  placé  les  coquilles  soit  pour 
leur  description ,  soit  dans  les  planches  qui  les  repré* 
sentent,  de  quatre  manières  différentes.  Les  uns  (Linné, 
Bruguière,  Lamarck,  etc.)  les  placent  la  charnière  en 
bas,  et  nomment  par  conséquent  base ,  le  côté  de  la  co- 
quille qui  correspond  à  cette  charnière ,  et  côlé  supé^ 
rieur f  la  partie  bâillante.  D'autres  (M.  de  Blainvilie) 
les  mettent  dans  une  position  précisément  inverse, 
c'est-à-dire  que  la  charnière  est  pour  eux  le  sommet, 
et  que  la  parUe  bâillante  devient  le  côté  inférieur.  Dans 
cee  deux  méthodes,  la  longueur  de  la  coquille  estmesu« 
rée  par  la  ligne  qui  va  de  la  charnière  à  l'ouverture,  et 
la  largeur  par  celle  qui  passe  par  la  bouche  et  par  l'anus. 
D'autres  (M.  Deshayes)  disposent  les  coquilles  bival-» 
ves  de  manière  à  ce  que  la  bouché  soit  en  haut  et  l'anus 
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en  bas ,  M.  d'Orbigny  enfin  les  place  la  bouche  en  bas 
et  l'anus  en  haut,  de  sorte  que  pour  lui  comme  pour 
M.  Deshayes,  la  longueur  des  mesures  précédentes  de- 
vient la  largeur,  et  vice  versa. 

Si  Ton  cherche  les  causes  d'un  désaccord  aussi  com< 
plet,  on  les  trouvera,  je  crois^  dans  le  feit  qu'on  a  tou- 
jours confondu  deux  choses  diétincles,  la  position  dans 
laquelle  on  doit  représenter  l'animal  et  Tapplication  des 
mots  droit  et  gaucho  aux  parties  qui  le  composent. 
Cette  confusion ,  en  fournissant  des  motifs  presque 
équivalents  pour  l'une  et  pour  l'autre  de  ces  méthodes, 
les  a  rendues,  ce  me  semble,  toutes  les  quatre  foutives. 

Si  nous  examinons  d'abord  le  premier  point,  c'est- 
à-dire  la  position  dans  laquelle  on  doit  représenter  le 
mollusque,  il  ne  peut  pas  y  avoir,  ce  me  semble,  deux 
opinions;  on  doit  le  figurer  suivant  sa  station  normale. 
On  placera  le  mollusque  acéphale  équivalve ,  comme 
l'enseigne  l'étude  de  la  nature,  la  bouche  en  bas  et  les 
tubes  en  haut,  et  le  mollusque  pleuroconque  sur  le 
flanc,  en  mettant  en  bas  celle  des  deux  valves  qui  oc- 
cupe la  même  position  dans  la  nature.  Toute  autre  mé- 
thode est  arbitraire  et  en  complet  désaccord  avec  ce 
qu'on  fait  pour  les  autres  classes  de  l'histoire  naturelle. 
Personne  n'a  jamais  eu  Fidée  de  représenter  un  mam* 
mifère  dans  la  position  de  l'homme,  ou  un  oursin  la 
bouche  en  haut.  On  représente  le  premier  sur  ses  quatre 
pattes,  et  l'oursin  dans  sa  station  normale,  la  bouche 
contre  le  sol.  Ceci  est  plus  important  qu'on  ne  pense, 
et  les  figures  où  la  véritable  position  est  méconnue,  ne 
peuvent  que  donner  des  idées  feusses.  11  est  évident 
que  si  le  peintre  était  appelé  à  représenter  le  mollus- 
que dans  le  sol  où  il  se  loge,  il  n  oserait  jamais  placer 
ce  sol  au  haut  de  la  planche  et  foire  pendre  les  siphons 
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en  lias  ;  pourquoi  la  plupart  des  planches  acluellcs  re* 
présentent-elles  donc  le  mollusque  dans  cette  singulière 
position?  Si  les  peintres  de  nature  morte  figurent  sou- 
vent leurs  oiseaux,  pendus  par  une  patte  ou  par  la 
queue,  tous  les  naturalistes  sont  d'accord  pour  leur 
donner  la  position  qu'ils  ont  pendant  leur  vie.  Nous 
conserverons  donc  autant  que  possible  aux  mollusques 
en  les  figurant,  leur  position  naturelle,  et  nous  repré- 
senterons aussi  les  coquilles  d'après  le  môme  système. 

Dans  la  solution  de  ce  premier  point,  je  me  trouve 
complètement  d'accord  avec  M.  d'Orbigny;  mais  cet 
accord  cesse  si  je  passe  à  l'examen  de  la  seconde  ques- 
tion, l'application  des  mots  droit  et  gauche. 

Je  crois  que  c'est  bien  à  tort  que  l'on  fait  dépendre 
ces  mots  de  la  position  dans  laquelle  on  figure  le  mol- 
lusque. Ils  doivent  êlre  appliqués  en  raison  des  véri- 
tables rapports  anatomiques  des  organes.  On  est  con- 
venu en  anatomie  de  désigner  par  les  mois  droit  et 
gauche  les  parties  du  sujet  considérées  comme  s'il 
pouvait  parler  de  lui-môme,  et  non  par  rapport  à  l'ob- 
servateur. Le  bras  droit  d'un  cadavre  humain  est  celui 
qui,  pendant  la  vie,  aurait  été  désigné  ainsi  par  le  sujet 
lui-même.  La  droite  d'un  mollusque  acéphale  doit  se 
déterminer  par  les  mômes  motifs.  Sa  bouche  corres- 
pond à  la  tôte  de  l'homme,  son  dos  à  son  dos,  et  sa 
droite  est  la  môme.  Le  fait  qu'il  s'enfonce  dans  la  vase 
la  tôle  en  bas  ne  peut  pas  changer  ses  rapports  ;  pas 
plus  que  le  bras  droit  d'un  bateleur  qui  se  tiendrait 
droit  sur  sa  tôle,  ne  deviendrait  subitement  son  bras 
gauche.  Je  me  trouve  sur  ce  point  en  accord  avec 
M.  Deshayes,  et  je  crois  avec  tous  ceux  qui  étudieront 
cette  question  dans  l'ensemble  du  règne  animal;  ils 
verront  que  la  droite  et  la  gauche  dépendent  de  la  po- 


826  MOLLUSQUES  ACÉPHALES. 

sition  de  la  tôle,  du  dos  et  de  la  queue  et  non  du  mode 
de  station  de  Tétre. 

Ces  considérations  me  paraissent  trop  évidentes  pour 
avoir  besoin  d'une  longue  démonstration  ;  mais  en  môme 
temps,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  je  ne  Tois  pas  ce 
qu'elles  gagnent  en  force  à  ce  qu'on  s'appuie  sur  elles 
pour  représenter  les  mollusques  à  Tenvers  de  leur  sta- 
tion normale.  Cela  est  d'autant  plus  vrai  que,  même  en 
feisant  ce  sacrifice,  on  no  peut  pas  faire  en  sorte  que 
l'observateur  ait  toujours  le  côté  droit  à  sa  droite  et  le 
gauche  à  sa  gauche.  Si  Ton  examine  une  coquille  à  sa 
fece  externe,  puis  à  sa  face  interne,  chaque  valve  de* 
vient  allernalivemenl  droite  ou  gauche.  Il  suffira  pour 
que  notre  méthode  ne  présente  aucune  difficulté  dans 
l'application ,  de  se  souvenir  que  dans  nos  figures, 
toutes  les  fois  que  la  coquille  est  vue  à  l'intérieur,  la 
valve  droite  est  celle  qui  est  du  côté  droit  de  la  planche. 
Ces  principes  étant  admis,  on  appellera  longueur  y  la 
ligne  ÀB,  qui  va  du  sommet  du  côté  anal,  à  Textrémilé 
du  côté  buccal  (pi.  LXX,  fig.  25,  30  et  31);   largeur^ 
la  ligne  CP,  qui  joint  le  sommet  des  crochets  avecle 
milieu  du  bord  de  Touverture  (fig.  25)  ;  et  épaisseur, 
la  ligne  MN,  qui  joint  les  points  les  plus  saillants  de 
chaque  valve  (fig.  30). 

Une  coquille  est  dite  équilatérale ^  lorsque  la  ligne 
de  la  largeur  la  partage  en  deux  parties  égales  ;  elle  est 
équivalve^  lorsque  les  valves  sont  symétriques. 

Quant  à  la  désignation  des  diverses  parties  de  la  <XH 
quille,  on  évitera  toute  confusion  en  employant,  comme 
nous  l'avons  fait  pour  les  gastéropodes,  des  mots  indé** 
pendants  delà  position.  Ainsi,  le  côté  delà  charnière  G 
(fig.  25)  se  nommera  côté  cardinal  ou  région  cardi- 
nale;  l'extrémité  supérieure  Â  portera  le  nom  de  r^ 


gion  auale  ou  côté  anal;  l'extrémité  inférieure  B,  sera 
désignée  sous  le  nom  de  région  buccale  ou  côté  buccal  ; 
et  la  partie  de  la  coquille  P,  qui  forme  Touverture^ 
86  nommera  région  palléale  ou  côté  palléaL 

IjSl  coquille  croit  par  couches  concentriques^  qui  se 
déposent  sur  tout  son  bord,  sauf  dans  la  région  cardi- 
nale, au-dessus  de  laquelle  on  distinguo  toujours  le  com- 
mencement ou  la  première  origine  de  la  coquille;  cette 
partie  se  nomme  le  sommet  (apea;).  Lorsqu'il  se  recourbe, 
il  porte  le  nom  de  croc/te^  (a,  dans  les  fig.  25  à  31).  En 
avant  du  sommot  existe  souvent  une  partie  déprimée, 
circonscrite  et  distincte  du  reste,  que  l*on  désigne  sous 
le  nom  de  lunule  (6,  des  fig.  28  et  30).  En  arrière  du 
sommet  est  une  dépression  allongée  qu'on  nomme  écua-' 
êon  ou  suture  {d,  des  mômes  figures)  ;  elle  est  recou- 
verte par  le  ligament  s'il  est  externe,  et  la  partie  qui 
correspond  à  son  insertion  prend  le  nom  de  nymphes. 
La  région  de  la  coquille  qui  environne  Técusson  pré- 
sente quelquefois  un  mode  d'ornementation  spécial, 
et  est  alors  désignée  sous  le  nom  de  corselet.  Le  pour- 
tour des  valves  dans  les  régions  buccale,  palléale  et 
anale  prend  le  nom  de  labre. 

Les  deux  valves  de  la  coquille  sont  disposées  comme 
nous  l'avons  dit,  de  manière  à  rester  toujours  en  con- 
tact dans  leur  région  cardinale,  nommée  aussi  région 
sous-apiciale  ;  tandis  qu'elles  peuvent  s*écarter  dans 
tout  lo  reste  de  leur  bord,  de  manière  à  ouvrir  la  ca- 
vité de  la  coquille.  Ce  point  de  contact  des  valves  est 
ordinairement  assez  compliqué  et  il  présente  le  plus 
souvent  un  engrenage  de  dents  qui  convertissent  le 
bord  en  une  véritable  charnière  (^).  Les  valves  sont  re« 

(I)  Vojez  pour  les  détails  de  It  charnière  on  mémoire  de  li.  Reclu,  dani 
kl  Bévue  et  Magasin  de  zoologie,  iSSO,  p.  15, 158  et  217. 
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tenues  comme  je  l'ai  dit  par  ud  Ugameni  qui  est  com- 
posé de  deux  parties,  l'une  externe  et  fibreuse  (desme), 
qui  a  pour  fonctions  d'empêclier  les  valves  de  seséparer^ 
et  l'autre  cartilagineuse  {chondre),  qui  a  principalement 
pour  effet  de  faciliter  leur  écartement  par  son  élasticité. 
Ce  ligament  est  tantôt  externe,  tantôt  interne  (pi.  LXX, 
fig.  25,  e).  La  coquille  s'ouvre  sous  son  influence  ;  elle  se 
ferme  par  l'action  des  muscles  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Les  dents  de  la  charnière  ont  reçu  divers  noms.  On 
nomme  dents  cardinales  ou  sous-apidcUes^  celles  qui 
sont  le  plus  rapprochées  du  sommet  et  qui  sont  perpen* 
diculaires  à  la  direction  du  bord  cardinal  (fig.  27  et  SI, 
c)  ;  les  dents  latérales  sont  plus  obliques  et  en  général 
plus  éloignées  du  sommet  (Og.  31,  /*). 

Les  muscles  qui  ferment  la  coquille  forment  en  de- 
dans des  valves  des  impressions  musculaires.  Quelque- 
fois il  n'y  en  a  qu'une  seule  médiane  ;  dans  les  coquilles 
équivalves  on  en  distingue  ordinairement  deux  très 
écartées  Tune  de  l'autre,  dont  une  buccale  (gf,  des  figu- 
res 25  à  31),  et  une  anale  [h,  des  mômes  figures).  Ces 
impressions  musculaires  sont  réunies  par  une  ligne, 
qui  est  formée  par  l'impression  du  bord  du  manteau  : 
on  la  nomme  impression  palléale  (t).  Tantôt  elle  est  pa- 
rallèle au  bord  (fig.  31),  tantôt  elle  est  fortement  échan- 
crée  (fig.  24),  parce  que  le  bord  du  manteau  est  dévié 
par  les  muscles  rétracteurs  des  tubes.  Cette  échancrure, 
qui  est  toujours  à  la  partie  supérieure,  se  nomme  le 
sinus  anal  (fig.  25,  k). 

La  classification  des  acéphales  présente  des  diffi- 
cultés analogues  à  celles  que  nous  avons  rencontrées 
pour  les  gastéropodes.  On  a  généralement  trop  négligé 
l'étude  des  animaux  qui  seuls  peuvent  fournir  de  véri- 
tables caractères  pour  les  femilles  et  les  genres,  et  on 
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trop  perdu  de  vue  que  les  formes  de  la  coquille  Q*ont 
importance  qu'autant  qu'elles  traduisent  celles  des 
■ganes  essentiels.  Aussi  a-t-on  fréquemment  mis  en  pre- 
ière  ligne  des  caractères  dont  la  valeur  réelle  est  très 
iDtestable  ^  et  Ton  a  ainsi  établi  des  classifications  qui 
ennent  plus  du  système  que  de  la  méthode  naturelle. 
L*étude  des  mollusques  ne  peut  pas  se  faire  unique- 
exkX  dans  les  cabinets ,  et  il  est  nécessaire  de  les  ob- 
trver  dans  les  mers  où  ils  vivent  pour  s'en  faire  une 
ée  juste  et  précise.  Le  nombre  des  observateurs  qui 
mvent  foire  avancer  cette  branche  de  la  science  est 
MIC  nécessairement  restreint ,  et  il  faudra  peut-être 
tendre  encore  longtemps  pour  que  Thistoire  des  mol- 
iques  soit  établie  sur  des  bases  définitives. 
MaiSi  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  tout  en  reconnais* 
nt  que  les  organes  essentiels  de  Tanimal  doivent 
ak  former  la  base  d'une  classification  naturelle,  il 
I  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  paléontologiste  n*a  à 
disposition  que  des  coquilles,  et  qu'il  faut  que  leur 
ode  suffise  pour  distinguer  les  genres  et  les  espèces. 
Hir  atteindre  ce  but,  il  est  nécessaire  qu'une  analyse 
mi  parfaite  que  possible  dans  l'état  actuel  de  la 
ience,  recherche  et  décide  quels  sont  les  caractères 

I  ces  coquilles  qui  doivent  être  considérés  comme  les 
us  importants. 

II  est  évident  qu'il  fout  mettre  en  première  ligne  les 
inctères  de  la  coquille  qui  influent  le  plus  sur  le 
nre  de  vie  de  l'animal,  puis  se  servir  ensuite  de  ceux 
liy  ians  avoir  une  influence  directe  aussi  évidente, 
»ront  reconnus,  a  posteriori^  se  lier  le  mieux  avec  les 
iriations  de  l'ensemble  de  l'être. 

Si  l'on  part  de  ces  principes,  on  reconnaîtra  que  le 
remier  et  le  plus  important  de  ces  caractères  est  la 


MO  MOLLUSQUES  ACAMàLlS. 

disposition  du  corps,  qui  permet  une  station  verticale, 
ou  qui  force  à  une  position  boriBontalo.  Les  moUusquei 
qui  sont  dans  le  premier  cas  sont  libres  et  plus  ou  moini 
mobiles  ;  les  autres  sont  souvent  adhérents  aux  roohen 
et  toujours  plus  imparftiils. 

On  doit  probablement  placer  en  seconde  ligne  k 
forme  de  l'impression  du  manteau ,  et  en  particulier 
l'existence  ou  Tabsence  du  sinus  palléal  (*).  Si  cette  im* 
pression  est  échancréO;  c'est-à-dire  s'il  y  a  un  sinus,  on 
en  peut  conclure  que  Tanimal  a  eu  des  muscles  rétrao» 
teurs  puissants ,  et  par  conséquent  des  tubes  grands 
et  forts  qui  lui  ont  permis  de  s'enfoncer  profondément 
dans  le  sable,  tout  en  restant  en  communicaticm  afis 
Tcau  ;  tandis  que  l'impression  palléale  entière  et  Tab* 
sence  de  sinus  indiquent  des  tubes  nuls  ou  presque 
nuls,  non  extensibles. 

Quelques  auteurs  ont  contesté  l'importance  deœca- 
ractère,  et,  en  effot,  il  est  susceptible  de  degrés  et  il 
rompt  dans  quelques  cas  des  affinités  réelles.  Mais  il 
en  est  de  mémo  de  tous  ceux  qu'on  peut  employer  (*)• 
et  Ton  ne  peut  pas  méconnaître  qu'il  est  en  général 
constant  dans  chaque  famille  naturelle  et  que  les  cas 
d'exception  sont  rares. 


{})  Ou  pourra  Juger  de  ces  différences,  en  comparant  qaelquet  flgoref  qM 
nous  ayons  réonies  pour  ce  bnt  dans  l'Atlas.  La  figure  24  montra  la  Iulrvris 
oUongOt  Turton;  les  siphons  p,  réunis  en  an  seul  tube,  forment  on  ocgam 
Important  et  volumineux.  La  coquille  moutre  en  conséquence  an  très  M 
sinus  anal  comme  on  peut  le  voir  sur  la  valre  gandie  figurée  (Qf.  ÎS,  !}• 
Dans  la  Vûnus  gallina.  Lin.,  on  voit  des  tnbes  bien  plus  eourta  CQffti|ioi<W 
à  un  bien  plus  petit  sinus  anal  (fig.  27  et  29,  ptik).  Dans  le  Cardiwm  him 
(Og.  31  et  32),  les  tubes  p  ne  font  point  de  saillie  et  Timpression  palMi 
est  entière.  Il  en  serait  de  même  des  genres  déponrras  de  talies. 

(}]  On  tro«ver«  des  exceptions  ta  moins  équivalentes  4am  renflai  des 
impressions  musculaires,  et  de  bien  plus  grandes  si  l'on  met  en  première  UlM 
la  disposition  da  ligament. 


MOLLUSQUES   ACÉPHALES.  Sdl 

Les  muscles  qui  servent  à  fermer  la  coquille  ont  été 
considérés  par  quelques  auteurs  comme  présentant  ud 
caractère  de  première  importance,  et  Lamarck  a  divisé 
les  concblfères  en  monomyaires  et  dimyaires,  suivant 
qu'il  y  a  une  ou  deux  impressions  musculaires  à  chaque 
ralve.  Je  crois  que  ce  caractère  qui,  sauf  dans  un  très 
petit  nombre  de  cas,  fournit  des  résultats  identiques 
avec  les  précédents,  est  moins  important  qu'eux,  car  les 
mouvements  delà  coquille  s'exécutent  de  la  même  ma* 
nière  avec  un  ou  deux  muscles.  Il  peut  d'ailleurs  être 
employé  utilement  dans  les  détails  ;  on  tirera  en  parti- 
culier un  bon  parti  des  petites  impressions  accessoires 
qui  indiquent  quelquefois  Texistence  de  petits  muscles 
à  o6té  des  principaux. 

1^  position  du  ligament  fournit  aussi  quelques  ca- 
ractèreSy  suivant  qu'il  est  interne  ou  externe,  ce  dont 
il  est  facile  de  s'assurer  par  les  impressions  qu'il  forme 
au  point  où  il  était  attaché.  Les  autres  caractères  de 
la  charnière,  tels  que  le  nombre  des  dents  cardinales^ 
et  l'existence  des  dents  latérales,  paraissent  plus  varia- 
bles, peuvent  rarement  servir  à  limiter  les  familles,  et  ne 
doivent  même  ôtre  employés  qu'avec  précaution  dans 
rétablissement  des  genres.  La  forme  générale  de  la  co- 
quille, qui  peut  être  bâillante  ou  fermée,  déprimée  ou 
renflée,  équilatérale  ou  inéquilatérale ,  lisse  ou  or- 
née,  etc.,  peut  fournir  aussi  quelques  secours,  mais  non 
dot  caractères  d'une  très  haute  importance. 

Ces  modiBcations  ne  peuvent,  comme  on  le  voit,  ôtre 
•attsaroment  observées  que  sur  des  coquilles  bien  con- 
serrées  et  dont  la  fece  interne  est  visible.  Aussi,  toutes 
les  fois  que  les  paléontologistes  n'auront  à  leur  dispo- 
sitioD  que  des  coquilles  fossiles  impossibles  à  ouvrir, 
ce  ne  sera  qu'avec  de  très  grandes  chances  d'erreur 
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qu'ils  pourionl  hasarder  des  dêlerminatioiis  géuéri- 
quesy  el  il  sera  souvent  plus  sage  de  8*en  abstenir.  Les 
catalogues  sont  encombrés  de  doutes  et  d'erreurs,  pro- 
venant de  la  facilité  avec  laquelle  on  a  décrit  des  co« 
quilles  connues  seulement  par  leur  surface  externe.  Il 
suffit,  pour  se  convaincre  de  ce  danger,  de  comparer 
quelques  coquilles  vivantes,  par  exemple  des  genres 
venus  et  cyprines,  venus  et  astartes,  etc.,  et  l'on  verra 
qu'il  arrive  souvent  que  la  forme  extérieure  ne  fournit 
aucun  moyen  de  préjuger  les  caractères  internes. 

Les  moules  bien  conservés  sont  beaucoup  préférables 
aux  coquilles  fermées,  et  peuvent  être  en  général  bien 
déterminés,  car  ils  conservent  les  traces  de  l'impressioD 
palléale ,  des  impressions  musculaires  et  quelquefois 
d'une  partie  de  la  charnière.  M.  Àgassiz  (^)  a  montré 
quel  parti  on  en  pouvait  tirer.  Nous  conseillons  aui 
paléontolc^istcs  de  i^ire  mouler  en  plùtre  ou  en  cire 
l'intérieur  des  coquilles  vivantes  des  divers  genres  ;  ils 
verront  combien  uno  collection  pareille  facilite  et  éclaire 
la  détermination  des  fossiles. 

Conformément  aux  principes  que  j'ai  rappelés  plus 
haut,  je  divise,  à  lexcmple  de  M.  d'Orbigny  (*), 

(0  Méfn,  de  la  So:.  d'hist.  nal.  de  Seufchdtel,  t.  II. 

(^}  AiDsi  qaeje  Tai  dit  plus  haut,  Je  ne  coasidèrc  poiut  cette  clasiificttiN 
comme  k  Tabri  de  toute  objection.  II  y  a  quelques  groupes  qui  se  Iroonat 
placés  sur  les  confins  de  ces  ordres  sans  s'associer  très  bien  avec  ■ucm.O  f 
a  aussi  quelques  familles  qui  ont  plus  d*analogie  réelle  avec  des  gronpei  d1* 
autre  ordre  que  celui  où  Ton  est  obligé  de  les  placer.  Mais  Je  dois  raire  i^ 
marquer  que  Tadoption  de  cette  méthode  a  Tavantage  de  mettre  eo  relier  v 
caractère  important,  qu'elle  n'a  aucun  inconvénient  réel  pour  It  lonMliii 
des  familles,  qu'elle  respecte  dans  la  grande  majorité  des  cets  Teiiaeiiible  4» 
rapports  naturels,  et  qu'il  suffira  de  signaler  en  temps  et  liea  les  primipilw 
eiceptions  pour  les  rendre  sans  danger.  11  faut  remarquer  d'ailleurs  q«e  tm 
orthoconques  correspondent  presqtte  eiactement  aui  dimytires  de 
Deshayes,  etc.  et  nos  pleuroconques  aux  monomyaires. 
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les  mollusques  acéphales  en  deux  ordres  :  les  Ortho- 
conques  ;  qui  ont  une  station  verticale,  une  coquille 
presque  toujours  équivalve  et  dont  la  plupart  sont  di- 
myaires  (Atlas,  pi.  LXX,  fig.  24  à  32)  ;  et  les  Pleuro- 
6011QCES,  qui  ont  une  station  horizontale,  une  coquille 
inéquivalve  et  qui  sont  ordinairement  monomyaires 
(Atlas,  pi.  LXX,  fig.  33).  Nous  partageons  le  premier 
en  deux  sous-ordres,  et  nommons,  Sinupalléales  (fig. 
84  à  30)  les  coquilles  où  l'impression  du  manteau 
présente  un  sinus  ou  une  échancrure>  et  Intëgropal- 
LtALES;  celles  où  elle  est  entière  (fig.  31  et  32). 

Les  acéphales  datent  dos  temps  les  plus  anciens  du 
globe,  et  présentent  dans  leur  histoire  géologique  beau- 
coup de  feits*  analogues  à  ceux  que  nous  avons  déjà 
ngnalés  pour  les  gastéropodes  et  quelques  différences 
qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

On  remarque  dans  cette  classe,  comme  dans  la  pré- 
cédente, que  les  formes  ont  peu  varié  pendant  la  lon- 
gue série  de  temps  qui  se  sont  écoulés  depuis  l'époque 
priuKiire  jusqu'à  l'époque  moderne.  Plusieurs  genres 
qui  ont  vécu  dans  l'origine  se  sont  continués  jusqu'à 
aujourd'hui ,  et  rien  dans  Thisloire  de  ces  mollusques 
n'autorise  à  admettre  un  perfectionnement  graduel. 

On  remarque  entre  les  familles  les  mômes  différences 
que  nous  avons  signalées  pour  les  gastéropodes;  quel- 
ques-unes se  sont  maintenues  uniformément  dans  toute 
h  série  des  terrains;  d'autres  ont  augmenté  ou  diminué 
le  nombre;  quelques-unes,  telles  que  les  trigonides, 
Miniissent  avoir  été  créées  pour  une  époque  déterminée, 
Hi  du  moins  avoir  eu  un  très  grand  développement 
lendant  un  petit  nombre  de  périodes  consécutives, 
indis  qu'elles  ont  été  rares  ou  n'ont  pas  existé  dans 
[eûtes  les  autres. 
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Si  l'on  compare  les  grandes  divisions  quo  nous  avons 
admiseS)  on  reconnaîtra  que  celle  des  orthoconquei 
sinupalléaleS)  a  pris  son  développement  postérieurement 
aux  autres.  Les  coquilles  à  ligne  palléale  sinueuse  pa- 
raissent  manquer  complètement  aux  premières  époques 
d'animalisation,  et  sont  peu  abondantes  dans  les  suivan- 
tes. Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  époques  plus  ré- 
centes et  sont  à  leur  maximum  dans  les  mers  actuellesi 
Les  orthoconques  intégropalléales  et  les  pleuroconquei 
sont  au  contraire  abondants  dans  toutes  les  époques. 

L'histoire  géologique  des  acéphales  diffère  de  celle 
des  gastéropodes  dans  un  point  très  essentieh  Nous 
avons  vu  ces  derniers  augmenter  graduellement  d% 
nombre^  soit  absolu^  soit  proportionnel ,  depuis  les  to^ 
rains  les  plus  anciens  jusqu'à  l'époque  modernOi  où 
ils  sont  à  leur  maximum  de  développement.  Les  acé- 
phales paraissent  aussi  augmenter  de  nombre  d'une 
manière  absolue,  si  toutefois  cet  effet  n'est  pas  dû  à  es 
que  nous  connaissons  moins  bien  les  terrains  anciens 
que  les  terrains  récents  ;  mais  leur  proportion  nuiné* 
rique  relative  ne  suit  pas  la  môme  marche. 

On  voit  en  premier  lieu  quo  les  acéphales  sont  plus 
nombreux  que  les  gastéropodes  pendant  les  premières 
époques  géologiques  ^  tandis  que  la  proportion  devient 
inverse  dans  les  terrains  tertiaires. 

Si  on  les  compare  à  la  totalité  des  mollusques^  es 
trouvera  qu'ils  forment  à  peu  près  le  quart  des  espàosi 
de  l'époque  primaire,  presque  la  moitié  de  celles  de 
l'époque  jurassique,  et  le  tiers  de  celles  de  l'époqee 
tertiaire.  Les  gastéropodes ,  au  contraire ,  qui  forment 
comme  eux,  le  quart  de  l'ensemble  des  espèces  de  l'é- 
poque primaire,  représentent  au  moins  60  pour  100  de 
la  population  de  l'époque  tertiaire. 
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Cet  proportions  sont  curieuses  à  comparer  avec 
celles  qae  présentent  les  céphalopodes  et  les  brachio- 
podes.  Ces  deux  classes,  dont  l'histoire  est  à  peu  près 
la  mémey  forment  ensemble  plus  de  la  moitié  do  la  po- 
pulation de  l'époque  primaire,  el  seulement  1  à  2  pour 
100  de  celle  de  Tépoquo  tertiaire. 

l"    ORDRE. 

ORTHOCONQCES. 

Je  réunis  ici  tous  les  acéphales  qui  ont  une  station 
verticale  ou  un  peu  oblique.  Ils  se  distinguent  par  une 
coquille  équivalve  ou  subéquivalve ,  presque  toujours 
régulière;  ils  ont  tous,  sauf  les  tridacnides,  au  moins 
deux  impressions  musculaires. 

!•'  Boot-Ordre.  —  ÙMtUÙOÙMÇftrÊB  SnmPAULÉASBg. 

Ces  mollusques  sont  caractérisés  par  leur  manteau 
en  partie  fermé,  et  par  des  tubes  presque  toujours 
extensibles,  réunis  ou  séparés.  Les  coquilles  se  distin- 
guent, parce  que  l'impression  palléale  forme  un  sinus 
sur  la  région  anale. 

La  distinction  des  familles  présente  des  difHcuItés, 
parce  que  les  formes  de  la  coquille  ne  concordent  pas 
toujours  avec  celles  de  l'animal .  On  les  a  avec  raison 
limitées  par  les  caractères  essentiels;  le  tableau  suivant 
est  destiné  à  faciliter  leur  distinction  par  les  formes 
des  coquilles.  Les  genres  sont  d'ailleurs  assez  évidents 
et  souvent  plus  faciles  à  caractériser  que  les  familles  ; 
mais  ces  dernières  sont  convenables  et  nécessaires  pour 
Caire  apprécier  les  véritables  rapports  des  êtres. 

J'ai  adopté  une  classiflcation  qui  est  intermédiaire 
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entre  celle  de  M.  Deshayes  et  celle  de  M.  d'Orbigny; 
elle  m'a  paru  avoir  quelques  avantages  en  Yue  de  la 
paléontologie. 
Les  femilles  que  j'ai  admises  sont  les  suivantes  : 

Clavagbllides.  Coquille  à  bord  cardinal  linéaire,  ne  formant 
pas  de  charnière,  sans  caillerons,  ordinairement  petite  et  acces- 
soire à  un  tube  calcaire  dans  lequel  elle  est  souvent  incmstée. 

Pholàdidbs.  Coquille  équivalve ,  à  bord  cardinal  ne  formant 
pas  de  charnière,  crochet  portant  en  dedans  un  cuilleron  et  re- 
rouvert en  dehors  par  une  ou  plusieurs  pièces  testacées.  Cette 
coquille  est  quelquefois  renferma  dans  un  tube. 

SoLÉNiDEs.  Coquille  équivalve ,  très  allongée ,  épidermée,  bâîl- 
lante  aux  deux  extrémités,  charnière  formée  de  dents  en  crodiets 
ou  sans  dents,  ligament  externe.  Animal  muni  d*un  grand  pied. 

Mtacidbs.  Coquille  équivalve,  allongée,  épidermée,  bâillante  à 
l'extrémité  anale,  quelquefois  k  la  buccale,  charnière  avec  ou  saai 
(lents,  ligament  interne  ou  externe,  animal  muni  d'un  manteau 
épais,  presque  complètement  fermé,  d'un  pied  très  petit  et  de 
deux  siphons  allongés,  toujours  réunis. 

Mactrides.  Coquille  équivalve,  solide  et  presque  close,  cba^ 
nière  formée  d'une  dent  en  V,  ligament  interne.  Animal  muni 
d'un  grand  pied  et  de  deux  siphons  formant  un  tube  médiocre. 

CoRBULiDEs.  Coquille  ovale  ou  allongée,  épidermée,  presque 
close,  très  inéquivalve,  charnière  formée  d'un  crochet  ou  d'one 
dent  oblique,  ligament  interne. 

Anatinides.  Coquille  plus  ou  moins  inéquivalve,  mince,  sob- 
nacrée,  plus  ou  moins  bâillante,  ligament  interne,  muni  dans  soi 
épaisseur  d'un  osselet  cardinal,  crochets  présentant  souvent  ei 
dedans  une  lame  saillante. 

HÉsoDEsiiiDEs,  coquille  épaisse,  parfaitement  close,  ligameit 
interne,  sinus  palléal  faible. 

Amphidesmides.  Coquille  équivalve ,  peu  bâillante ,  plos  d 
moins  comprimée ,  ligament  interne,  accompagné  souvent  d'ai 
ligament  externe ,  sinus  palléal  grand. 

Tellinides.  Coquille  équivalve,  close  ou  peu  bâillante,  plosoo 
moins  comprimée,  charnière  composée  de  dents  cardinales  p^ 
tites,  accompagnées  souvent  de  dents  latérales,  ligament  externe. 
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PiTBicoLiDBS.  Coquille  térébrantc,  irréguliëre  dans  son  accrois* 
sèment,  un  peu  bâillante  ;  charnière  variable,  peu  forte  ;  liga- 
ment externe. 

Ctthébides.  Coquille  équivalve  très  régulière ,  bien  close,  à 
charnière  formée  de  dents  cardinales  solides  ;  ligament  externe. 


!'•  Famille.  —  CLAVAGELLIDES. 

(Tubicolés,  Desb.) 

Les  clavagellides  forment  une  famille  anomale ,  caractérisée 
par  un  tube  calcaire  très  prolongé,  auquel  est  jointe  une  coquille 
bivalve,  qui  protège  Fanimal.  et  qui  est  souvent  incrustée.  Cette 
coquille  est  régulière,  bâillante,  à  bord  cardinal  simple,  ne  for- 
mant pas  de  véritable  charnière  ;  elle  est  dépourvue  de  cuille- 
Tons  sous  les  crochets.  Les  formes  de  Tanimal  sont  du  reste  celles 
des  véritables  acéphales,  il  est  claviforme,  entouré  d  un  manteau 
entièrement  fermé,  et  a  à  la  partie  anale  un  tube  très  extensible, 
contenant  les  deux  siphons.  Son  pied  est  plus  ou  moins  rudi- 
mentaire. 

Les  mollusques  singuliers  qui  forment  cette  famille  peu  nom- 
breuse ont  été  classés  par  les  anciens  naturalistes,  tantôt  avec 
les  serpules,  tantôt  avec  les  dentales.  Laraarck  est  le  premier 
auteur  qui  ait  compris  leurs  véritables  rapports  zoologiques. 
Dans  ces  dernières  années,  on  n*a  modifié  sa  classification  que 
pour  en  séparer  les  térédines  et  les  tarets ,  en  les  associant  à  la 
famille  des  pholades. 

]*y  place  avec  M.  Deshayes  les  genres  Areosoie,  Clavagellb 
et  Gastbochène,  tout  en  reconnaissant  que  ce  dernier  se  rappro- 
che sous  beaucoup  de  points  de  vue  des  pétricolides ,  et  paraît 
former  par  les  saxicavos  une  transition  entre  ces  deux  familles. 
Les  trois  genres  que  je  viens  d'indiquer  forment  du  reste  une  gra- 
duation intéressante  en  ce  qui  concerne  Tuniou  du  tube  et  de  la 
coquille.  Dans  les  arrosoirs  les  deux  valves  sont  soudées  au  tube  ; 
dans  les  clavagelles  une  des  valves  est  libre  et  l'autre  soudée  ; 
dans  les  gastrochènes  les  deux  valves  sont  indépendantes  du  tube 
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Les  Arrosoirs  {Aspergillum,  Lamk,  ^recAtVe^,  GuetUrd,  Pm- 
cillus,  Brug.,  Arytœna,  Oken,  Adspergillum^  Menke,  Aqiuiriû^ 
Perry,  Clepsydra^  Schum.,  Verpa^  Bollen),  —  Atlas,  pi.  LXKI, 

fig.  1, 

sont  formés  d'un  tube  calcaire  qui  se  rétrécit  insensiblement  vers 
l'extrémité  anale,  et  qui  grossit  en  massue  du  côté  buccal.  Ce 
tube  est  ouvert  au  bout  anal  et  fermé  à  l'extrémité  buccale  où  il 
forme  un  disque  plus  ou  moins  arrondi,  percé  dans  son  milieu  par 
une  petite  fissure,  et  sur  toute  sa  surface  par  des  trous  épars  subtu- 
buleux,  qui  Tout  fait  comparer  k  la  grille  d'an  arrosoir.  Quelques 
petits  tuyaux  forment  ordinairement  une  collerette  autourdu  dti- 
que  terminal.  En  arrière  de  cette  collerette  on  voit  sur  la  ptrOi 
du  tube  deux  valves  égales  incrustées,  qui  sont  le  représentant 
de  la  véritable  coquille. 

Ce  genre  remarquable  est  composé  aujourd'hui  d'espèces  qui 
atteignent  quelquefois  une  grande  taille,  et  qui  vivent  en  s'enfoe- 
çant  verticalement  dans  le  sable  à  une  assez  grande  profondeur. 
Leur  existence  à  l'état  fossile  est  contestée. 

VA .  leognanunif  HœaîDgbaus  (<},  a  été  décrit  comme  troavé  fossile  à  Léo- 
gnaù,  près  Bordeaux.  11  se  distingue  de  toutes  les  autres  «spèceè  connoei, 
mais  queltines  auteuft  pensent  qu'il  y  a  eâ  erreur  sur  là  localité,  et  tfaetttV 
espèce  n>st  pas  vraiment  fossile  (Atlas,  pI.LXXl,  fIg.  i). 

VA,  maniculatnm,  Philippi  ('),  parait  avoir  été  éUbli  sut  del  INf^IMMi 
du  tube  de  la  ClavageUa  6aci7<am,  Lamk. 

Les  Clavàgblles  (Clavagella,  Lamk,  Buccodus^  6Mtt«fd,  tkh 
bulana,  Bivona),  —  Atlas,  pi.  LXXI,  Hg.  2lt5, 

ressemblent  aux  arrosoirs  par  leur  tube  calcaire ,  plus  étroit  et 
ouvert  à  l'extrémité  anale,  et  fermé  à  Textrémité  buccale  par  une 
partie  claviforme>  percée  au  centre  par  une  petite  fente.  Tantôt 
cette  extrémité  buccale  est  entourée  d'une  couronne  de  tabès 
brancbus  ;  tantôt  elle  est  hérissée  en  tout  ou  en  partie  de  tubes 
spiriformes  simples.  Mais  la  coquille  bivalve  y  est  bien  plus  di- 

(*)  Deshayes,  dans  Lamarck,  Anim.  sans  vert.,  2*  édit.,  t.  VI,  p.  22; 
Chenu,  lUust.  conch.,  Aspergillum^  pi.  2,  fig.  8. 
P)  Enum,  moll.  SiciL,  1,  p.  1, 
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veloppée,  et  formée  d'une  valve  incrustée  dans  le  tobe  et  d'une 
seconde  valve  libre. 

Les  clavagelles  actuelles  vivent  de  la  même  manière  que  les 
arrosoirs;  on  en  connaît  plusieurs  espèces  fossiles  des  terrains 
crétacés  et  tertiaires.  M.  Goldfuss  (*)  rapporte  aussi  à  ce  genre  un 
fossile  remarquable  des  calcaires  carbonifères  de  Belgique  (Cla-- 
vagella  prisca)  ;  mais  M.  de  Koniock  a  montré  que  cette  sfngolrère 
eipèce  n'est  qu'un  produdus. 

On  eu  connaît  qoelqueR  espèces  du  terrain  crétacé. 

M.  d'Orbigny  (^)  cite  la  C.  cenomanianay  d'Orb.,  dans  legrètfwtiu 
Mans. 

On  trouve  {^)  dans  les  terrains  de  la  craie  supérieore  d'Esrope  (terrain  lé- 
DODien)  \eaClavagella  creiacea^  d*Orb.,  Atlas,  pi.  LXXI,  fig.  2,  de  Royan; 
C.  tigêrientis^  (X'Ofh,,  de  Tours;  C.  clavata^  d*Orb.  {Teredina  clavata, 
Roemer),  du  quader  ml^rieur  et  du  plaenprraerg(n  de  Quedtimbourg , 
Tysta,  etc. 

1a  C,  semifuicataj  Porbes  {*),  provient  du  terrain  crétacé  de  Pondicbéry. 

Ln  C.  armùta,  Morton  (^),  a  M  trouvée  dans  te  terrain  crétacé  des  États- 
Unit. 

tiCs  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  plus  nombreuses. 

IL  fiithayea  (*)  décrit  dam  Pétage  de  Grtgnon,  ta  C,  êcfUnata,  Latlîk, 
àttaa,  pi.  LUI,  fig.  a  (à  laqtMlle  il  faut  révnir  la  C.  mkOis.Uimï),  H  la 
C.  cristata,  Lamk. 

La  C  Lodoiska,  Caillât,  est  la  PonofMBa  nuirgariUicmat  Val. 

Dans  rétage  immédiatement  supérieur  (parisien  B,  d'Orb.),  ou  peut  ciler(*) 
ti  C.  Brongniartiy  Desh.,  Atlas,  pi.  LXXI,  fig.  4,  de  Yalmondois,  et  la 
C.  eoronoto,  id.,  Atlas,  pi.  LXXI,  fig.  5,  de  Lisy  près  Meaux  et  de  Pauliac. 

hH  C.  OMf^siii,  Philippi  ("),  et  C.  HoffmAnnii  [Tereà^a  BùffmannU, 
fhilippi),  OUI  été  trootëes  dans  cm  Mmki  terttaire  des  environs  lie  Mag • 
«ktearg,  ^i  partit  appartenir  à  répo<|ue  éocène. 

(>)  Pmrêf,  Oerm.,  t.  II,  pi.  10i>. 

(2)  FrodnnMy  t.  11,  p.  157. 

(S)  D'Orbigny,  P0I.  ffMç.,  r^rr.  ûréu,  t.  Il,  p.  300,  pi.  M9 ,  et  Prnirim^, 
t.  H,  p.  233;  Roemer,  Norddeutsch.  Kreid.,  p.  76,  pi.  10. 

(^)  Trans.  geol.  Soc,,  2*  série,  t.  VII,  p.  139,  pi.  17. 

(^)  Synopsis,  p.  69,  pi.  9,  et  Jmm.  Acad,  PMieRl.,  t.  TIII,  p.  «98. 

(*)  Coq.  foss.  Par  y  1. 1,  p.  8. 

(')  Desbayea,  fd.,  DesniouMns,  Mmogr.  de  l€  ckiinttfe^  tottrtmmfe  (6uU, 
Soc.  Lin.  Bord.,  1829,  t.  111,  p.  339). 

{^)  Palœontographioa,  I,  p.  4^4, 
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On  retrouve  ce  genre  dans  les  terrains  miocènes,  pliocènes  et 
quaternaires. 

La  C.  BrocchU,  Lamk  (<)  {Teredo  echitMUa,  Broccbi),  se  irooTe  dtos  TAi* 
tésa  D. 

La  C,  bacUlaris,  Desh.  (>)  (à  laquelle  il  faut  réunir  la  C.  ItWa/is,  Scacrhi, 
la  C.  asperg  llum,  BroDo,  le  Teredo  bacUlum,  Broccbi,  la  Teredina  baciUvm 
et  VAspergilum  mauiculatum^  Philippi),  parait  se  trouver  à  la  fois  dans  les 
tcrraîDs  miocèocs  de  Bordeaux  (Grateloup),  pliocèoes  de  TAstésao  (Brocchi), 
quaternaires  de  Sicile  (Philippi)  et  dans  les  mers  actuelles. 

La  C.  duliif  Mûnstcr  (^j,  appartiendrait  aux  terrains  pliocènes,  mais  elle 
est  peu  certaine. 

Les  Gastrochè!«es  {Gastrochœna ,  Spengler,  Uperotus,  Giiettard, 
Fistulana  et  Gastrochœna^  Lamk,  Chœna^  Retz,  Boxellaria, 
Fleuriau  deBellevue),  —  Atlas,  pi.  LXXI,  fig.  6  à  8, 

ont  aussi  un  tube  calcaire,  libre  ou  inséré  dans  les  corps  soos-ma- 
rios,  rétréci  et  ouvert  à  Textrémilé  anale  ;  mais  ce  tube  contient 
à  rintérieur  une  coquille  bivalve,  lit^rc,  qui  ne  lui  est  nullement 
soudée.  Celte  coquille  est  cunéiforme,  à  crochets  presque  termi- 
naux et  très  bâillante  à  l'extrémité  anale  et  au  côté  palléal,  à 
charnière  simple  et  linéaire,  sans  cnillcron,  à  ligament  extérieur 
droit,  et  elle  diiïère  de  celles  de  la  famille  suivante,  parce  qu'elle 
n'a  jamais  de  pièces  accessoires  vers  la  charnière. 

Cuvier,  h  l'exemple  de  Lamarck,  a  cru  devoir  distinguer  les 
fisîulancs  des  gastrochènes,  en  plaçant  dans  le  second  de  ces 
genres,  des  mollusques  munis  d'une  coquille  tout  à  fait  sembla- 
ble h  celle  des  fistulanes,  mais  non  renfermée  dans  un  tube. 
M.  Deshayes  et  M.  Caillaud  ont  démontré  que  le  tube  existe  en 
réalité  toujours,  mais  que  quand  le  mollusque  perfore  des  corps 
sous-marins,  la  matière  qu'il  sécrète  et  qui  formerait  un  tube 
libre  dans  le  sable,  reste  sous  la  forme  d'un  enduit  revêtant  l'in- 
térieur de  la  cavité.  Ces  deux  genres  doivent  donc  être  réunis. 

Quelques  auteurs  rapprochent  les  gastrochènes  des  pétricolides 

(M  Lamarck,  Anim,  sans  vert,,  2*  édit.,  t.  VI,  p.  25;  Brocchi,  Condi. 
subap.,  t.  H,  p.  270,  pi.  15,  fig.  1. 

(3)  Encycl.  mélh.,  t.  Il,  p.  239  et  Lamarck,  Anim.  sans  vert..  S*  édit., 
t.  VI,  p.  24  ;  Broccbi,  loc.  cit. 

(3>  Leonh.  und  Bronn,  Neues  Jahrb.y  1$35,  p.  435. 
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et  en  effet  elles  ont  des  rapports  avec  le  genre  saxicava;  mais 
leur  anatomie  rappelle  encore  plus  les  arrosoirs. 

Les  gastrochènes  actuelles  vivent  comme  les  genres  précé- 
dents, en  s'enfonçant  dans  le  sable  ou  dans  les  pierres  tendres. 
On  en  connaît  un  certain  nombre  de  fossiles  dans  les  terrains  ju- 
rassiques, crétacés  et  tertiaires.  Je  dois  toutefois  faire  remarquer 
que  quelques  auteurs  ont  souvent  rapporté,  sans  preuves  suffi- 
santes, des  coquilles  perforantes  au  genre  des  gastrochènes.  Il 
arrive  souvent  que  la  matière  fossilisante  s'introduisant  dans  la 
cavité  percée  par  une  venerupis,  ou  autre  pélricolide,  entoure 
la  coquille  et  se  moule  sur  la  cavité ,  de  manière  à  former 
comme  une  sorte  de  tube,  sans  qu  il  en  ail  existé  un  pendant  la 

vie('). 

Dans  les  terrains  jurassiques  elles  se  trouvent  dans  plusieurs 
étages. 

M,  Deshayes  ('}  dit  avoir  troavé  dans  les  parties  inféricnres  da  lias,  des 
perforatioDS  qo^ondoit  probablement  attribuer  à  de  véritables  gastrochènes. 
Là  G.  antiqwi  ^^},  Pusch.,  se  trouve  dans  les  terrains  jurassiques  de  Pologne. 

AI.  d'Orbiguy  (^j  cite  la  G.  Baugieri,  d'Orb.,  de  Toolithc  inférieure  de 

Nîon. 

La  G,  Oxfordiana,  d'Orb.  (^),  a  été  trouvée  dans  le  terrain  oifordien  de 

Russie. 

Les  terrains  coralliens  de  Trouville  ont  ronrni  trois  espèces  h  M.  Destong* 
champs  (').  savoir  :  1rs  G.  unicosta  [Fistulana),  Desl.,  subtrigona,  id.  (nom 
que  U.  d'Orbigny  change,  en  pseudotrigona),  et  lacryma^  id.  A  ces  mêmes 
terrains  appartiennent  :  la  G.  Oceania,  d'Orb.  (^j,  de  Normandie,  et  trois 
espèces  du  département  de  la  Meuse,  décrites  par  M.  Buvignier  {^^),  les  G.  co* 
rallensis^  Deshayesea  et  Moreatia  (Allas,  pi.  LXXI,  fig.  6). 

Ce  dernier  auteur  a  fait  connaître  les  G.  crassUabrum  et  dissimiîis,  du  cal- 
caire de  astartes  (kimméridgien)  de  Maujouy. 

Quelques  auteurs  en  indiquent  dans  les  terrains  crétacés  : 

(^)  Pictet  et  Roux,  Mollusques  des  grès  verts,  p.  417. 

^)  Traité  élém,  de  conchyl.f  I,  p.  32. 

(»)  Polens  Pal.j  p.  92. 

(«)  Prodrome,  t.  I,  p.  275. 

(^)  Murchison,  Reys.  et  Verneuil,  Pal,  delà  Russie,  t.  II,  p.  471,  pi.  49. 

(^)  Mém.  Soc.  Lin.  Norm.,  1838,  pi.  9. 

C)  Prodrome,  i  II,  p.  14. 

(•)  Mém.  Soc  Verdun,  t.  II,  p.  3,  pi.  3.etSto<.  géol,  de  la  Meuse,  p.  5, 

pi.  6  et  17. 
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On  trouve  d«M  lef  lorrains  néocomiens  ti  aptiens  (^)  la  G.  dilofafti,  Desh. 
Le  terrain  aptien  de  Waïay  renferme  en  outre  la  G.  motronefim,  dtM. 

.'e  M  connaii  pa«  la  T.  pyriformist  Maotell  (^),  du  gauU  d'Angleterre. 

La  G.  marliceasis.  Math.  {})  ((/tiateia,  Reuss,  os^atr,  Geinitz),  a  été  dé- 
couverte dans  les  terrains  turonieus  de  France  et  daus  le  plaMier  inférieur  ft 
le  quader  d'Allemagne.  On  a  trouvé  en  Bohème  avec  elle  une  espèce  décrite 
par  M.  Rcuss,  sous  le  nom  de  T.  pisUlUformiSy  et  qui  n*a  peut-être  pas  les 
vrais  caractères  de  ce  genre.  Je  ne  pense  toutefois  pas  qu'elle  doive  être 
rapportée  aux  Hthodomes  comme  le  croit  M.  d'Orbigny ,  oar  elle  est  très 
kèiUaote. 

Les  terrains  de  la  craie  blanche  eu  Ewope  ont  fourni  la  G.  Roytamenêmt 
d'Orb.  (<). 

La  G*  (Fistulatia)  tennis,  Rcuss  {^},  du  piseoer  inférieur  deBilin,  n'est 
connue  que  par  le  remplissage  des  trous  qu'elle  creusait  et  n'appartient  peut- 
être  pas  à  ce  genre. 

La  G.  atp^gilloidesy  Forbes  (^) ,  provient  des  terrains  analogues  de  Pon- 
dichéry. 

Le»  espèeet;  se  continaeiit  dans  les  terrains  tertiaires. 

La  F.  Iwubrkalif,  l^liiiiiter  (7;,  du  Kressemberg,  eat  très  douleuie* 

II.  Desbayes  (^)  signale  deux  espèces  dans  Fétage  dt  GrigiMià,  aeveir  :  les 
(*.  (Fistulana)  ampuUariay  Lamk,  Qi  elongata  j  Desh.  Cette  dernière,  Si^ 
v^ut  M.  Conrad,  se  retrouve  aux  États-Unis. 

Dans  les  sables  de  Yalmondois,  M.  Dcshayes  indique  trois  autres espècnî 
les  G.angusia,  JUesh.  (Atlas,  pi.  LXXl,  fig.  7),  Provign^,  id.  (id..  fig.S), 
cl  contorta,  Sow.  (^j.  Cette  dernière  se  retrouve  dans  l'argile  de  Loodies. 

M.  d  Orbigny  (*0)  sépare  sous  le  uom  de  S.  subcanlort»,  uae espèce  dmyt- 
tèwe  eamptuien  de  Belgique,  qui  bii  avait  été  assimilée  par  M.  Nyst. 

Le  c^Hnte  de  Aliioster  (*')  signale  dans  le  terrai*  piioeène  quatre 


')  Deshayes,  Méin,  Soc.  géol.,  t.  V,  pi.  3;  d'Orbigny,  PaU  frtuiç., 
Terr.  crét.,  t.  III,  p.  394,  pi.  375. 

(3)  Ged.  ofSu$sex,  p.  76. 

[^)  Matheron ,  Catalogue  (Trav.  Soc.  stat.  Marseille ^  p.  i32,pl.  10, 
(ig.  4);  Reuss,  Verst.  Boehm,  Kreid.,  Il,  p.  20,  pi.  37. 

(*)  Pal.  franc.,  Terr.crét.,  t.  III,  p.  ÎI95,  pi.  87*. 

[è)  Verst,  Boehm.  Kreid.,  t.  H,  p.  19,  pi.  33. 

(8)  Trans,.geoL  Soc,  1839,  t.  VII,  pi.  17. 

(f)  Keferstcin,  Deulschlandj  1828,  t.  VI,  p.  9S. 

(•)  Coq.  fo9t.  Par.,  t.  I,  p.  15,  pi.  1  K  4;  Sowerby ,  Jfiii.  emeh.^  pi. 
526. 

'.9)  Min,  conch.,  pi.  52ô,;  Deshayes,  p.  IG,  pi.  1,  ftg.  24-t7. 

(<<>)  Prodrome,  t.  lU,  p.  99;  Nyst,  Cog.  et  pol.  fou.  Bel§.<,  p.  8T,  pi.  L 

(")  Leonh.  und  Bronn,  neues  Jahrb.y  1835,  p.  435, 
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ipn  fOAl  encore  imparfaReakeDt  conooes.  Ce  sodI  les  G.  (Fislulana)  fasciou^ 
èfttm,  yoost.,  fragilis,  id.,  fusifomw,  id.,  et  pyrifarmis,  id.  Elles  ne  peu- 
vent py^  être  admises  sao^  uue  nouvelle  étude. 

La  G.  abbrevtata^  BoDclii  i^),  caractérise  les  terrains  pliocèoes  d'Asti. 

Deui  espèces  vivaDtes  paraissent  se  retrouver  fossiles  (^;.  La  G.dMgi, 
Desb.  (G.  modto/ftia,  Lamk,  cuneifommy  Brono,  Polii,  Phil.),  vil  dans  IV 
eéen  d'Europe  et  se  trouve  fossile,  suivant  M.  Desbayes,  en  Italie  et  dans  les 
teiniBS  quaternaires  de  Sicile. 

La  G.  gigwUea,  Desb.,  vit  dans  les  mers  de  Tlude,  et  se  retrouve  fossile  en 
É|prpte,  mais  non  k  Paris,  quoiqu'elle  y  soit  indiquée.  Elle  a  été  confondue 
fvec  la  G.  Provignyù 

Il  faut  rayer  du  catalogue  des  Gastrocbœna,  la  G.  tortuosoy  Sow.,  52d, 
qui  est  une  Gervilia  ;  la  G.  amphisbœnaj  Geinitz,  qui  est  uu  Tebedo;  la 
F.  conslrictaf  Roemer,  qui  est  unePHOLAs;  la  F.  echinata^  Broccbi,  qui  est 
■ae  GLAyi«ELLA. 

2*  Famille.  —  PHOLADIDES. 

Les  pholadides  sont  caractérisées  par  une  coquille  très  bail- 
lante  de  chaque  côté,  par  des  caillerons  implantés  à  la  partie  in- 
terne des  crochels,  par  une  charnière  dépourvue  de  ligament  et 
presque  toujours  munie  de  nombreuses  pièces  accessoires  situées, 
soit  sur  l^extrémité  des  lubes,  soit  sur  les  crochets.  Les  coquilles 
sont  tantôt  libres,  tantôt  contenues  dans  un  tube  calcaire.  L  a- 
ttimal  est  claviforme  ou  allongé;  son  manteau  est  fermé  sur  la 
pi«s  grande  partie  de  sa  longueur,  et  laisse  sortir  en  avant  un 
long  tube  qui  renferme  les  deux  siphons. 

Cette  famille  se  distingue  clairement  par  la  forme  de  la  char- 
nière dont  les  deux  valves  sont  juxtaposées  plutôt  qu'articulées, 
et  par  les  cuillerons  des  crochets.  La  présence  des  pièces  acces- 
soires de  la  charnière  et  le  tube  calcaire  forment  des  caractères 
moins  constants.  Les  animaux  constituent  un  groupe  très  na- 
turel par  leurs  siphons  réunis  en  un  long  tube,  leurs  branchies 
petites,  et  leur  pied  court  et  tronqué. 

i^es  Cloisonnàires  {Septaria,  Lamk,  Cuphe,  Kuphus^GneiUnfé, 
FurceUa,  Lamk,  Clamaria,  Menke)  ; 

forment  un  genre  qui  est  à  peine  distinct  des  tarets,  et  qui  devra 

(<)  Dénom,  inédites;  Sismonda,  Syfwpsis,  p.  24. 

(3)  Desbayes,  Traité  élémentaire .  t.  I,  p.  35;Bronn,  Ital.  G06.,  p.  96; 
Philippt,  Enum,  fnoU.  Skil.,  I,  p.  2  et  H,  p.  3  et  370. 
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peut-être  leur  être  réuni  lorsque  la  cloisonnaire  de  Tlnde  sera 
mieux  connue.  L'animal  vit  dans  le  sable  au  lieu  de  |)ercer  le 
bois;  il  est  loge  dans  un  tube  calcaire  et  e^t  moni  d'une  coquille 
semblable  à  celle  des  larels.  A  rexlrémilé  postérieure,  le  tube  se 
partage  en  deux  tuyaux  cylindriques  dont  rentrée  intérieure  est 
dépassée  par  un  éperon  saillant.  Leurs  terminaisons  font  saillie 
au  dehors  et  contiennent  les  siphons  de  Tanimal,  en  se  prolon- 
geant en  deux  calamules  divergentes  subarticulées.  Des  cloisons 
irrégulières  transversales  divisent  ce  tube,  comme  les  valvules  in- 
testinales divisent  Tintestin.  Le  reste  de  l'organisation  rappelle 
les  tarets  ;  on  y  retrouve  aussi  les  palettes  calcaires  destinées  à 
fermer  le  tube. 

On  a  rapporté  à  ce  genre  plusieurs  espèces  fossiles  des  terrains 
tertiaires,  mais  aucune  d'elles  ne  présente  des  caractères  suffi- 
sants pour  les  séparer  des  tarets. 

La  Septaria  TarbeUiana ,  d*Archiac  (') ,  des  terrains  numnraUtkiaes  des 
environs  de  Bayonnc,  esl  connue  par  un  fragment  de  tube  qui  rappeUe  tout 
à  fait  la  portion  de  celui  des  tarets  où  la  cavité  est  divisi^ecn  deux  tubes. 

M.  Matheron  (^j  rapportée  une  espèce  vivante  de  la  Méditerranée  {S.  m»- 
diterranea^  Math.),  des  débris  fossiles  des  terrains  récents  des  environs  de 
Marseille,  qui  sont  probablement  des  fragments  du  Tcredo  navalis,  vivant  ac- 
cidentellement dans  le  sable. 

M.  Marcel  de  Serres  {^)  a  indiqué  dans  les  terrains  tertiaires  du  midi  de 
la  France,  trois  espèces  très  douteuses  dont  deux  au  moins  sont  des  scrpalet. 

Les  Tarets  { Teredo,  L\n.,    Tenthredo,   Aristote,  Xilophagus, 
Ligniperda^  etc.),  —  Allas,  pi.  LXXI,  fig.  9  à  11, 

ont  une  coquille  sans  ligament,  courte  et  circulaire,  très  peu  dé- 
veloppée par  rapport  à  la  taille  de  lanimal,  dont  elle  couvre  à 
peine  la  trentième  partie.  Elle  est  composée  de  deux  valves  égales, 
chacune  d'elles  est  fortement  échancrée  en  dessus  et  en  dessous, 
et  porte  en  dedans  un  cuilleron  qui  part  de  dessous  les  crochets. 
Cette  coquille  occupe  rentrée  d'un  tube  calcaire  mince,  souvent 
très  long,  boursouOé,  plus  ou  moins  contourné,  et  terminé  du  côté 
anal  qui  est  le  plus  étroit,  par  deux  ouvertures  courtes,  qui  cor- 

})  Mem  Soc  géol.,  2*  série,  t.  II,  p.  207. 

(2)  Ann,  se.  et  ini.  duMili,  I,  p.  77,  H,  p.  312. 

(3)  Ann,  de  Lyon,  I,  417,  et  VlnstHul,  1846,  t.  XIV,  p.  lU. 
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respondent  aux  siphons.  Ces  siphons  sont  protégés  par  deax  pa- 
lettes calcaires  qui  leur  servent  d*opercules.  Du  côté  buccal,  le 
tube  se  ferme  dans  Tâgc  adulte. 

La  coupe  de  ce  tube  est  circulaire  dans  la  plus  grande  partie 
de  son  étendue;  mais  vers  rcxlrémilc  anale  il  est  rétréci  par 
deux  lames  opposées  qui  le  partagent  plus  ou  moins  complète- 
ment  à  sa  partie  interne  en  deux  cylindres,  de  manière  que  dans 
cette  région  sa  coupe  a  la  forme  d  un  8. 

Les  tarets  sont  aujourd'hui  des  ennemis  redoutables  des  con- 
structions marines,  et  ont  été  connus  sous  ce  point  de  vue  dès 
Tantiquilé.  On  trouvera  des  détails  intéressants  sur  ce  genre  re- 
marquable dans  les  ouvrages  de  H.  Desbayes  (*).  Ils  ne  sont  pas 
très  nombreux  à  Tétat  fossile.  On  en  cite  quelques  espèces  des 
terrains  jurassiques,  crétacés  et  tertiaires.  Elles  sont  connues 
soit  par  la  coquille,  soit  par  les  cavités  où  elles  ont  vécu  et  qui  se 
remplissent  de  matières  minérales.  On  les  trouve  souvent  dans 
les  tiois  fossiles  qu'elles  perçaient  de  la  même  manière  qu'elles  le 
font  aujourd'hui. 

Il  est  impossible  d'admettre  le  genre  Térédolithe,  par  lequel 
quelques  auteurs  désignent  les  moules  qui  sont  formés  dans  les 
cavités  creusées  par  les  tarets. 

Je  ne  trouve  citée  qu'une  seule  espèce  du  terrain  jurassique  (^). 

Le  r.  antiquatus,  d'Orb.  (^),  est  indiqué  sans  description,  comme  se 
troafant  dans  le  lias  supérieur  (toarcien)  du  département  des  Deux-Sèvres. 

Les  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  les  terrains  crétacés. 

Quelques  traces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  néocomiens.  De  ce  nom- 
bre est  le  r.  clavcUus,  Leymerie  {*),  du  néocomien  de  TAube,  espèce  connue 


(>)  Traité  élémentaire  de  conchyliologie,  i  I,  p.  47  et  Exp.  scient,  de  VAl- 
gérie,  pi.  5.  —  Voyez  aussi  pour  les  tarets  et  leurs  perforations,  de  Quatre- 
fafet,  VInstilut,  18l8,  p.  190;  Laurent,  id,,  18i8,  p.  224. 

{^1  Je  ne  crois  pas  que  \ei  Teredo  gelyanus  et  coraUensis,  Buvignier,  Stat, 
géoL  de  la  Meuse,  p.  6,  soient  des  tarets ,  car  ils  perçaient  les  corps  cal- 
caires. 

ft  Prodrome,  t.  1,  p.  25i. 

{*)  Mém,  Soc.  géoL,  t.  V,  p.  2,  pi.  2;  Deshayes,  Traité élém,  de  eonçh. , 
1. 1,  p.  59. 


a^ewami  par  dtf  iMmifli  de  cavités  (térodolUhea)  ti  qai  iM  pnoiifclawaH 
U  m^oM  que  ^lle  qu'indique  M.  Deshayes. 

Dans  le  gault  ou  ci  le  le  T.  argonensis,  9llvi$Diflr  (Atlil»  Jfi»  mjt  ^.  |i, 
et  Varennensis,  du  même  gault  de  Varennes  {}). 

Le  r.  Pleuriausianus ,  d*Orb.  (^ ,  espèce  qod  encore  décrit^ ,  a  été  trpuTlp 
dans  te  grès  vert  (cénomanien)  de  Ttle  d'Aix  et  du  Uans. 

Le  T.  RequienianuSf  Matheron  (')  (Atlas,  pL  LXXI,  fig.  10 et  il), provient 
éea  craies  cbliiritées  dTcbaai  (Uironieo). 

Le  T.  Faujasii,  Bronn  [*} ,  a  été  irovvé  dans  les  tarralns  crétacés  aiipé- 
ricors  de  la  montagne  de  Saint-Pierre,  près  MeMricbt- 

U  T.  r»6ta^i5,Morton  (^),  a  été  décQavertdans  le  terrai^  crétacé  des  liUé^ 
Unis. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  soot  eucore  en  partie  mal 
connues. 

Le  T.  Tourrum,  Leym.  (%  se  trouve  dans  le  terrain  mmuniilitiqae  éa 
Cor^res  et  de  Biarriti. 

%.  d*Archiac  (')  cite  dans  les  nèoies  terrains  ovmnuUlÎQiiis.  phisiaMi 
espèces  encore  indéterminées. 

Il  faut  probablement  inscrire  dans  ce  genre  comme  je  Tai  dit  plus  h|ut|  U 
Septaria  Tarbelliana,  d'Arcbiac,  du  terrain  nummulitique  de  Bajonne. 

La  T.  antenautœ^  Sow.  (*),  se  trouve  dans  Pargile  de  Londres.  M.  Soveriqf 
a  confondu  sous  ce  nom  deux  espèces.  Les  figures  1-3  se  rapportent  à  ta  7^ 
redina  peraonata. 

Le  r.  Durtini,  Desb.  (^),  se  trouve  dans  les  tertiaires  éocènes  de  Pariiel 
de  Belgique.  Ce  dernier  pays  renferoie  plusieurs  espèces  de  ce  gaare. 

U,  d  OrlHgny  (i®)  cite  dans  les  terrftîBs  éocènes  cupérieuas,  le  f.  émn»- 
niana,  d'Orb.,  trouvé  à  Argenteuil. 


(*)  Buvignier,  Métn.  Soc.  phil.  de  Verdun,  1842,  pi.  3,  et  Stat.  géol.d^la 
MeusCy  p.  6,  pi.  6;  d'Orbigny,  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t,  111,  p.  Sêî. 

(*)  Proéromej  t.  II,  p.  157. 

(^)  Matheron,  Catalogue  des  corps  organisés  fossiles,  p.  132;  d*0rbig07t 
Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  111,  p.  303. 

(^)  Bronn,  Index  pal.;  Faujas  de  SaiatrFond,  H4&i.  de  te  mmU,  Sémi- 
Pierre  de  Maëdrichl,  p.  129,  pi.  33. 

(^)  Journ.  Acad.  PhU.,  t.  Vill,  p.  218  et  223. 

(6)  Mém.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  I,  p.  360,  pi.  14  et  i.  Il,  p.  888. 

(7)  UiU.  des  progrès,  t.  lU,  p.  2ftK. 

(8)  Min.  conch.,  pi.  102. 

(0j  Traité  élémentaire,  1,  p.  59;  Burtin,  Oryctogpaphiê  de  ArwESflMi 
p.  112. 
(Wj  Prodrome,  t.  U,  p.  421. 


SIRWALViitEë.    —    PttOtAIMOES.  ^ttl 

Quelques  UreU  dçs  terrains  tertiaires  moycus  et  supérieurs  oDt  ét^é  rap- 
lortës  à  l'espèce  commune  des  côtes  d'Europe,  le  T.  navcUis  (•). 
Oft  «  trouvé  quelques  espèces  dans  les  terr^ius  tertiaires  d'Anériqiiie  \?l* 

Les  TiJiÉDiNEs  (Teredimi,  Laiuk\  —  Allas,  pi.  IJiXI,  fig.  12, 

lAtURe  coquille  globuleuse,  équivalve,  régulière,  k  crochets  sail- 
aiits,  couverts  par  un  écussoo  dorsal  ovale.  Cette  coquille  est 
Ixée  à  rexlrémité  d'un  lubc  conique ,  ouvert  k  l'extrémité.  Ce 
^nre  singulier  résume  en  quelque  sorte  les  caractères  des  pho- 
Uks  (par  sa  pièce  dorsale)  et  ceux  des  larets  (par  sa  coquille 
Sxée  dans  un  tube).  Dans  le  jeune  âge  la  coquille  paraît  libre  et 
sans  connexion  avec  un  tube  quelconque.  Elle  ressemble  alors  à 
îelle  du  genre  xylophaga  de  Turton. 

Le  tube  est  plus  gros  et  plus  court  k  proportion  que  dans  les 
larets.  L'ouverture  postérieure  est  ordinairement  simple;  mais 
Aes  quelques  individus  on  y  remaniue  six  crêtes  longitudinales 
Mêlantes,  qui  le  divisent  avec  régularité  en  six  arceaux  et  qui 
mit  eltes-mémes  coupées  chacune  par  une  petite  crête  médiane. 

Les  térédincs  n'ont  encore  été  trouvées  qu'k  l'état  fossile,  dans 
es  terrains  crétacés  et  tertiaires. 


Je  pense  qu'il  faut  rapporter  à  ce  genre  le  Teredo  dentalus,  Roemer  ('], 
lu  terrain  nëocomien  de  Essen,  car  son  tube  est  court  et  gros,  et  la  denté- 
Ivre  de  Teitrémité  postérieure  rappelle  beaucoup  celle  de  quelques  téré- 
lines  {*},  et  n*a  pas  son  analogue  dans  le  genre  des  tarets. 

M.  De»b«y«8  (^)  dit  eonnattre  une  espèce  de  la  eraie  inférieufe  de  Saint- 
tal-Tiois-ChAteaux. 

L'espèce  des  terrains  tertiaires  est  mieux  connue. 

La  T.  personata^  Lamk  {^}  [Teredo  anlenautœ,  Sow.,  patlim),  se  trouve 
Jeos  les  tertiaires  éocènes  de  France  et  d'Ângleterrç.  C'est  l'espèce  figurée 
lans  TAtlas. 


4^)  Brani» ,  JkU.  têri,  Geb.,  p,  US  ;  Hiroochi,  Omià.  $^bap.;  \\oq4,  Ànn. 
«y  mtog.  of  nat.  hiu.^  déeefiibre  4S40  ;  Desbayea,  Eisp,  acé^.  dp  Mor^, 
Miliiiiflties,  I,  p.  75. 

(^  Lea,  Conlrib,,  p.  SS,  pi.  i  et  Discr.  new  fou.  tert.,  p.  S,  §à.  34; 
QMiad,  Proc.  ÀCs  Pkilad.,  etc. 

(3)  Vent,  yorddeutsch.  Kreideg.y  p.  76,  pi.  10,  fig.  9. 

{*)  \9fei  PesbaiFe»,  Tr4té44  éiétn,  conck.,  pi.  a,  fig.  14. 

rt  M.,  {I  sa. 

(«)  Deshayes,  Coq,  foss.  Par,,l,  p.  ii  ;  6^.,  Mm*^¥m6kn  i^*iO%,9§.  W. 
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Les  Pbolades  [Pholas,  Linné),  —  Allas,  pi.  LXXI,  fig.  13  à  17, 

ont  une  coquille  mince,  ovale  ou  allongée,  très  bftillanteen  avant 
et  en  arrière.  L'impression  palléale  est  très  fortement  échancrée; 
les  valves  sont  simplement  en  contact,  sans  charnière  articulée. 
Le  ligament  est  nul  ou  rudimentaire,  et  des  pièces  accessoires 
sont  placées  au-dessus  ou  on  avant  du  point  de  contact  des  val- 
ves. Les  crochets  sont  recouverts  en  dehors  par  des  callosités  très 
caractéristiques  formées  par  une  lame  calcaire  étalée,  soulenoe 
par  de  petites  voûtes.  Cet  appareil  doit  son  origine  à  un  appen- 
dice supérieur  du  manteau  qui  se  renverse  sur  la  coquille  pour 
remplacer  le  ligament.  En  dedans  et  eu  dessous  des  crochets  est 
une  forte  dent  en  cuilleron  (*). 

Ces  mollusques  diiïèrent  des  taretspar  les  pièces  accessoires 
de  la  charnière  et  par  la  grandeur  de  la  coquille,  qui  couvre  la 
majeure  partie  de  l'animal.  On  peut  ajouter  que  les  pholades  ne 
se  sécrètent  pas  de  tube,  mais  quelques  auteurs  ont  observé  dans 
des  trous  creusés  par  des  pholades  très  adultes,  un  encroûtement 
calcaire  qui  rend  cette  diiïérencc  moins  certaine. 

Il  faut  réunir  aux  pholades  (^)  les  Dactylina,  Cray  (A  dactf- 
lus),  les  Barnea,  Risso  {P.  cosiata),  les  Martesia,  Leach(Â 
striata),  et  les  Pholadidea,  Turlon  [P,  pnptjracea).  Ces  georcs 
sont  fondés  sur  des  diflerenccs  dans  les  pièces  accessoires  de  U 
charnière. 

Les  JouANETTiA,  DcsHioulins,  ne  diffèrent  des  vraies  pholades 
que  par  leur  forme  plus  globuleuse  et  par  la  grandeur  de  la  pièce 
qui  recouvre  les  crochets.  Elles  doivent  leur  être  réunies. 

Les  pholades  vivent  aujourd'hui  en  perçant  des  trous  dans  Tar* 
gile  durcie,  la  pierre,  et  les  coraux ,  et  s  y  enfoncent  de  plus  en 
plus  à  mesure  qu'elles  grossissent.  On  les  trouve  fossiles  dansU 
plupart  des  terrains. 

(I)  La  Ggure  13  de  la  planche  LXXI,  repliante  la  Phoîas  dactyUu,  virwte, 
pour  faire  mieux  comprendre  les  caractères  génériques.  13,  a ,  la  eoqsHIe 
vue  en  dessus  avec  la  lame  calcaire  qui  couvre  les  crocheU;  13,  6,  ptftÊiét 
la  valve  droite;  c,  le  point  de  contact  d'une  des  valves  avec  Tautre  etlecvi- 
leron  qui  est  en  dedans  des  crochets  ;  13,  d,  coupe  théorique  de  la  coq^Ot 
et  des  cuiilerons. 

(3)  Nous  n'avons  pas  h  nous  occuper  ici  du  genre  Xylophaga,  Turtoo,  qv 
perce  le  bois  au  lieu  de  la  pierre,  ni  des  Thiompbalia,  Sowerby,  qni  sont  ioé- 
quivalvei .  On  n*en  connaît  pas  de  fossilei. 


SINOPALLÉALES.    —    PHOLÀDIDES.  3/^9 

Tooterois  leur  existence  à  l'époque  paléozoîque  n*esl  pas  in- 
contestable. 

Là  P.  Cordieri,  M.  Roaault  (i),  trouvée  dans  le  terrain  silurien  deGahard, 
près  Rennes,  est  la  seule  espèce  citée.  Elle  nVst  figurée  que  du  côté  externe 
et  Ton  ne  peut  pas  être  certain  quelle  ait  les  caractères  des  vraies  pholades. 

Elles  se  trouvent  dans  plusieurs  étages  jurassiques. 

M.  d*Orbigny  ('j  indique  la  P.  toarcensiSf  d'Orb.,  dans  le  lias  supérieur 
(toarcien)de  Thouars,  Deux -Sèvres.  Le  même  auteur  signale  la  P.  Baugieri, 
d*Orb.,  dans  roolitbe  inférieure  de  Niort. 

La  P.  crassOt  Desl.  (^),  se  trouve  dans  la  grande  oolithe. 

La  P.  Waldheimi,  d'Orb.  {*),  caractérise  Toxfordien  de  Russie. 

La  P.  recondita,  Phillips  (^),  est  indiquée  par  les  auteurs  anglais  comme 
trouTée  dans  le  terrain  corallien,  et  par  M.  d*Orbigny  comme  provenant  de 
Toxfordien. 

La  P.  compressa,  Sow.  (^),  a  été  découverte  dans  Targile  de  Kimméridge. 

Elles  continuent  dans  les  terrains  crétacés. 

La  P.  constricta,  Phillips  (7),  provient  de  Targile  de  Speeton.  M.  Roemer 
lui  rapporte  une  espèce  du  hilsthon,  sous  le  nom  de  Fist»  constricla,  Roemer; 
c'est  la  P.  Roemerii,  d*Orb. 

La  P.  prisca,  Sow.  (8),  provient  des  calcaires  inférieurs  au  lower  green 
aaud  de  Sandgate  (urgonien  ?). 

La  P.  scleroHtes,  Geinilz  (^},  a  été  trouvée  dans  le  quader  de  Colta,  etc. 

Oo  trouve  dans  le  terrain  apticn  de  France,  la  P.  Comue/tana,  d*Orb.  ('^), 
(Allas,  pi.  LXXI,  Og.  14). 

La  P.  subcylindrica,  d'Orb.  (^i)>  provient  du  gault  du  nord  de  la  France 
(Atlas,  pi.  LXXI,  fig.  15). 


(<)    BuU,  Soc.  géoL,  2^  série,  t.  IV,  p.  326,  pi.  3,  fig.  6. 

(*;  Prodrome,  I,  p.  251  et  27  2. 

(3j  â/ém.  Soc.  Unn.  ^'ormandie,  1838,  p.  6,  pi.  9. 

{*)  Mnrchison,Keys.  et  Vern.,  Paléont.  de  la  Russie,  p.  466,  pl.40,flg.l-3. 

{*)  Geol,  ofYorkshire,  pi.  3,  fig.  19. 

(*)  Min.  conch.,  pi.  603. 

CO  Phillips,  GeM.  of  Yorkshire,  p.  93,  pi.  2,  fig.  17  ;  Roemer,  Verst. 
Narddeuisch.  Kreii.,  p.  7G,  pi.  iO,  fig.  li;  d'Or bigny.  Prodrome,  t.  II, 
».  72. 

(•)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  158. 

(•)  Characler„p.  99,  pi.  21. 

(••)  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  III,  p.  305,  pi.  349. 

(")  Pal,  franc.,  Terr.  crét.,  t.  III,  p.  306,  pi.  349. 
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L'un  de  ces  types  est  le  genre  des  Solecurtos.  Le  pied  y  est 
beaucoup  plus  volumineux  que  chez  les  vrais  solensel  les  siphons 
en  diffèrenl  en  ce  qu'ils  se  séparent  à  leur  extrémité  en  deux 
tubes  courts,  libres  et  inégaux.  M.  Deshayes  a  hésité  sur  la  valeur 
de  ces  diiïérences  et  a  fini  par  réunir  ces  mollusques  à  la  famille 
des  solcnidcs.  M.  d  Orbigny  admet  une  famille  des  soléciirtides. 

Je  serais  disposé  à  adopter  cette  dernière  manière  devoir,  si  Ton 
ne  considère  que  les  vrais  solens  et  le  Solecurtus  strigillalus  ;  mais 
il  y  a  entre  ces  deux  types  une  foule  de  formes  intermédiaires, 
mal  connues,  qui  formeront  certainement  des  transitionspar  leurs 
animaux,  comme  elles  en  forment  par  leurs  coquilles.  Les  es- 
pèces fossiles  augmentent  encore  ces  liens  au  point  qu  il  est  im- 
possible souvent  de  décider  si  une  espèce  est  un  solen  ou  on  so- 
lecurtus. J'ai  donc  cru  meilleur  de  laisser  provisoirement  ces 
deux  genres  dans  la  môme  famille. 

Un  autre  type  plus  embarrassant  encore,  sont  les  solémyesqai 
ont  le  pied  des  solens,  leurs  siphons  courts,  et  une  coquille  éga- 
lement allongée;  mais  qui  en  diflerentpar  des  branchies  toutes 
spéciales,  par  un  ligament  subintéricur,  par  leur  charnière  rap- 
prochée du  bord  anal  et  surtout  par  leur  impression  palléale  en- 
tière. Nous  les  plaçons  dans  les  orthoconques  intégropalléales. 

Les  Solens  {Soletiy  Linné,  nommés  aussi  Manches  de  amteaux), 

—  Atlas,  pi.  LXXI,  Bg.  18  et  19, 

sont  caractérisés  par  une  coquille  très  allongée,  ordinairement 
subcylindrique,  très  bâillante  aux  deux  extrémités.  Le  bord  car- 
dinal est  le  plus  souvent  droit  et  parallèle  au  bord  palléal;  Tex- 
trémité  buccale  se  trouve  très  éloignée  de  l'anale, 

La  charnière  est  variable  :  tantôt  elle  est  près  du  milieu  de  la 
coquille,  tantôt  elle  est  placée  vers  l'extrémité  buccale;  elle  est 
ordinairement  munie  de  petites  dents  et  quelquefois  elle  en 
manque.  Le  ligament  est  extérieur,  au-dessus  de  la  charnière,  il 
s'insère  sur  des  nymphes  saillantes.  L'impression  musculaire 
anale  est  allongée  ou  transverse ,  la  buccale  est  longue  et 
étroile. 

Ce  genre  a  été  subdivisé  en  un  certain  nombre  de  groupes Cj 

\^)  Les  SoLBNiTE»,  Scblotheim,  sont  ou  des  soleos  ou  des  espèces  appsr- 
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qui  peuvent  èlre  commodes  pour  faciliter  Télude  des  espèces,  mais 
qui,  jusqu  à  présent,  n  ont  pas  été  justiHés  par  des  caractères  suf- 
fisants. Ces  groupes  sont:  LcsVACiNA.Muhlf.  (£'nsi5,  Schumacher, 
Ensotella,  Swainson),  dont  la  charnière  est  tout  à  fait  h  l'extré- 
mité de  la  coquille,  la  région  buccale  étant  presque  nulle. 

Les  CuLTELLUS,  Schumacher,  qui  ont  la  charnière  peu  éloignée 
de  Texlrémité,  mais  pas  tout  à  fait  terminale. 

Les  Mâcha,  Oken  [Siliquaria,  Schumacher),  dont  la  charnière 
occupe  le  milieu  de  la  coquille. 

Les  solens  paraissent  avoir  existé  à  toutes  les  époques  géolo^ 
giques,  mais  en  petit  nombre.  Ils  sont  plus  nombreux  aujourd'hui 
el  vivent  sur  les  plages  sablonneuses  en  s'enfonçanl  verticale- 
ment dans  le  sable. 

Ils  paraissent  dater  de  Tépoquedévonienne. 

Le  '^.  co^laluSy  Sandbergcr  (*},  a  été  trouvé  dans  le  duché  de  Nassau  (Atlas» 
pi.  LXXI,  fig.  f8). 

Le  S,  ve.'tf$/u5,Go1dr.,  des  terrains  dévouiens,  n'appartient  pas  à  ce  genre, 
mais  prok)abIcmcnt  aui  intégropalléales. 

I^  S.  pclagkus^  du  même  auteur,  est,  ainsi  que  le  précédent,  rapporté  aux 
cypricardia  par  M.  d'Orbigny.  A  en  juger  par  la  figure  de  Goidfuss,  il  devrait 
rentrer  dans  la  famille  des  cœlodontidcs  ;  mais  celle  qu'en  ont  donnée 
MM.  d^ArchiacetVerneuil  semble  plulât  indiquer  un  solen  '^), 

On  peat  citer  encore  le  S.  Lustheidi,  d'Arch.  et  Vern. 

Le  S.  sUiquoides,  Koninck  (3),  est  bien  incomplet  pour  qu'on  paisse  «p« 
précier  ses  caractères. 

Le  S.  eomprimatus,  KIod.  (*),  du  terrain  jurassique,  est  tout  à  fait  dou- 
teux. 

Le  5.  Dupinijnus,  d*Orb.  (^),  est  très  imparfaitement  connu. 

Plnsiears  autres  espèces  indiquées  dans  les  catalogues  paléontologiques  sont 
des  solecartus. 

Dans  les  terrains  tertiaires,  le  genre  des  solens  est  représenté 
par  plusieurs  espèces  certaines. 

tenant  à  des  genres  de  formes  allongées.  La  plupart  ne  sont  pas  suffisam  • 
ment  déterminées  et  ce  nom  générique  doit  disparaître  de  la  méthode. 

(1)  G.  et  F.  Sandberger,  Verst.  Rhein,  Syst,  in  Nassau,  pi.  27,  flg.  I. 

l')  Goidfuss,  Petr.  Germ.,  t.  II,  pi.  159,  fig.  2  et  3;  d'Orbigny,  Pro* 
drome,  1. 1,  p.  75;  d'Archiac  el  Verncuil,  Trans,  geol.  Soc,  2*  série,  t.  VI, 

p.  376,  pi.  37. 

l^)  Descr.  anim.  foss.  carh,  Beîg,,  p.  63,  pi.  5,  fig.  3. 

(«)  Brandebourg  y  p.  223,  pi.  3,  fig.  12. 

(*)  Pal.  franç.y  Terr.  crét.,  t.  Ill,  p.  320,  pi.  350,  fig.  3  et  4. 

III.  -iâ  J 
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On  cite  dans  le  terrain  nummalilique  (>)  le  S.  cultellatus.  Munster,  da 
Kressenberg,  et  le  S,  rimosus,  Bellardi,  de  Nice. 

Le  terrain  tertiaire  de  Grignon  (^j  renferme  le  5.  vciginalis^  Desh.,  espèce 
qui  avait  été  rapportée  à  tort  par  Lamark  à  son  S,  vtiginay  vivant  sur  les 
cdtes  d'Europe  (Atlas,  pi.  LXXI,  fig.  19);  et  le  S.  fragilis,Lamk.  Le  premier 
se  trouve  aussi  en  Belgique. 

Le  S,  affinis,  Sow.,  a  été  trouvé  h  HIghgate  p). 

Dans  les  terrains  miocènes,  le  S.  Burdijalensis,  Desh.  (vagina,  Bast., 
subvagina,  d'Orb.),  se  trouve  aui  environs  de  Bordeaux  {*). 

M.  Dujardin  (^)  cite  le  S.  siUquarius^  Desh.,  de  Touraine,  voisin  du  va- 
gina, 

M.  Wood  [^)  cite  dans  le  crag,  outre  le  S.  filiqua^  deux  espèces  nouvelles, 
le^S.  ensiformiSj  Wood,  et  le  S.  cullellatus  {CuUellus  cultellatuSy  Wood).  Tous 
deux  se  trouvent  dans  le  crag  corallien  et  dans  le  crag  rouge. 

Le  S.  Olivii,  Michelotti  (^],  paraît  caractériser  le  terrain  pliocène  d*Asti. 

Parmi  les  espèces  actuellement  vivantes,  plusieurs  sont  indiquées  comme 
trouvées  dans  les  divers  étages  tertiaires  [^). 

Le  S.  ensis,  Lin.  {Hausmanni,  Schlot.),  est  cité  dans  les  terrains  tertiaires 
de  Dusseldorf,  dans  le  crag  de  Bsigique  et  dans  celui  d'Angleterre ,  dans 
les  terrains  pliocèues  d'Asti,  dans  les  terrains  quaternaires  de  Sicile,  dans  to 
tertiaires  d'Amérique. 

Le  S.  vagina^  Lin.,  des  mers  d'Europe,  est  indiqué  dans  le  pliocène d*IU- 
lie  et  de  Morée,  les  tertiaires  de  Suède,  les  quaternaires  de  Sicile. 

Le  S.  siliqua,  Lin.,  des  mers  d'Europe,  se  trouve  fossile  en  NorTége,  en 
Angleterre  et  en  Sicile. 

Le  S.  legumen.  Lin.,  d'Europe,  est  indiqué  dans  la  mollasse  suisse,  eo 
Italie  et  dans  le  pliocène  d'Angleterre. 

Le  S.  tenuis,  Philippi,  se  trouve  fossile  dans  les  quaternaires  de  Sicile  et 
dans  le  crag  d'Anvers. 


(<)  Goldfus,  Petr.  Germ,,  t.  H,  pi.  159,  fig.  5;  Bellardi,  Bull.  Soc.  géol>> 
2*  série,  t.  VU. 

(2)  Deshaye8,Cog./bsf./>ar.,  1. 1,  p.  25,  et  Traité  élém.  deconch.,  p.iOS; 
d'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  314{S.subvaginoides). 

p)  Min,  conc/i.,  pi.  3. 

{*]  Deshayes,  Traité  élém.,  l,  p.  101  ;  Basterot,  Coq.  fou.  Bùrd.f  p.  M; 
d*Orbigny,  Prodrome^  t.  III,  p.  97, 

(5)  Mém.  Soc.  géoU,  t.  II,  p.  255. 

(®)  Ann.  and  mag.  ofnat.  hi^.,  t.  VI,  p.  245. 

C)  Brach,  etAcef.jp.  34. 

(8)  Deshayes,  TraUé  élém.,  I,  p.  H2. 
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Les  SiLiQUA,  Mahlfeld  {Leguminaria  Schum.^  Mâchera^  Gould), 

—  Atlas,  pi.  LXXI,  fig.  20  et  21, 

ne  diffèrent  des  solens  que  parce  que  l'on  remarque  dans  l'inté- 
rieur de  chaque  valve  une  côle  élevée  et  Iransverse ,  qui  s'étend 
jusqu'à  la  moitié  ou  aux  deux  tiers  de  la  largeur.  Cette  côle  abou- 
tit à  la  charnière  qui  est  toujours  médiane  ou  submédiane  et  elle 
laisse  une  trace  très  caractéristique  sur  les  moules  fossiles. 
La  valve  gauche  a  une  fossette  et  deux  dents,  qui  sont  reçues 
dans  deux  fossettes  profondes  de  la  valve  opposée. 

On  ne  les  a  encore  trouvées  fossiles  que  dans  les  terrains  cré- 
tacés et  tertiaires.  Quelques  espèces  vivent  dans  les  mers  ac- 
tuelles. 

On  en  connaît  trois  des  terrains  crétacés. 

Lai.  Moreana,  dOrb.  (Atlas,  pi.  LXXl,  flg.  20),  et  la  I.  Nereis,  id.  (>), 
ont  été  trouvées  dans  les  grès  verts  supérieurs  de  FraDce  (terrain  cénom  a- 
nien). 

La  L.  truncatula  (2),  d'Orb.  {S.  truncatulus,  Reass),  caractérise  les  ter« 
raîDS  crétacés  supérieurs  de  la  Bohème. 

Une  seule  espèce  est  citée  dans  les  terrains  tertiaires. 

Li  I.  pajpyracea,  d*Orb.  (')  {S.  papyraceus,  Desh.),  a  été  trouvée  dans 
le  terrain  tertiaire  éocène  de  Moucby  (Atlas,  pi.  LXXl,  Qg.  21). 

Les  SoLBCURTUS,  Blainville,  — Allas,  pi.  LXXl,  fig.  22, 

ont  été  longtemps  confondus  avec  les  solens,  dont  ils  ont  les  for* 
mes  générales  de  la  coquille;  mais  Tanimal  a,  comme  je  Fai  dit 
plus  haut,  les  siphons  séparés  k  l'extrémité  du  tube  et  le  pied  très 
volumineux.  Ils  fournissent  ainsi  un  de  ces  exemples ,  malheu- 
reusement trop  fréquents,  de  la  difficulté  déjuger  par  la  coquille 
des  véritables  rapports  des  mollusques. 

Les  coquilles  sont  caractérisées  par  leur  forme  cylindrique  et 
allongée,  et  par  leurs  extrémités  très  bâillantes.  La  charnière  est 


0)  Pal,  franc.,  Terr.  crét.,  t.  III,  p.  324,  pi.  350;  Prodrùm,  t.  H, 
p.  158. 

(^  Prodrome,  t.  Il,  p.  235  ;  Reuss,  Bœhm.  Kr$idef,,  p.  17,  pi.  36. 

(>)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  375  ;  Deshayes,  Coq.  fo$$..  Par.,  t.  I, 
p.  26,  pi.  2,  fig.  18  et  19. 
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médiane  comme  dans  quelques  soiensel  porle  sur  chaque  valve 
une  ou  deux  dents  cardinales  inlrantes.  Le  ligament  est  bombé 
et  épais.  Dans  la  plupart  des  espèces  les  valves  sont  marquées 
extérieurement  par  des  stries  onduleuses  et  obliques. 

La  répartition  des  espèces  entre  les  genres  solen  et  solecurlus 
n'est  pas  toujours  facile,  surtout  pour  les  fossiles  ;  car  la  position 
médiane  de  la  charnière  n*est  pas  un  caractère  dislinctif  et  les 
stries  obliques  du  test  que  Ton  avait  crues  une  fois  communes  à 
tous  les  soIecurluSf  manquent  dans  plusieurs  espèces  vivantes. 

Parmi  les  espèces  que  j  indique  dans  ces  deux  genres,  il  en  est 
donc  quelques-unes  dont  la  place  est  encore  contestable. 

Elles  paraissent  manquer  aux  périodes  anciennes  jusqu'à  la  Gn 
de  I  époque  jurassique. 

Aucune  espèce  certaine  n*est  citée  dans  ces  terrains.  Le  S.  Pelschorœ,  Keys., 
(lu  terrain  oifordien  de  Russie  ('),  est  très  douteux.  Je  ne  pense  pas  cepen- 
dant que  l'on  puisse  le  rapporter  au  genre  Pholadomye,  comme  le  fait  M.  d'0^ 
bigny. 

Plusieurs  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  crétacés. 

M.  d'Orbigny  ('}  a  fait  connaître  une  espèce  du  terrain  néocomien  de  Saint- 
Sauveur  {S.  Robinaldinus,  d'Orb.),  et  cinq  des  terrains  cénomaniens  do 
Mans  [S.  œçualis,  d'Orb.,  Guerangueri,  id.,  radianSy  id.  olim  eleganSf  id., 
Pelagi,  id.,  actœonj  id.). 

Le  S.  Warhurtoni,  Forbes  (^j,  provient  du  lower  greensand  d'Angleterrr. 

Le  S,  elegans^  Matberon  {*},  a  été  trouvé  dans  le  terrain  crétacé  des  llar- 
ligues. 

M.  Dujardin  (^)  a  fait  connaître  le  S,  mllexus,  des  craies  supérieures  de 
Touraine.  C'est  un  solecurtus. 

Il  est  possible  qu'il  faille  aussi  placer  dans  ce  genre  le  5.  compreauit 
Goldfuss  {%  de  la  craie  d'Aix-la-Chapelle. 

Les  solecurtus  sont  assez  nombreux  dans  les  terrains  tertiaires. 


(*)  Petschora  Land,  p.  316,  pi.  17,  fig.  33  et  34. 
{*)  Pal,  franc. y  Tetr,  créi.,  t.  Ilf,  pi.  350,  351  et  375,  et  Proàrmt. 
t.  Il,  p.  158. 
(5)  Quart.  Joum.geoL  Soc.,  I,  p.  237,  pi.  2,  fig.  1, 
(^)  Catalogue  Trav.  Soc,  stat.  Mars,,  p.  132,  pi.  10. 
(*)  Mém.  Soc,  géol,  t.  Il,  p.  222,  pi.  15,  fig.  4. 
(•)  Petref,  Germ,y  t.  H,  pi.  159,  fig.  i. 
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Leur  eiisteuce  me  paraît  douteuse  daus  les  terraiDS  oummulitiques  (ij.  Je 
ue  pois  pas  placer  dans  ce  genre,  avec  M.  d'Orbigny,  la  Psammobia  pudica, 
A.  BroDg..  ni  la  Venericardia  cyclopea,  id.  Je  crois  égalemeut  que  le  Sole- 
curtus  elongatus,  Bellardi,  et  le  5.  strialus,  id.,  trouvés  aux  cuvirons  de 
Nice,  daus  les  mêmes  terraios,  sont  plutôt  des  psammobies. 

Oq  trouve  aux  environs  de  Paris  le  S,  Lamarckii,  Ucshayes  (';,  espèce  con- 
fondue par  Lamark  avec  le  S,  sirigillatus ,  qui  vit  dans  la  Méditerranée,  et 
désignée  par  M.  Desbayes  sous  le  nom  de  S.  parisiensis  (Atlas,  pi.  LXXI. 
«g.  22). 

M.  Agassiz  a  démontré  que  Tespèce  qu*on  trouve  aux  environs  de  Bor- 
deaux et  que  Ton  a  généralement  aussi  confondue  avec  le  strigillalns^  en 
diffère  par  quelques  caractères. 

Les  terrains  de  Grignon,  Moucby,  etc.,  renferment  en  outre  quelques 
espèces  décrites  aussi  comme  des  solens  (^),  et  qui  ont  en  partie  au  moins 
les  caractères  des  solecurtus.  Ce  sont  les  S,  appendiculatus ,  Lamk,  et 
ovalis,  Desb. 

Je  pense,  avec  M.  Nyst,  que  la  Sanguinolaria  compressa,  Sow.  (*),  est 
aussi  un  solecurtus.  Elle  a  été  trouvée  dans  Targile  de  Londres  et  en  Bel- 
gique. 

Le  S.  telUnella,  d*Orb.  (^)  (5.  tellinella,  Desh.),  a  été  découvert  dans  les 
éocènes  supérieurs  de  la  Chapelle  et  de  Mortefontaine. 

On  cite  (^)  comme  trouvé  dans  les  terrains  récents  et  comme  vivant 
eocore,  le  S.  sirigillatus,  Blainv.,  de  la  Méditerranée,  indiqué  comme  fossile 
en  Italie  et  en  Morée  dans  le  terrain  pliocène,  et  en  Sicile  dans  le  terrain 
quaternaire. 

le  S.  coarctalus,  Gmel.,  de  Tocéan  d'Europe,  indiqué  dans  les  terrains 
miocènes  de  Bordeaux,  plioccnes  d'Italie  et  quaternaires  de  Sicile; 

le  S,  candiduSf  de  la  Méditerranée,  cité  aussi  dans  le  pliocène  de  Perpi- 
gnan d*Italie  et  dans  le  quaternaire  de  Sicile. 

Le  S.  muUistrialus,  Phil.  (S.  muUistrialus,  Scaccbi),  a  été  trouvé  fossile 
près  de  Gravina,  dans  le  terrain  quaternaire. 

Les  terrains  tertiaires  d*Amériquc  contiennent  quelques  espèces  (^). 


(«}  A.  Brouguiart,  Vicentin,  p.  82,  pi.  5;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  H, 
p.  321  ;  Bellardi,  Mém,  Soc.  géoL,  t.  IV,  pi.  16. 

(2)  Desbayes,  Traité  élém.,  I,  p.  123,  et  2*  édit.  de  Lamark,  Anim.  sans 
vert.,  t.  VI,  p.  63. 

(*)  Desbayes,  Coq.  foss.  Par.,  I,  p.  27.  pi.  2  et  4. 

{*)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  462  ;  Nyst,  Coq.  et  pot.  foss.  Belg.,  p.  49. 

(*)  Prodrome,  t.  II,  p.  421  ;  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  p.  32,  pi.  4. 

(6)  Voyez  surtout  Desbayes,  TraUcclcm.  de  conch.,  I,  p.  119. 

C)  D'Orbigny,  Voyage  paléont.,  p.  121  ;  Lca,  Con(n&tt<ioi2s,  p.  39,  pi.  1; 
Morton,  Sgfiopsis,  p.  88;  Conrad,  iu  SUlim.  Amer.  Journ.,  t.  XXVlll, 
XLI,  etc.,  etc. 
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4-  Famille.  ~  M  Y  ACIDES. 

Les  myacides  ont  des  coquilles  allongées,  inéquilatérales  et 
bâillantes  aux  deux  extrémités.  Leurs  impressions  palléales  sont 
très  marquées  et  forment  un  grand  sinus  anal.  La  charnière  est 
très  variable  de  forme;  le  ligament,  qui  est  tantôt  interne,  tantôt 
externe,  ne  porte  jamais  d'osselet  accessoire.  Les  animaux  ont  un 
manteau  fermé,  sauf  pour  le  passage  du  pied ,  et  deux  siphons 
réunis  dans  un  long  tube  extensible. 

Ces  derniers  caractères  rapprochent  les  myacides  des  pholadi- 
des,  et  les  animaux  de  ces  deux  familles  ont  en  effet  le  même 
genre  de  vie  ;  mais  on  peut  facilement  les  distinguer  par  la  forme 
de  la  charnière,  qui  dans  les  myacides  présente  toujours  une  vé- 
ritable articulation  et  un  ligament. 

Les  myacides  diffèrent  des  solénacés  par  leur  forme  moins 
transverse,  leur  coquille  moins  cylindrique  et  par  le  pied  de  l'a- 
nimal bien  plus  petit  et  presque  rudimcntaire.  Elles  se  distin- 
guent des  anatinides  par  Tabsence  constante  de  pièces  calcaires 
dans  le  ligament  et  parce  qu  elles  n'ont  jamais  de  côtes  internes. 
Elles  sont  enfin  plus  bâillantes  que  les  mactrides  et  Tcxtrémilé 
des  siphons  y  est  rarement  garniedes  tentacules  nombreux  qui 
caractérisent  les  mactres. 

Cette  famille  renferme  un  très  grand  nombre  de  coquilles  fos- 
siles, surtout  dans  les  terrains  jurassiques  et  crétacés,  où  elle 
paraît  avoir  eu  une  proportion  numérique  plus  grande  que  de  nos 
jours.  Aussi  son  étude  cst-cllc  très  importante  au  paléontologiste, 
mais  en  même  temps  souvent  difficile,  parce  que  les  caractères 
de  la  charnière ,  qui  séparent  d'une  manière  très  précise  les 
genres  actuels,  ne  peuvent  pas  toujours  être  observés  d'une  ma- 
nière assez  complète  dans  les  fossiles,  pour  donner  une  certitude 
suffisante.  On  verra,  en  particulier  lorsque  nous  traiterons  des 
genres  panopée  et  pholadomye,  combien  les  auteurs  sont  peu  d'ac- 
cord sur  ces  limites  génériques. 

Le  genre  Myacitks  des  anciens  auteurs,  correspond  en  partie 
kla  famille  des  myacides,  et  comprend  en  outre  toutes  les  coquilles 
fossiles  de  formes  analogues  à  celles  des  myes,  comme  la  plupart 
des  anatinides,  des  lutraires,  etc.  Je  crois  nécessaire  d'abandon- 
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ner  tout  à  fait  cette  dénominatioD ,  et  à  cet  égard  je  ne  partage 
pas  Topiiiton  de  quelques  auteurs  allemands  qui  maintiennent  ce 
genre,  en  se  fondant  sur  le  fait  que  dans  beaucoup  de  fossiles,  les 
caractères  ne  sont  pas  assez  bien  conservés  pour  décider  des  ana- 
logies précises  avec  les  panopées,  les  myes,  etc.,  et  pensent 
qu'il  vaut  mieux  alors  ne  pas  se  prononcer  sur  des  rapproche- 
ments contestables.  Je  crois  qu  il  vaut  mieux  négliger  les  fossiles, 
dont  le  classement  ne  peut  pas  êlre  fait  avec  sécurité  ou  du  moins 
avec  une  très  grande  probabilité,  et  qu'il  ne  faut,  dans  aucun  cas, 
admettre  un  genre  dont  les  caractères  sont  vagues  et  incertains, 
pour  y  renfermer  des  espèces  qui,  si  elles  étaient  mieux  connues, 
appartiendraient  k  un  autre. 

La  famille  des  myacidcs,  telle  que  nous  1  entendons  ici,  com- 
prendrait donc  les  genres  Pnnopœa,  Pholadomya,  Glycimeris,  Mya 
et  Lutraria,  Elle  correspond  à  la  famille  des  myacides  de  M.  d'Or- 
bigny,  moins  les  solénides.  Elle  est  la  même  que  la  famille  des  gly- 
cimérides  de  M.  Deshayes,  en  y  ajoutant  les  mya  et  les  lutraria  et 
en  en  retranchant  les  ceromya.  Les  solcns  et  les  leguniinaria  font 
partie  de  la  famille  précédente;  les  lutraria  ont  des  rapports 
réels  avec  les  mactres,  mais  encore  plus,  je  crois,  avec  les  myes  ; 
celles-ci  ne  diiïèrent  guère  des  panopées  que  par  leur  ligament 
interne,  et  les  ceromya  sont  probablement  desanalinides,  à  cause 
de  leur  côte  cardinale  interne. 

Les  myacides  ont  vécu  à  toutes  les  époques  géologiques  ;  mais 
elles  ont  été  très  peu  abondantes  pendant  l'époque  primaire;  car 
nous  montrerons  plus  tard  qu'une  grande  partie  des  espèces  qu'on 
a  attribuées  à  cette  famille,  sont  inlégropalléales.  Elles  rentrent 
dans  la  règle  générale  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  :  les  siuu- 
palléales  ont  été  rares  dans  les  terrains  anciens. 

Les  Panopées  {Panopœa^  Ménard  de  la  Groye,  Glycimeris^  Lamk), 

—  Atlas,  pi.  LXXII,  lig.  1  k  5, 

ont  une  coquille  oblongue  ou  allongée,  très  baillante,  surtout  à 
Fextrémité  anale,  louverture  decette  région  étant  placée  eu  haut  et 
celle  de  la  région  buccale  sur  le  côté.  La  charnière  est  formée  de 
chaque  côté  d'une  dent  cardinale  qui  est  reçue  dans  une  fossette 
du  côté  opposé  (pi.  LXXII,  iig.  1  et  2}.  Le  ligament  est  externe, 
court  et  saillant,  inséré  sur  une  forte  callosité  nymphale;  l'im- 
pression pailéale  est  bien  marquée  et  assez  fortement  sinueuse. 
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Les  panopées  se  distinguent  facilement  des  myes  par  leur  li- 
gament extérieur  et  par  l'absence  de  cuilleron  à  la  charnière.  On 
ne  peut  pas  les  confondre  avec  les  pholadomyes,  qui  ont  une  char- 
nière sans  dents. 

On  ne  connaît  aujourd'hui  qu  un  petit  nombre  de  panopées  ; 
elles  acquièrent  souvent  une  grande  taille  et  vivent  sur  les  cdtes 
des  mers  froides  et  tempérées,  en  s'enfonçant  verticalement  dans 
le  sable  et  en  faisant  saillir  leur  long  tube  qui  renferme  les  deux 
siphons  réunis.  Elles  paraissent  avoir  été  beaucoup  plus  nom- 
breuses à  l'état  fossile,  surtout  si  on  leur  réunit  une  partie  des 
genres  qu'a  désignés  M.  Agassiz  sous  les  noms  de  Myopsis,  Plsc- 

ROMTA,  HOMOMYA,  CtC. 

La  convenance  de  cette  réunion  est  contestée  et  mérite  que 
nous  nous  y  arrêtions  quelques  instants. 

M.  Agassiz  est  le  premier  auteur  (')  qui  ait  essayé  d'étudier 
d'une  manière  complète  et  monographique  la  division  des  mol- 
lusques acéphales  qui  renferme  les  panopées,  les  pholadomyes  et 
ces  genres  douteux.  Son  travail  a  beaucoup  contribué  àfairecoa- 
naitre  les  espèces  des  terrains  jurassiques  et  crétacés  de  la  Suisse. 
Malheureusement  les  exemplaires  complets  lui  ont  trop  fréquem* 
ment  manqué,  et  il  a  dû,  dans  plusieurs  cas,  se  contenter  de  Té- 
tudc  de  moules  médiocrement  conservés.  11  a  tiré  de  ces  frag- 
ments un  parti  remarquable,  mais  ils  n'étaient  pas  de  nature  à 
lever  toutes  les  diflicultés.  M.  d'Orbigny,  qui  a  eu  k  sa  disposi- 
tion de  nombreux  échanlillobs  beaucoup  plus  parfaits,  a  critiqué 
une  partie  des  résultats  auxquels  était  arrivé  M.  Agassiz;  il  croit 
que  ce  savant  paléontologiste  a  trop  multiplié  les  genres  et  a 
quelquefois  méconnu  les  véritables  rapports  de  ces  coquilles. 
BL  Deshayes  a  également  discuté  quelques-unes  des  opinions  de 
notre  savant  compatriote. 

Parmi  les  genres  qui  ont  été  établis  par  M.  Agassiz,  ceux  qui 
ont  le  plus  de  rapports  avec  les  panopées  sont  les  suivants  : 

i**  Les  Mtopsis,  Agassiz  (Atlas,  pl.LXXIl,  fig.  3),  ont  des  formes 
extérieures  identiques  avec  celles  des  panopées  et  la  charnière 

{})  Agassiz,  Études  cridques,  Mycs,  1842  à  i845,  4";  d'Orbigny,  Pttl. 
franç.y  Terr.  crét.f  l.  III,  p.  308;  Deshayes,  Traité  élém.  de  conch.ftl. 
On  devra  aussi  consulter  la  monographie  du  genre  panopée,  par  M.  Valen* 
ciennes,  dans  les  Archives  du  muséum  d'hist.  nat ,  t.  I,  p.  1 ,  et  dans  les  K. 
conch,  de  M.  Chenu. 
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composée  de  la  même  manière.  M.  Agassiz  les  différencie  par 
leur  test  mince  et  orné  de  stries  rayonnantes.  11  est  vrai  que  les 
paoopées  vivantes  ont  un  test  épais  et  solide  et  que  les  myopsis, 
avec  leur  test  fragile,  semblent  avoir  par  là  une  analogie  plus 
grande  avec  les  anatinides.  Mais  on  ne  peut  pas  les  associer  k 
ces  derniers ,  qui  ont  toujours  des  osselets  accessoires,  ou  des 
côtes  internes,  ou  des  crochets  fendus  ;  et  il  est  difficile  de 
considérer  la  minceur  du  test  comme  un  caractère  générique 
lorsque  tout  le  reste  est  identique.  Les  stries  rayonnantes  sont 
encore  moins  importantes,  car  si  elles  sont  bien  distinctes  sur 
quelques  espèces,  telles  que  la  M,  neocomiensis  ^  elles  manquent 
sur  plusieurs  autres.  Je  réunis  donc  aux  panopées  toutes  les 
myopsis  de  IL  Agassiz. 

^  Les  Plsoromya,  Agassiz  (Atlas,  pi.  LXXTI,  fig. /i),  ont 
aussi  tous  les  caractères  essentiels  des  panopées.  H  y  a  toutefois 
quelques  doutes  pour  la  charnière.  M.  d'Orbigny  a  pu  constater 
sur  quelques-uns  Texistence  des  dents  caractéristiques;  mais 
M.  Agassiz  dit  en  avoir  vainement  cherché  les  traces.  Leurs  vé- 
ritables rapports  restent  donc  entourés  d'un  certain  doute.  Leur 
lest  est  mince  comme  chez  les  myopsis,  orné  de  côtes  concentri- 
ques, en  général  plus  fortes  et  plus  régulières.  Je  dois  ajouter  que 
leur  apparence  extérieure  est  celle  de  ce  genre,  sauf  qu'elles  sont 
en  général  peu  bâillantes.  11  me  parait  impossible  de  trouver  un 
caractère  suffisant  pour  les  distinguer.  Je  'crois  donc  nécessaire 
de  les  réunir  provisoirement  jusqu'à  ce  que  la  charnière  soit  mieux 
connue. 

3«  Les  HoMOUYA,  Agassiz,  ont  les  formes  des  myopsis  avec  des 
crochets  plus  renflés,  en  sorte  que  quelques-uns  ressemblent  encore 
plus  à  des  pholadomyes.  Leur  test  est  mince  et  orné  seulement  de 
côtes  concentriques.  La  charnière  n'est  pas  connue  dans  toutes. 
Quelques  espèces  ne  me  semblent  pas  pouvoir  être  distinguées  des 
pleuromyes,  et  par  conséquent  des  panopées.  Je  crois  probable, 
avec  H.  d'Orbigny,  que  d'autres  seront  mieux  placées  dans  le 
genre  des  pholadomyes,  c'est  ce  qui  serait  facile  à  résoudre  si  l'on 
savait  quelles  sont  les  espèces  armées  de  dents  à  la  charnière. 
Dans  Tétat  actuel  de  la  science,  le  genre  est  inacceptable,  parce 
qu'il  n'est  pas  défini. 

le*  Les  Arcomta,  Agassiz,  sont  tout  aussi  incertaines.  Ce  sont 
probablement  des  myopsis  chez  lesquelles  la  région  anale  se  re- 
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lève  un  peu  plus  sur  son  bord  cardinal  et  où  une  carène  mousse 
part  des  crochets  obliquement  en  arrière.  Ces  deux  caractères  leur 
donnent  une  ressemblance  vague  et  trompeuse  avec  les  arches. 
Si  la  charnière  était  connue  je  serais  disposé  k  réunir  aux  pa- 
nopées  toutes  les  espèces  qui  auraient  des  dents  semblables  à 
celles  de  ce  genre,  si  toutefois  il  y  en  a  dans  ce  cas.  Les  espèces 
sans  dents  seraient  diriiciles  à  distinguer  des  pholadomyes. 

ô*"  Les  Mactromta  ,  Agassiz ,  me  paraissent  être  en  partie  des 
myopsis  courtes,  et  appartenir  en  partie  à  la  famille  des  cardide& 
M.  Agassiz  a  observé,  au  moins  sur  le  moule  de  quelques  espèces, 
un  sillon  qui  indique  dans  la  coquille  une  côte  interne,  oblique, 
portant  des  crochets  et  longeant  1  impression  musculaire  buccale 
à  son  côté  intérieur;  mais  rien  ne  prouve  sa  constance  et  les  aa- 
très  caractères  sont  très  imparfaitement  précisés.  Je  dois  donc 
aussi  abandonner  ce  genre. 

En  proposant  ou  en  acceptant  ces  réductions,  je  ne  pense  pas 
atteindre  la  solution  définitive  de  la  question.  Il  est  très 
possible,  probable  même,  que  M.  Agassiz  a  entrevu  avec  ce 
coup  d'œil  qui  n'est  donné  qu'aux  naturalistes  éminents,  quel- 
ques  associations  naturelles;  et  de  nouvelles  observations  basées 
sur  des  coquilles  plus  complètes,  rétabliront  peut-être  une  partie 
de  ces  genres.  Mais  il  est  impossible  de  les  admettre  tous,  tant 
que  leurs  caractères  et  leurs  limites  ne  sont  pas  mieux  précisés('). 
Les  panopées,  eu  donnant  à  ce  genre  l'extension  que  je  viois 
d'indiquer,  ont  apparu  vers  la  fin  de  l'époque  primaire;  elles  ont 
eu  leur  maximum  de  développement,  quant  au  nombre  des  es- 
pèces, pendant  l'époque  jurassique  et  l'époque  crétacée.  Elles 
sont  moins  abondantes  dans  1  époque  tertiaire  et  dans  les  mers 
actuelles,  mais  elle  s'y  présentent  avec  une  plus  grande  taille. 

Elles  forment  un  groupe  difficile  k  étudier,  et  dans  lequel  les 
limites  des  espèces  peuvent  être  très  contestées.  L'absence  d'(Hr- 
nements  et  la  variabilité  que  présentent  toujours  plus  ou  moins 
les  coquilles  bâillantes  créent  de  grandes  sources  dincertitude. 
Aussi  peu  de  genres  offrent-ils  une  synonymie  plus  embrouillée  ('). 

(*)  M.  Agassiz  dit  lui-même,  en  parlant  des  moules  des  Mactromyes  :  «Ils 
sont  plus  radies  à  reconnaître  qu'à  définir.  J*ai  vainement  cherché  k  les  cir- 
conscrire par  un  caractère  précis,  etc.  »  (A/yes,  p.  XVII  ) 

(2j  On  jugera  de  ces  dirOcultés  par  Texcmple  suivant  :  Aleiandre  Hron- 
gniart  a  truuvé  dans  les  marnes  jaunes  de  la  perte  da  Rh^ue,  intermédiaires 
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Les  plus  anciennes  que  l'on  connaisse  appartiennent  au  terrain 
permien. 

La  P.  lunulata,  Geinitz  et  Gutb.  {Ampkidesmalunulata,  Keyserling),  a  été 
troavée  en  AUemagae  et  en  Russie  ('j. 

Les  panopées  citées  dans  les  terrains  triasiques  sont  nom- 
breuses, mais  il  est  probable  que  le  nombre  des  espèces  a  été 
trop  multiplié. 

If.  de  Strombeck  (')  pense,  d*après  Tobservatioa  de  nombreux  échantillons, 
que  l'on  doit  réunir  en  une  seule  espèce  les  mjacitesqui  ont  été  décrites  par 
Schlotbeiro  sous  les  noms  de  musculoides,  ventricosa  et  maclroides^  ainsi  que 
celles  qui  ont  été  figurées  par  le  comte  de  Munster,  sous  les  noms  de  grandis, 
obiusa,  radiata  et  elongata  {ehngatissima,  d'Orb.)-  A  cette  même  espèce  on 
doit  réunir  VArcomya  tnœquhalvis,  Agassiz  (P.  sulœqvivalvis,  d'Orb.).  Elle 
prendrait  le  nom  de  P.  elongala;  elle  est  commune  dans  le  muschelkalk 
de  France  et  d*Allemagne  et  se  trouve  jusque  dans  le  keuperdu  Wurtemberg. 

If.  Agassiz  qui  avait  déjà  fait  pressentir  la  nécessité  d*une  partie  de  ces 
réuDions,  considère  comme  des  espèces  distinctes  la  P.  tennis,  Agassiz,  du 
calcaire  dolomitique  du  Wurtemberg,  la  P,  costulatn,  Agassiz,  et  la  P.  ceguis, 
Agastiz,  du  grès  bigarré  de  Soullz-les-Bains,  ainsi  que  la  P.  brciis,  Agassiz, 
du  moKbelkalk  de  Dietesweiler.  Il  les  indique  sans  les  figurer  comme  des 
Plbubovtei  {}), 

La  P.  angvalata  (Myacites  angustatus,  Mougeot)  {*),  du  grès  bigarré  des 
Vosges,  parait  aussi  former  une  espèce  distincte,  mais  elle  n*a  encore  été  ni 
figurée,  ni  décrite. 

entre  le  terrain  néocomien  supérieur  (urgonien)  et  le  véritable  terrain  aptien, 
«ne  espèce  qu'il  a  nommée  Lutraria  jurassi  (il  rapportait  ces  marnes  au  ter- 
rain jurassique).  Ce  savant  géologue  assimila  à  tort  à  cette  espèce  des  co- 
^lletde  Ugny,  de  Sonlaine,  de  Nancy,  etc.,  et  par  contre  la  décrivit  plus 
tard  sous  le  nom  de  L.  guryitis  ;  M.  Agassiz  la  crut  nouvelle  et  la  nomma 
êifopm  neocomien$is.  En  même  temps  ce  nom  de  Lutraria  jurassi , 
changé  en  Myopsis  et  en  Panopœa  jurassi ,  a  été  successivement  appliqué 
par  Goldfois  à  une  espèce  du  terrain  jurassique  supérieur  du  Hanovre,  par 
M.  Agassiz  et  M.  d'Orbigny  à  une  autre  panopéc  de  Toolithe  inférieure  de 
Normandie,  par  M.  Buvignier  à  une  coquille  du  terrain  portiandien  du  dé- 
parteaient  de  la  Meuse,  etc.  On  pourrait  citer  plusieurs  autres  exemples  non 
moins  frappants. 

(1)  Geinitz  et  Gutbier,  Zechsteingeb.,  p.  8,  pi.  3,  fig.  21  et  22;  Keyseriing, 
Pelschora  Land,  p.  258,  pi.  10,  fig.  16. 

(')  Zeitschrift  der  Deutschen  geol.  Geseîls.,  1. 1,  p.  129  ;  Schlotheim,Pc<rc/'., 
1,  p  177  ;  Miinster  in  Goldfuss,  Petref.  Germ,,  t.  11,  pi.  153  et  154. 

(')  Études  critiques,  Myes,  p.  19. 

{*)  BuU.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  IV,  p.  1434. 
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La  P.  Alberlii,  Agassiz  {MyacUes  Alberliif  Voltz),  rapporta  aa  genre 
Lyonsia  par  M.  d'Orbigny,  me  paraît  plutôt  devoir  être  rangée  dana  celai 
des  panopées  ('). 

La  P.  Fassamsis  {Myacites  Fassacnsis,  Wismann  des  schistes  de  Seiss 
(partie  inférieare  da  groupe  de  Saiut-Cassian)  parait  établie  sur  des  échan- 
tillons peu  caractérisés  (>). 

Les  panopées  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  les  ter- 
rains jurassiques,  principalement  sous  la  forme  de  pleuromyes, 
c'est-à-dire  avec  un  test  mince  et  des  cAtes  concentriques  assez 
marquées.  Elles  sont  abondantes  dans  le  lias  (^). 

Les  P.  striatulata,  Agassiz,  de  Solenre  et  d*AlsKe;  gakUea,  Agass., 
d*Alsace;  crassot  id.,  d*Alsace;  rostrata^  id.,  d*Alsace,  sont  indiquées  conune 
des  panopées  par  M.  d'Orbignj,  dans  le  lias  inférieur  de  France  (sînéora- 
rien). 

La  P.  hostna,  d'Orb.  {Unio  Hasinus,  SchùbL,  Lulrat'ia  unioides,  Goldfisfs 
et  Agassiz,  Venus  unioides,  Roemer) ,  se  trouve  dans  le  lias  d* Alsace,  de 
Goslar  et  de  Balingen  (Wurtemberg). 

La  P.  glabra^  Agassiz,  du  lias  d*Alsace,  est  citée  par  M.  d^Orbigny  dans  le 
lias  moyen  ;  la  P,  angusta,  Agassiz  ,  également  du  lias  d^Alsace,  apparlieat 
suivant  M.  d'Orbigny  à  Tétage  supérieur. 

La  P.  (Eçtitstnafa ,  Agassiz ,  du  même  gisement  en  Alsace,  est  rapportée 
au  genre  Lyonsu  par  M.  d'Orbigny  ;  mais  M.  Agassiz  affirme  D*avoir  Jamais  w 
rimpression  de  la  côte  caractéristique  de  ce  genre. 

La  P.  parvula^  d'Orb.  {Mya  parvulOt  Dunkcr),  et  la  P.  corrugata  {Phota- 
domya  corrugata^  Koch),  ont  été  découvertes  dans  le  lias  d*Halberstadt  (^). 
La  dernière  se  trouve  aussi  à  Semur. 

M.  d*Orbigny  indique  trois  espèces  inédites  du  lias  inférieur  de  Seonirei 
de  Pouilly  (G(ite-dOr). 

La  P.  Pelea,  d'Orb.,  provient  du  lias  moyen  du  département  de  la  Sartke, 
et  la  P.  Toarcensis,  d'Orb.,  du  lias  supérieur  (toarcien)  de  Thouars. 

M.  Buvignier  (^)  a  décrit  cinq  espèces  nouvelles  du  lias  du  départcoMntde 
la  Meuse. 

Les  Sanguinolaria  velmta  et  elegatis,  Phillips  (^),  paraissent  étie  ausii  de 
vraies  panopées  du  lias. 

(»)  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  t.  II,  p.  261,  pi.  154,  lig.  3;  d'Orbigny,  Pra- 
drome^  1. 1,  p.  173. 

(})  Munster,  Beilr.  zur  Petref.,  t.  IV,  p.  9,  pi.  16,  fig.  2. 

(3j  DOrbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  215,  233 et  251  ;  Agassiz,  Étu^e$ cri- 
tiques,  Myes,  Pleur omy es,  Arcomyes,  etc. 

(<j  Kock  et  Duncker,  Beilr.  Norddeutsch.  OoWh.,  p.  20,  pi.  t. 

(5)  Slatist.  géoL  de  la  Meuse,  p.  6,  pi.  7  et  8. 

(•)  Geol,  of  Yorhsh,,  pi.  Il,  fig.  1,  et  pi.  12,  fig.  7. 
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VArcomya  elongala,  Agassiz  {Panopœa  dongata,  Rociner),  du  lias  à  bé- 
lemniles  de  Willershausen  ;  et  VA.  oihnga,  Agassiz,  doivent  aussi  être 
transportées  dans  le  genre  panopéc. 

La  MyaT  parvula,  Dunker  ('),  d^llalberstad,  me  parait  bien  douteuse. 

L^oolithe  inférieure  et  la  grande  oolilhc  en  renferment  aussi  un 
grand  nombre  (^). 

11  faut,  CD  effet,  rapporter  au  genre  des  panopées  plusieurs  pleuroniyes  dé- 
crites par  M.  Agassiz,  telles  que  la  Pleuromya  arenacea,  Agassiz,  du  marly 
sandstonc  de  Soleure;  la  P.  alla,  id.,  réunie  à  la  précédente  par  M.  d'Orbigny  ; 
la  P.  eîongata,  Agassiz  (Atlas,  pi.  LXXII,  fig.  4)  {Lutraria  elongaio^  MQnster, 
non  Roemer ,  P.  subelongata ,  d'Orbigny),  de  France  et  d'Allcmagoe;  la 
P.  tenuiitria,  Agassiz  {Lutraria  tenuistria,  Goldf.),  de  Suisse,  d'Allemagne  et 
de  France;  la  P.  p/iokkftna,  Agassiz,  du  département  du  Haut- Rbin ;  la 
P.  decutata,  Agassiz  {Lutraria  decurtata,  Goldf.),  de  Rabenstein. 

Les  Myopsis  Jurassiy  Agassiz,  oon  Brongniart  (3),  de  Toolilhe  de  Normandie 
et  âîyop$is  marginata,  Agassiz,  de  Soleure,  sont  aussi  des  panopées. 

Il  en  est  de  même  probablement  de  quelques  Arcomya  de  M.  Agassiz  ;  mais 
la  question  des  dents  de  la  charnière  reste  douteuse  comme  je  Tai  dit  plus  haut. 

M.  d*Orbigny  i^oute  à  ce  genre  plusieurs  espèces  inédites,  et  lui  en  rap- 
porte d'autres  décrites  {*)  par  Zieten,  Phillips,  Goldfuss,  etc.,  sous  les  noms 
d'AmphidesmOf  Mya  et  Lutraria, 

M.  Lycett  indique  (^)  dans  Toolithe  inférieure  du  Gloucestershire,  la 
PanopOBa  delicatissiina. 

Elles  ne  sont  pas  abondantes  dans  le  terrain  kellowien  (^). 

La  Pîewromya  Aldoumi,  Agassiz  {Lutraria  Aldouini,  Goldfuss  non  Bron- 
gniart), est  la  P.  Brongniartiana,  d'Orbigny. 

M.  d*OrbigDy  signale  Teiistence  de  deui  espèces  nouvelles,  la  P.  Eïea, 
de  Pizienx  et  de  Beanmont ,  et  la  P.  Erina ,  de  Pizieui  et  de  Chau- 

DODt. 

Elles  augmentent  un  peu  dans  le  terrain  oxfordien  C). 

(1)  Palœoniograpkicaf  I,  p.  116. 

(*;  Agaisii,  loc,  cit.;  d'Orbigny,  Prodrome. 

(')  Voyez  la  note  page  362. 

{*)  Zieten,  Pétrif.  du  Wurlemb.,  p.  81,  pi.  63  ;  Phillips,  Geol.  of  Yorksh.; 
Goldfuss,  Peiref.  Germ,^  t.  II,  pi.  153. 

(^)  Ann.  andmag.  ofnat.  hist.^  2*  série,  t.  VI,  p.  423. 

(^)  Agassiz,  Myes,  loc.  cit.;  d*Orbigny,  Prodrome,  1,  p.  334. 

O  Agassiz,  id.;  d'Orbigny,  Prodrome,  I,  p.  359,  et  in  Murch.,  Keys.  et 
Vemeail,  Paléont,  de  la  Russie,  p.  468,  pi.  40;  Buvignier,  Statist.  géoU  de 
la  Meute,  p.  7,  pi.  7  et  8;  Reyserling,  Pelschora  Land,  pi.  18. 
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Il  faut  placer  dans  ce  genre  la  Pleuromya  varions,  Agassii  (P.  peregrina, 
d'Orb.),  de  France,  de  Suisse  et  de  Rassie,  et  la  Pleuromya  recunxi,  Agau., 
qui,  devenant  une  panop<^c,  doit  changer  son  nom  (P.  subrecurva,  d'Orb.)« 
car  elle  n*est  identique  ni  a\cc  VAmphidesma  recurvum,  de  Phillips,  ni  avec  la 
Lutraria  recurva,  de  Goldfuss,  transportées  dans  ce  genre. 

L'Àrcomya  latissima,  Agas.iz,  du  Fringeli,  canton  deSoleare,  est  aossi 
une  panopée. 

M.  Buvignier  a  décrit  les  P.  tenuistria^  Buv.,  Deshayesa,  id.,  et  Terque- 
mea,  id.,  du  terrain  oxfordien  du  département  de  la  lieuse. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  dans  le  grand  ouvrage  de  MM.  MorchisoD,  Verneoil 
et  Keyserling,  quelques  espèces  de  Russie;  la  P.  antiqua,  la  P.  Quateniana 
et  la  P.  Lepechiniana, 

M.  de  Keyserling  a  fait  connaître  de  la  Russie  septentrionale  la  P.  ab" 
dttctaei  la  P.  rugosa  (non  rtt^osa,  Goldf.,  P.  KeyserlingHf  d*Orb.). 

Les  terrains  coralliens  en  renferment  plusieurs  ('}. 

M.  Buvignier  a  fait  connaître  trois  espèces  du  département  de  la  Meuse. 

M.  d*Orbigny  place  dans  ce  genre  la  Lutraria  sinuosat  Roemer,  en  y  réu- 
nissant la  Pleuromya  donacina,  Agassiz,  de  Tétage  kimméridgien. 

VUnio  slriatus,  Munster  in  (loldfuss,  de  Natheim,  et  la  Mya  ovalis,  Roem., 
de  Heersura,  sont  aussi  des  panopées. 

M.  d'Orbigny  signale  sept  nouvelles  espèces  de  France  :  les  P.  Béllica, 
HaUie,  Hylla,  Hippia,  Hylax,  HersUia  et  Hesione, 

Les  espèces  se  continuent  dans  les  terrains  kimméridgiens  C). 

On  trouve  dans  le  Porrenlruy  et  le  canton  de  Soleure,  la  Pleuromya  àoÊO- 
ctna,  Agassiz,  citée  plus  haut  et  réunie  par  M.  d*Orbigny  à  la  P.  tinuota; 
la  P.  tellina,  Agassiz,  réunie  à  la  P.  VoUzii,  Agassiz,  par  M.  d^Orbignj, 
sous  le  nom  de  P.  tellina;  et  la  P.  Gresslyiit  Agassiz,  réunie  aussi  ptf 
M.  d'Orbigny  à  la  P.  sinuosa.  Ces  espèces  se  retrouvent  aussi  en  France. 

Le  P.  .4/4ouint,  d'Orbigny  {Donax  Aldouini,  Brong.,  non  Aldoumi,  (kAà- 
fuss),  est  répandue  dans  une  graude  partie  de  la  France. 

Je  renvoie  an  Prodrome  de  M.  d*Orbigny  pour  les  arcomyes,  myes,  platj- 
myes,  etc.,  qu'il  propose  de  réunir  aux  paoopées.  Je  ne  connais  pas  lachamièTe 
de  ces  espèces,  et  ne  puis  pas  discuter  la  convenance  de  ces  réuoioos.  Jedoii 
seulement  dire  que  VArcomya  gracUù,  Agassiz,  du  Porrentray,  me  parait  troir 
de  grands  rapports  avec  les  anatines. 


(1)  Buvignier,  Statist.  géd.  de  la  Meuse,  p.  7,  pi.  7  et  8;  Roemer,  Neri* 
deutsch.  OoL,  supp.,  p.  42,  pi.  19 ;  d'Orbigny,  Prodrome,  I.  n,  p.  iS;  MA- 
fuss,  Petref.  Germ.,  t.  II,  pi.  132. 

(^  Agassiz,  Myes,  loc.  cU,;  d'Orbigny,  Prodrome,  i.  Il,  p.  46. 
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Les  panopées  se  continuent  avec  le  test  mince  dans  les  terrains 
rétacés,  mais  sans  avoir  en  général  les  côles  régulières  et  bien 
oarquées  qui  caractérisent  les  pleuromyes,  c'est-à-dire  qu'elles 
ppartiennent  au  type  dont  M.  Agassiz  avait  fait  le  genre  des 
ayopsis. 

Les  espèces  des  terrains  néocomiens  sont  souvent  difficiles  à 
listinguer. 

Plusieurs  myopsis  ont  été  signalées  par  M.  Agassiz  (>)  dans  le  terrain 
téocomien  de  la  Saisse.  Je  ne  puis  pas  ici  disenter  les  limites  de  ces 
spèces;  mais  je  les  crois  trop  multipliées.  Ce  sont  la  M,  neocomiensis  i^), 
kgu.,  la  Jlf.  arcuatat  id.  [M.  rostrata,  d'Orb.)»  la  M,  umoides^  Agas.  (à  réunir 
leatrétre  avec  la  M,  neocomiensis);  la  M.  lateraliSf  Agass.  (P.  irregularis, 
rOrb.);  la  M-  atlenuata,  Agass.;  la  Af.  curta^  id.,  réunie  à  la  précédente 
»ar  M.  d*Orbigny  et  à  sa  P.  Carleroni;  la  Jf .  lata,  Agass.;  la  M.  sca- 
ihoides,  Agass. 

Il  faut  encore  ajouter  les  espèces  suivantes  décrites  par  M.   d'Orbignj, 
[iieiqfies-unes  me  paraissent  également  établies  sur  des  caractères  bien  peu 
iréds.  P.  CoUaldina,  d'Orb.,  P.  Dupiniana,  P.  obliqua^  P.  recta,  P.  Robi- 
\aldinaj  P.  VoUzii   {Lutraria  Voltsii,  Malheron),   P.  massiliensiSf   d'Orb. 
LfUraria  nuissUiensis  ei  cuneata,  Matberon),  P.  Albertinaf  d'Orb. 

La  P.  urgonensiSf  d*Orb.  {Lutraria  urgonensis)^  Matberon,  se  trouve  à  la 
olf  dans  le  néocomien  proprement  dit  et  dans  le  néocomien  supérieur  (ur- 
ionien). 

La  P.  Prevoslii,  d'Orb.  (Atlas,  pi.  LXXII,  fig.  3),  est  probablement  la 
Bème  que  la  Mya  plicala,  Sow.,  et  doit  reprendre  ce  nom  {^),  Elle  est  citée 
i  la  fois  dans  le  néocomien  supérieur  (urgonien)  et  dans  le  terrain  aptien. 

Les  panopées  sont  moins  fréquentes  dans  le  gault  ;  quelques- 
unes  se  rapprochent  un  peu  des  corbules  par  une  légère  irrégula- 
rité des  valves  et  par  Textrémité  anale  moins  bâillante. 


(ï)  Études  critiques,  Myes,  p.  257,  pi.  31/32  ;  d'Orbigny.  Paléont,  franc., 
Terr,  crét,,  t.  !I,  p.  332.  Les  noms  de  la  Paléoniologie  française  ont  la 
priorité  sur  ceui  de  M.  Agassiz. 

p)  Là  M,  neocomiensis  est  probablement  la  même  que  la  L.  gurgilis 
etaofsi  que  la  JL.  jurassi,  deBrongniart  (voyez  la  note  p.  362)  ;  mais  je  ne 
propose  pas  de  changer  les  noms,  plusieurs  espèces  ayant  été  confon- 
AMt  foos  ces  désignations.  Elle  se  trouve  dans  tons  les  étages  néoco- 
mienf.  Voyez  Pictet  et  Renevier,  Paléont,  Suisse,  Terr,  aptien,  3*  livr., 
pi.  6. 

(•)  Pictet  et  Renerier,  Pal.  Suisse,  Terr,  aptien,  3*  livr.,  pi.  6. 
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M.  d'Orbigny  (<)  a  d<^crit  les  P.  acutiiulcata,  d*Orb.  [Pholadotnya  acuttiul- 
cata,  Desb.),  P»  arduennensis,  d'Orb.,  P.  Consiantu,  d*Orb.,  et  P.  ûuBqui- 
vaUts,  d'Orb.  Sa  P.  plicata  n'est  pas  la  Myaplicatat  Sowcrby. 

Nous  devons  ajouter  (')  la  P.  Sabaudiana,  Pictet  et  Boui,  du  gault  des  en- 
virons de  Genève  (Atlas,  pi.  LXX1I,  fig.  5). 

Les  terrains  ccDonjaDiens  en  renferment  quelques  espèces  (*). 

M.  d'Orbigny  a  décrit  la  P.  strla'.a  (nom  qui  doit  être  changé  en  P.  sub- 
slriata^  d'Orb.,  le  nom  de  s/ n'a !a  ayant  déjà  été  donné  par  le  romte  de 
Munster),  la  P.  Aslierianat  d'Orb.,  la  P.  mandibula,  d*Orb.  {Mya  mm- 
dibula,  Sow.,  M.  C,  pi.  43),  la  P.  gurgiUSy  d'Orb.,  rapportée  à  tort  suivant 
nous  à  la  Lutraria  gurgiliSf  Brongniart,  et  la  P.  elalior,  d'Orb. 

Il  faut,  suivant  M.  d'Orbigny,  y  lijouter  (^)  la  Mya  lœviuscula,  Sow.,  de 
Blackdown,  la  Venus  Hingmeriensis,  Mantell,  deMiddlcham,  la  P.  ovalis, 
Sow.,  de  Blackdown  et  de  France,  la  P.  Roemeri,  d'Orb.  (P.  elongaUit 
Roemer,  non  elongala  Roem,  OoL),  Cetle  dernière  est  indiquée  par  J.  Hui- 
ler dans  le  grès  vert  d'Aii-la-Chapelle. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  de  l'étage  turonien,  c'est  la  P.  rfgularif, 
d'Orbigny. 

Quelques-unes  sont  indiquées  dans  le  terrain  crétacé  supérieur 
(sénonicn). 

M.  d'Orbigny  (^)  cite  la  P.  normanniana,  d*Orb.,  du  département  de  la 
Mancbe,  la  P.  cretacea,  d'Orb.,  {Lutraria  cretacea,  Matberon),  des  Bouches- 
du-Rbône;   la  P.   Beaumontii,  Munster  in  Goldfuss  (P.  Juglerû  Boenier). 

La  P.  tenuisulcataf  Hœn.  (*^),  a  été  aussi  indiquée  comme  trouvée  dans  kl 
terrains  crétacés. 

La  P.  cretosa,  Dujardin  {^)  (subsinuotOt  Val.)  paraît  se  distioguer  par  sn 
sinus  anal  presque  nul. 

Les  panopécs  des  terrains  tertiaires  se  rapprochent  en  général 
des  vivantes  par  Tépaisseur  de  leur  test. 
On  en  trouvequelques-unesdansles  terrains  tertiaires  infériears. 

(»)  Pal.  franc,,  Terr.  crét.,  t.  III,  p.  336,  pi.  357  et  358. 

[^)  Moll,  des  grès  verts,  p.  401,  pi.  28,  flg.  4.  La  P.  Rhodani^  Piolet  et 
Roux,  doit  être  réunie  à  la  P.  plicata,  Sowerby. 

(3)  D'Orbigny,  Pal.  franc,,  Terr,  crét,,  t.  III,  pi  359  à  361. 

(<)  Sowerby,  Trans.  geol.  Soc,,  2* série,  t.  IV,  pi.  16,  fig.  5  et  6;  Mantdl, 
Geol.  ofSussex,  pi.  25,  fig.  5;  Roemer,  \orddeutsch,  Kreideg,,  p.  75, pi.  10, 
fig.  5;  J.  Mùller,  Monog,  Petr.  Aachen,  Kreid,,  p.  29  ;  d'Orbigny,  Prodrome, 
t.  Il,  p.  157. 

(5)  Prodrome,  t.  Il ,  p.  233 ;  Matberon,  Catalogue,  pi.  12;  GoMtei» 
Petr,  Germ.,  U  II,  pi.  158. 

(6)  Leonb.  und  Bronn,  Neues  Jahrb.,  18*2,  p.  563. 

(7)  Valenciennes,  Archives  du  Miuéunu  t.  I^  p.  21. 
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In  P.  renmish,  Mollcvillc  (*),  provient  de  CbAIons-sur-VcsIos. 

La  P.  pyrenaica^  d'Orb.  {elongala^  Lcymeric  non  Roemer),  se  trouve  aux 
Corbières  et  dans  les  terrains  nnmmulitiqucs  des  Pyrénées  i^). 

La  P.  casuaianensis,  d'Orb.  i?)^  a  été  trouvée  dans  le  département  des 
BasseS'Alpcs. 

La  P.  inlermedia^  Morris  [Mya  inlermeiia^  Sow.,  P.  DeshayeH^  Valenc, 
Corbula  dubia^  Desh.),  a  été  trouvée  dans  les  terrains  éocènes  inférienrs  de 
Paris  et  d'Angleterre,  et  dans  le  terrain  nummulitiqne  de  Nice  {*), 

M.  d'Orbigny  (^)  donne  le  nom  de  P.  subinlermedia,  h  une  espèce  qui  a  été 
décrite  par  Goldfuss,  sous  le  nom  de  P.  inlermedia ,  mais  qui  n'est  pas 
Vintermedia  de  Sowerby.  Cette  espèce  correspond  au  contraire  à  la  P.  Faujasii^ 
Sow.,  602,  qui  n'est  pas  celle  de  Ménard.  Elle  se  trouve  en  Angleterre  et  en 
Allemagne,  et  doit  reprendre  le  nom  de  P.  Sowerbyi,  que  M.  Valenciennes  lui 
a  donné.  &î.  Hébert  (^)  pense  que  re«pèc«  décrite  sous  le  nom  de  P.  tn/er- 
media^  par  M.  Nyst  (P.  angustaj  Nyst,  olim),  doit  former  une  nouvelle  es- 
pèce. 

y.  d*Orbigny  désigne  sous  le  nom  de  P.  oblata  ?^  la  Lulraria  oblata,  So- 
werby, 534  ;  mais  je  considère  cette  espèce  comme  une  Thracia. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  tertiaires  moyens  et  su- 
périears  ('). 

La  P.  èfenardi,  Desh.  (P.  Basteroti^  Val.,  P.  FaujasH^  Bast.,  non  Mé^ 
nard),  caractérise  les  terrains  miocènes  deDax,  de  Bordeaux,  de  Tonraine,  etc. 

La  P.  Rndolphij  Eicbwald  (P.  Faujasii,  Dubois  de  Monpéreui),  se  trouve 
eD  Volhynie,  dans  les  terrains  du  même  âge. 

Le  P.  /  corrug€Uaf  Pbilippi,  du  terrain  tertiaire  de  Magdebonrg  (^),  me 
parait  très  douteuse. 

La  P.  inllata,  Goldf.  (9),  a  été  trouvée  h  Tétat  de  moule  dans  les  tertiaires 
snpérieurs  de  BQnde. 

La  P.  Aldovrandi,  Lamk  (Atlas,  pi.  LXXII,  Gg.  1),  actuellenrnt  vivante, 

(•)  Ann,  9C,géol.tP\.  i,  fig.  5. 

{*)  Leymerie,  Mém,  Soc,  géoL,  2*  série,  t.  Il,  p.  308,  pi.  14,  flg.  8. 

(3)  Prodrome,  t.  H,  p.  321. 

(*)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  76,  flg.  1  et  419,  fig.  2  ;  Valenciennes,  loc, 
ci/.; Deshayes,  Descr,  coq,  foss.  Paris,  I,  p.  59,  pi.  9,  fig.  13  et  14. 

(^)  Prodrome,  t.  II,  p.  374  ; Goldfuss,  Petr,  Germ.,  t.  II,  p.  375,  pi.  158, 
fig.  6  ;  Valenciennes,  Arch.  du  Mus.,  I,  p.  27. 

{^,  Hébert,  Bull.  Soc,  géol.,  2*  série,  t.  VI,  p.  466;  Nyst,  Coq.  et  pol. 
foss.  Belg,,  p.  5i. 

(')  Voyez  surtout  Valenciennes,  vlrc/i  du  Mus.,  t.  ï  et  Deshayes,  Trailé 
(innent.  deconch.,  t.  I,  p.  137. 

{^)  PalcBontographica,  t.  I,  p.  57,  pi.  10,  a,  fig.  3. 

{^)  Petref,  Germ,,  t.  II,  p.  275,  pi.  158,  fig.  7. 

III  ^/l 


370  ACÉPHALES   ORTHOGONQUES. 

sp  trouve  fossile  m  Sicile.  Je  crois  avec  M.  Deshayes  qu*il  faut  lui  réanir  U 
P.  Faujasii,  Mén.  de  la  Groye,  fossile  en  Italie,  en  Morée,  etc.  C*eit  le  Mya- 
cites  giganteus^  KrOger  (>).  Je  pense  qu'on  doit  loi  réunir  aussi  la  P.  elon- 
^ata.  Munster  mss.,  Philippi  (non  elon^afa,  Rœm.,  non  «lon^oto,  Leym.,  non 
élongata,  d'Orb.,  non  elongata,  Forbes).  L*examen  d'un  grnnd  nombre  dV- 
chantillonsdela  mollasse  Suisse,  me  fait  croire  aussi  que  Ton  ne  peut  que  dif- 
ficilement en  distinguer  la  P.  Agassizii^  Val. 

La  P.  Arago,  Val.,  a  été  trouvée  dans  les  sables  pliocènes  de  Perpignao. 

On  cite  dans  le  crag  (^}  la  P.  gentiliSy  Sow.,  et  quelques  fragments  figura 
par  le  même  auteur  sous  le  nom  de  P.  Faujasii^  auiquels  If.  Valenciennesa 
donné  le  nom  de  P.  Ipsviciensis, 

La  P.  Spefigleri,  Val.  {Mya  norvegica,  Spengl.,  Glycimeris  arctica,  Ltmk, 
P.  Bivonœ,  Philippi),  vivante  aujourd'hui  dans  les  mers  du  Nord,  est  citée  à 
rétat  fossile  dans  le  crag  et  le  pliocène  d'Angleterre,  et  dans  les  terraios 
quaternaires  de  Sicile. 

On  a  aussi  trouvé  des  panopées  fossiles  en  Amérique  et  en  Asie. 


Les  Pholadomyes  {Phoiadomya,  Sow^Yby),  —Atlas,  pi.  LXXII, 

fig.  6  à  16, 

ressemblent  beaucoup  aux  panopccs  par  leur  coquille  oblonguc  et 
très  bâillante  et  par  leur  ligament  extérieur,  mais  leur  charaiëre 
est  dépourvue  de  dents  et  a  seulement  un  faible  épaississement. 
Leur  coquille  est  plus  mince,  surtout  si  on  la  compare  à  celle  des 
panopées  récentes.  Les  impressions  musculaires  sont  rarement 
bien  marquées,  elles  sont  très  écartées,  la  buccale  est  ovalaire, 
quelquefois  étranglée  et  l'anale  obrondc  ou  ovale.  LMmpression 
palléalc  rapprochée  du  bord  forme  un  sinus  profond. 

J'ai  dit  plus  haut  que  Ton  devait  réunir  à  ce  genre,  une  partie 
de  ceux  que  M.  Agassiz  a  établis  sur  des  caractères  insuffisants. 
Quelques  mots  sont  nécessaires  pour  expliquer  les  motifs  de  cette 
association. 

Je  ne  partage  pas  l'opinion  de  M.  Desbayes  qui  réunit  les 
Myopsis  aux  pholadomyes,  plutôt  qu'aux  paoopées  (^).  H  est  vrai 
que  par  leur  lest  mince  ces  coquilles  font  une  transition  entreces 
deux  genres  ;  mais  les  dents  de  la  charnière  obligent,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  de  les  ranger  dans  ledcrnier. 


(*)  Urwelt,  t.  II,  p,  472. 

p)  Sowerby,  Afin,  conch,y  pi.  605, 

(3)  Voyez  ri-dossus,  p.  360. 


610  et6ll. 
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LesGoNiOMTA^Agassiz  (^)(Lysianassa,  MUnster)  (Atlas,  pi .  LXXII, 
fig.  15  et  16),  ODt  unecharnière  sans  dents  et  ne  se  distinguent  des 
pboladomyespar  aucun  caractère  précis.  Quelques  espèces  sont  un 
peu  plus  aplaties  que  la  plupart  des  pholadomyes  connues,  mais 
d'autressont  passablement  renflées.  La  seule  circonstance  invoquée 
en  faveur  de  leur  séparation  est  la  disposition  des  côtes  de  la  sur- 
face du  test  qui,  au  lieu  d'être  concentriques  ou  rayonnantes,  par- 
ient en  avant  et  en  arrière  des  crochets,  d'une  manière  oblique  et 
parallèles  les  unes  aux  autres,  de  manière  à  former  souvent  sur  les 
flancs,  des  angles  assez  marques.  Ce  caractère  tout  à  fait  acces- 
soire n'a  pas  à  lui  seul  une  valeur  énergique.  Il  est  possible,  si 
1  on  connaissait  l'animal ,  que  l'on  trouvât  d'autres  motifs  pour 
admettre  le  genre  goniomya,  mais  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
il  parait  plus  conforme  aux  principes  de  la  méthode  de  le  réunir 
aux  pholadomyes. 

J'ai  déjà  dit  plus  haut  que  les  Homomta,  Agassiz,  avaient  les 
formes  des  pholadomyes  (Atlas,  pi.  LXXII,  iig.  1/»).  Elles  n'en 
diflièrent  en  réalité  que  par  l'absence  de  côtes  rayonnantes,  le  test 
n  étant  orné  que  de  stries  concentriques.  Ce  caractère  est  très 
peu  important  et  il  est  bien  probable  que  toutes  les  homomya 
sans  dents  k  la  charnière  sont  de  vraies  pholadomyes.  Les  espè- 
ces qui  auraient  les  dents  des  panopées  devront  être  réunies  à 
ce  dernier  genre. 

Ce  sont  aussi  les  dents  de  la  charnière  qui  doivent  décider  de 
la  place  des  coquilles  comprises  par  M.  Agassiz,  sous  les  noms 
deMACTROMYA  ct  de  Arcomya.  Un  très  petit  nombre  des  espèces 
décrites  sous  ce  nom  ont  une  charnière  sans  dents  et  sont  des  pho- 
ladomyes. Les  autres  doivent  être  réparties  entre  les  panopées, 
les  anatinides,  les  unicardium,  etc. 

D'autres  auteurs  ont  aussi  établi  des  genres  que  nous  devons 
comparer  avec  les  pholadomyes . 

Les  Allorisma,  King  {^)  (Atlas,  pi.  LXXll,  fig.  6),  ont  subi,  dans 
leur  définition,  diverses  modifications  qui  les  ramènent  à  n'être 
probablement  que  des  pholadomyes  avec  un  faciès  particulier. 


(1)  Éludes  critiques,  Myes,  p.  1. 

(»)  Ann.  andmag.  ofnat,  ImL,  2*  série,  1844,   t.   XïV,   p.  313;  Per- 
mtan  fossils  [Palœont,  Soc. y  1848,  p.  196). 
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M.  King  a  élabli  ce  genre  en  18fj6»  on  le  caractérisant  par  l'aliscnco 
de  dents  à  la  charnière  et  par  un  ligament  externe  porte  par  deux 
nymphes  cartilagineuses  et  variable  suivant  les  espèces.  Il  ne 
tarda  pas  à  reconnaître  que  cette  prétendue  variabilité  tient  à  ce 
qu'il  avait  réuni  sous  ce  nom  des  espèces  très  diverses,  cl  en 
particulier  des  coquilles  sinupalléalcs  et  des  intégropalléciles  (*) 
11  limite  maintenant  ce  genre  h  des  espèces  qui  ne  diffèrent  des 
pholadorayes  que  par  l'absence  de  côtes  rayonnantes  cl  par  leur 
lest  granuleux  orné  de  points  saillants  en  séries,  ce  qui  sem- 
ble indiquer  une  composition  microscopique  différente.  Nous 
avons  déj^  constaté  rinsuHisance  du  premier  de  ces  caractères. 
Quant  au  second,  il  faut  attendre  que  des  recherches  microsco- 
piques plus  complètes  (^)  aient  montré  quel  parti  on  pourrait 
tirer  de  ces  granulations  pour  la  classification.  Il  nous  parait 
impossible  aujourdhui  d*en  constater  l'importance;  si  on  l'ad- 
mettait, en  effet,  il  faudrait  de  même  séparer  génériquement  les 
panopées  à  test  granuleux  {P.  neocojîiiensisy  etc  )  de  plusieurs 
autres  espèces  qui  appartiennent  comme  elles  au  groupe  des 
myopsis. 

M.  d'Orbigny  associe  encore  aux  pholadomyes  les  Sangoino- 
LiTEs  et  les  Leptodomus,  M' Coy  ;  mais  ces  deux  genres  ont  l'im- 
pression palléale  entière. 

Les  Pachymya,  Sowerby,  ne  me  paraissent  point  être  des  pho- 
ladomyes h  cause  de  la  petitesse  de  leur  sinus.  Elles  sont  plus 
voisines  des  coralliophages. 

On  peut  diviser  les  vraies  pholadomyes  en  groupes.  M,  Agassiz 
distingue  ÏQsMulticostces,  les  Trigonées,  les  Bucardiennes  aiguèSy 
les  Bucardiennes  parcicoslées  les  Bucardiennes  réticulées^  les 
FlnbelléeSy  les  Ovaiaires  et  les  Cardissoïdes. 

Les  pholadomyes  forment  une  partie  importante  des  faunes 
jurassiques  et  crétacées.  Elles  diminuent  beaucoup  de  nombre 
dans  les  terrains  tertiaires  et  sont  très  rares  dans  les  mers  ac- 
tuelles. 


(*j  11  réunit  maiuteDant  les  intégropalléalcs  aux  Edmondia,  de  Koniock, 
mais  les  autres  auteurs  anglais  ne  s'aeeordcnt  pas  (oujours  avec  lui  en  ccli. 
Pour  M.  M'  Coy,  par  exemple,  les  allorisma  sont  iuté^ropalléales. 

(*)  M.  Carpenter  a  entrepris  cette  étude  intéressante.  Il  est  probable  qoe 
ses  travaux  jetteront  un  grand  jour  sur  ce  sujet. 


SIKL'PALLÉALES.  —  MYACIDES.  373 

Leur  apparence  a  changé  aux  diverses  époques.  Ainsi  les  es- 
l>èces  peu  nombreuses  de  l'époque  primaire  se  sont  constamment 
présentées  sous  la  forme  d'ALLORisMA.  Les  Goniomyes  et  les  Ho- 
MOMYES  sont  en  majorité  jurassiques  et  les  vraies  Pholadomyes 
se  trouvent  dans  Tépoque  jurassique,  l'époque  crétacée,  Tépoquc 
tertiaire  et  dans  les  mers  actuelles. 

Leur  existence  dans  I  époque  primaire  n'est  constatée  (*) 
que  si  Ton  admet  la  convenance  d'y  réunir  les  vrais  allô- 
risma. 

La  prétendoe  P.  radiala,  (joldf.  (2),  du  terrain  dévonien,  ne  repose  évi- 
demment que  sur  une  erreur  et  M.  Roemer  a  fait  observer  avec  raison  que  la 
figure  a  été  faite  d'après  une  coquille  de  Tétagc  kimméridgien  (P.  acuticos^ 
tata), 

I^  P.  loricatQf  dOrb.  {Cardium  loricalum,  Goldf.)»  du  même  terrain  me 
parait  bien  douteuse  [^), 

Suivant  M.  Kiog  {*)  on  doit  considérer  comme  lype  des  Allobisma,  la  Hiatella 
sulcata^  Fleming  [Sanguinolaria  sulcata,  Pbilippi,  Unio  Urii^  Sow.  non  Fle- 
ming], des  terrains  carbonifères  de  Coalbrok  Date  (Atlas,  pi.  LXXII,  fig.  6), 
et  placer  dans  le  même  genre  la  Sanguinolaria  tumida ,  Pbilippl,  la  Nucula 
ocriptens,  Sow.,  la  Sanguinolaria  gibbosa,  id.,  VAllorisma  conslrictay  King, 
et  r[^nto  Anstiœif  Sow.,  des  mêmes  terrains  (^}. 

M.  King  a  encore  décrit  VAllorisma  elegans^  King,  des  terrains  permieos 
de  Russie  et  d'Angleterre.  M.  Keyserling  parait  avoir  basé  sur  des  échantil- 
lons de  cette  même  espèce  son  Amphidesma  lunulcUa  et  sa  Cypricardia  &i- 
carinala. 

On  n  en  a  pas  encore  cité  dans  les  terrains  triasiques.  Elles 
sont  au  contraire  abondantes  dans  les  terrains  jurassiques.  Je 
ne  puis  pas  ici  entrer  dans  le  détail  de  ces  nombreuses  espèces, 
ni  dans  la  discussion  de  leur  synonymie  et  je  renvoie  aux  ouvra- 


(<)  Il  faut  en  |)articulier  en  retrancher  les  phuladomycs  de  M.  d'Orbigny, 
établies  au  moyen  des  sanguiuolitcs  de  M.  M*  Coy. 

(2)  Petref.  Germ.,  t.  II,  pi.  155,  fig.  1. 

(3)  /d.,  pi.  141,  fig.  5. 

[*)  Pernûan  fosails  (Palœont.  Soc,,  18i8,  p.  196). 

(&)  On  trouvera  la  description  de  ces  espèces  dans  Phillips,  GeoL  of  Yorks^ 
hire;  Fleming,  Ifrit,  annital^  p.  163;  Sowerby ,  Min,  conch.,  pi.  5*8  et 
Trans,  geol.  Soc.f  2*  série,  t.  V,  pi.  3*.>;  King,  Ann,  andmag,  ofnat,  hisl., 
1811,  t.  XIV,  p.  316,  etc. 
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ges  de  MM.  Agassiz,  d'Orbigny,  Goldfuss,  etc.  J'indiquerai  seu- 
lemenl  la  répartition  des  espèces  les  plus  importantes  et  des 
groupes. 

Les  MuLTicosTÉEs  (1)  (Atlas,  pi.  LXXI1,  fig.  7),  sont  représentées  dans  le 
lias  par  la  P.compta,  Agassiz,  de  Gundershofcn  ;  dans  roolitheinférienre,  par 
les  I\  fidicuJat  Sow.,  225,  Ziete^n,  Agassiz,  co5fff/afa,  id.;  dans  la  grande 
oolithe,  par  la  P.  acuticostata,  Sow.,  546;  et  dans  le  terrain  kimméridgien, 
par  la  P.  multicostata^  Agassiz  (Atlas,  pi.  LXXII,  fig,  8).  M.  d*Orbigny  réanit 
ces  deux  dernières  espèces. 

Les  BucARDiENisEs  AIGUËS  {})  sont  :  dans  le  lias,  les  P.  acutay  Agassiz,  de 
Bàle,  cincla,  id.,  glabra^  id.,  du  Bas- Rhin,  Roemeri,  id.,de  Willersbausen, 
Hausmanni,  Goldfuss,  de  Nordheim,  /dm,  d*Orb.  (am5t^t(a,  Zieten],  ambi- 
guaj  Sowerby  non  Zicten  ;  et  dans  Toolithe  inférieure ,  la  P.  nymphacea, 
Agassiz  [obtusa  ?  Soverby),  de  Normandie  et  la  P.  média,  id.,  de  So- 
leure. 

Parmi  les  Bucardienmes  réticulées  (3)  on  cite  dans  le  lias  :  la  P.  retlculaîa, 
Agassiz,  du  Bas-Rhin,  et  les  P.  producta,  Sow.,  197,  et  lyrata,  id.,  197, 
d'Angleterre;  dans Toolithe  inférieure,  la  P.  triquelra^  Agass.,  du  Bas-Rhin, 
et  la  P.  IlerauUit  id.,  de  Montiers  ;  dans  la  grande  oolithe,  la  P.  Murchisom, 
Sow.,  Agass.  (non  Pusch,  non  Goldfuss,  non  Zieten),  la  P.  bellona^  d*Orb. 
{Murchisoni,  Zieten  non  Sow.,  etc.);  la  P.  bucardium,  Agassiz,  la  P.  lexta, 
id.,  etc.;  dans  les  terrains  kcllowiens,  la  P.  carinatay  Agassiz,  et  la  P.de- 
cussaUij  id.,  de  laSarthe  (indiquée  à  tort  comme  du  grès  vert);  dans  le  ter- 
rain oxfordien,  la  P.  exaltata,  Agass.  {Murchisoni,  Goldfuss,  non  Sow.,  non 
Agass.),  la  P.  clathratay  Munster,  et  la  P.  acuminataf  Zieten. 

Les  BucARDiENNEs  PARCicosTÉEs  (Atlas,  pi.  LXXII,  fig.  8),  sont  représentées 
dans  le  lias  par  la  P.  decorata,  Zieten,  la  P.Escheri,  Agassiz  (?),  et  la  P.  /b- 
liacea,  id.;  dans  le  terrain  kellowien,  par  la  P.pariicosta^  id.,  et  la  P.  crassaj 
id.  (*)  (Atlas,  pi.  LXXII,  fig.  8),  très  commune  en  Suisse  ;  dans  le  terraiu 
oifordien,  par  la  P.  trigonata^  id.;  dans  les  terrains  coralliens,  par  la 
p.  concerUrica^  Roemer,  et  par  la  P.  patuicosta^  id.  (à  laquelle  M.  d*Orbigny 
ajoute,  je  crois  avec  raison,  les  P.  ventricosa  et  ambigua^  Goldf.,  et  les 
P.  plicosay  Agass.,  Michelini,  id.,  et  licostay  id.;  et  dans  les  terrains  kimmé- 
ridgiens,  parla  P.  Protêt,  Dcfrancc  (Cardium  Protêt,  Brong.,à  laquelle  il 

{^  Agassiz,  Études  critiques,  Myes,  p.  37  ;  d'Orbigny,  Prodronie  ;  Goldftiss, 
Petr.  CMcrw.,  l.  Il,  pi.  iri4  à  157;  Zieten,  Pctrif.  du  Wurt.,  pi.  65  et  66. 

(2)  Les  trois  groupes  désignés  sous  le  nom  de  Bucardiennes,  soDt  très  diffi- 
ciles à  limiter  et  à  distinguer  entre  eux. 

(3)  Voyez  pour  les  caractères  de  ce  groupe,  Allas,  pi.  LXXii,  fig.  12,  U 
P.  genevensi!^,  Pictet  et  Roux,  du  gault. 

{*)  M.  Agassiz  place  la  P.  crassa,  dans  les  bucardiennes  réticulées,  maii 
elle  me  parait  plutôt  appartenir  au  groupe  des  parcicostéet. 
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faut,  iaivant  M.  d*Orbigny,  réanir  les  P.  scutata,  Agass.,  rostraliSf  id.,  an- 
gulosaf  id.,  contraHa,  id.,  myacina^  \à,,  œqtuxliSf  Sow.,  et  orbiculata,  Roê- 
mer),  par  le  P.  trunrata^  Agass.,  du  Porrentruy,  la  P.  cor,  id.,  de  Soleorei 
la  P.  ptilchella,  id.,  du  Val-Travcr«,  etc. 

Les  OvALAiRES  soDt  :  dans  le  lias,  la  P.  Volzii,  Agass.  {Urania,  d*Orb.)»  *1<* 
MalhaDsen  (Allas,  pi. LXXII,  Og.  9^;  daDsloolilhe  inférieure,  la  P.  /attrot* 
frif,  Agass.  {fidicula,  Roemer,  non  Sow.,  nou  Zieten) ,  la  P. angustataf  Sow., 
327,  non  Agass.  (siVt^a,  .\gassiz),  de  Normandie;  dans  la  grande  oolithe, 
les  P.  fcUxtcea,  id.,  et  ovulum^  id.;  dans  le  terrain  kellowien,  le  P.  obtoleta, 
Phillips;  dans  le  terrain  corallien,  les  P.  comptotid/a,  Roemer,  et  canalicU" 
lata,  id.  Elles  sont  nombreuses  dans  le  terrain  kiraméridgien  où  Ton  cite  les 
P.  paradoaMf  Agass.,  depressa,  id.,  striatula,  id.  (niodiolaris,  nitida  et  te- 
nera,  id.)  eiechinata,  id.,  du  Porrcnlruy,  la  P.  panmla^  Roemer  {tenuicosta, 
Agass.),  la  P.  recurva,  id.  (galloprovtncialis,  Matb.),  \aP,pecUnata,  Agass., 
de  Laufon,  la  P.  striata,  Monster,  de  Kehiheim  ,  etc. 

L«s  Flabell^es  sont  moins  nombreuses  ;  on  cite  la  P.  pontica,  Agass.,  do 
Toolitbe  inférieure  de  Goldenthal  ;  et  dans  Tétage  oifordien,  les  P.  hirostris, 
id.,  sknUis,  id.,  pelagicoy  id.,  et  flabellata^  id.,  du  terrain  à  chailles.  On  a 
trouvé  dans  les  étages  klmméridgiens,  la  P.  tumida,  Id. 

Les  Gardissoides  commencent  dans  Poolithe  inférieure,  par  la  P.  cofico- 
tenata,  Agass.  (œqualis,  Pusch),  de  Pologne.  Elles  sont  représentées  dans  le 
terrain  à  chailles  (oifordien),  par  les  P.  cardissoides ,  id.,  cancellata,  id. 
(Atlas,  pi.  LXXII,  fig.  10),  ampla,  id.,  Iceviuscula,  id.,  espèces  que  M.  d*Or- 
blgnj  réunit  toutes  à  la  P.  lineatay  Goldf.,  et  par  la  P.  hemicardia,  Roemer 
(eingulata,  Agass.).  On  cite  dans  le  terrain  kimméridgien  de  Soleure^  la 
P.  canceUata,  Agass.  (P.  retusa,  Desh.)* 

Les  pholadomyes sans  ornements  ou  Homomtes  (Atlas,  pi.  LXXII, fig.  14  ), 
sont  représentées  dans  le  lias,  par  VH,  ventricosa,  Agass.,  du  Bas-Rhin, 
VH,  alsatica,  id.,  si  elle  diffère  de  la  précédente,  et  T/f.  angulatOy  id.,  non 
Sow.,  du  même  pays;  dans  roolilbe  inférieure,  par  VH,  obtusaj  id.  (P. 
i4i|Misia, d*Orb.),  de  Lorraine;  daus  la  grande  oolithe,  par  VH.  gibbosOf  id., 
du  Jura  fuisse  ;  dans  le  terrain  kimméridgien ,  par  les  H,  hortulana,  id. 
(Atlas,  pi.  LXXII,  fig.  15),  compressa ,  id.,  et  gracilis,  id. 

Il  faut,  suivant  M.  d'Orbigny,  leur  ajouter  la  Mactromya  liasmay  Agass., 
du  lias;  la  MactragibbosOf  Sow.,  42,  et  la  Mya  Veselayi,  d'Archiac  (»),  do 
la  grande  oolitbe  ;  le  Solecurius  Petschorœ  (2),  Kcyserling,  du  kellowien  de 
Russie;  la  Pholas  compressa,  Sow.,  603,  du  terrain  kellowien  d'Angleterre; 
la  Mya  gibbosa,  Sow.,  419,  du  terrain  kimméridgien;  la  Lutraria  rugosa^ 
Goldf.  ('),  du  même  terrain,  etc. 


0)  Mém.  Soc.  géol,,  t.  V,  pi.  26. 
(>)  PeUchora  Land,  p.  316,  pl.  17. 
(3)  Petref.  Germ.,  t.  U,  pl.  152. 
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Us  GoMiOMYEs  (Allas,  pi.  LXXII,  Gg.  15  et  16)  sont  noiutireuies.  Ou  cite 
dans  le  lias  les  G.  heteropleura ,  Agass.  {rhonibiferay  Goltlf.)»  Knorrii,  id., 
JingelhardU  id. ,  hyhrida.  Munster,  lilterata,  Zieten,  etc.  Ces  espèces  pro- 
vicunent  de  Bavière  et  da  département  du  Bas-Rhin. 

On  a  trouvé  dans  Toolilhc  inféricnre,  la  P,  scripta,  Sow.,  la  P,  subcari- 
ncUa^  Goldf. ,  etc.,  et  dans  la  grande  oolithe,  la  G.  sc€Uprumf  Agass.,  et  la 
G.  proboscidea,  id.  (Atlas,  pi.  LXXII,  fig.  15),  de  Soleare,  la  MyaanguU' 
fera,  Sow.,  224,  etc. 

Le  terrain  kellowien  (')  a  fourni  la  P.  trapezkosta  {Lutraria  trapesicùsiat 
Pusch,  Lysianassa  omataf  Goldf.). 

Le  terrain  oxfordien  est  caractérisé  par  la  P.  trapezina,  Buvigoier  (Atlu, 
pi.  LXXII,  fig.  16),  et  les  G.  sulcata,  Agass.,  liUerata  (Sow.),  Agass.,  mor- 
ginata,  id.,  major,  id.,  etc. 

Dans  le  terrain  corallien  M.  d'Orbigny  cite  une  espèce  non  décrite  (P.  in- 
termedia),  intermédiaire  entre  les  pholadomyes  et  les  goniomyes.  il.  Buvi- 
gnier  a  décrit  {^)  la  P.  flejcuosa,  du  département  de  la  Meuse. 

Enfin  on  trouve  dans  les  terrains  jurassiques  supérieurs,  les  G.  conslrkta, 
Agass.,  et  obliqua,  id.,  du  calcaire  à  tortues,  deSoleure;  la  G.  anaglypUca, 
Munster,  du  terrain  kimméridgien  de  Westphalie  ;  la  G.  sinuata,  Agass.,  du 
Porrentruy,  etc. 

Les  pholadomyes  se  continucul  dans  les  terrains  crétacés  avec 
un  peu  moins  d'abondance.  Elles  sont  aussi  moins  variées  de 
formes. 

La  plupart  sont  de  véritables  pholadomyes.  Leur  distribution 
présente  des  caractères  assez  remarquables. 

Presque  toutes  les  espèces  néocomiennes  et  aptiennes  parais- 
sent appartenir  au  groupe  des  Multicostées  (*). 

On  cite  la  P.  elongafa.  Munster  (^),  (en  lui  réunissant  la  P.  FavrinOt 
Agass.)  très  abondante  dans  le  terrain  uéocomien  de  toute  la  Suisse,  del'Alle- 
magoe,  etc.;  la  P.  Scheuchzeri,  id.,  du  néocomien  inférieur  de  Nétabief,  etc.; 
la  P.  semicoslala,  id.,  de  NeuchAtel.  On  peut  rapporter  au  groupe  des  Fu- 
BELLéES,  la  P.  pedernalis,  Roemcr  (^),  du  Texas  et  du  terrain  aptien  de  ta 

{>)  Pusch,  Polens  Pal.,  pi.  8,  Og.  iO;  Goldfuss,  Petref,  Germ.,  t.  U, 
pi.  154,  fig.  12. 

(2)  Stat.  géoU  de  la  Meuse,  p.  8,  pi.  8,  fig.  19  et  20. 

(3)  Sauf  les  gouiumya,  dont  je  parlerai  plus  bas;  U  y  a  quelques  espèces 
inédites  qui  pourront  peut-être  modifier  ce  résultat. 

(*)  Goldfuss,  Petr,  Germ,,  t.  Il,  pi  157,  fig.  3  à  6;  Agassiz,  Myes,  p.  57, 
pi.  1  cl  2". 

(5)  lloemer,  Texas j  p.  Ij,  pi.  (i  ;  Piclet  cl  Uencvier,  PaL  Suisse,  Un. 
a/î/ic'i,  3*  livrai>oii. 
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perle  du  Rhône,  lit  P.  Comueliana,  d'Orb.  {Cardium  Comuelianum ,  id., 
olim),  trouvée  à  la  perte  du  Rh^ne  avec  la  précédente  ;  la  P.  Martini,  For- 
tes (^},  du  lower  greensand,  etc. 

Le  gault  en  renreruie  peu. 

La  p.  genevensiSy  Pictet  et  Roui  (^],  appartient  au  groupe  des  bucardien- 
nes  réticulées,  et  rappelle  les  formes  de  la  P.  clathrata,  de  Toxfordien  (Atlas, 
pi.  LXXII,  fig.  11). 

La  P.  FabrinCf  d'Orb.  (non  Favrina,  Agass.)»  fait  partie  du  groupe  des 
Doulticostées  (3j. 

La  P.  nuda,  Agass.  {Trigonia  arcualat  Lamk),  représente  celui  des  tri- 
gooées  qui  est  spécial  aui  terrains  crétacés  et  tertiaires.  Elle  provient  des 
grès  verts  (gault  ?)  du  bas  Dauphiné. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  supérieurs  au  gault ,  appar* 
tiennent  en  grande  majorité  au  groupe  des  Trigonées,  avec  cepen- 
dant quelques  Bucardiennës  réticulées  et  Multicostéss. 

M.  d*Orbigny  a  décrit  la  P.  Ligeriensis,  du  terrain  cénomanien ,  la  P.  Ar- 
chiaciana,  du  terrain  turonien  et  la  P.  Marrotiana,  des  craies  supérieures. 

Les  espèces  d'Allemagne  ont  été  décrites  par  Roemer  (P.  caudata^  unibo' 
nota  y  àltemans,  etc.),  Goldfuss  (P.  noduliferOy  eltiptica,  etc.),  Pusch  (P.  Es- 
markiy  qui  est  la  même  que  la  P.  Carantonianay  d*Orb.),  etc. 

Le  type  des  Goniomya  est  aussi  représenté  dans  les  terrains 
crétacés. 

If .  Agassiz  a  décrit  les  G.  caudala,  Agass.,  et  lœvia,  id.,  des  marnes  uéo- 
comiennes  de  NeufchAtel. 

M.  d'Orbigny  a  fait  connaître  la  G.  AgcKsizi,  du  terrain  néocomien,  la 
P.  BauHniana^  du  gault  et  la  P.  Mailleana,  du  terrain  cénomanien. 

La  G.  designatay  Goldf.  {^j  {Goniomya  consignatay  Roemer)  se  trouve  dans 
presque  toute  TAllemagnc. 

Les  pholadomyes  diminuent  beaucoup  de  nombre  dans  les  ter- 
rains tertiaires  et  ne  s'y  présentent  que  sous  la  forme  de  phola- 
domyes proprement  dites. 


î>)  Quart,  Journ.  geol.  i>oc.,  t.  I,  pi.  2,  Og.  3. 

(^)  MoU.  des  grès  verts,  pi.  29,  fig.  2. 

(^)  Paléont,  franc,,  Terr.crét.y  t.  111,  p.  36»,  pi.  363,  fig.  6  et  7. 

(<)  Pelr,  Genn.,  t.  111,  pi.  361,  fig.  3  et  4. 
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On  en  cile  encore  quelques-unes  dans  les  dépôts  inférieurs. 

La  P.  suhpîicata^  d'Orb.  {plicata,  Mellcvillc,  non  plicata,  Portiock),  a  été 
trouvée  à  Châlous-surVesles  (<).  Elle  appartient  au  même  groupe  que  la 
pholadomyes  vivantes  (Atlas,  pi.  LXXII,  fig.  12). 

La  P.  Mellevillii,  d'Orb.  [^)  (P.  margaritacea,  McUeville) ,  provient  de 
Laon,  et  fait  partie  du  groupe  des  trigouées  (id.,  fig.  13). 

La  P.  Puschiiy  Goldr.  (3)  (confondue  par  plusieurs  auteurs  avec  la  P.  mar^ 
garita^ea,  Sow.)»  a  été  trouvée  à  Biarritz  et  à  Nice.Cest  probablement  la  même 
que  les  P.  elegantulay  Gicbel,  et  Weissi,  Philippi. 

Il  faut  ajouter  les  P.  affinis,  et  Peresi,  Bellardi,  trouvées  à  Nice;  mais  la 
P.  niceensis  me  paraît  une  Ihracia. 

La  P.  margarilacea,  Sow.  (*),  provient  de  Targile  de  Londres.  (M.  Mor- 
ris sépare  sous  le  nom  de  P.  cuneata^  les  écbantillons  de  la  baie  de 
Pegwcll.) 

La  P.  Koninckii,  Nyst  (^),  a  été  trouvée  dans  les  dépôts  éocèoes  de  la 
Belgique. 

Les  pholadomyes  sont  rares  dans  les  terrains  tertiaires  récents. 

M.  Agassiz  (^)  a  décrit  la  P.  arcuaUit  Agass.,  de  la  mollasse  Suisse. 

M.  Idatheron  (^)  a  fait  connaître  la  P.  aiptna,  de  la  mollasse  des  Basset- 
Alpes. 

M.  Wood  indique  (^)  dans  le  crag  corallien  de  Ramsholt,  une  espèce  nou- 
velle, la  P.  candidoidcSf  Wood. 

On  en  a  trouvé  aussi  en  Amérique  et  dans  Tlnde,  depuis  les  terrains  kel- 
lowiens  jusqu'aux  tertiaires  récents  (^). 

(')  Melleville,  Sables  tert.  inf,y  Ann,  se,  géol,,  pi.  1,  fig.  3-4. 

(2)  D'Orbigny,  Prodrome^  t.  11,  p.  321  ;  Melleville,  td.,  pi.  i,  ûg.  1  eiâ. 

(3)  Guldfuss,  Petr.  Germ.f  t.  II,  pi.  158,  fig.  3  ;  d'Archiac,  Hist.  daprog.f 
t.  m,  p.  25G  ;  Philippi,  Palœonl.,  1,  p.  45,  pi.  7  ;  Bellardi,  Mém.  Soe.  géoU, 
2«  série,  t.  IV,  pi.  16. 

(^)  Min,  conch.f  pi.  297;  Morris,  Catalogue,  p.  97. 

(5)  Coq.  et  pol.  foss,  Belg.,  p.  50,  pi.  1,  fig.  9. 

(^)  Études  critiquôSy  Myes,  p.  63,  pi.  2-6,  fig.  1-8.  Je  ne  comprends  pas 
pourquoi  M.  d*Orbigny  {Prodrome,  t.  III,  p.  98)  donne  lenomde$ti6arciMfa 
à  cette  pholadomye,  et  attribue  celui  d'arcuata,  Agass.,  à  la  P.  nuda,  da 
même  auteur,  qui  provient  du  grès  vert  du  bas  Dauphiné. 

C]  Catalogue,  Trav.  Soc.  stat.  Marseille,  p.  136,  pi.  Il,  flg.  8. 

(®)  Ann,  andmag,  ofnat.  hist.,  1841,  t.  VI,  p.  245. 

i^)  Forbcs,  Tram.  geol.  Soc,    2*  série,  t.  VII  ;  Sowerby,  id.,  2*  sérif, 
t.  V;  Mortou,  Journ.  Acad,  Phil,  et  Bull,  de  Washington,  eic. 
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Les  Gltcimèiies  {Glycimeris,  Lamk,  Cyrtodaria,  Daudin),  — 

Allas,  pi.  LXXIH,  fig.  1, 

ont  une  coquille  ovale,  Iransverse,  très  bâillante  de  chaque  côté, 
une  charnière  calleuse,  transversc,  sans  dénis,  des  nymphes 
très  saillantes,  un  ligament  extérieur  et  un  épiderme  épais  et  dé- 
bordant. 

Les  glycimères  se  distinguent  (iiciiemcnt  des  myes,  des  so- 
lens,  etc.,  par  leur  charnière  dépourvue  de  dents.  Ce  caractère 
les  rapproche  des  pholadomyes,  mais  elles  en  diffèrent  par  leur 
coquille  plus  épaisse,  leurs  nymphes  plus  saillantes  et  leurs  valves 
plus  bâillantes. 

On  n'en  connaît  à  l'état  fossile  que  quelques  espèces  des  ter- 
rains tertiaires  récents.  Une  seule  espèce  vit  aujourd'hui  dans 
les  régions  les  plus  septentrionales  du  globe. 

Il  faot  rayer  des  catalogues  la  G.  margaritacea^  Lamarck,  espèce  qui  a 
été  établie  sur  uue  valve  isolée  de  Grigoon,  rapportée  d*abord  aux  clava- 
gelles,  pois  aux  pholadomyes. 

La  G.  angusta  (<),  Nyst  et  Westeodorp,  a  été  trouvée  dans  le  crag  des 
en? Ironi  d'Anvers.  C'est  Tespèce  figurée  dans  Tatlas. 

Là  V.  vagma^  Wood  (^),  provient  du  crag  d'Angleterre. 

Les  Myes  {Mya,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXXIII,  fig.  2, 

ont  aussi  une  coquille  transverse,  bâillante  aux  deux  bouts.  Elles 
sont  d'ailleurs  clairement  caractérisées  par  la  forme  de  leur 
charnière;  la  valve  droite  est  munie  d'une  dent  cardinale,  grande, 
comprimée  en  forme  de  cuillerun  et  dans  une  direction  presque 
perpendiculaire  au  plan  de  la  coquille;  l'autre  valve  n'a  qu'une 
fossette  ;  le  ligament  est  intérieur  et  s  attache  à  cette  fossette  et  à 
la  dent  saillante  (^). 

Les  myes  vivent  actuellement  sur  les  côtes  de  la  plupart  des 
mers,  en  s'enfonçant  verticalement  dans  le  sable;  les  espèces  ne 
sont  pas  nombreuses.  Parmi  les  fossiles  on  a  rapporté  à  ce  genre 
plusieurs  coquilles  qui  n'ont  de  commun  avec  lui  que  leur  forme 

(>)  B%UL  Acad.  Brua>eUes,  1839,  p.  396;  Nyst,  Coq.  et  poL  foss,  Belg., 

p.    55,    pi.    2y  fig.    I . 

(*j  Ann.  and  may.  ofnat.  hist,^  t.  VI,  p.  245. 

(3)  Voyez  Atlas,  pi;  LXXilI^  fig.  2f  la  charnière  de  la  Mya  armaiia,  Lio. 
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bàillaïUeel  qui  sont  plus  probablement  des  panopées,  des  pho- 
ladomves  ou  des  anatinides. 

La  plupart  des  auteurs  sout  aujourd'hui  d'accord  pour  n'ad- 
mettre aucun  représentant  de  ce  genre  avant  Tépoque  tertiaire. 

Dans  les  terrains  tertiaires  mêmes ,  les  myes  paraissent  man- 
quer aux  étages  inférieurs. 

Od  trouve  dans  le  terrain  pUocènc  de  TAslésan  (<;,  la  Mya  dilaJUiUi^  Mich., 
et  la  Mya  testât  um,  Bonelli. 

Plusieurs  espèces  sont  indiquées  comme  trouvées  à  la  fois  vi- 
vantes et  fossiles  i^). 

La  M.  tugon,  Desh.  [AI,  anatma)^  type  du  goure  Tcgonia,  Réclaz,  vit  aa 
Sénégal  et  se  trouve,  suivant  M.  Deshayes,  dans  les  terrains  sulMpenoios, 
eu  Morce,  et  dans  les  terrains  miocènes  de  Bordeaux  où  elle  a  été  décrite 
(»ous  le  nom  d'ornatay  par  M.  Basterot. 

La  M.  arenaria,  Lamk,  vivante  dans  la  Méditerranée,  se  trouve  fossile 
dans  le  crag  en  Islande  et  en  Belgique.  La  M,  ïata,  Sow.,  81,  da  crag  Q*ea 
est,  suivant  M.  Nyst,  qu'une  simple  variété. 

La  M.  ovalù,  Turlon,  vit  dans  les  mers  d'Angleterre  et  est  fossile  dans  le 
erag. 

La  M,  truncala^  Lin.,  Desh.,  de  Pocéau  d'Europe,  se  trouve  fossile dios 
le  crag  et  dans  les  terrains  tertiaires  récents  d'Islande  et  de  Norwége. 

Les  LuTUAiRES  {Lutraria,  Linné)  P),  —  Atlas,  pi.  LXX,  fig.  *J4 

et  25,  et  pi.  LXXIU,  fig.  3, 

ont  dans  leur  coquille  beaucoup  de  rapports  avec  les  myes,  mais 
leur  charnière  manque  de  la  dent  saillante,  qui  caractérise  ces 
dernières.  Chaque  valve  présente  une  fossette  deltoïde  considé- 
rable, en  dessous  de  laquelle  est  une  dent  comme  pliée  en  deux; 
le  ligament  est  intérieur  et  fixé  dans  les  fossettes.  Si  Ton  suppose, 
comme  le  fait  observer  M.  Deshayes,  que  Ton  puisse  infléchir  h 
dent  de  la  valve  droite  des  mves,  de  manière  k  la  ramener  dtns 


\})  Michelutli,  Brach,  et  Acef,,  p.  31  ;  Brocchi,  Conch.  subap,,  pi.  iï, 

lig.  i-r.. 

(2)  Voyez  pour  ces  analogies,  Deshayes,  7V(ii7é  élém,  de  concKt  1. 1,  p.  !77« 

(3)  Ce  nom,  comme  le  fait  obscner  M.  Philippl,  devrait  s'écrire  Lctml^ 
do  luluniy  boue.  11  correspond  à  une  partie  des  Lutricola^  de  Blain^ille.  n 
faut  probablement  eu  séparer  les  Cryptodon,  Conrad,  uou  Turlon  ;  il  u  M 
pas  d'e^I^èces  fossiles  de  ce  dernier  genre. 
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le  plan  de  la  coquille  et  dans  le  bord  cardinal,  on  aura  une  char- 
nière  de  lutraire.  Ces  coquilles  sont  épidermces,  équivalves,  iné- 
quilatérales  et  baillantes  de  chaque  côté.  Les  dents  latérales  sont 
nulles  ou  rudimentaires.  La  sinuosité  palléale  est  proronde.  Les 
impressions  musculaires  sont  grandes  et  écartées;  elles  sont  ac- 
compagnées chacune  d'une  impression  plus  petite  dont  la  buc- 
cale est  la  plus  visible  (Atlas,  pi.  LXX,  fig.  25). 

L*animal  (id.,  fig.  26)  a  les  siphons  un  peu  divergents  a  Tex- 
trémilé,  garnis  de  tentacules  cirborescents.  Les  palpes  labiales 
sont  longues,  étroites  et  pointues,  les  branchies  inégales,  non 
prolongées  dans  le  siphon. 

Ces  mollusques  ont  des  rapports  ii  la  fois  avec  les  niyes  et  avec 
les  mactres.  Leur  petit  pied  et  leurs  longs  tubes,  leur  coquille 
bâillante  et  la  composition  de  leur  charnière  les  rapprochent  des 
premières.  Les  tentacules  qui  terminent  les  siphons,  la  forme  des 
palpes  latérales  et  d'autres  caractères  anatomiques  les  associent 
aa  contraire  tellement  aux  mactres,  que  M.  Deshayes  place  ces 
deux  genres  dans  la  même  famille. 

Lamarck  a  confondu  sous  le  nom  de  lutraires,  des  espèces  fort 
diiïérentes  les  unes  des  autres  ;  on  doit  réserver  ce  nom  à  celles  de 
la  première  division  qui  ont  la  coquille  oblongue,  car  ce  sont  les 
seules  qui  aient  les  siphons  réunis.  Celles  de  la  seconde  division, 
caractérisées  par  une  coquille  orbiculaire  ou  sublrigone,  ont 
deux  siphons  distincts  et  doivent  en  conséquence,  être  transpor- 
tées dans  une  autre  famille.  Elles  appartiennent  au  genre  Lavi- 
GNON,  de  Cuvier. 

Les  lutraires  vivent  aujourd'hui  de  la  môme  manière  que  les 
myes  sur  les  côtes  des  mers  tempérées.  A  Télat  fossile  on  en  cite 
dans  les  terrains  jurassiques,  crétacés  et  tertiaires  ;  mais  comme 
je  Tai  dit  plus  haut,  la  plus  grande  partie  des  espèces  indiquées 
comme  des  lutraires  doivent  passer  dans  les  genres  précédents. 
On  a  trop  négligé  Tétude  des  caractères  du  moule  et  en  particu- 
lier rimpression  profonde  que  laissent  les  cuillerons  sur  ceux  des 
véritables  lutraires.  Je  suis  tout  a  fait  disposé  à  croire  avec 
H.  Deshayes,  que  de  toutes  les  espèces  citées  sous  le  nom  de  lu- 
traire dans  les  terrains  secondaires,  il  n'y  en  a  pas  une  seule  qui 
appartienne  réellement  à  ce  genre. 

Je  n'en  connais  même  point  qui  aient  été  trouvées  dans  les 
terrains  éncènes  de  Tancien  continent. 
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Toutefois  M.  d'Arcbiac  (i)  en  cite  deux  espèces  indéterminées  du  terrain 
nummulitiqne,  doot  une  douteuse  du  Kressenberg;  et  une  de  Zarraoboli 
(Asie  Mineure). 

Leur  exislcQce  est  démontrée  dans  les  terrains  miocènes. 

La  L.  laiissimay  Desb.  (^),  est  fossile  aux  environs  de  Bordeaux.  Elle  a  été 
confondue  à  tort  pnr  M.  Basterot,  avec  la  L.  elliptica,  Lamk. 

La  L.  satina,  Bast.  (^j,  se  trouve  à  Bordeaux  et  dans  la  montagne  de  Toria 
(Allas,  pi.  LXXIH,  fig.  3). 

La  I.  crassidens,  Lamk  (^),  provient  des  faluns  de  la  Touraine  ou  Ton 
trouve  encore  au  moins  deux  espèces. 

Les  espèces  des  terrains  pliocènes  diffèrent  peu  ou  point  de 
celles  qui  vivent  aujourd'hui  dans  nos  mers. 

La  L.  solenoides,  Lamk  (^)  (oblonga,  Turton),  est  citée  par  M.  Micbelotti 
comme  trouvée  à  la  montagne  de  Turin  (miocène),  par  M.  Sismonda  dans  les 
sables  pliocènes  d'Asti,  et  par  M.  Philippi,  dans  le  terrain  quaternaire  de  Sicile. 
Elle  est  commune  dans  les  mers  d'Europe.  Je  dois  toutefois  ajouter  que 
les  exemplaires  que  j'ai  reçus  sous  ce  nom,  du  Piémont,  ne  sont  pas  toati 
fait  identiques  avec  Tespèce  vivante. 

Ia  L.elUptica,  Lamk,  est  citée  à  la  fois  dans  les  sables  pliocènes  d* Asti 
(Sismonda),  dans  le  crag  (Wood),  dans  les  quateruaires  de  Sicile  (Philippi), 
et  dans  les  mers  actuelles. 

La  L,  rugosay  Lamk,  qui  vit  aussi  dans  la  Méditerranée  est  indiquée  dan 
les  mêmes  terrains  et  dans  les  sables  pliocènes  de  Morée  (Dcshayes). 

Les  terrains  tertiaires  d'Amérique  ont  aussi  fourni  des  la- 
traires  (^). 

5«  Famille.  —  MACTRIDES. 

Les  mactrides  sont  caractérisées  par  une  coquille  équîvalvc, 
épaisse,  peu  ou  point  bai  liante,  à  ligament  interne,  k  charnière  sans 
osselet,  offrant  au  milieu  une  fossette  ou  un  cuilleron  pour  l'attache 

(1)  Hist.  des  progrès,  t.  IIl,  p.  256. 

(2)  Encyclop.  méth.,  1. 11,  p.  389. 

(3)  Coq.  foss.  Bord. y  p.  Il,  pi.  7,  fig.  13. 

{*)  Anim.  sans  vert.,  2*  édit.  revue  par  Desbayes,  t.  VI,  p.  94. 

(5)  Desbayes,  Traité  élém.  de  conch.,  t.  I,  p.  267, 

(^)  Conrad  dans  Mortou,  App,,  p.  8  et  dans  SUlim.  Joum.,  t.  28, 109,  etc. 
{L,  lapidosa,  Conrad  y  papy  tia,  Conrad,  canaliculataf  Say);  d'Orbigny,  Foy^iK» 
p.  161  {L.  plicalellay  Urak). 
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du  ligament,  deux  dents  divergente?  du  côlé  buccal,  et  deux 
dents  latérales,  Tune  anale  et  Taulre  buccale. 

Les  animaux  ont  deux  siphons  réunis,  dont  l'ouverture  termi- 
nale est  garnie  de  tentacules  simples  ou  rameux,  rappelant  ceux 
des  lutraires.  Leur  manteau  est  également  garni  d'une  double 
rangée  de  tentacules.  Il  est  ouvert  dans  son  milieu  pour  le  pas- 
sage d'un  pied  qui  est  grand,  triangulaire  et  coudé. 

Nous  ne  plaçons  dans  cette  famille  que  le  genre  des  mactres  (*), 
ayant  associé  les  lutraires  aux  myacides,  et  rejetant  les  gnatho- 
don  dans  la  famille  des  cyclasides  et  les  analinelles  dans  celle 
des  lucinides. 

LesHACTRES  [Mactra,  Lin.),  —  Atlas,  pi.  LXXIII,  fig.  /i, 

ont  une  coquille  subtrigone,  régulière,  peu  inéquilatérale,  très 
peu  bâillante  de  chaque  côté.  La  charnière  est  composée  d'une 
grande  fossette  triangulaire  qui  rappelle  celle  des  lutraires  ;  du 
côté  buccal  de  cette  fossette  e»l  une  dent  cardinale,  comprimée  et 
pliée  en  forme  de  V  ;  il  y  a  en  outre  deux  dents  latérales  en  forme 
de  lame  mince.  Le  ligament  est  interne,  avec  un  rudiment  de 
ligament  externe.  Le  sinus  palléal  est  large,  presque  horizontal 
et  peu  profond. 

Les  mactres  sont,  comme  Ta  montré  M.  Deshayes,  très  voisines 
des  lutraires  par  l'ensemble  des  caractères  de  l'animal.  Elles  leur 
ressemblent  aussi  par  la  forme  de  la  charnière  des  coquilles  ;  on 
les  distinguera  toutefois  par  la  dent  en  V  et  par  les  dents  latérales 
qui  manquent  dans  les  lutraires  ;  ces  dernières  d'ailleurs  ont  une 
coquille  plus  bâillante.  Les  mactres  diffèrent  des  lavignons  par 
leurs  siphons  bien  plus  réunis,  par  leurs  dents  latérales  et  par  leur 
sinus  anal  plus  arrondi  et  plus  court. 

Nous  n'admettons  pas  les  genres  Scuizodesma  ,  Gray,  Spizula, 
id.,  et  McLiNiA,  id.,  fondés  sur  quelques  diiïérences  dans  la  forme 
du  ligament.  Nous  leur  réunissons  aussi  les  Hemimactua  et  les 
ScHizoDESMA ,  Swainsou.  Elles  correspondent  en  partie  aux  Cal- 
lista  et  aux  Callistodehha,  Poli. 

(I)  Nous  y  aurions  «jouté  celui  des  Sowerbya,  d'Orbigny,  si  il  était  carac- 
térisé d^uue  manière  plus  précise  ;  mais  il  est  probable  qu*il  doit  être  réuni 
à  celui  des  IsoDO!rrA,  Buvignier,  et  je  discuterai  leurs  rapports  zoologiqoes  en 
traitant  de  ce  dernier. 
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O  genre  renferme  anjourd'liui  de  grandes  c(K|nilles  bien  carac- 
lérisées,  qui  vivent  dans  les  mers  froides  et  chaudes,  en  s  enfon- 
çant dans  les  plages  sablonneuses.  Leur  existence  dans  les  terrains 
anciens  est  contestée.  Les  catalogues  paléontologiques  semblent 
indiquer  qu'elles  ont  vécu  dans  toutes  les  époques  jurassiques 
et  crétacées;  mais  il  faut  remarquer  que  plusieurs  espèces  ont 
été  rapportées  à  ce  genre  par  leurs  formes  extérieures  et  sans 
qu'on  ait  pu  observer  la  charnière.  Il  y  a  donc  certainement  ici 
comme  dans  tant  d'autres  cas  quelques  rapprochements  douteux. 
M.  Deshaycs  conteste  la  probabilité  de  leur  existence  avant  l'é- 
poque tertiaire  ;  mais  je  crois  qu'il  va  trop  loin.  Je  puis  certilier 
pour  ma  part  que  la  Mactra  gaultina,  du  terrain  albien»  présenlr 
dans  son  moule  l'impression  très  évidente  de  la  dent  en  V,  ol 
que  rien  n'autorise  à  douter  que  ce  soit  une  vraie  mactre. 

Aucune  mactre  n'a  encore  été  citée  dans  les  terrains  antérieurs 
k  l'époque  jurassique;  et  les  espèces  citées  comme  se  trouvant 
dans  les  dépôts  de  cette  époque  me  paraissent  singulièrement 
douteuses  (*). 

M.  Roemcr  indique  {})  deux  espèces  dans  le  terrain  corallIeD  d^AUema- 
gne,  la  M.  trigona,  Roemer,  de  Hoheoegelseo ,  et  la  M,  callosa,  id.,  de 
Dursheir.  La  seconde  est  bien  douteuse.  I^  première  paratt  avoir  les  fomicf 
des  thracia. 

Il  cite  la  3/.  acuta,  Roenier,  da  terrain  portlandien  de  Goalar,  qai  oe 
me  paratt  présenter  aucan  caractère  certain  pour  être  placée  dans  ce 
gpnre. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  de  motifs  suffisants  pour  attribuer  aux  mactres, 
comme  le  fait  M.  d'Orbigny  ;3; ,  ia  Tellina  ovata,  Roemer  (qui  suivant  loi  est 
la  même  espèce  que  la  Venus  nwulœformts,  id.,  d*Allemagoe  et  de  Suisse); 
la  Tellina  convexa ,  id.,  de  Goslar;  la  Venus  isocardioides,  id.,  et  la  Cor- 
bula  Irigona,  id.,  d*Allcmagneet  de  France,  etc. 

La  Donax  SaussuH,  Brong.  (^;,  de  la  perte  du  Rhâue,  est  considérée  pir 
M.  d'Orbigny  comme  une  mactre  de  Tépoque  kimméridgiennc.  Cest  une  cy- 
prine,  et  elle  appartient  au  terrain  aptien. 


(*)  Norddeulsch.  OoL  geh.,  p.  123,  pi.  6,  7  et  8. 

(2)  Je  ne  parle  pas  des  espèces  inédiles  du  Prodrome,  que  je  ne  ronnaiJ 
pas. 

(3)  Prodrome,  t.  II,  p.  49. 

(<)  Afin,  desmn.y  t.  VI,  pi.  7,  (îg.  5;  Pirlctel  Honevier,  PaJeont,  suisse, 
Terr.  aptien,  V  livraison. 
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Je  crois  au  contraire  que  Texisteuce  des  mactres  est  incontes- 
table dans  les  terrains  crétacés. 

M.  d^Orbigoy  (i)  en  a  décrit  trois  espèces  du  terrain  néocomleD,  les  M,  Car' 
teronif  Dupiniana  et  MaironensiSf  et  a  réuoi  à  ce  genre  (a  Lutraria  striata, 
Sow.  ('),  de  Lyme  Régis. 

J*ai  fait  conuaitre  avec  M.  Renevier  {^)  la  M.  MonlmoUini,  da  terrain  aptiea 
de  la  perte  du  RMne. 

rai  décrit  avec  M.  Roux  {*)  la  M.  gauUina,  Pictet  et  Roax»  du  gault  de  la 
perte  da  RhAoe,  etc. 

Dana  les  grès  verts'  de  Blackdown,  Sowerby  (^)  cite  la  M,  angulata^  qai 
parait  donleuse. 

Les  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  les  terrains  tertiaires  ; 
mais  seulement  dans  les  étages  supérieurs. 
Le  terrain  éocène  en  renferme  peu. 

Il  faut  probablement  retrancher  les  M.  cyrena  et  erebaf  A.  Brongniart» 
qoi  lont  des  cy rênes. 

M.  d*Orbigny  v^  indique  dans  les  terrains  tertiaires  de  Cuise -la-Motte,  une 
Jf.  Levnquei^  d'Orb.,  confondue  à  tort  suivant  lui  avec  la  M.  senUsulcaUif 
Lamk. 

L*ét«ge  de  Grignon,  Parues,  etc.,  contient  la  véritable  M,  semisulcatat 
Ltmk  C)t  qui  se  retrouve  aussi  en  Belgique,  et  la  M.  deUoides,  Larok. 

L^étage  éocène  supérieur  (parisien,  B],  a  fourni  la  M.  depressa,  Deshayes 
(M.smbdepressa,  d*Orb.),deMoriefootaiiie,  la  Chapelle,  etc.  (Atlas,  pi.  LXXIII, 

Les  espèces  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  miocènes 
et  pliocènes. 

Les  terrains  miocènes  de  Bordeaux  (^;  renferment ,  suivant  M.  Basterot, 
troia  espèces.  La  premèreest  très  voisine  de  la  w.  strialeUaf  Lamk,  vi\ante. 
La  seconde,  confondue  à  tort  par  M.  Basterol,  avec  la  M  delttUeii,  Lamk,  doit 
porter  an  nom  nouveau.  La  troisième,  ou  M,  triangula,  Brocchi,  se  trouve 

(«)  Pal,  franc-,  Terr,  crét.,  t.  IIÎ,  p.  366,  pi.  368. 

(3)  Jfiit.  conch.,  pi.  534. 

(*)  Pal.  Swtse,  Terr.  aptien,  pi.  VU,  flg.  8. 

(^)  Moll.  des  grès  verts,  pi.  29,  fig.  3. 

(*)  Fitton,  Trans.  geol.  Soc.f  2*  série,  t.  IV,  pi.  16,  fig.  9. 

(«)  Prodrome,  t.  II,  p.  322. 

C)  Ann.  mtw.,  t.  VI,  p.  419,  pi.  9 ;  Deshayes, Cog.  foss.  Par.,  1. 1,  p,  31, 

pL  4. 
(•j  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.;  Deshayes,  Traité  élén.de  conchyUfi.l, 

p.  288. 
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aussi,  suivant  M.  Deshayes,  à  Dai,  en  Tonraioe,  à  Vienne,  protiblement  eu 
Pologne  où  elle  a  M  déiTiie  par  M.  Pusch,  sous  le  nom  de  cimeato),  daos 
les  terrains  pliocèiies  d'Asli  et  de  Morée,  dans  les  terrains  quaternaires  de 
Sicile,  et  dans  les  mers  actuelles. 

Il  PuMh  (*)  a  (romé  en  Pologne,  outre  Pespèce  indiquée  ci-dess<u,  une 
nouvelle  mactre  qu'il  a  décrite  sous  le  num  de  deltoïdes  Elle  n'est  ni  la  dd- 
ttiies  de  Lamarck,  ni  celle  de  Basterot.  La  M.  liangulaia,  Pusch,  parait  spé- 
ciale à  la  Pologne 

La  if.  pomdêTùsa ,  Eichwald  (^ ,  caractérise  les  terrains  tertiaires  de 
Russie. 

il.  d*Orbigny  ('  a  décrit  les  M.  vitaliana^  et  Bignonîana^  it  Podolie. 

Les  terrains  pliocënes  d^Asti  renrcriiient  trois  espèces  (*)  qui  paraissent 
identiques  avec  des  vivantes.  Ce  sont  les  Hkurtra  /tsor  ei  fftiiiomm,  ronfiMi- 
dues  à  tort  par  quelques  auteurs,  dont  la  première  vit  au  Sénégal  ei  le  seconde 
dans  la  Méditerranée;  et  la  M.  iriangulat  Ren.,  de  la  même  mer,  que  nous 
avons  l'iiée  plus  haut 

Là  M.  coraliiaa^  Desh.,  a  été  trouvée  dans  les  tertiaires  pliocèoet  de  Grèce. 

M.  Wood  {^i  cite  dans  le  crag  (outre  la  M,  stultorum)  les  M,  arciiafft,Sow., 
M.  solida.  Lin.  (réunissant  les  dutia  et  ovalU^  Sow.)«  JV.  glamca,  Gmel., 
M.  svbtruncaUi,  Mont.,  et  avec  doute  les  if.  deaiinUo,  Turtoo,  ei  eretss, 
Turton. 

La  M.  arcuata  et  la  if.  solida^  se  trouvent  dans  le  système  cempinien  de 
Belgique,  qui  renferme  aussi  la  M.  inaqMUaUra,  Nyst  (^),  et  le  Jf.  sfrioSs^ 
Nyst. 

Les  M.  solida.  Lin.,  et  glauca^  Gmel.,  ont  aussi  été  trouvées  dans  les  ter- 
rains quaternaires  de  Sicile  (l'hilippi).  On  y  cite  également  la  if.  helvtÊCtêt 
Chem.,  actuellement  vivante,  ainsi  que  les  deux  précédentes. 

Le  pliocène  marin  d'Angleterre  contient  aussi  une  espèce  des  mers  ao- 
tuellrs.  la  i/.  truncata,  FIrm.  (Morris,  Catal.,  p.  90). 

La  if.  crassatelta,  Lamk  (vivante),  suivant  M.  Marcel  de  Serres*  a  été 
trouvée  fossile  dans  les  terrains  tertiaires  du  midi  de  la  France. 

L'Asie  et  TAmérique  ont  fourni  aussi  quelques  m&ctres. 

M.  Forbes  C)  a  décrit  les  if.  triparlita  et  interseciaf  qui  proviennent  des 
terrains  crétacés  supérieurs  des  Indes  orientales. 

(1)  Polens  PalœonL^  p.  76. 

(«)  Liihuan.,  p.  207;  d'Orbigny,  in  IIUr€èi«>D»  Keys.  et  Townil,  M.  éf 
la  Russie,  p.  499,  pi.  43,  Og.  19-21. 

(3j  Voyage  de  M.  Hommaire  de  Helà,  p.  479»  pi.  4  et  6. 

{*)  Sismonda,  Synopsis,  p.  22. 

<*)  Afin,  and  mag.  of  nul.  AiH.,  t.  VI,  p.  346  ;  Sowerby,  ITéii.  eoiwfc., 
pi.  160. 

Hi«)  Coq.  et  poU  fou.  Belg.,  p.  79,  pL  î,  6g.  S  et  pi.  4,  fig.  î. 

(')  Trant.  geot.  Soc.,  2»  série,  4.  VU,  p,  142  et  145,  pi.  15  et  18. 
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IL  d*Orbigny(i}  a  fait  connaître  dcui  espèces  (3/.  araucana  et  cectteana) 
des  terrains  créUicés  supénears  de  File  de  Quinquina  (Chili). 

Les  espèces  des  tenains  tertiaires  ont  été  décrites  i')  par  MM.  d'Orbigny 
(if.  aucca);  Lea  (if.  dentatata  et  pygmœa);  Conrad  (au  moins  dix  es- 
pèces) ;  etc. 


6'  Famille.  —  CORBULIDES. 

Les  corbulides  sont  caractérisées  par  un  ligament  intérieur, 
par  une  coquille  ordinairement  très  inéquivalve  et  par  une  im- 
pression palléale  très  peu  sinueuse.  L'inégalité  des  valves  n*est 
point  un  motif  pour  les  placer  dans  une  autre  division  que  celle 
des  orthoconques,  car  ces  coquilles  sont  libres  et  leur  station  est 
toujours  veriicale.  Quelques  coquilles  des  familles  précédentes,  et 
entre  autres  ksanalinides  el  les  myes,  sont  aussi  quelquefois  iné- 
qoivalves,  mais  à  un  moindre  drgré.  M.  Deshayes  a  proposé  la 
réunion  des  corbulides  avec  les  mves,  mais  ces  dernières  ont  le 
siphon  plus  court,  leur  coquille  a  un  bâillement  bien  plus  consi- 
dérable et  plus  régulier,  et  leur  impression  palléale  est  beaucoup 
plus  profondément  échancrée.  Ces  différences  me  paraissent  justi- 
fier leur  séparation. 

Les  CoRBULis  {Corbula,  Bruguiëre),  —  Atlas,  pi.  LXXIII, 

fig.  5  à  7, 

sont  de  petites  coquilles  subéquilatérales,  ordinairement  closes,  à 
valves  le  plus  souvent  inégales,  et  à  test  épais  et  épidermé.  La 
charnière  consiste  en  une  grande  dent  saillante,  qui  e^t  reçue  dans 
une  fossette  ou  une  écbancrure  de  la  valve  opposée.  L'impression 
palléale  est  faiblement  excavée.  Le  ligament  est  interne,  inséré  sur 
la  dent  de  la  valve  gauche  et  sur  la  fossette  de  la  valve  droite.  La 
ehamière  est  sujette  à  quelques  variations;  la  dent  saillante  delà 
valve  droite  s'aplatit  quelquefois  en  lame%t  la  dent  de  la  valve 
gaucbe  s'atrophie.  Souvent  aussi  les  formes  de  la  coquille  varient  ; 
elle  s*aplatit  et  tend  quelquefois  à  devenir  presque  équi valve. 

(1)  Voyage^  Paléonl.f  p,i2^. 

(*)  D'Orbigny,  id.;  Lea,  Contributions,  p.  41,  44,  ctc  ;  Conrad,  SUlim. 
bouffi.,  t.  XXni,  XXVI1I,XL1,  XLII,etc.,  et  Foss,  ofthcterU  /brw. ;  Sowerby 
In  Darwin,  Voyage,  etc. 
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Ces  moditicalions  ont  engagé  quelques  auteurs  à  établir  des 
genres  nouveaux.  La  plupart  ne  paraissent  pas  pouvoir  être  con- 
servés. Il  faut  en  particulier  réunir  auxcorbules  : 

Les  Sphjenu,  Turlon,  genre  établi  pour  les  espèces  à  dent  car- 
dinale aplatie. 

Les  Lentidiom,  Cristofori,  et  les  Ervilia,  Turton,  réunissant 
les  espèces  plates  et  équivalves. 

Les  CoRBULOMYA,  Nvst,  genre  formé  pour  des  corbules,  qui, 
comme  la  C.  complauaia,  Sow.,  sont  aplaties  et  très  iné<|uivalves 
(Allas,  pi.  LXXIIl,  fi^^  8). 

Les  CoRBUUELLA ,  Lvcctt .  qui  ne  diffèrent  des  corbules  que 
par  leurs  valves  égales ,  les  dents  de  la  charnière  petites  et  les 
impressions  musculaires  plus  marquées. 

Les  blHODONA,  Daudin,  et  les  Aloidis,  Hegerle,  qui  ne  repo- 
sent sur  aucun  caractère  essentiel. 

Le  principal  développement  numérique  des  corbules  semble 
avoir  été  réservé  à  Tepoque  tertiaire.  Nos  mers  actuelles  en  ren- 
ferment plusieurs  petites  espèces. 

Leur  existence  est  très  peu  probable  dans  les  terrains  de 
Tépoque  primaire  (')• 

Les  C.  ova\a  et  ztriaUUa^  Rœmer,  o^appartiennent  certainement  pu  à  ee 
genre. 

Je  ne  connais  pas  la  C.  Hennahiif  Sow. ,  tronvée  dans  le  dévonien  de  Plj- 
moutb,  ni  la  C.  Umosa,  Flem.,  des  terrains  carbonifères  d'Ecosse. 

Leur  existence  est  douteuse  k  Tépoque  triasique  ('). 

M.  Boue  cite,  dans  un  terrain  dont  Page  est  incertain  et  qai  se  rapporte 
peut-être  au  muscbelkalk,  la  C.  Rosthorni,  qui  paraît  avoir  bien  pea  Itt 
caractères  des  corbules. 

La  ('.  dubia,  Munster,  et  la  CSchlotheimi,  Geinitz,  sont  probablement 
des  anatioides. 

Les  espèces  des  terrains  jurassiques  sont  mieux  connues,  mais 
il  reste  encore  bien  des  incertitudes  sur  leur  compte. 

M.  Lycett  ('}cite  dansToolilbe  inférieure  d* Angleterre  queliiaes  espèces,  H 

(«)  Rœmer,  Harzgebirge,  pi  6,  âg.  21  et  22  ;  Sowerby,  Trwu.  geol,  Soe^t 
2'  série,  t.  V,  pi.  56,  fig    1  ;  Fleming,  BriL  Annual,  p.  426. 

(»i  Boue,  Mém,  Soc,  géoL  Fr.,  t.  Il,  p.  47,  pi.  4,  ûg.  4  ;  MOnster  in  Gold- 
fùss,  i'etr.Germ»,i  11,  pi.  151,  Gg.  13;  Geinitz,  Versteinerung,,^.i9,ùgA^ 

(^)  Ann,  and,  mag,  ofnaL  hi$i.^  2*  séria,  t.  VI,  p.  iSS. 


81NCPALLÉALES.    —  GORBULIDES.  389 

entre  autres  la^\  imbriccUa,  Lycett,  et  la  C.  curtansata,  PhWWps  (^orbureUa 
curlansffta^  Lycett)  qui  appartient  ordiiiairpmeDt  au  terrain  oxrordien.  N*y 
a«t-  il  point  là  quelque  erreur  de  détermination  ? 

La  C.  ohscura  (>),  Sow.  (C  cucuUœformix ,  Roch  et  Dunkrr),  proyicnt  de 
la  grande  oolithe  d'Angleterre  et  d'Allemagne  ;  la  C.  borealiSf  d*Orb  ('),  a 
été  trouvée  dans  le  terrain  oxfordicn  de  Russie. 

M.  Buvignierv^)  a  décrit  la  C.  carinata  du  terrain  oxfordiendu  département 
de  la  Meuse,  et  trois  espèces  du  calcaire  h  astarles  et  du  terrain  portiandien. 
Je  doute  beaucoup  qu'elles  soient  de  vraies  corbules,  surtout  la  C.  plantdata. 

II.  Rœinpr  [*)  a  fait  connaître  la  C.  rostrali^  et  la  C.  trijona  du  terrain 
portlaodien  de  Hoheneggelsen  qui  paraissent  également  bien  douteuses. 

La  C.  alcUa,  Sow.,  et  trois  espèces  décrites  par  M.  Dunker,  caractérisent 
les  terrains  wealdiens  (^). 

On  trouve  aussi  dans  le  Prodrome  de  M.  d'Orbigny  Tindication  de  plusieurs 
espèces  inédites  de  la  grande  oolithe  et  des  étages  oxfordien ,  corallien  et 
kimmeridglen. 

Les  corbules  ont  été  citées  aussi  dans  les  terrains  crétacés. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  (^)  les  C.  compressa,  incerta  et  neocomiensis  (olim 
carinata,  d'Orb.)  du  terrain  néocomien. 

Oq  trouve  dans  le  terrain  aptien  C)  la  C.  striateUa,  Sow.,  laC.  elegantula^ 
d'Orb.,  et  la  C.  fmnctum,  Phillips. 

Le  grès  vert  de  Blackdown  a  fourni  (^)  la  C.  elegans,  Sow.,  et  la  C.  truncata, 
id«,  qui  se  retrouvent  aussi  k  Yaucluse 

ÏJL  C,  Goldfussiana,  Matheron  [%  caractérise  les  terrains  turoniens  du 
midi  de  la  France. 

M.  Geinitz  a  décrit  la  C.  Bockshi  de  Rieslingswalde  ;  Nilson,  la  C.  caudata 
deStreblen,  etc.;  Goldfuss,  laC.  subglobosa  du  plsner  mergel  deCoesfeld  y}^), 

(<)  Min.  conck.,  pi.  572  ;  Koch  und  Dunker,  Beih\  Nordool.,  p.  31,  pi.  2, 

fig.  6. 

fl)  Murchison,  Keys.,  Vero.,  Pal.  de  la  Russie,  p.  472,  pi.  41»  flg.  5-7. 

(3)  Siatist.  géoL  de  la  Meuse,  p.  9,  pi.  8-12. 

{*)  Norddeutsch,  OoL,  pi.  8,  Og.  5  et  9. 

(^)  Sowerby  in  Fitton,  Trans,  geol.  Soc.,  t.  IV,  pi.  21,  fig.  5  ;  Dunker, 
Weald.  BUd.,p.  46,  pi.  13. 

(fi)  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  111,  p.  458,  pi.  388. 

(')  Sowerby,  Min,  conch.,  pi.  572;  d'Orbigny,  Pal.  franc.,  Terr.  crét., 
p.  460  ;  Phillips,  Geol.  of  Yorkshire,  p.  94,  pi.  2. 

{*i  Sowerby,  Min,  conch.,  pi.  572,  et  in  Fitton,  Trans.  geol.  Soc.,  t.  IV, 
pi.  16,  fig.  8. 

(9)  Catalogue,  p.  143,  pi.  13,  ûg.  9-10. 

(10)  Reuss.,  Boehm.  Kreid.,  II,  p.  20;  Geinitz,  Kieslingsw.,  p.  12,  pi.  2, 
fig.   17-18;  Nilson,  Petr.  Suec;  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  t.  11,   pi.  151, 

flg.  i7-lî». 
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La  Corbula  Edwardi,  Sharpe  (>},  provient  des  calcaires  soas-crétaoés  da 
Portugal  ;  la  C.  Costœ^  du  même  auteur,  me  paraît  plus  voisine  des  oéromyes. 

On  trouve  dans  Ips  environs  d*Aii-la-('.hapelle  (')  les  C.  linao/a,  Mûller, 
obtusa,  id.,  et  tlrialuia,  Goldf.,  non  Sow.  (Allas,  pi.  LXXUI,  fig.  5). 

La  C.  subangustala,  d*Orb-  {angusUUa,  Sow.,  non  Min.  concis.),  provient 
de  Gosau  (f . 

Ce  genre  augmente  beaucoup  dans  les  terrains  tertiaires. 
On  en  connaît ,  en  particulier,  plusieurs  espèces  des  terrains 
tertiaires  éocènes. 

M.  Deshaycs  {*)  en  a  décrit  vingt- une  espèces,  dont  il  faut  retrancher  quel- 
ques Seœra  et  la  C.  dubia  qui  est  la  Panopœa  intertnedia.  Une  seule  appar- 
tient aux  d(^pdts  ioréricurs  de  Brachpux  ;  c'est  la  C.  longirosira,  Desb.  La  plu- 
part ont  été  trouvées  dans  le  calcaire  grossier.  Trois  caractérisent  l*étage 
supérieur  de  Valmondois.  Nous  avons  figuré  dans  T Atlas,  pi.  LXXIII,  Gg  6, 
la  C.  gallicat  Lamk,  espèce  abondante  dans  le  calcaire  grossier  et  remarqua- 
ble par  sa  grande  taille. 

Les  terrains  oummulitiques  ^;  renferment  une  partie  des  mêmes  e«pèces 
(C.  gallica^  Lam  ,  exarata,  Desh.  «  striata  ,  I^m.)  et  quelques  autres. 
M.  Al.  Rouaulta  fait  connaître  laC.  Archiaci^  Rouault,  de  Biarritz  et  de  Pau. 
M.  Bcll.nrdi  a  décrit  les  C.  semicostata,  Genyi,  Niceensis,  alata^  minor,  lœvis 
et  pyxidata  de  la  Palaroa,  près  Nice. 

Los  espèces  d'Angleterre  ont  été  décrites  par  Brander  et  Sowerby  (•). 
Outre  qnelqiies-unes  des  prérédentes  on  peut  citer  la  C.  ficus,  Brander,  la 
C.  globosa,  Sow.,  la  C.  pisum,  id.,  la  C,  revoluta,  id. ,  de  l'argile  de  Lon- 
dres, etc.  Il  faut  y  ajouter  (^^  les  C.  nitida,  Sow.,  et  cuspidata,  id.,  des  ter- 
rains éocènes  supérieurs  de  l'Ile  de  Wight. 

La  C.  abiireviala,  d'Orb.  [Sucula  abbrevialOy  Goldf.),  provient  de  Streit- 
berg  (•). 

M.  Nyst  (^)  doune  le  nom  de  C.  Arnouldii  h  une  petite  espèce  d'Épemey, 


(M  Quart.  Journ.  geol.  Soc.,  1844,  t.  Vï,  p.  181. 

i^i  Millier,  Mon»  Aachen.  Kreidef.j  p.  25,  pi.  2  ;  Sowerby  in  Goldfass,  Pefr. 
Germ,  pi.  151,  Og    16. 

(^;  Trans.  geol.  Soc.,  T  série,  t.  III,  pi.  38,  fig.  4. 

(<)  Coq.  foss  Par.,  t.  1,  p.  46,  pi.  7  à  9. 

(5)  D'Archiac,  Hi^t.  des  progrès,  t.  III,  p.  258  ;  Al.  Rouault,  Mém,  Soc.  gé(A,f 
2*  série,  t.  111  ;  Bellardi,  id.,  t.  IV.  etc. 

l^j  Brander,  Fossilia  Hantonicnsia,  fig.  103  ;  Sowerby,  Min,  conch, ,  pi.  J09. 

(')  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  362  ;  Morris,  Catalogue^  p.  83. 

(•;  Pelr.  Germ,,  L  II,  pi.  125,  fig.  18. 

(•)  Coq.  etpol.  foss.  Belg.,  p.  6T. 
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Toifioe  de  la  C.  ptsum,  Sow.  Il  ne  cite,  du  reste,  aucaoe  espèce  oouTeUedans 
le  système  braxellieo. 

Les  corbules  paraissent  diminuer  de  nombre  dans  les  terrains 
tertiaires  moyens  et  supérieurs. 

Unt  espèce,  qal  a  reçu  plusieurs  noms,  caractérise  les  tertiaires  miocènes 
d*aoe  grande  partie  de  lEurope  {^).  C'est  la  Corbuia  carinala.  DuJ.  non  ea* 
rmata,  Phil.,  non  d*Orb.  ;  C.  dihtaia,  Eicbw;  C.  uolhynica,  id.  et  Puscb, 
rugosa,  Bast.,  non  Lam.  ;  C.  elUptica,  Andr.,  Gaetani,  id.) 

11.  Nyst  (')  cite  dans  le  terrain  tongrien  de  Belgique  quatre  corbuia  ei 
deux  corbttlomya  {Corbuia  Henl'elemianat  Nyst,  fragilis,  id. ,  pisum,  id.  noQ 
Sow.,  gibba,  Oliv.  (Atlas,  pi.  LXXIII,  fig.  l^Corbulomyacomplanata,  Sow.» 
Nyst  ,  et  triangula,  id.,  (Atlas,  flg.  8).  Suivant  le  même  auteur  le  sys- 
tème càmpinien  renfermerait  la  C  pfanala,  Nyst  et  Westendorp,  et  Ton  f 
retrouverait  la  C.  gib*>a,  Oliv.  La  C.  WaelH,  Nyst.,  est  une  Neofra 

Les  espèces  du  crag  d'Angleterre  ont  été  décrites  par  Sowerby,  Phillips, 
Wood  »  etc.  (C.  complanaUiy  Sow.,  362,  ciiée  ci-desaus,  ctirtonsaCa» 
Pblilipa,  etc.) 

On  trouve  en  Piémont  (3),  dans  les  terrains  pliocènes,  les  C.  costell/oUa, 
Desb.  (découverte  en  Morée) ,  cuspidata ,  Bronn  (vivante),  proboscidea , 
Sism.,  revolMêa,  Brocebi,  gibba^  id.  Ces  deux  dernières  se  retrouvent  dans  les 
terrains  miocènes  qui  ont  fourni  en  outre  la  C.  Deshayesi,  Sism. 

M.  Philippi  (*)  a  cité  plusieurs  espèces  des  terrAiiis  éoccnes  et  miocènes 
du  nord  de  rAllemagne  On  peut  indiquer  parmi  les  estfièces  nouvelles,  la 
C.  carinala,  Phil.,  non  DuJ  ,  de  Ca>sel;  laC.  granulata,  Phil.  de  Krcden;  la 
C.  Koehi^  id.,  de  Luithorst,  et  la  C  paraâoxa^  id.,  de  Wesleregeln. 

On  peut  ajouter  encore  {^)  la  C.  DuboLsiana,  d*Orb.  yrugosa,  Dubois)  de 
Yolhynie,  la  C.  crassa,  Bronn,  d'Autriche,  la  C.  crUpata,  Philippi,  des 
terrains  quaternaires  de  Sicile,  etc. 

Plusieurs  espèces  ont  été  trouvées  en  Asie  et  en  Amériquei 
depuis  les  terrains  kellowiens  jusqu'à  l*époqne  récente  (*). 


(1)  Dujardin,  Mém.  Soo.  géoi,,  t.  Il,  p.  257. 
(S)  roq,  eipoi,  fo$s.y  Mg.,  p.  61. 

(3,  Sismonda,  Synopsis,  p.  22  ;  Deshayes,  Exp,  de  Morée,  pi.  24  ;  Mlcbe- 
lotti,  Descript,  foss.  mioc,  Ital.  sepl.,  p.  126. 
{*!  Tert  Verst,  nordwest.  DeutschL,  p.  7,  pi.  2,  et  Palœontographica,  t.  I, 

p.  45,  pi.  7,  fig  4. 

(*)  Conch,  foss.  plat.  Vb/A.,  p.  53,  pi.  7  ;  Hauer,  Haiding.  naiur,  Abh,, 
p.  351  ;  Philippi,  J^num.  molL  Sic.,  II,  p.  12,  pi.  13,  etc. 

(^}  Le  détail  de  ces  espèces  serait  trop  long.  Je  renvoie  au  Prodrome  de 

M.  d'Orbigny- 
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Les  NEiERA,  Gray,  —Atlas,  pi.  LXXIII,  lig.  9  et  10, 

ont  une  coquille  mince,  inéquivalve,  parfailcment  close,  prolongée 
du  côté  anal  en  un  appendice  rostriforme,  à  crochets  grands  et 
presque  égaux.  Le  charnière  est  composée  d'un  petit  cuillerou 
sur  cha(|ue  valve,  s'enroncant  ohliqiiement,  et  d'une  dent  latérale 
recourbée  sur  la  valve  droite.  Le  bord  cardinal  de  la  valve  gauche 
est  échancré  au-dessous  du  crochet.  L'impression  palléale  est 
médiocrement  échancrée.  Le  ligament  est  interne,  fixé  sur  les 
cuillerons,  et  contient  un  petit  osselet  cylindracé. 

Ces  coquilles  se  distinguent  surtout  des  corbules  par  leur  co- 
quille mince,  renflée,  par  I  ur  long  bec  anal  et  par  les  détails  de 
leur  charnière.  L'osselet  du  ligament  les  rapproche  des  anatinides. 

Ce  genre,  qui  renrerme  plusieurs  espèces  vivantes ,  n'a  encore 
été  trouvé  fossile  que  dans  les  terrains  crétacés  récents  et  dans  les 
terrains  tertiaires.  Les  espèces  actuelles  habitent  les  régions  pro- 
fondes de  la  mer. 

On  n'en  connaît  qu'un  petit  nombre  d'espèces  des  terrains  cré- 
tacés. 

La  iV.  caudata^  Desh.  (^)  (Corbula  catidato,  Nillson),  provient  de  la  craie 
«upérieure  de  Suède,  de  Maëstricht  et  de  Cypli. 

11  raut,  autant  qu'on  eu  peut  Juger  par  la  descriplion,  y  ajouter  la  C.  hifrùns, 
Reuss,  du  quadcr  inférieur  de  Tyssa  i^}. 

On  en  cite  quelques-unes  dans  les  terrains  tertiaires. 

La  c.  Victoriœ,  Melleville  3),  des  terrains  inférieurs  de  Laon  et  de  Cuise- 
la- Motte,  appartient  à  ce  genre.  (Atlas,  pi.  LXXllI,  fig.  9.) 

Quelques  espèces,  et  entre  autres  (<):  la  N  dispar,  Morris  (C.  dispar,  Dcsb, 
Atlas,  pl.LXXllI,  flg.  10),  la  C.  cocMearelïa,  Desh.,  laC.  argentea^id.^tU., 
caractérisent  le  calcaire  grossier  de  liâmes  et  de  Grignon. 

M.  Nyst  a  décrit  la  C.  frag'ûU^  Nyst  (^,  du  système  campiaien  du  Lim- 
bourg,  et  la  C.  Waeliif  du  terrain  tougrien  d^Anvers. 


{})  Deshayes,  Traité  élémentaire  conch,,  1. 1,  p.  192;  NUl6on,P«<ref.5ir«;. 
(')  Boehm,  Kreideg,^  II,  p.  20. 

(3y  Sables  Icrt.  inférieurs,  Ann,  se,  géoLy  pi.  1,  fig.  8-l(». 
(<)  Deshayes,  Coq,  foss.  Par.,  1.  p.  57,  pi.  8  et  0. 
^>  Coq.  cl  /»'/.'.  /'mvc.  Dflfj.,  p.  69,  pi.  2. 
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La  iV.  suleata,  Wood  (^),  a  été  trouvée  dans  le  crag  d'Angleterre. 

La  iV.  costellatat  Forbes  (C.  costellata,  Desh.),  se  trouve  fossile  (^)  dans  le 
terrain  subapennin  de  Morée,  dans  les  quaternaires  de  Sicile.  Elle  vit  dam 
les  mers  d'Europe. 

1^  iV.  cuspidataj  Hinds  {Tellina  euspidata,  Olivi ,  Mya  rostrata^  Spengler, 
Anatma  longiroslris,  I^m.,  Erycina  cuspidata,  Risso,  C.  cuspidatUf  Philippi, 
T.cuspidcUa^  Broccbi),  habite  la  Méditerranée  et  les  mors  du  Nord,  et  se 
trouve  fossile  dans  le  terrain  pliocène  de  Piémont ,  ainsi  que  dans  le  qua- 
ternaire de  Sicile  (^). 

Les  PoTAMOMYA,  Sowerbv,  {Azara^  d'Orbigny), 

ont  de  grands  rapports  avec  les  corbules  et  les  neaera  ;  mais  leur 
coquille,  qui  est  épaisse,  a  trois  impressions  musculaires  sur 
chaque  valve  La  valve  bombée  a  deux  dents  cardinales  diver- 
gentes entre  lesquelles  se  trouve  la  Tossette  du  ligament;  la  petite 
valve  en  a  une  seule  large  creusée  en  cuilleron.  Le  ligament  est 
interne,  et  s'attache  à  la  fossette  de  la  grande  valve  et  à  la  dent 
cardinale  de  la  petite. 

La  convenance  de  séparer  ce  genre  des  corbules  est  justifiée 
par  les  formes  de  Tanimal,  dont  le  manteau  est  plus  fermé,  et  dont 
les  siphons  sont  plus  longs. 

LesAzARA  sont  des  coquilles  d'eau  douce  qui  paraissent  avoir 
les  caractères  des  potamomya.  Elles  vivent  actuellement  dans  les 
mers  d'Amérique. 

M.  E.  Forbes  {*)  a  cité  deux  potamomya  douteuses  des  dépôts  oolitiques 
du  lac  Staffln  (tie  deSkye). 

J.  Sowerby  (^)  attribue  à  ce  genre  deux  espèces  décrites  sous  les  noms  de 
Myn  gregaria,  Sow.,  et  plana,  id.,  des  terrains  éocènes  de  Ttle  de  Wight. 
Ce  rapprochement  me  paraît  très  douteux,  et  fondé  surtout  sur  le  fait  que 
cet  coquilles  proviennent  d*un  terrain  d'eau  douce. 

Une  espèce  plus  certaine  a  été  découverte  par  M.  d*Orbigny  (^)  dans  lea 

(>)  Morris,  Catalogue,  p.  93. 

(^  Forbes,  Ann.  andmag.  ofnal.  hisL,  t  XIII,  p.  307;  Deshayes,  Traité 
Mn.^  t.  I,p.  191;  Philippi,  Enum,  moU,  Sic.^  II,  p.  13,  pi.  13. 

())  Hinds,  Proceed,  geoL  Soc.,  1813,  p.  76 ;  Deshayes,  Traité  élén.  conch,, 
l,  p.  192,  etc. 

{*)  Quart.  Journ,  fjeoU  Soc,,  1850,  t.  VU,  p.  112,  pi.  5. 

(5;  Min,  concK,  pi.  363. 

\^)  Voyage  en  AuhiniuCf  Pulà/'^lologie ,  p.  iQ\ ,  H  Mollusques ^  p.  573, 
H    8î?,  flsf.  22. 
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terrains quateroairei  de  T Amérique  méridionale.  C'eit  le  JiarcMîata,  d*Orb. 
{Mya  labiatOf  Matoo,  Potamomya  ochrea,  Hiods,  P,  nimbom,  Sow.,  Corhula 
Qchreata^  Lowel  Reeve). 

Les  PoROMYA,  Forbes,  —  Allas,  pi.  LXXIII,  fig.  11, 

ont  aussi  beaucoup  d'affinités  avec  les  corbula  et  les  nesra.  Leur 
coquille,  plus  ou  moins  globuleuse,  et  prolongée  un  peu  du  cAté 
anal,  est  mince,  équivalve,  et  ponctuée  de  petits  pores.  La  valve 
bombée  présente  une  forte  dent  cardinale,  celle  de  la  petite  valve 
est  tout  à  fait  atrophiée  ;  il  n'y  a  pas  de  dents  latérales.  Les  im- 
pressions musculaires  sont  au  nombre  de  deux.  L'échancrare 
pallédie  est  petite  et  la  fossette  ligamentaire  oblongue. 

On  connaît  deux  espèces  vivantes,  Tune  de  Chine,  Tautre  des 
côtes  orientales  de  la  Méditerranée. 

M.  Forbes  (^)  rapporte  h  ce  genre  la  Corbula  ctguivalviSt  Goldfùsa,  detgrèi 
verts  de  Westphalie;  mais  M.  Jos.  Millier  a  montré  qu'elle  appartieol  an 
genre  Cardita.  M.  Forbes  a  en  outre  décrit  ('j  deux  espèces  da  terrain  cré- 
tacé supérieur  de  Flnde,  la  Poromya  globuhsa^  Forbes,  de  Poudichérj ,  et  la 
P.  laia,  id.,  de  Trincbinopoly. 

LaC.  granulala^  Nyst  i^j,  du  crag  d'Angleterre  et  de  Belgique,  parait  amii 
appartenir  à  ce  genre.  C'est  Tespèce  ûgurée  dans  TAtlas. 

Il  en  est  probablement  de  même  de  la  C.  granulata^  Pbilippi  (^),  ^i  «l 
une  autre  espèce  du  terrain  tertiaire  de  TAIIemagne. 


T  Famille.  —  ANATINIDES- 

Les  anatinides  correspondent  à  la  famille  qui  a  été  établie  par 
M.  Deshayes  sous  le  nom  d'OsTÈODESMES,  et  dont  le  caractère 
principal  consiste  dans  un  osselet  attaché  au  ligament  de  la 
charnière.  Les  coquilles  sont  minces,  fragiles,  nacrées,  un  peo 
inéquivalves,  plus  ou  moins  bâillantes  aux  deux  extrémités.  La 
charnière  présente  toujours  un  cuilleron  sur  chaque  valve,  et  est 
souvent  fortifiée  par  une  côte  interne.  Les  animaux  sont  encore 

(1)  Trans.oflhegeol.  Soc. ,2*  série,  t.  Wl^pAÀO;  Goldfiifs,  PMr. (v 
t.  II,  p.  250,  pi.  151.  fig.  15. 

(2)  Lac.  cit.,  pi.  15  et  17. 
(S)  Coq.  elpol.  fots.  Belg,tP»  71, p(.  1,  fig.  6. 
(^  Tert.  Verst.  nordwe$L  DeuUch.,  p.  45,  pi.  2,  fig.  2. 
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BO  connus;  la  plupart  ont  un  manteau  fermé  sur  la  plus  grande 
irtie  de  son  étendue,  et  ouvert  seuli^ment  pour  donner  passage 
1  pied.  Un  long  tube  extensible  renferme  deux  siphons,  qui  sont 
lus  ou  moins  réunis  suivant  les  genres. 
Les  coquilles  de  cette  famille  diffèrent  de  celles  de  la  précè* 
soie  par  leur  test  très  mince  et  par  l'osselet  du  ligament.  On 
lit  toutefois  reconnaître  que  la  science  n'est  pas  assez  avancée, 
)ur  décider  avec  quelque  sécurité  sur  les  véritables  affinités  des 
înres  qui  le  composent.  La  forme  des  siphons  éloigne  beaucoup 
8  thracies  des  auatines  et  des  lyonsia.  Doit- on,  en  tenant 
impte  de  ces  siphons,  rapprocher  ces  dernières  des  myacides,  ou 
)it-on,  en  mettant  en  première  ligne  Tosselet  de  la  charnière, 
»oserver  les  familles,  comme  je  les  ai  limitées  ici  à  Texemple  de 
.  Desbayes  T  Telles  sont  des  questions  qui  ne  seront  résolues 
le  quand  la  classification  des  mollusques  bivalves  aura  été  assise 
ir  des  bases  vraiment  philosophiques. 
L'étude  des  fossiles  vient  encore  compliquer  ces  questions.  11 
it  incontestable  que  le  test  mince  des  paoopées  qui  appartien- 
înl  au  type  des  myopsis  et  des  pleuromyes ,  les  rapproche 
^ucoup  des  céromyes.  Il  est  même  probable  que,  si  nous 
rions  à  notre  disposition  les  animaux  eux-mêmes,  le  liga- 
ent,  etc.,  nous  découvririons  entre  ces  genres  et  les  vivants  des 
ipports  et  des  différences  que  Tétude  des  débris  fossiles  ne 
ifHl  pas  pour  apercevoir.  Je  considère  donc  la  répartition  des 
*nres,  entre  la  famille  des  mvacides  et  celle  des  anatinides, 
»mme  provisoire,  pour  tous  ceux  au  moins  dont  le  ligament  et  la 
lamière  ne  sont  pas  exactement  connus,  ce  qui  est  malheureu- 
ment  le  cas  d'une  grande  quantité  d'espèces  fossiles. 
Lorsque  ces  caractères  essentiels  manquent,  on  peut  recourir  à 
le  circonstance  accessoire  dont  la  véritable  valeur  ne  peut  pas 
re  facilement  appréciée,  mais  qui  est  commode  en  pratique, 
îaucoup  de  coquilles  vivantes  de  la  famille  des  anatinides  ont 
le  côte  saillante  interne  qui  soutient  la  charnière.  Plusieurs 
qnilles  fossiles  montrent  sur  leurs  moules  des  traces  qui  indi- 
lent  des  côtes  analogues.  Il  y  a  là  une  preuve  d'analogie  dont 
I  peut  tenir  compte,  et  j  ai  placé  dans  la  famille  des  anatinides 
los  les  fossiles  qui  ont  une  trace  plus  ou  moins  évidente  du  côte 
iterne,  laissant ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  ceux  qui  n'en  ont 
M,  répartis  entre  les  genres  PANOPis  et  Pholapomtv. 
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Les  difficultés  augmentent  encore,  quand  il  faut  distribuer  les 
fossiles  entre  les  divers  genres  de  la  famille  des  anatinides  Ces 
genres  se  distinguent  entre  eux  par  la  forme  de  Tosselet  et  par 
celle  de  la  charnière,  dont,  comme  je  Tai  dit,  les  traces  n^xistent 
souvent  pas  sur  les  fossiles.  Il  y  a  donc  là  une  porte  largement 
ouverte  à  l'arbitraire;  les  paléontologistes  ont  dû  avoir  recours 
au  faciès  externe,  toujours  si  trompeur,  et  de  là  est  résulté  uo 
complet  désaccord  entre  eux. 

On  peut  compter  dans  cette  famille  six  genres,  qui  ont  à  la  fois 
des  représentants  dans  nos  mers  et  dans  les  époques  antérieures 
à  la  nôtre.  Les  Anatinella,  Sowerby,  Ostkodksma  ,  Desbayes  (*), 
Myodora,  Gray  (Myadora,  Reeve),  Entooesma,  Pbilippi,  et  Myo- 
CHAMA,  Stutchbury,  n'ont  pas  été  trouvés  fossiles.  Celui  des  Cs- 
ROMYA ,  Agassiz,  au  contraire,  paraît  spécial  à  la  période  juras* 
sique. 

Les  ÂNATINES  {Anatina^  Lam. ,  Auriscalptum,  Megerle,  Latermàa, 
Gray),  ~  Atlas,  pi.  LXXHI,  fig.  12  à  15, 

doivent  être  réduites  actuellement  aux  espèces  qui  ont  dans  leur 
ligament  un  osselet  cardinal  tricuspide,  caduc,  une  coquille 
mince  et  fragile,  subéquivalve,  bâillante  aux  deux  extrémités,  et 
présentant  sur  les  crochets  une  fente  naturelle  et  constante,  fer- 
mée par  une  membrane  très  mince.  Les  cuillerons  sont  étroits  et 
soutenus  en-dessous  par  une  lame  en  arc-boutant,  qui  laisse  sar 
le  moule  l'impression  d'un  sillon. 

Il  est  probable  qu'il  faut  réunira  ce  genre  les  CBRCoiiTAde 
H.  Agassiz  (^).  Les  moules,  que  décrit,  sous  ce  nom,  le  savant  pro- 
fesseur do  Neufchâtel,  montrent  que  la  coquille  était  mince  étril- 
lante, que  les  crochets  avaient  une  fente,  et  le  ligament  une  pièce 
calcaire;  un  sillon  très  marqué  prouve  que  la  lame  en  arc-bootant 
y  existait  aussi. 

L'étude  de  nombreux  échantillons,  mieux  conservés  que  cm 
qu'a  eus  à  sa  disposition  M.  Agassiz,  a  fait  croire  à  H.  d'Orbigny 


{})  Je  parle  ici  du  geure  osteodesma,  tel  que  l*a  limité  M.  Desbayes  d«iu 
son  TroMé  êléntentaire.  Plus  aocieaoemeQt  il  y  réonissait  les  lyousia. 
{^)  Études  critiquest  Mye$,  p.  i43. 
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qa*il  faut  aussi  rapporter  aux  anatincs  quelques  espèces  rangées 
par  cet  auteur  dans  le  genre  Platymïa 

Le  genre  Raynchomya,  Agass.,  doit  être  abandonné;  il  avait 
été  établi  sur  une  espèce  de  cercomya  (*). 

Les  anatines  se  trouvent  fossiles  dans  la  plupart  des  terrains, 
sans  être  nulle  part  très  nombreuses.  Dans  nos  mers  actuelles 
ce  genre  n'est  représenté  que  par  un  petit  nombre  d'espèces  des 
pays  cbauds. 

Elles  ont  des  formes  très  variées,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre, en  comparant  les  figures  13  à  15  de  la  planche  LXXIH. 

Les  espèces  fossiles  paraissent,  si  Ton  en  croit  les  catalogues, 
exister  dès  les  terrains  siluriens. 

M.  M.  Rouaalt  a  cité  (^)  VA,  Duvalianaf  M.  R.,  do  terrain  silarien  su- 
pérîeor  de  Gabard. 

VAnatina  Munsterij  d*Orb.  (Pholadomya  Munsteri,  d*Arch.  etVero.),  pro- 
Tieot  da  tprra«o  dévooien  de  TEifel  ('). 

Je  dois  faire  remarquer  que  IMmpressioD  paUéale  a*est  décrite  ni  dans  Tune 
ni  dans  Tantre  de  ces  espèces ,  et  que  par  conséquent  elles  pourraient  bien 
appartenir  aax  intégropalléales. 

Le  lias  en  a  aussi  fourni  une. 

M.  d*Orblgny  {*)  indique  la  A.  Delta  comme  trouvée  dans  le  terrain  céno- 
manien  de  la  Côte-d*Or. 

Les  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  les  terrains  jurassiques 
proprement  dits. 

II.  Agassiz  (^)  en  a  fait  connaître  ou  indiqué  plusieurs  sous  le  nom  de 
GoiooHTA,  et  en  particulier  la  C.  pinguis,  Ag.,  de  Toolithe  inférieure  du 
canton  de  Soleure;  les  C.  Schimperi,  Ag.,  et  sublœvis,  id.  (non  décrites),  la 
première  de  Toolithe  de  Buch^weiler,  et  la  seconde  du  Weistenstcin  ;  la  C.  tin- 
dtrffl/ff ,  Ag.  {Sanguinolaria  undulata,  Sow.,  548),  de  Toolithe  inférieure 
d'Angleterre;  la  C.  siliqua,  Ag.,  de  Toxfordien  de  Sainte-Croix;  leC.  antica, 
id.  {Sanguinolariaundata,  Phillips),  de  Toxfordien  du  Goldenthal  ;  laC.  plana, 
Ag.,  du  corallien  blanc  du  Val  de  Laufon,  et  quatre  espèces  du  terrain 


(>)  Étudet  critiques f  p.  15,  à  la  note. 
(^  Bull.  Soc.  géol,  2«  série,  1851.  t.  VIII,  p.  374. 
(3)  D'Orb  ,  Prodrome,  U  I,  p.  74;  d'Arch.  et  Vem.,  Trans,  geol.  Soc,, 
t.  VI,  p.  376,  pi.  37,  fig.  3. 
(<,  Prfjdrome,  1. 1,  p.  216. 
(<)  Études  critiques,  Myes,  p.  145,  pi.  il  et  11«. 
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IcimméridgieD  de  Porcotniy  et  de  Stinte-Croii  {A,  stHataf  Ag.,  $patulala, 
id.)  fxpan.sa,  id.,  et  gibbosa,  id.)» 

11  faut  y  ajouter  (M  la  Platymya  longa^  Ac.,  da  terraio  oxfordien  du  Val 
LaufoD,  et  probablement  les  Arcomya  sinuata  et  heîvettca ,  Ag.,  da  terrain 
kimméridgien. 

M.  Buvignier  (')  a  décrit  VA,  versicostata  do  terrain  oxfordien  do  départe- 
ment de  la  Meuse  (Atlas,  pi.  LXXIII,  flg.  13),  l'A.  Morwna  da  corallien  de 
Saint-Mibiel ,  VA,  inœquilatera  dn  calcaire  à  aitartet,  VA,  coehUaréUa  et 
VA.  Deshayesea,  du  groupe  portlandien. 

M.  d'Orbigny  indique  {^)  trois  espèces  inédites  de  roolitbe  infénearc,  dem 
de  la  grande  oolithe,  une  du  terrain  kelloYien  et  trois  de  i*étage  corallieft. 

Les  anatines  sont  nombreuses  dans  les  terrains  néocomiens  et 
aptiens. 

Il  faut  placer  dans  ce  genre  trois  Plattiita  de  M.  Agaatii  (^)  :  la  P.  roi- 
trala,  Ag.  (non  Cbemnili),  qui  devient  VAnatinaAyassisiU,  d*Orb.,  la  P,  dUeh 
tata,  Ag.,  et  la  P.  tenuis^  Ag.  (non  Brown,  subt&nuis,  d*Orb.). 

11  faut  y  ajouter  (^j,  la  Cercomya  inlkUa^  Ag.,  d*Hauteri?e,  et  iii  cspècfs 
décrites  par  M.  d*Orbigny  (^/;  les  A.  Aslieriana,  d'Orb.,  de  Jabroii  ;  .4.  CérC»- 
roni,  d'Orb.,  Atlas,  pi.  LXXIII,  fig.  U,  du  département daDooba;  A  CofMif- 
lianay  d*Orb.,  de  Hettancourt;  A.  Marullensis,  d'Orb.,  de  Marolles  et  Saint- 
Dizier;  A.  Robinaldina,  d'Orb.,  de  Saint-Saoveor;  A.  suMnuasa^  d*Orb.,  de 
Marolles  et  de  Tremilly. 

J'ai  décrit  C)  avec  M.  Roux  VA,  Rhodani,  du  terrain  aptien  lapérieorée 
la  perte  du  Rhône,  et  avec  M.  Renevier,  VA,  Heberti,  du  terrain  aptien  M- 
rieur  du  même  gisement. 

Il  faut  encore  placer  dans  ce  genre  le  Solen  carmatus,  Math.  (^,  des  ei- 
virons  de  Marseille  {A.  carinata,  d'Orb.,  Arcomya  carincUa^  Ag.). 

Elles  deviennent  plus  rares  dans  le  gault  et  dans  les  terraitf 
crétacés  moyens  et  supérieurs. 


(>)  Études  critiques,  Myes,  p.  167  et  i80,  pi.  10  et  I0^ 

(')  Statist.  géol.  de  la  Meuse,  p.  41,  pi.  9. 

(•)  Prodrome,  t.  I,  p.  275,  306  et  336;  t.  Il,  p.  14. 

(*)  Etudes  critiques,  Myes,  p.  182,  pi.  10  et  lO";  d'Orb.,  PaLfr.,  Ttrr. 
crét.,  t.  m,  p.  371,  pi.  369. 

(5)  Id  ,  p.  153,  pi.  11-. 

(«)  PcU,  fr„  Terr.  crét.,  t.  III,  p.  374,  pi.  369,  370,  371. 

('}  Mail,  grèaverts,  p.  410,  pi.  29;  Pal.  suisse,  Terr.aptiefif  3*livrtiiOBi 
pi.  7. 

(«)  Cotai,  trav.  Soc,  stalisU  MarseiUe,  p.  133»  pK  11,  fig.  1  et  S. 
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VA.  Uiraciformis,  Bavigiiicr  ('),  provient  do  gaolt  de  Varennef,  Atlaà, 
pi.  LXXIII,  fig.  15. 

VA.  flongata,  d*Orb.  {lyonsia  elongala^  Reoss),  ae  trouve  danslea  ter- 
rains toroaieus  de  France  ei  d*Allemagne  (^j. 

VA,  Royana^  d'Orb.  (^i,  a  été  trouvée  dans  les  terrains  turoniens  de 
Montrtcbard  et  de  Saint-Maure ,  ainsi  que  dans  les  terrains  sénooiens  de 
Boy«Q. 

VA,  lanceolata,  d'Orb.  {Corbula  lanceokUaf  Geinilzj  {*),  provient  des  ter- 
nifis  crétacés  supérieurs  de  Bohème. 

L'il.  harpa,  Kaer  i^},  a  été  trouvée  dans  le  planer  niergcl  de  Quedlimbourg. 

VA.  arcuata,  Forbes  ^^j,  a  été  découverte  dans  les  terrains  crétacés  supé- 
rieurs de  Pondichérj. 

Les  aDâtioes  des  ierrains  tertiaires  sont  encore  mal  connues. 

H.  Bellardi  indique  une  A,  rugosa,  Bell.,  dans  le  terrain  nummulitique  de 
Utoe,  qui  est  évidemment  une  thracie. 

M.  Wood  C)  signale  dans  le  crag  corallien  de  Sutton  les  A .  pretenera,  Wood, 
•I  atfêrrma ,  id.,  qui  ne  sont  aussi  ni  décrites  ni  figurées. 

Il  n*e»t  pas  même  démontré  d'une  manière  suffisante  que  ces  diverses  espèces 
ioîeot  de  vraies  anatines. 

U  faut  probablement  rayer  encore  de  ce  genre  deux  espèces  décrites  par 
Mi.  Philippi  i*).  VA.  pusilla  est  indéterminable;  VA.  oblonga  nous  parait, 
aimi  que  le  fait  remarquer  M.  Deshayes,  avoir  tous  les  caractères  des 
Ihraciet. 

iki  dte  dans  les  terrains  tertiaires  d* Amérique  VA.  Claibomensis,  Lea  (% 
il  rj.  «nMffica,  Conrad.  Je  ne  les  connais  pas. 

Us  TaRAOES  {ThraciM,  Leach),  -Atlas,  pi.  LXXIII,  fig.  16à  19, 

ont  dans  le  ligament  un  osselet  en  demi- anneau  ;  leur  coquille  est 
mince  et  oblongue,  un  peu  bâillante  aux  extrémités;  les  cuille- 
rons  sont  grands  et  horizontaux.  Cette  coquille  est  un  peu  inéqui- 
yaWe*  la  valve  droite  étant  un  peu  plus  profonde  que  Tautre. 
Uimpression  palléale  a  un  sinus  large  et  peu  profond.  Le  liga- 

(1)  SUUisL  géoL  de  la  Mmue,  p.  iO,  pi.  9,  fig.  22  ti  23. 

(<)  Reuss,  Boehm.  Kreid, ,  p.  I8,  pi.  36,  fig.  9. 

(»)  Pal.  fr.,  Terr.  crét.,  t.  Ul,  p.  377,  pi.  371. 

{f)  Kietlmgsw.,  pi.  2,  fig.  3. 

(*)  BaUinger  Abhandl.,  t.  m,  p.  24. 

(*)  Tram.  geol.  Soc.,  t.  Vil,  p.  143,  pi.  16,  fig.  &. 

(7)  Annalsand^nag.  of  nat.  hist.,  t.  VI,  p.  245. 

(•)  Enum.  moU,  SicU.,  1,  p.  8  et  9,  pi.  1,  fig.  4,  et  2,  fig.  5. 

(*;  CimkiinU.^  p.  «0,  pi.  1,  Kg.  t. 
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ment  est  double,  la  portion  interne  est  très  forte,  l'externe 
beaucoup  plus  petite.  Los  crochets  ne  sont  pas  fendus.  Dans  la 
plupart  des  espèces,  la  charnière  est  soutenue  par  une  côte  peu 
épaisse  dirigée  obliquement  du  côté  anal. 

Les  thracies  diiïèrent ,  en  outre,  de  tous  les  genres  précédents 
par  la  forme  des  siphons  qui  sont  désunis,  inégaux  et  subclavi- 
formes. 

Les  RupicoLES  de  M.  Fleuriau  de  Bellevue  (')  et  les  Odoncini- 
Tus,  Costa,  doivent  être  réunis  aux  thracies.  M.  Deshaves  a 
montré  aussi  que  les  Corimya  de  M.  Agassiz  ont  tous  les  carac- 
tères de  ce  genre,  et  ne  peuvent  pas  en  être  séparés.  Quelques 
auteurs,  cependant,  tels  que  M.  Philippi,  associent  de  préférence 
les  corimya  aux  périplomes.  Pour  résoudre  complètement  cette 
question,  il  faudrait  mieux  connaître  la  charnière  et  Timpression 
palléale  des  diverses  espèces  décrites  sous  le  nom  de  corimyes. 
L'opinion  de  H.  Deshayes  paraît  plus  en  rapport  avec  les  formes 
générales  et  les  caractères  externes. 

On  connaît  aujourd'hui  quelques  espèces  des  mers  chaudes  et 
tempérées.  Les  espèces  fossiles  sont  distribuées  dans  les  terrains 
jurassiques,  crétacés  et  tertiaires.  Parmi  elles,  il  y  en  a,  comme 
je  viens  de  le  dire,  plusieurs,  dont  les  caractères  essentiels  n'ont 
pas  pu  êire  observés,  et  qui  ne  sont  placées  dans  ce  genre  que  par 
leur  faciès.  On  considère,  probablement  avec  raison,  comme  des 
thracies,  toutes  les  coquilles  minces,  inéquivalves ,  bâillantes,  à 
crochets  non  fendus,  et  dont  la  région  anale  est  limitée  par  one 
côte  externe  plus  ou  moins  saillante. 

Les  plus  anciennes  ont  été  trouvées  dans  le  lias. 

La  Thracia  suhrugosa ,  indiquée  avec  doute  par  M.  Daoker(^  (C7fiiop(A- 
nw?t  Roemer),  provient  da  lias  inférieur  d'AUemagne. 

La  T,  lala,  d*Orfo.  {Sanguinolaria  lata,  MQnst.)  ('),  a  été  tronvéedw 
le  lias  moyen. 

La  1\  Agassizn,  Desh.  {Corimya  tt'unccUaf  Ag.),  provient  du  Bas-Rbfo. 


(*)  Voyez  une  discussion  sur  le  droit  d'antériorité  des  mots  Rapieali  et 
Thracia  entre  MM.  Deshayes  (Traité  élém,  de  œnch.,  t.  I,  p.  236),  et  Redni 
{Revue  ioologique,  1846,  p.  407). 

(2)  Palmontographica,  t.  Il,  p.  116,  pi.  17,  fig.  3. 

(S)  Goldfuss,  Petr,  Germ.,  t.  II,  p.  2$1,  pi.  160,  fig.  S. 
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La  C.  gniâia,  id.,  du  même  pays,  \o  C,  Rœmerif  id.,  du  HanoTre,  et  la 
C.  gîabra,  id.,  appartiennent  au  lias  supérieur  d'Allemagne  et  de  France  (<}. 

Les  espèces  sont  nombreuses  dans  les  terrains  jurassiques  pro- 
prement dits. 

M.  Agassiz  (')  en  a  décrit  plusieurs  sous  le  nom  de  Corihya. 

La  C.  aUa,  Ag.,  a  été  trouvée  dans  Toolithe  inférieure  de  Suisse  et  du 
Bas-Rhin. 

Les  C.  lens,  Ag.,  et  elongata,  id.  (T,  Gresslyiif  Desh.),  considérées  par 
II.  d*0rbign7  comme  ne  faisant  qirune  espèce,  proviennent  de  la  grande 
oolithe  des  environs  de  Soleure. 

La  C.  pmguiSj  Ag.,  caractérise  le  terrain  oifordien  de  France  et  de  Suisse. 

La  C.  Studeri,  Ag.  {T,  suprajurensis,  Desh. ,  Tellina  inceria,  Thurm.,  Atlas, 
pi.  LXXIII,  flg.  17),  la  C.  lata^  Ag.,  la  C.  tenera,  id.,  et  la  C.  tenuislria, 
id.,  ont  été  trouvées  dans  le  terrain  kimméridgien  de  la  Suisse. 

M.  Agassiz  associe  encore  avec  raison  aux  corimya  les  Tellina  ovata  et 
incerta,  Rœmer  (3),  du  même  terrain,  et  la  Tellina  corluloides,  id.,  du  coral- 
lien inférieur,  qui  devra  changer  de  nom  en  passant  dans  ce  genre. 

II  faut  ajouter  {*)  la  T.  Chauviniana^  d*Orb.,  du  terrain  kellovien  de 
Russie,  la  T.  Frearnianat  id.  {Mya  depressa^  Zieten,  non  Sow.)  de  l'oxfordien 
de  France,  d'Allemagne  et  de  Russie,  la  T,  depressa,  Morris  {Mya  depressa , 
Sow.),  du  terrain  kimméridgien,  et  quelques  espèces  inédites  citées  par 
M.  d^Orbigny. 

Les  thracies  se  continuent  dans  les  terrains  crétacés. 
Elles  sont,  en  particulier,  assez  abondantes  dans  les  étages  néo- 
comien  etaptien. 

II.  Agassiz  {^)  a  décrit  les  C.  Nicoletieivulvaria  des  environs  deNeufchâtel, 
et  la  C.  laurica  de  Crimée. 
La  T.  PhiUipsiiy  Roemer  {%  provient  d*Helgoland. 
La  T.  subangulatOy  Desh.  (^),  a  été  découverte  dans  le  terrain  néocomien 

(0  Deahayes,  Traité  élémentaire  de  conch.,  1. 1,  p.  243;  Agassiz,  Études 
eritiqueSf  Myes,  p.  265,  pi.  38  et  39. 

(^  Études  critiques,  Myes,  p.  262,  pi.  38,  39;  Deshayes,  TtrUté  élém, 
conch,^  1,  p.  243. 

i})  Norddeutsch,  Oolithgéb,,  p.  120,  pi.  8. 

(^)  D*Orbigny  in  Murchison,  Keys.,  Yern.,  Pal,  de  la  Russie,  t.  II,  p.  471, 
ti  Frodrùmey  t.  I,  p.  336,  361,  etc.;  Zieten,  Pélrif.  du  Wurt.,  pi.  64,  flg.  2; 
Morrif,  Catalogue;  Goldfuss,  Petref.  Germ,,  t.  II,  234,  pi.  147,  etc. 

(^)  Éludes  critiques,  Myes,  p.  272,  pi.  37  et  39. 

(^  Norddeutsch,  Kreid,,  p.  74,  pi.  10,  fig.  1. 

C)  Deshayes  in  Leymerie,  Mém.  Soc,  géol.,  t.  V,  p.  3,  pi.  5,  fig.  1;  Piclet 
etRenevier,  PaL  suisse,  Terr,  aptien,  3*  livr.,  pi.  7, 

m.  2Q 
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du  département  de  l'Aube,  et  a  été  retrouvée  dans  les  mîmes  James  ap- 
tienaes  de  la  perte  du  Rhône.  Nous  avons ,  M.  Renevier  et  moi ,  signalé  en 
outre,  daus  ce  même  gisement,  les  T.  Couloni  et  Archiaci,  P.  et  R. 

La  T,  recurva,  d*Orb.  (Mya  depressa,  Phillips,  non  Sow.,  non  Zteten),  pro. 
vient  de  Targile  de  Speeton  (*). 

La  Panopœa  roiundataj  Sow  (^)  {Lyonsia  subrotundatat  d'Orb.)»  du  lower 
greensand  d'Angleterre,  appartient  aussi  très  probablement  à  ce  geore. 

Oncile  plusieurs  espèces  dans  les  terrains  crétacés  moyens  et 
supérieurs. 

J*ai  décrit  avec  M.  Roux  (S)  deui  espèces  nouvelles  la  T.  roUMda  (Atlas, 
pi .  LXXIl! ,  Gg.  1 8)  et  la  T.  alpina  trouvées  dans  le  gaultdes  environs  de  Genève. 

On  trouve  dans  le  terrain  cénomanien  de  la  Malle  la  T,  gQAosa,  d'Orb.  {*). 

La  T.  elongatat  Roemer  (^)  (non  Philippi),  a  été  trouvée  dans  le  quader 
d'Allemagne. 

La  Lutraria  carinifera,  Sow.,  334  {Lyonsia  carinifera,  d'Orb.,  CoriÊiya 
cariniferay  Ag.,  Thracia  carinifera,  Desh.),  du  terrain  eénomanlen  deFranee 
et  d'Angleterre  est  aussi  une  thracie. 

Il  faut  peut-être  réunir  à  ce  genre  la  Tellina  Reichii^  Roemer  (^},  du  plaeoer 
d*  Allemagne,  et  quelques  espèces  décrites  par  M.  d'Orbigny  soua  le  nom  de 
Ltonsia.  Eu  particulier,  la  L.  elegans,  d*Orb.,  du  terrain  cénomanien  de 
Saint-Sauveur  me  paraît  eu  avoir  le  faciès. 

Les  terrains  tertiaires  n'en  renferment  pas  un  grand  nombre 
d'espèces. 

M.  Bellardi  (^)  a  décrit  et  figuré  une  Thracia  rugosa ,  BelL,  da  teiraio 
nummulitique  de  Nice,  et  indiqué  une  espèce  indéterminée. 

J'ai  dit  plus  haut  qu'il  est  très  probable  que  VAnatina  rugosa^  Bell.,  do 
même  gisement,  est  aussi  une  thracie;  elle  devra  changer  de  nom,  el  poomit 
prendre  celui  de  T.  Bellardii  (Atlas,  pi.  LXXIII,  fig.  19). 

M.  Deshayes  {^)  parle  d'un  fragment  de  thracie  trouvé  dans  le  terrain  ter- 
tiaire de  Paris. 

(')  Phillips,  Geol.  of  Yorksh.,  pi.  2,  fig.  8.  Je  ne  compreode  ptt  la  lyno- 
nymie  de  M.  d'Orbigny,  qui  cite  cette  Afya  depresut^  Phillipi  rcwnii  type  A 
la  fois  de  la  T,  recurva  et  de  la  T.  subdepressa.  - 

l*)  Sowerby  inFitton,  Trans,  geol.  Soc,  2*  série,  t.  IV,  p.  ijf,  p|.  1$, 
fig.  2. 

(')  Pictet  et  Roux,  MolL  des  grès  verU^  p.  413,  pi.  f9,  fig.  6  et  T. 

(<)  Pal,  fr.,  Terr.  créL,  t.  DI,  p.  388,  pi.  374. 

(^}  Nordd4mtsch.  Kreideg.,  p.  75,  pi.  10,  fig.  2. 

(«)  /d.,  p.  74,  pi.  9,  fig.  26;  d'Orbigny  ,  Pal.  fr.,  Tmr.  erU,,  t.  W, 
pi.  373,  et  Prodrome,  t.  II,  p.  158,  etc. 

(7)  Mém,  Soc.  géol,  2*  série,  t.  IV,  pi.  16,  fig.  13  et  14. 

(>)  TraUé  élément,  de  conch,,  U  l,  p.  241. 
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M.  Ilorrift  (>)  rapporte  à  ce  genre  ta  L.  dblata,  Soii .,  de  l'argile  de  Loodrei 
et  de  Belgique  (éocène). 

La  r.  /ruacato,  Wood  {*),  provient  da  crag  d'Angleterre. 

M.  Phillippi  (')  a  décrit  trois  espèces  éteintes  des  dépôts  qnatemaires  de 
Sicile. 

Qaelques  espèces  sont  citées  comme  se  trouvant  à  la  fois  fossiles 
et  yivanteSt  el  en  particulier  [% 

La  T.  pliccUa,  Desh.,  vit  au  Sénégal,  et  est  indiquée  comme  foesile  dans  le 
tcrraio  Bjoeène  de  Bordeaux. 

La  7.  corlmUÀdes  {cfmvexa,  Deah.)  vit  dans  la  Méditerranée,  et  se  trouve 
fossile  en  Sicile  et  en  Angleterre  dans  le  crag. 

La  T,pubescenSt  Leacb,  des  mers  d'Europe,  est  indiquée  comme  fossile  en 
Skile,  dans  le  crag,  dans  le  pliocène  d'Asti,  en  Morée,  en  Nonrége. 

La  r.  papyraeea,  Desh.  {phaseoHna ,  Kiener),  vit  dans  les  mers  d'Europe; 
elle  est  citée  dans  le  pliocène  d'Asti  et  en  Sicile. 

Les  Pé&iplomes  [Periploma^  Schumacher),  —  Allas,  pi.  LXXIII, 

fig.  20, 

oui  une  coquille  ovalaire  assez  épaisse,  plus  inéquivalve  que  celle 
delà  plupart  des  genres  voisins,  très  inéqui  latérale,  à  c6té  buccal 
court,  à  crochets  fendus,  et  portant  un  cuilleron  oblique  étroit  dans 
chaque  valve,  séparé  du  bord  supérieur  par  une  échancrure  pro- 
fonde. Un  osselet  triangulaire  est  fixé  aux  cuillerons  par  un  Hga- 
■lenl;  Fimpression  palléale  a  un  sinus  court  et  triangulaire  (^). 

Les  périplomes,  voisines  des  anatines,  par  plusieurs  caractères, 
en  diff^nt  par  leur  coquille  plus  épaisse,  leurs  extrémités  moins 
bâillantes,  et  par  Téchancrure  qui  existe  entre  le  cuilleron  et  le 
bord  supérieur,  dans  laquelle  se  loge  Tosselet,  comme  un  coin. 

Ce  genre  contient  quelques  espèces  vivantes  des  mers  chaudes 
américaines.  Son  existence  à  Tétat  fossile  est  très  contestable. 
M.  Deshayes  la  nie,  M.  d'Orbigny  lui ,  rapporte  plusieurs  espèces 
des  terrains  pal^eozoïques  et  secondaires.  On  peut  dire  ici,  comme 

(1)  CaMoçiw^  p.  102;  Sowerby,  Mm,  conc^.,  pi.  534. 

(^  Ânn,  andmag.  ofnat.  hisL,  t.  VI,  p.  246. 

(>)  Enwn.  moll.  Sk.,  I,  p.  19;  2,  p.  17. 

{*)  Voyez  surtout,  pour  cette  distribution  des  espèces,  Deshayes,  TraUé 
élém.  de  conch,,  1. 1,  p.  241. 

(<)  La  figure  20  de  la  planche  LXXill  représente  le  F^rtpioma  inœquwal- 
vii,Sow.,  vivant. 
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pour  les  thracies,  que  les  preuves  complètes  manquent  pour  dé- 
cider  des  véritables  affinités  des  coquilles,  dont  la  charnière,  l'os- 
selet et  rimpression  palléale  sont  imparfaitement  connus.  J'ai 
également  dit  plus  haut,  que  les  formes  externes  des  corimya  me 
faisaient  croire  à  leur  analogie  probable  B\ec  les  thracies  plntAl 
qu'avec  les  périplomes,  et  que  je  croyais  devoir  par  analogie  pla- 
cer, dans  le  premier  de  ces  genres,  un  grand  nombre  de  coquilles 
voisines  de  ce  type  éteint. 

Je  pense,  en  particulier,  qu'il  n'y  a  pas  de  motife  suffisants 
pour  admettre  une  seule  espèce  certaine  de  périplomes  dans  la 
période  primaire. 

Le  Penploma  planulala,  d*Orb.  (>)  {CUidophorus  planukUus^  Hall.),  da 
terrain  silurien  de  New-York,  est  probablement  intégropalléal. 

La  P.  hiarmica,  d*Orb.  (')  {Solemya  Uarmica,  de  Verneuil),  du  temin 
permien  de  Rassie,  me  parait  indéterminable. 

I^or  existence,  dans  Tépoque  jurassique,  ne  me  paraît  pas  non 
plus  démontrée. 

La  P.  donacifomHSy  d'Orb.  {Amphidesma  donaciformis,  Phill.,  Zielco), 
du  lias  d'Angleterre  et  d'Allemagne  (')  ressemble  autant  aux  panopécs 
qu'aux  périplomes. 

Je  ne  puis  rien  dire  des  espèces  inédites  indiquées  par  M.  d'Orbîgnj  (^ 
dans  les  étages  kellovien,  oifordien  et  corallien. 

Quelques  espèces  ont  été  indiquées  dans  les  dépôts  de  l'époque 
crétacée,  mais  ce  qu'on  en  connatt  ne  suffît  pas  pour  décider  si 
ce  sont  de  vraies  périplomes.  Elles  ont  certainement  beaucoup 
de  rapports  avec  les  coquilles  fossiles  que  nous  avons  associées 
aux  thracia.  M.  Dcshayes  fait  remarquer  avec  raison  qu'elles  ont 
aussi  de  l'analogie  avec  les  cochlodesma. 

Ces  espèces  sont  [^)  : 

Le  P.  neocomiensiSf  d'Orb.,  et  le  P.  Robinaldina,  du  terrain  néoeooieo 

0)  Prodrome t  t.  I,  p.  H. 

(2j  /d.,  p.  164  ;  Murch.,  Keys.,  Vern.,  PaU  de  la  Russie,  p.  294,  pi.  19, 
fig.  4. 

(3)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  1,  252  ;  Phillips,  Geol.  of  Yorksh.,  pi.  iî» 
fig.  5;  Zieten,  Pétrif.  du  Wurtenib.,  pi.  63,  fig.  3. 

(*)  Prodrortie,  1. 1,  p.  336  et  361,  t.  11,  p.  14. 

(*)  D'Orbigny,  PcU.fr,,  Terr,créL,  t.  111,  p.  380, pi.  372;  Pictel  et Roai, 
MolL  des  grès  vert$y  p.  411,  pi.  29,  fig.  5. 
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d«  dépariemenU  de  r Yonne  et  du  Doubs;  le  P.  simplex^  d'Orb.,  du  gault  de 
Varennes,  de  Novion  et  d'Érvy. 

Nous  avons  nous-mème  décrit  une  espèce  nouvelle  du  gault  de  Savoie,  qui 
doit  appartenir  au  même  genre  que  les  trois  précédentes. 

Les  Ltonsià,  Tarton  {Osteodesma,  pars,  Desh.,  Magdala,  Leach., 
Pandorim  5<raecAi),  — Atlas,  pi.  LXXIII,  fig.  21  et  22, 

sont  caractérisées  par  une  coquille  très  mince,  nacrée,  oblongue, 
inéqailatérale,  inéquivalve,  la  valve  gauche  la  plus  grande,  à 
crochets  non  fendus,  à  charnière  formée  d'un  cuilleron  étroit, 
appliqué  contre  le  bord  cardinal.  Le  ligament  est  interne,  et 
porte  un  osselet  quadraugulaire  mince.  Le  test  est  ordinairement 
orné  de  stries  fines  rayonnantes  ('). 

Ce  genre  se  distingue  des  anatines  par  ses  crochets  non  fendus, 
et  par  Tabsence  de  la  côte  interne ,  car  on  ne  peut  pas  donner  ce 
nom  à  la  base  un  peu  prolongée  du  cuilleron.  Il  ne  renferme  au- 
jourd'hui que  quelques  espèces. 

Son  existence  à  Tétat  fossile  est  très  douteuse,  parce  que, 
comme  je  Tai  dit  plus  haut,  les  détails  de  la  charnière  et  du  liga- 
ment n'ont  pu  que  rarement  être  observés  d'une  manière  sufB- 
sante.  H.  Deshayes  nie  l'existence  des  lyonsia  fossiles.  M.  d'Or- 
bigny  {')  rapporte,  au  contraire,  à  ce  genre  :  l'*  toutes  les  greslyes 
qae  nous  plaçons  dans  le  genre  des  céromyes  ;  2*  plusieurs  espèces 
ôrétacées  qui  sont  pour  nous  des  thracia  ;  S*'  de  nombreux  fossiles 
de  l'époque  primaire. 

Je  doute  beaucoup  de  l'analogie  réelle  de  ces  derniers  avec  les 
lyonsia  vivantes,  et  je  crois  très  probable  que  la  grande  majorité 
(et  peut-être  la  totalité)  devront  être  exclues  de  ce  genre. 

Je  ferai  remarquer,  en  particulier,  que  les  Tellinomyà,  décrites 
par  Hall  dans  sa  paléontologie  de  l'état  de  New- York,  et  qui  ont 
fourni  à  M.  d'Orbigny  cinq  espèces  des  terrains  siluriens  infé- 
rieurs, sont  probablement  intégropalléales. 

On  peut  avec  plus  de  sécurité  {^)  affirmer  que  les  Modiolopsis, 

(1)  La  figure  21  de  la  planche  LXXIII  représente  la  I.  norwegica,  Sow., 
vif  ante  et  sa  charnière. 

(3)  M.  d'Orbigny  arrive  ainsi  à  admettre  plus  d*une  centaine  de  Lyonsia 
fossiles. 

(')  Je  reviendrai  sur  tous  ces  genres  en  traitant  des  Orthoconques  inté- 
gropalléales. 
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Hall,  qui  ont  fourni  un  grand  nombre  d'espèces  anx  lyonsia  dn 
prodrome,  présentent  ce  même  caractère  d'one  impression  pal- 
léale  entière. 
>  II  en  est  de  même  des  Ctprigardites,  Conrad,  ainsi  que  des 
espèces  décrites  par  Sowerby,  sous  le  nom  de  CTpaiCABniA,  et  ré- 
parties par  M.  M'Goydans  plusieurs  genres,  dont  je  parlerai  plus 
tard. 

La  Lyonsia  rotimdata,  d'Orb.  (A/ya  rotundata,  Sow.),  est  une 
grammysia,  genre  intégropalléal. 

Les  MoDioLA,  PsAMMOBiA,  ctc.,  citées  dans  les  terrains  siluriens 
par  les  anciens  auteurs  anglais ,  paraissent  avoir  ce  même  carac- 
tère général. 

Il  m'est,  du  reste,  impossible  de  former  une  opinion  précise  sur 
les  affinités  d'une  foule  d'espèces  très  incomplètement  conservées, 
appartenant  aux  terrains  dévoniens  et  carbonifères,  et  décrites 
sans  motifs  apparents  sous  les  noms  génériques  de  Sanguinolaria, 
Myacites,  Mytilus^  Tellina ,  Pandora,  Venus,  etc.  Celles  c[ni  ont 
des  caractères  appréciables  seront  groupées  dans  Tun  ou  l'autre 
des  genres  dont  nous  nous  occuperons  plus  bas. 

Quant  aux  lyonsia  du  terrain  permien,  que  M.  d'Orbigny  a  éta- 
blies au  moyen  des  Tellinides  dubius,  Schl.,  Solemya  btarmiea, 
Geinitz,  Osteodesma  Kutorgana,  Vern. ,  et  Cyprtcardia  bicarinata, 
Keys.  ;  les  échantillons  présentent  si  peu  de  caractères,  que  je  sois 
fort  embarrassé  pour  contester  ces  rapprochements,  qui  me  parais- 
sent peu  vraisemblables. 

Il  est  probable,  par  contre,  que  ce  genre  n'a  été  trouvé  fossile 
que  dans  les  terrains  tout  k  fait  récents. 

VOstdodê&mei  ewrmscans,  Scacch!  (^),  des  Icmins  qattenaireg  de  Sidle, 
et  qui  Tit  enooro  dâas  la  Méditemoée,  parait  avoir  lei  caractèref  d«i  Ifimia 
et  m  rapyrocber  beaucoup  de  U  £.  norvêgica  (Atlas,  pi.  LUili,  fig.  S^. 

Les  CiioifTES  {Ceromya  et  Gretslya,  Agasfi.),  —  Allas, 

pi.  LXXIV,  fig.  1  et  2, 

ont  une  coquille  mince,  ovale  ou  cordiforme,  peu  ou  médiocrement 
bâillante,  très  inéquilatérale  ;  il  est  douteux  qu'elle  soit  inéqui- 
valve.  Les  crochets  sont  plus  ou  moins  grands  et  rapprochés.  Ià 

(<)  Philippi,  Envm,  fnoU,  Sic.,  II,  p.  15,  pi.  14,  fig.  1. 
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charnière  est  simple  et  sans  dents  ;  soutenue  par  une  côte  sinueuse 
interne,  qui  longe  le  bord  cardinal  de  la  valve  droite,  du  c^tc 
anal.  Sur  la  valve  gauche,  une  expansion,  d*abord  cardinale,  se 
prolongeau  delà  dnplan  des  bords  de  la  valve,  et  est  entaillée  en 
arrière  du  crochet ,  de  manière  que  les  bords  de  Ten taille  figurent 
presque  deux  dents  divergentes.  Lie  ligament  est  étroit  et  externe  ; 
mais  il  est  inséré  de  manière  à  être  caché  quand  les  valves  sont 
rapprochées.  Les  impressions  musculaires  sont  peu  saillantes;  le 
sinus  palléal  est  grand  ('). 

Ces  coquilles  ont  été  quelquefois  confondues  avec  les  iso- 
cardes, car  plusieurs  espèces  ont  tout  à  fait  la  forme  externe 
de  ce  genre  ;  mais  elles  s'en  distinguent  facilement  par  leur  im- 
pression palléale  échancrée,  leur  charnière  faible,  leur  test 
mince,  etc. 

Je  réunis  ici ,  à  l'exemple  de  M.  Deshayes  (Atlas,  pi.  LXXIV, 
fig.  1),  les  céromyes  et  les  gresslyes  de  M.  Âgassiz  (id.,  fig.  2), 
car  ces  deux  genres,  intimement  unis  par  la  côte  interne  de  leur 
valve  droite,  ne  diffèrent  que  par  l'enroulement  des  crochets  plus 
grand  chez  les  céromyes,  et  par  la  coquille  plus  allongée  et  moins 
cordiforme  des  gresslyes.  De  nombreuses  transitions  rendent 
cette  réunion  nécessaire. 

M.  d'Orbigny  a  proposé  de  réunir  les  céromyes  et  les  gresslyes 
avec  le  genre  vivant  des  Lyonsia  ,  qui  a  aussi  une  charnière  sans 
dents,  et  où  la  base  du  cuilleron  de  la  valve  droite  simule  un  peu 
une  côte,  mais  il  me  paraît  impossible  d'assimiler  ce  petit  prolon- 
gement, qui  a  lieu  également  sur  les  deux  valves,  à  la  côte  longue 
et  bien  marquée,  qui  n'existe  que  sur  la  valve  droite  des  coquilles 
fossiles. 

Plus  tard ,  il  admit  le  genre  céromye,  mais  il  laissa  la  plupart 
des  gresslyes  avec  les  lyonsia.  Je  crois  que  ces  fossiles  ont  plus  de 
rapports  avec  les  céromyes  qu'avec  aucun  autre  genre,  et  j'ai 
admis  ici  leur  réunion  proposée  par  M.  Deshayes. 

Les  rapports  zoologiques  des  céromyes  n'ont  pas  été  envisagés 
de  la  même  manière  par  tous  les  auteurs.  M.  Deshayes  les  place 
dans  le  voisinage  des  pholadomyes,  et  l'on  ne  peut  pas  nier  qu'elles 
ne  leur  ressemblent  par  leurs  formes  externes,  leur  charnière  sans 

(^)  Voyez,  pourlet  caractères  des  céromyes,  Buvignier,  BmlU  soc.  géotog., 
2*  férié,  iSM),  t.  VID,  p.  125;  ai  TerqnoB,  id.:»  1651,  L  IX,  p.  25». 
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dents,  leur  sinus  palléal,  etc.  La  plupart  des  auteurs  les  placent 
dans  la  raïuille  des  anatinides.  J'ai  adopté  cette  manière  devoir, 
car  ces  mémos  caractères  les  rapprochent  également  des  lyonsia; 
leur  test  môme  leur  donne  certainement  une  grande  analogie  avec 
les  anatinides  actuelles,  et  la  côte  oblique  interne  se  retrouve  dans 
quelques  genres  de  cette  famille  et  pas  dans  ceux  qui  compo- 
sent celle  des  myacides. 

Ce  genre  caractérise  les  terrains  jurassiques.  11  manque  tonl  à 
fait  à  répoque  tertiaire  et  aux  mers  actuelles,  et  probablement 
aussi  à  répoque  crétacée. 

La  plupart  des  espèces  ont  été  décrites  par  H.  Agassiz. 

Les  unes  ont  les  crochets  renflés  et  contournés  et  sont  par  con* 
séquent  des  Céromtes  (*). 

Deux  caractérisent  Toolithe  inférieure,  laC.  plicala,  Ag  ,  etlaC.  tenerOy  id. 

Deux  autres  appartiennent  à  Tétage  kimméridgien,  savoir  :  la  C.  excm- 
trt'ca,  Ag.  {Isocardia  excentricaj  Yoltz),  espèce  très  conunune  (Atlas, 
pi.  LXXIV,  fig.  1),  et  la  C.  infiata,  Ag.  {Jsoc.  inflata,  VolU). 

La  C.  neocomiensiu  Ag.,  du  terrain  néocomien  est  une  isocârdf,  etfai 
montré  ailleurs  (^;  que  sous  le  nom  de  C.  crassicomisj  M.  Agassix  a  confonda 
deux  espèces  du  gault  qui  doivent  porter  les  noms  de  Isocardia  crassicomis, 
Ag.,  eilsoarca  Agassiziif  Pictet  et  Roux. 

Il  faut  ajouter  (^)  aux  céromye s  la  Cerott^ya  Bajociana,  d*Orb.  (/jocordis 
concentrica,  Phillips  non  Sow.)  de  Toolithe  inférieure  de  Normandie,  U 
C.  striatOf  d'Orb.  {Cardita  striata,  Sow.,  89,  non  Roem.,  non  Ag.),  de  roditbe 
inférieure  d'Angleterre,  la  C.  elegans,  Desh.,  du  terrain  kelloYien  de  II 
Sarthe,  les  Isocardia  telragona,  Koch  et  Dunker,  et  orbictUaris ,  Roemer,  ds 
terrain  kimméridgien  d'Allemagne,  et  plusieurs  espèces  inédites  citées  pir 
M.  d^Orbigny. 

La  C  glolosa,  Buvignier  (^),  du  calcaire  à  astartes  (  kimméridgien)  di 
département  de  la  Meuse,  appartiennent  aussi  à  ce  groupe. 

Les  autres  ont  les  crochets  moins  grands  et  se  rapprochent  da- 
vantage des  formes  des  panopées ,  ce  sont  des  Grbssltes  pour 
M.  Agassiz  (^). 

C)  Agassiz,  Études  critiques^  myes,  p.  25,  pi.  8  a  à  8  f. 

(^  Pictet  et  Roux,  Moll,  des  grès  verts,  p.  430. 

(3)  D'Orbigoy,  Prodrome,  1. 1,  p.  275,  305;  U,  p.  14  et  48,  etc.  ;  Desbayaif 
TraUé  éUm.y  pi.  XXIV,  fig.  3-5  ;  Koch  et  Dunker,  BeUr.  Ool.,  p.  48,  pi.  Vn; 
Rœmer,  Norddeutsch,  Ool.,  p.  107,  pi.  VII;  etc. 

{*)  StaL  géoh  de  la  Meuse,  p.  9,  pi.  IX. 

(<)  Études  critiques,  myes^  p.  202,  pi.  12  à  14. 
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Ce  M?ant  ptléoDiologiste  en  décrit  quatre  du  lias»  les  C.  pinguis,  Ag. 
(Atlas,  pi.  LXXIV,  fig.  2),  maji^  et  slriaiay  du  département  du  Bas-Rbin,  et 
la  C.  anglica,  Ag. ,  d*Angleterre.  Il  place  dans  le  même  genre  VAmphidesma 
donaciforme^  Phillips,  VA.  rotundatuniy  id.,  et  la  Corbula  cardioides,  id.,  du 
lias  d*  Angle  terre  ('). 

Il  en  compte  un  plus  grand  nombre  de  Toolithe  inférieure  :  les  C.  latior, 
œnformis ,  concentrica  et  erycina,  réunies  par  M.  d'Orbigny  en  une  seule 
espèee,  la  C.  cordiformiSf  Ag.,  d*une  localité  inconnue,  les  C.  lunulataf  Ag., 
zomtia,  id.,  rosircUa,  id.,  lalirosiris,  id.,  des  marnes  à  Oslrea  acuminata. 
Il  rapporte  au  même  genre  la  Lutraria  slrialopunctata,  Munst.,  d*Allemagne. 

La  C.  sulcosa^  Agass.,  provient  du  terrain  à  chailles  (oxfordien)  du  val 
Laufon. 

La  C,  Deshayesianaj  Buvignier  ('],  provient  du  terrrain  oxfordien  desAr- 
dennes. 

La  C.  Warrensis,  Buv.,  caractérise  le  coral  rag  inférieur  du  département 
de  la  Meuse. 

A  ces  espèces,  on  devra  en  ajouter  quelques-unes  décrites  plus  ancienne- 
ment sous  les  noms  de  Lutraria,  Unio,  TeUina,  Amphidesma  ;  Texistence  de 
la  cMe  oblique  de  la  valve  droite  rendra  en  général  ces  rectifications  faciles. 

If.  d'Orbigny  indique  également  dans  son  Prodrome  quelques  espèces 
inédites. 

Les  Pandores  {Pandora^  Brug.,  Uypogœa,  parliiïi,Poli), — Atlas, 

pi.  LXXIV,  fig.  3. 

ont  une  coquille  très  iûéquivalve,  la  valve  gauche  étant  bombée, 
tandis  que  la  droite  est  plate  et  même  concave.  La  charnière  est 
formée  sur  la  valve  bombée ,  d'une  entaille ,  dont  le  bord  buccal 
se  prolonge  en  une  petite  saillie,  et  d'une  petite  fossette.  Sur  la 
valve  plate,  on  voit  une  grosse  dent  comprimée,  et  une  petite  fos- 
sette semblable  à  celle  de  l'autre  valve.  Ces  deux  cavités  servent 
à  l'insertion  du  ligament  qui  est  interne.  L'impression  palléale 
est  simple  et  très  remontée  dans  l'intérieur  des  valves.  Ce  carac- 
tère pourrait  à  la  rigueur  entraîner  les  pandores  dans  la  division 
des  intégropalléales,  mais  leurs  affinités  avec  lessinupalléales  sont 
incontestables. 

La  grande  inégalité  des  valves  les  a  fait  souvent  associer  aux 
corbules  ;  mais  les  autres  caractères  de  la  coquille,  et  surtout  les 
formes  de  Tanimal,  ne  justifient  pas  ce  rapprochement. 

(1)  Gûol.  of  YorksUre,  pi.  12  et  14. 

O  BuU.  Soc.  géol,  2*  série,  1851,  U  VIII,  p.  400,  pi.  1,  fig.  10,  et 
SUUiu.  gM.  d0  la  Meuse,  p.  9,  pi.  13. 
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Les  pandores  mériteraient  peut-être  de  former  une  famille  spé- 
ciale, comme  le  propose  M.  Deshayes.  Toutefois  leurs  affinités 
me  paraissent  grandes  avec  les  anatinides  »  et  j'ai  préféré  suivre 
ici  la  méthode  de  M.  Philippi ,  qui  les  associe  à  ces  mollusques. 
Leur  coquille  mince  et  nacrée  rappelle  celle  de  presque  tous  les 
genres  dont  nous  venons  de  parler,  Tinégalité  des  valves  est  un 
caractère  fréquent  chez  les  anatinides  ;  les  pandores  ne  font  que 
Texagérer,  et  les  formes  de  Tanimal  rappellent  »  sous  beaucoup 
de  points  divers,  celle  des  lyonsia. 

On  connatt  un  petit  nombre  d'espèces  vivantes.  Les  espèces 
fossiles  ne  sont  pas  plus  abondantes  et  paraissent  ne  pas  avoir 
vécu  avant  Tépoque  tertiaire  (*). 

La  Pandora  DefrancH,  Desh.  (>),  m  tronre  h  Grignon,  h  Paniet,  à  Bmei- 
les,  etc.,  dans  les  terrains  éocènes. 

M.  Nyst  en  sépare  {^)  la  P,  Grateloupi,  Nyst,  coofoodae  h  tort  avec  elle 
^r  M.  Grateloap,  et  qui  caractérise  les  terrrains  mîocèDes  de  Bordemi. 

La  Ptmdora  rostrata,  Lam.  {Solen  inœqwvahiSt  Lin.,  TéUina  tnagirf- 
vaMsy  id.,  Mya  inœquicalviSf  Pennant,  Pandora  margmratioeaf  Tnrtoa),  a 
été  trouvée  fossile  dans  le  crag  d'Angleterre,  et  vit  dans  les  mers  d*Eara|ieC). 
C'est  l'espèce  figurée  dans  l'Atlas. 

M.  Philippi  (')  cite,  dans  les  terrains  quaternatref  de  8icUe,  demt  ttpkm 
qui  vivent  encore  dans  la  Méditerranée  :  ce  sont  les  P.  oMtcsa,  Lam.,  et 
oblonga,  Sow. 

Je  ne  connais  pas  la  P.  eUmgata  (^},  Risso.  Je  ne  pente  pu  que  ee  loh  me 
Pandore. 

La  P.  arenosa^  Conrad,  la  P.  crossideiis  et  la  P.  iriiiwaaHi,  flif,  • 
trouvent  dans  les  tertiaires  récents  d'Amérique  (^). 

8«  Famille.  —  MÉSODESMIDES. 

Les  mésodesmides  forment  une  petite  famille  anormale,  éUhiie 
par  M.  Gray  et  admise  par  H.  Deshayes.  Elles  sont  en  qoeifR 

(>;  La  Pandora  œquivalvis,  Desh.  {Mém,  Soc.  géol,,  t.  V,  pi.  3,  fig^  7),  êi 
terrain  néoconiien  de  l'Aube,  ne  parait  pas  appartenir  à  ce  genre. 
p)  Coq.  foss.  Par.,  t.  1,  p.  61,  pi.  9,  fig.  15  à  17. 
(5)  Coq.  et  pol.  foss.  Belg,^  p.  74. 

(4)  Wood,  Afin.  and.  mag,  of  nai,  hist.^  1840,  p.  247;  Deshayes,  TréÊé 
élem.,i.  I,  p.  200. 

(5)  Enum.  moll.  Sic.,,  p.  14. 

(•)  Km'ope  mérid,,,  t.  IV,  p.  373. 

C)  Conrad,  JoumM.PhU,,  t.  VU,  p.  laO^etPosf.tffftrf.  /Wii».,^S,pl.l* 
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sorte  intennédiaires  entre  les  maclres  et  les  crassatelles,  et  carac- 
térisées par  une  coquille  épaisse  solide,  inéqnilatérale,  éqnivalve, 
parfaitement  close,  à  chaïnière  épaisse,  pourvue  de  une  à  deux 
dents  cardinales  et  de  dents  latérales  plus  ou  moins  prononcées. 
Le  ligament  est  interne,  reçu,  de  chaque  côté,  dans  une  fossette 
étroite  et  profonde  ;  Timpression  palléale  a  un  sinus  faible  et  quel- 
quefois presque  nul. 

Elles  se  distinguent  surtout  des  amphidesmides  par  ce  dernier 
caractère  et  par  leur  coquille  épaisse,  exactement  close. 

Cette  famille  ne  renferme  qu'un  seul  genre. 

Les  MssoiNESiiss  {Mesodesma ,  Desh.  (')  Damcilla,  Lamk  olim, 
d'Orbigny;  Erycina,  Sowerby,  non  Lamark;  Papkia  partim^ 
Lamark;  Mactrula  ?  Rlsêo),  -^  Ailus,  pi.  LXXIV,  fig.  U, 

se  distinguent  facilement  par  leur  solidité  et  par  leurs  valves  bien 
fermées,  par  leur  charnière  solide  et  par  la  faiblesse  de  Téchancrure 
palléale.  Les  animaux  sont  caractérisés  par  des  siphons  séparés 
dans  tonte  leur  longueur,  et  terminés  par  des  tentacules  simples 
dans  le  siphon  anal  et  branchus  dans  l'autre,  bien  plus  courts 
que  ceux  des  amphidesmides,  par  leurs  branchies  très  inégales,  et 
par  leur  pied  allongé  et  comprimé. 

La  forme  de  plusieurs  d'entre  elles  rappelle  celle  des  donaces, 
dont  elles  diffèrent  par  la  position  du  ligament. 

Leur  existence  à  Tétat  fossile  n'est  pas  suffisamment  démontrée, 
saaf  dans  les  terrains  récents. 

La  MesûdOÊUi  Gerffuirt,Duuker  (^},  du  lias  (TUalberstadt,  parait  différer 
det  mésodesmes  actuelles  par  Pabsence  complète  de  dents  latérales,  par  son 
impresfioD  palléale  parfaitement  entière  et  par  la  fossette  du  ligament  plus 
linéaire  et  plos  oblique. 

La  DonacUla  Coulonn,  d'Orb.  (^,  du  terrain  néoeomien,  et  la  D.  corn- 
preua^  id.,  du  terrain  cénomanîen  de  la  Sarthe,  ne  sont  connues  que  par 
def  Mcmles  où  les  prinapam  earaetères  ne  sont  pas  suffisamment  reproduits 
pour  permettre  une  détermination  générique  certaine. 

(f  )  Le  nom  de  Donacilla  est  antérieur  à  celui  de  Mesodesma  ;  il  a  cependant 
moins  de  droit  d'être  conservé,  car  il  a  été  établi  pour  un  groupe  qui  ren- 
fermait des  coquilles  de  divers  genres,  groupe  qui  a  été  abandonné  par  La- 
mark lui-même  et  réuni  aux  amphidesmes. 

{^)  PakBontografhiGa,  1. 1,  p.  40,  pi.  6,  llg.  20-22. 

('}  Pal.  franç.y  Tmr.  cr^.,  I.  III,  p.  40f ,  pi.  376. 
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La  D.  orientaîis(^),  d'Orb.,  provient  da  terrain  miocène  de  Podolie;  die 
a  un  sinus  palléal  plus  profond  que  les  espèces  vivantes. 

La  Mesodesma  conieay  Desh.  {Mactra  comMf  Poli,  Amphidesma  donadUa^ 
Lasnk,  Erycina  plebeia^  Soy^erby,  MesodesmaécHoeitiat  Desh.,  Pbilippi,etc.)t 
actuellement  vivante  dans  la  Méditerranée,  a  été  trouvée  fossile  dans  les 
terrains  récents  de  Tarente  (*).  C'est  Tespèce  figurée  dans  TAtlas. 
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Les  amphidesniides,  telles  que  nous  les  limitons  ici,  k  Texemple 
de  M.  Deshayes,  sont  caractérisées  par  des  coquilles  obrondesoa 
ovales,  équivalves,  régulières,  minces,  un  peu  bâillantes  aux  deux 
extrémités,  abords  simples  et  tranchants,  et  ayant  quelquefois 
un  pli  comme  les  tellines.  Le  ligament  est  interne,  reçu  suruo 
cuilleron  oblique,  la  charnière  porte  une  ou  deux  petites  dents 
cardinales  et  presque  toujours  des  latérales.  Le  sinus  palléal  est 
profond. 

Les  animaux  ont  deux  siphons  grêles,  inégaux  et  désunis,  des 
branchies  petites,  le  pied  médiocre,  aplati,  et  les  lobes  du  man- 
teau réunis  du  côté  anal. 

Les  coquilles  des  amphidesmides  se  distinguent  facilement  de 
celles  des  tellinides  par  leur  ligament  interne,  de  celles  des  iné- 
sodcsmidcs  par  leur  coquille  plus  mince,  un  peu  bâillante»  et 
par  leur  sinus  palléal  plus  grand.  Elles  ressemblent  davantage 
à  celles  des  mactrides,  mais  elles  sont  en  général  moins  bombées, 
et  ont  la  charnière  moins  solide. 

La  division  des  siphons,  dès  leur  base,  sépare  d'ailleurs  clair^ 
ment  les  animaux. 

Les  LavignOiNS  (  7ri^o«e//a ,  da  Costa,  Lavignonus,  Cuv.;  Sm- 
bicularia^  Schumacher  partira  ;  Arenaria ,  Hegerle  ;  Listerût 
Turton  ;  nommés  aussi  Avignom  et  Avagnons)^  —  Atlas , 
pi.  LXX,  lig.  23, 

ont  une  coquille  ovale,  subtrigone,  aplatie,  à  crochets  petits, 
un  peu  bâillante,  peu  inéquilatérale,  le  c6té  buccal  étant  le  plus 
court. 

(>)  Voyage  de  M,  Hommaire  de  Heîl,  pi.  6,  fig.  15  à  17. 
(>}  Philippi,  Entmeratio  moUutçorufn  SkUkfi,  t.  II,  p.  39. 
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La  charnière  est  étroite,  munie  de  deux  petites  dents  sur  la  valve 
droite  et  d'une  seule  sur  la  gauche  ;  le  ligament  est  interne ,  reçu 
sur  un  cniileron  oblique,  et  il  y  a,  en  outre,  un  petit  ligament 
externe.  Le  sinus  palléal  est  large,  subtriangulaire,  très  dilaté 
dans  son  milieu  et  rétréci  à  son  entrée.  L'animal  est  remarquable 
par  la  longueur  de  ses  siphons. 

Les  lavignons  ont  étéconfondus  avec  les  mactres  etleslutraires; 
et,  en  effet,  leur  coquille  présente,  avec  celles  de  ces  genres,  des 
analogies  réelles,  mais  elles  sont  plus  aplaties,  leur  charnière  est 
plus  faible,  manque  de  la  dent  en  V,  et  leur  sinus  palléal  dilaté,  dès 
le  milieu,  se  dirige  en  remontant  vers  les  crochets.  La  séparation 
des  lavignonsde  ces  deux  genres  est  d'ailleurs  justifiée  par  la  forme 
des  siphons  qui  sont  très  longs  et  séparés  dans  toute  leur  longueur. 

Les  lavignons  vivent  aujourd'hui  près  de  l'embouchure  des  ri- 
vières, sur  les  côtes  marines  basses  et  vaseuses.  Des  espèces  fos- 
siles sont  indiquées  dans  les  terrains  jurassiques  crétacés  et  ter- 
tiaires, mais  plusieurs  d'entre  elles  ne  sont  pas  encore  connues 
assez  complètement,  pour  qu'il  ne  reste  pas  de  très  grands  doutes 
sur  leur  détermination  générique. 

Les  espèces  jurassiques,  en  particulier,  sont  citées  {*)  comme 
devant  se  trouver  depuis  la  grande  oolithe,  mais  je  n'en  connais 
aucune  certaine.  Je  cherche  vainement  sur  les  espèces  figurées 
un  caractère  qui  puisse  justifier  ce  rapprochement.  Quant  aux 
espèces  inédites  du  Prodrome,  il  faut  attendre  leur  description. 

M.  d^Orbigny  cite  dans  ce  terrain  le  L.  mactroides  {Maciromya  mactroides, 
Agass.),  de  Nantaa,  de  Soleare,  de  Litbaanie,  etc.,  et  le  I.  Tethys,  d*Orb., 
DOT.  sp.  de  Luc. 

Le  I.  ovalis,  d*Orb.  {Corhis  ovaliSf  PbiUips),  est  indiqué  par  le  même  ao- 
tcnr,  comme  trouvé  dans  le  terrain  kellowien  de  France  et  d'Angleterre. 

Le  L.  subrugosus,  d*Orb.,  se  trouve  dans  le  terrain  corallien  des  Basses- 
Alpes  et  de  l'Ain. 

Le  L.  rugosuSf  Rœm.  (.Ifyarugosa,  Rœm.,  Lutraria  concentrica,  Goldf., 
Mactromya  nigosa  ,  Agass.),  est  une  espèce  très  répandue  dans  le  lerraîo 
kimméridgicn. 

Quelques  espèces  sont  aussi  indiquées  dans  le  terrain  crétacé, 

(»)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  306,  336.  t.  II.  p.  14  et  49;  AgMsii, 
Études  critiques,  myes,  p.  190  et  197,  pi.  9  &  et  9  c  ;  GolUfuss,  Petref,  Germ., 
t.  II.  p.  2.18,  pi.  153.  flg.  5. 
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II.  d*0rbigD7  (')  cite  dans  le  terraio  néoGomien  le  £•  rkomboUàlis  iPhda' 
domya  rhomboidaUs,  Leymerie),  da  département  da  Vtr,  qui  est  bien  pl«i 
épaisse  que  les  espèces  vivantes. 

Le  même  auteur  (')  indique  dans  le  terrain  aptien,  le  L,  minuta  {Pla- 
tymya  mmuta,  Agass.)>  de  Pont*Varin  et  du  Mont-Salève,  espèce  dont  une 
impression  de  la  charnière,  k  ce  que  dit  M.  d^Orbigny,  ne  laiaie  pas  de 
doutes  sur  sa  détermination  générique  (3),  et  toi.  phaseoUnm  {Oyttphiueotimy 
PhiJippi) ,  de  Targile  de  Speeton. 

Le  gault  (^j  contient  le  X.  CUmentinaf  d'Orb.»  et  le  L,  subpkamoiina^ 
(X.  phaseoUna,  d'Orb.};  les  caractères  génériques  de  ces  espèces  ne  sont  poiiit 
constatés,  ni  par  les  planches,  ni  par  la  description. 

Aucune  espèce  certaine  de  lavignon  n'a  encore  été  citée  dais 
les  terrains  tertiaires  d'Europe  ;  le  terrain  quartemaire  en  re&- 
fenne  un  petit  nombre. 

La  Trigonella  piperatOf  Desb.  (^,  espèce  conmione  dans  les  mers  d'Europe 
et  Jusqu'au  Sénégal,  a  été  trouvée  fossile  dans  les  couches  d^allavion  du 
Norfolk,  dans  le  crag  d'Angleterre  et  dans  un  terrain  récent  des  enTironsde 
Boue  (Algérie). 

Il  me  parait  douteux  que  Ton  doive  rapporter  À  ce  genre  U  Scràbkvkuriê 
tenuiSf  Philippi  (^),  du  terrain  quaternaire  de  Sicile;  ses  dents  latérales  seai* 
blent  réioigner  des  lavignons. 

Quelques  espèces,  que  je  ne  connais  pas,  ont  été  citées  (^  dais 
les  terrains  tertiaires  d'Amérique. 

Les  CuMiNGiss  (Cummgia^  Sowerby),  —  Atlas,  pi.  LXXIY»  fig.  S, 

ont  une  coquille  aplatie,  à  crochets  très  petits,  ovale,  transyeise, 
équivalve,  subéquilatérale,  le  côté  buccal  étant  plus  long  et  lecMé 
anal  subtronqué.  La  charnière  porte  perpendiculairement  anbori 
un  cuilleron  triangulaire,  qui  reçoit  un  ligament  interne,  âne 
seule  dent  cardinale  sur  chaque  valve  et  deux  dents  latérdes  sor 

(>)  Prodrome,  t.  Il,  p.  75  ;  Deshayes  in  Leymerie,  Mém,  Soc.  géol.,  L  V, 
p.  3,  pi.  2,  fig.  6. 

(2)  Prodrome,  t.  II,  p.  117  ;  Pal.  fr.y  Tetr.  crét.,  t.  111,  p. 405, pi.  377, 
fig.  4;  Phillips,  Geol.of  Yorksh.,  p.  93,  pi.  2,  fig.  13. 

(^)  Il  est  à  regretter  que  cette  impression  n*ait  pas  été  figurée. 

(<)  D'Orbiguy,  Pal.  fr.,  Terr,  crél.,  t.  UI,  p.  406,  pi.  377. 

(5)  Traité  élém.  de  conch.y  1. 1,  p.  343. 

(^  Enum.  moU.  Sic,,  t.  H,  p.  8,  pi.  14,  fig.  7. 

O  Conrad,  Fo69.  of  the  terU  /bmi.,  p.  28;  Lea,  Descr.  new  fotu  ttrt-i 
p.  11,  pi.  34,  etc. 
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la  valve  droite.  Le  sinus  palléat  est  très  profond,  ovale  oblong, 
et  horizontal  ('). 

M.  Deshayes  place  les  camingies  dans  la  famille  des  amphides- 
mides,  et  près  des  lavignons.  dont  elles  se  distinguent  facilement 
par  leur  cuilleron  perpendiculaire  et  non  oblique ,  ainsi  que  par 
leurs  dents  latérales. 

Les  espèces  vivantes  habitent  les  mers  chaudes,  en  s'enfonçant 
dans  les  fentes  des  rochers. 

On  ne  connatt  h  Tétai  fossUe  (>)  que  la  Cumingia  teUinoides,  Conrad  (oliin 
Macira  telUnoides,  Conrad),  qai  se  trouve  dans  \e$  terrains  tertiaires  supé- 
rieurs de  rAmérique  septentrionale,  et  qui  vit  encore  dans  les  mers  qui  bai- 
gnent ce  continent. 

Les  Stndosmtk  (Syndosm^a,  Récluz,  Liffula,  Montagu , 
Nyst,  etc.;  Abra,  Leach;  Eryeina,  Lamarck,  partira), 
—  Atlas,  pi.  LXXIV,  fig.  6, 

ont  une  coquille  mince  et  fragile ,  à  crochets  très  petits,  un  peu 
bâillante  aux  deux  extrémités,  surtout  au  bord  anal,  ovale,  ob- 
longue  ou  subtriangulaire,  inéquilatérale,  le  c6té  anal  étant  le 
plus  long  et  un  peu  flexueux  ou  anguleux.  La  charnière  présente 
un  cuilleron  ovale  ou  subtrigone,  longeant  le  bord,  pour  recevoir 
un  ligament  interne  ;  on  observe ,  en  outre,  un  petit  ligament 
externe;  la  valve  droite  a  deux  petites  dents  cardinales  et  la 
gauche  une  seule  ;  toutes  deux  ont  le  plus  souvent  des  dents  laté- 
rales. Les  impressions  musculaires  sont  ovales,  oblongues,  un 
peu  courbées  ;  le  sinus  palléal  ressemble  à  celui  des  tellines,  il 
est  profond,  ovale,  triangulaire,  transverse  (3),  la  ligne  palléate 
longe  le  bord  ventral,  et  l'accompagne  presque  jusqu'au  delà  du 
milieu  de  la  coquille,  et  là  se  recourbe,  en  formant  un  angle  avant 
que  d'arriver  à  l'impression  musculaire  anale,  en  sorte  que  le 
sinus  est  beaucoup  plus  étroit  vers  son  ouverture  que  dans  son 
milieu. 
Ces  coquilles,  confondues  par  Lamarck  avec  les  amphidesmes, 

(1)  La  fig.  5  de  la  pi.  LXXIV  représente  la  Cumingia  mulica  virante. 
(»)  Deshayes,  Traité  éiém.  de  conchyl,  1. 1,  p.  323  ;  Conrad ,  Joum.  Ac. 
PhUad.,  t.  VI,  p.  258,  et  t.  VII,  p.  234. 
(3)    La  fig.  6  de  la  pi.  LXXIV  représente  la Syndosmt/a  alba  vivante. 
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S  endislinguent  facilement  par  leurs  valves  lisses,  fragiles,  minces, 
et  par  la  forme  du  sinus  palléal. 

Les  espèces  actuelles  connues  vivent  toutes  dans  les  mers  d'Eu- 
rope. On  en  connait  un  petit  nombre  de  fossiles  dans  les  terrains 
tertiaires  supérieurs. 

M.  Wood  (1)  en  cite  dans  le  crag,  sous  le  nom  dMfi^fdesma,  deai  espèces 
qui  vivent  actuellement  dans  les  mers  d*Earope  {S,  alba,  Flem.,  eiprismalica, 
Turt.)-  Les  deux  mêmes  espèces  ont  été  retrouvées  par  II.  Nyst  dans  lei 
tertiaires  récents  de  Belgique,  et  décrits  sous  les  noms  de  Liguia  alba,  Wood, 
et  donaciformis,  Nyst.  La  première  est  flgurée  dansTAtlas,  pi.  LXXIV,  fig.  6, 
diaprés  un  exemplaire  vivant  (Deshayes). 

M.  Recluz  (2)  rapporte  à  ce  genre,  sous  le  nom  de  S^ftudosmya  apeUna,  une 
espèce  qui  se  trouve  fossile  dans  les  terrains  quaternaires  de  Sicile ,  et  qui  a 
été  décrite  sous  le  nom  de  Erycina  Renier i  par  M.  Philippi. 

M.  Deshayes  indique  encore  Texistence  de  quelques  antres  espèces  fossiles, 
mais  sans  les  désigner  d'une  manière  précise  (^). 

Les  Amphidesmes  {Amphidesma,  Lamk,  Donacilla  olim^  I^mk; 
Semele,  Schumacher,  —  Atlas,  pi  LXXIV,  fîg,  7, 

sont  caractérisées  par  une  coquille  ovale  ou  arrondie,  peu  épaisse, 
quoique  bien  moins  mince  que  celle  du  genre  prêchent»  éqoi- 
valve  ou  subéquivalve,  ayant  souvent  le  pli  des  tellines.  La  char- 
nière porte  sur  chaque  valve  deux  petites  dents  cardinales,  deux 
dents  latérales  et  une  fossette  oblique  profonde,  allongée  et  étroite, 
qui  reçoit  un  ligament  interne.  Un  petit  ligament  s'observe,  en 
outre,  en  dehors.  Le  sinus  palléal  est  profond,  la  ligne  paliéale 
est  d*abord  large,  parallèle  au  bord  ventral,  mais  sans  le  toucher, 
puis  vers  les  deux  tiers  de  la  coquille,  elle  se  recourbe  en  un  el- 
lipsoïde oblique,  dirigé  d*arrière  en  avant  et  de  bas  en  haut,  sans 
former  d'augle,  en  sorte  que  la  largeur  de  son  ouverture  est  pres- 
que égale  à  celle  qu'il  a  vers  son  milieu  {*). 

Les  amphidesmes  vivent,  comme  les  tellines,  enfoncées  vertica- 
lement dans  le  sable  ou  dans  la  vase  des  rivages. 

(*)  Annalsand  mag.  ofnat,  hisU^  1841,  t.  VI,  p.  246;  Nyst,  Coq,  etpoi. 
foss.  Belg.,  p. 'SI,  pi.  3,  fig.  14,  et  pi.  4,  fig.  9. 

(')  Hevue  zoologique  Soc.  Cuviér.f  1843;  Philippi,  Enum,  molL  Sic.,  I» 
p.  12;  2,  p.  8. 

(3)  Traité  élémentaire  de  conchyl^  t.  I,  p.  353. 

(^)  La  fig.  7  de  la  pi.  LXXIV  représente  VA,  soHda  y Innit, 
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Laniarck  a  réuni,  sous  le  nom  cI'Ampuioesmes,  plusieurs  espèces 
qui  doivent  appartenir  à  d'autres  genres.  Les  paléontologistes 
ont  quelquefois  aussi  attribué  ce  nom  un  peu  k  la  légère  à  des 
coquilles  trop  imparfaitement  connues,  pour  que  l'on  puisse  con- 
sidérer leur  place  comme  définitivement  fixée.  Il  règne,  en  parti- 
culier, une  grande  incertitude  sur  la  plupart  des  espèces  anté- 
rieures k  l'époque  tertiaire. 

Je  ne  vois,  par  exemple,  aucan  motif  pour  laisser  dans  le  genre  des  am- 
phidesmes  les  quatre  espèces  des  terrains  carbonifères  (')  d* Angleterre,  que 
M.  Portiock  a  décrites  sous  les  noms  de  A.  carbonaria  {Venus  carbonaria, 
Sow.])  A.axmiformiSy  P.,  A.deUoideOj  P.,  et  A.  depressa,  P.  Elles  ont  plutôt 
lesformes  des  mactres,  et  Ton  ne  connaît  aucun  de  leurs  caractères  essentiels. 

Il  me  parait  également  impossible  de  déterminer  génériquement  VA.  pris- 
tina,  Yerneuil  (2),  de  TOural,  du  terrain  carbonifère  de  Russie,  ni  VA,  lunu- 
lala,  Keyserling,  du  terrain  permien. 

MM.  Koch  et  Dunker  ont  décrit  {^)  deui  espèces  du  lias  ,  les  J.  ellipticum 
et  compressum,  qui  me  paraissent  également  fort  douteuses. 

Il  en  est  de  même  de  IM.  decussatum,  Bean  (^),  du  cornbrash.  M.  Pbillips  (^) 
en  cite  deux  espèces  du  lias  et  trois  de  Toolithe,  dont  la  détermination  géné- 
rique n'est  pas  plus  certaine. 

VA.  tenuistriatum,  Sowerby  (^),  des  grès  verts  de  Blackdown,  n*appartient 
certainement  pas  à  ce  genre. 

Les  seules  espèces  certaines  se  trouvent  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

M.  Deshayes  C]  indique  une  espèce  des  environs  de  Bordeaux ,  voisine  de 
VA,  reticukUaf  Lin.,  et  trouvée  par  M.  Hébert. 

Le  même  auteur  (^)  a  décrit  les  A .  sttbtrigona  et  ovata  des  terrains  ter- 
tiaires sapérieors  de  Morée. 

Les  amphidesmes  indiquées  par  M.  Wood  dans  le  crag  sont  des  syndosmyes. 

Plusiears  amphidesmes  ont  été  citées  dans  les  terrains  étrangers  à  l'Eu- 
rope ?). 

(>)  Geol.  report,  p.  438  et  439. 
O  Pal,  de  la  Russie,  p.  300,  pi.  20,  fig.  5. 
^)  Beilr.  OoL  geb.,  p.  19,  pi.  1. 
{*)  Ann.andmag.  ofnat,  hist.,iS39,  p.  59. 
(*)  Geol,  ofYorkshirc. 

(«)  In  Fitton,  Trans.  ofthe  geol.  Soc,,  2'"  série,  t.  IV,  pi.  16,  fig.  7. 
C';  Traité  élémentaire  de  conchyl,,  t.  I,  p.  3G0. 
(«)  Expéd.  de  Morée,  p.  89,  pi.  20. 

(9)  Voyez  Conrad,  mSiUiman's  Amer,  Journ,,  t.  IV,  VI  et  VU,  et  Foss.  of 
Ihe  iert,  form.;  Morton,  Appendir^ 
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10-  Famille.  —  TELLINIDES. 


Les  lellinides  sont  caractérisées  par  une  coquille  comprimée, 
dont  chaque  valve  porte  deux  dents  cardinales  au  plus,  et  dans 
quelques  genres  deux  dents  latérales.  Le  ligament  est  toujours 
externe.  Ces  coquilles,  qui  sont  le  plus  souvent  médiocrement 
bâillantes,  ont  les  crochets  faibles,  situés k  peu  près  vers  le  milieu; 
le  côté  buccal  est  même  quelquefois  plus  grand  que  le  cAté  anal. 
Ce  dernier  porte  souvent  un  pli  oblique,  irrégulier. 

Cette  famille,  voisine,  sous  plusieurs  points  de  vue,  de  celle 
des  amphidesmides,  s'en  distingue  constamment  par  Tabsence  du 
ligament  interne.  Leur  coquille  comprimée,  légèrement  bâillante, 
à  charnière  faible,  k  dents  cardinales  peu  nombreuses,  les  carac- 
térise aussi  facilement,  si  on  les  compare  aux  autres  familles  des 
sinupalléales. 

Je  réunis  ici  les  tellinides  et  les  psammobides  de  M.  Deshayes, 
à  cause  de  l'analogie  des  siphons,  du  pied,  de  la  coquille  et  des 
habitudes. 

L'animal  est  aplati,  son  bord  est  garni  de  tentacules;  il  porte 
deux  siphons  grêles  désunis  dans  toute  leur  longueur,  et  pourvus 
de  tentacules  k  l'extrémité.  Les  branchies  sont  inégales. 

Les  Tellinbs  [Tellina,  Linné;  Peronea,  Peroneoderma^  Poli; 
Angulus,  Megerle  ;  Strigilla,  Turton  ;  Macroma,  Leach),  —At- 
las, pi.  LXXIV,  fig.  8  k  10, 

forment  un  genre  très  tranché,  dont  les  coquilles  allongées  ou  or^ 
biculaires,  pres(iue  toujours  minces  et  aplaties,  présentent,  da 
côté  anal,  un  pli  plus  ou  moins  marqué,  qui  suffit  en  général  pour 
les  distinguer.  La  charnière  est  faible;  chaque  valve  porte  uneoa 
deux  petites  dents  cardinales,  et  ordinairement  deux  latérales 
Le  côté  anal  est  souvent  plus  petit  que  le  buccal,  et  porte  un 
ligament  bombé  et  allongé.  Les  crochets  sont  très  petits,  l'impres- 
sion palléale  est  élroilc  et  très  profondément  excavée.  Il  faut  leur 
réunir  les  Tellinides  de  Lamarck,  qui  n'en  difl'èrent  que  par  Tab- 
gence  des  dents  latérales  et  par  le  pli  souvent  effacé,  et  plusieurs 
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aulres  genres  établis  sur  des  caraclères  insufiisauts,  tels  que  les 
Omala,  Gari  et  Phylloda  de  Schumacher. 

Les  tellines  sont  peu  nombreuses  jusqu'à  l'époque  tertiaire. 
Elles  ont  atteint  leur  maximum  de  développement  dans  les  mers 
actuelles.  Il  faut  observer,  pour  ce  genre  comme  pour  tant  d'au- 
tres, que  bien  des  espèces  lui  ont  élé  rapportées  à  la  légère,  et 
qu'il  y  a  dans  les  catalogues  paléonlologiques  plusieurs  erreurs  à 
relever,  surtout  pour  les  terrains  où  Ton  ne  peut  observer  que  des 
moules  ou  des  coquilles  fermées. 

Je  ne  crois  pas,  en  particulier,  qu'il  y  ait  des  motifs  suffisant» 
pour  admettre  leur  existence  dans  l'époque  primaire. 

La  r.  obliqua  f  Goldf.,  trouvée  dans  les  terrains  dévonieasde  Kemmeoau 
(T.  GoldfusU,  Deshayes),  n'est  connue  que  par  un  moule  sans  caractères  (<). 

M.  Deshayes  retranche  de  ce  genre  la  T.  inflala,  Roeraer,  du  terrain 
dévonien. 

Je  ne  connais  pas  (^  la  T.  linealay  Hœning.,  du  terrain  carbonifère  d'Alle- 
magne, ni  la  T,  canalensiSy  Cat. ,  du  terrain  triasique. 

Plusieurs  espèces  sont  citées  dans  les  terrains  jurassitiues,  mais 
îl  règne  également  une  grande  incertitude  sur  leurs  caractères. 

M.  d'Orbigny  (^)  rapportée  ce  genre  la  PuHastra  obliqua^  Phillips,  de  T^olittie 
laférieore,  et  indique  une  espèce  nouvelle  (T.  Dekmou&nof)  du  mène  terrain. 

Le  même  auteur  décrit  par  une  phrase  spéciGque  hait 4spèoeiBOWF«l tes diT 
Luc  (grande  oolithe). 

M.  Buvigniér  (<)  a  décrit  la  T.  Michaelensis  du  terrain  corallien,  et  la 
T.  jurensis  (Atlas,  pi.  LXXIV,  fig.  8)  du  calcaire  à  astartés  supérieur. 

Il  faut  probablement  transporter  dans  le  genre  des  thracies  (^}  les  T.  car- 
buloides,  Roemer,  incerUiy  Thurmann,  ovatay  Roemer.  Il  en  est  de  même  de 
la  r.  Roemeri,  Koch  et  Dunker,  de  la  T.  alalay  MOnster,  et  de  la  T,  Gnidia,  Hon. 

La  r.  rugosa,  Roemer,  est  aussi  une  thracie  ou  une  anatine,  mais  pas  une 
telline.  La  T.  convflja,  Roemer,  et  la  T,  arcuata/id,,  n'appartiennent  proba- 
blement pas  non  plus  à  ce  genre. 

M.  Deshayes  refuse  encore  d'admettre  dans  les  tellines  la  T,  cBquiUUera, 
Koch  et  Dunker. 

(>)  Goldfuss,  Peiref,  Germ.,  t.  Il,  pi.  147,  fig.  12;  Deshayes,  TraUéélén,, 

t.I,  p.  394. 

(2)  Uœninghaus,  Leonh,  und  Bronn  neuesJahrh.,  1830,  p.  237. 

(3)  Prodrome,  I,  p.  275  et  306. 

{*)  Stat.  géol.  de  la  Meuse,  p.  10,  pi.  9  et  10. 

(*)  Roemer,  Sorâdeutsch.  Ool  géb,,  p.  120;  Koch  et  Dunker,  ÙtHr.  Ooi, 
geb.y  etc. 
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11  admet,  au  contraire,  la  T,  ampliata,  Phillips  (^),  du  corallien  d'Angle- 
terre. 

La  T,  nuculiformis.  Munster  (2),  peut  bien  être  une  telline,  mais  ses  carac- 
tères essentiels  ne  sont  pas  connus. 

Lés  tcllines  des  terrains  crétacés  sonl  un  peu  plus  certaines. 

M.  d*Orbigny  (3)  a  décrit  la  T,  Cartmmi,  d'Orb.  (T.  angukUa,  Desh.), 
du  terrain  néocomien  inférieur,  la  T.  Moreana,  d*Orb.,  du  gault ,  la  T.  Re- 
nauoci,  Math.,  du  terrain  turonien  d'Uchaux,  et  la  T.  RayatM^  d'Orb.»  de 
Royan.  La  T.  œqualiSy  Sow.  (*),  se  trouve  dans  le  lower  greensand  du  comté 
de  Sussex.  La  T.  vectiana ,  Forbes  (^),  du  même  terrain ,  ne  me  parait  pas 
avoir  les  caractères  des  tellines. 

M.  d'Orbigny  {^)  indique  dans  le  terrain  cénomanien  la  T.  slriatuiaj  Sow., 
du  Mans  et  de  Blackdown,  et  deux  espèces  de  cette  dernière  localité,  décrites 
par  Sowerby  sous  les  noms  de  Psammobia  gracilis,  Sov.,  et  Amphidesma  fe- 
ffiutstriato,  Sow. 

Les  auteurs  allemands  ont  décrit  quelques  tellines  que  M.  d'Orbigny  répar- 
tit entre  ce  genre  et  les  Arcopagia,  Les  impressions  palléales  n'étant  pas  figu- 
rées, je  ne  puis  pas  avoir  une  opinion  sur  cette  répartition.  On  trouvera  leur 
description  dans  les  ouvrages  (^)  de  Goldfuss  (J.  strigata  et  costtUata),  Roemer 
(r.  Goldfussii^  planaf  subdecv^ata,  du  terrain  crétacé  de  Quedlimburg  et 
d'Aix-la-Chapelle),  Reuss  (7\  concentrica,  semt-costota),  Roemer,  etc. 

Il  faut  retrancher  de  ce  genre  la  T.  Reichii,  Roemer,  qui  est  une  Thraeia. 
Plusieurs  autres  espèces  indiquées  ci-dessus  sont  très  imparfaitement  connoef, 
et  par  conséquent  douteuses. 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  beaucoup,  et  leurs  carac 
tères  ont  pu  être  mieux  précisés. 

Dans  rétage  éocène,  M.  Deshayes  (^)  décrit  dix-sept  espèces  des  enviroos 
de  Paris,  dont  plusieurs  sont  des  Arcopagia.  Les  vraies  tellines  sont  les  T,  rw- 
traits,  L.amk,  tenuistria,  Desh.,  scalaroides,  Lamk,  biangularis,  Desh.  (Atlas, 
pi.  LXXIV,  fig.  9},  rostralinayDesh,,  donacialis,  Lamk,  comeola,  Lamk,  df 
rétage  de  Grignon. 

(1)  Geol.  of  Yorkshire,  p.  158,  pi.  3,  fig.  24. 

(2)  Goldfuss,  Pelref.  Germ,,  t.  II,  pi.  147,  fig.  17. 
(8)  Pal.  franc.,  Terr.  crét,,l.  111,  p.  418,  pi.  380. 
(^)  Trans.  geol.  Soc,  2*  série,  t.  IV. 

(5)  Quart,  journal  geol.  Soc.,  1845,  t.  1,  p.  239. 

(6)  Prodrome,  t.  II,  p.  159;  Sowerby,  Min,  conch.,  pi.  456,  et  Trans. 
geol.  Soc,  t.  IV. 

(7)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  lll,  pi.  148,  fig.  18  et  19;Roemer,  Sori- 
deiUsch.  Kreideg.,  p.  73,  pi.  9. 

(8)  Coq.  foss.  Par.,  t.  1,  p.  77. 
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M.  d'Orbigny  (i)  considère  comme  des  espèces  distinctes,  sous  le  nom  de 
r.  pseiAdodonacialis,  d*Orb.,  et  de  T,  pseudorostralis,  des  tellioes  confondoes 
avec  les  T.  donacialis  et  rostralis ,  et  appartenant  aux  tertiaires  inférieurs 
(suessonien  A  et  B). 

11  a  ajouté  deux  espèces  inédites  du  même  terrain  (suessonien  B),  les 
T.  Cuisensis,  d'Orb.,  et  T.  Oceaniy  d'Orb.,deCuise-la-Motte. 

M.  d'Archiac  (^)  cite  dans  le  terrain  nummnlitique  plusieurs  espèces  du 
bassin  de  Paris. 

Les  terrains  nummulitiques  des  environs  de  Nice  renferment,  suivant 
M.  Bellardi  {}),  plusieurs  tellincs,  dont  quelques  unes  restent  indéterminées. 
La  r.  prœlonga,  Bell.,  parait  nouvelle. 

Les  espèces  des  terrains  éocènes  d^Angleterre  ont  été  décrites  (^)  par 
Sowerby  (7*.  filosa,  T.  ambiguat  de  Targile  de  Londres],  et  surtout  par 
II.  F.  Edwards,  qui  en  compte  vingt-deux  espèces  (en  y  comprenant  les  arco- 
pagia).  La  plupart  ont  déJÀ  été  indiquées  ci-dessus.  Quelques-unes  sont  nou- 
velles (T.  rAorn^oidali^,  tumescens,  concinna  ou  st(&conctnna,  d*Orb.). 

Les  espèces  se  rontinueut  nombreuses  dans  les  terrains  mio- 
cènes et  pliocènes. 

M.  Nyst  (^)  a  décrit  la  7*.  Beuedenii,  qui  se  trouve  dans  le  système  tongrien 
et  dans  le  système  campinien  de  Belgique,  et  indiqué  dans  le  dernier  de  ces 
gisements  six  autres  espèces,  dont  deux  seulement  me  paraissent  de  véritables 
tellines  ;  elles  ont  déjà  été  décrites  par  Sowerby  comme  trouvées  dans  le  crag 
(r.  obliqua^  Sow.  ou  Xysli,  Desh.,  et  ovata,  Sow.}. 

M.  Bastcrot  [^)  a  fait  connaître  la  T.  hipartlta  des  environs  de  Bordeaux,  et 
indiqué  quelques  espèces  déjà  connues.  M.  Gratcloup  en  a  complété  le  cata- 
logue. 

M.  Dubois  de  Montpéreux  (^)  a  décrit  quelques  espèces  de  Voihynie. 

Goldfuss  (B)  a  fait  connaître  la  T.  pustUa,  de  Cassel,  et  figuré  à  tort  sous 
le  nom  de  T.  rostraîina,  Desh.,  et  subcarinata,  Brocchi,  deux  espèces  oou- 
Telles  du  même  gisement. 

(»)  Prodrome,  t.  II,  p.  301  et  322. 

(»)  Histoire  des  progrès,  t.  ÎII,  p.  258. 

(î)  Èiém.  Soc.  géol,  de  France,  2*  série,  t.  IV,  pi.  16. 

(*)  Sow.,  Min,  conch.j  pi.  402  et  403;  F.  Edwards,  London  geol.  Journal, 

p.  44  et  100. 

(5)  Coq.  etpol,  foss.  Belg.,  p.  106.  Les  T.  obtusa,  Sow.,  et  la  T.  tenui- 
lameUosa,  Nyst,  sont  des  Arcopagia  ;  la  T.  arliculata  et  la  T.  lupinoides  sont 
probablement  des  Venus. 

(6)  Coq.  foss.  Bord.,  p.  85,  pi.  5,  fig.  2. 

(7)  Conch.  foss.  plat.  Volh.  Pod.,  p.  54.  Voyez  les  rectifications  proposées 
|)ar  M.  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  111,  p.  102. 

{«)  Pelref,  Germ.,  t.  III,  p.  205,  pi.  148,  fig.  1  à  3. 
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Les  terrains  pUocèoes  d*Asti  contiennent  une  assez  grande  quantité  de  tel* 
lines  (^),  et  en  particulier  la  T,  lumida,  Brocchi,  la  T,  serrata,  id.,  la  T,  stria- 
telia^  id.,  la  T.  subcarinatay  id.,  la  T,  compressa,  id.,  la  T.  uniradiata^  id., 
la  T.  eUiptica,  id.,  etc. 

M.  Philippi  a  signalé  huit  espèces  dans  les  terrains  quaternaires  de  Sicile  (^, 
dont  deui  nouvelles  {T.  pleurosticla  et  slrigilata). 

M.  Deshayes  a  donné  (^)  un  catalogue  comprenant  dii-sept  espèces ,  qui! 
considère  comme  se  trouvant  à  la  fois  vivantes  et  fossiles  (en  y  comprenant 
les  arcopagia).  Nous  avons  Gguré  dansTAtlas,  pi.  LXXIV,fig.  lO,  la  T-pla- 
nata.  Lin.,  qui  vit  encore  dans  la  Méditerranée,  et  qui  se  trouve  fossile  ea 
Italie  et  en  Sicile. 

Les  Arcopagia,  Brown,  —  Atlas,  pi.  LXXIV,iig.  il  et  12, 

ne  diiïèrent  des  tcllincs  que  par  la  forme  de  leur  impression  pal- 
léale.  La  portion  de  celte  impression,  qui  forme  le  sinus,  au  liea 
d'accompagner  le  bord  palléal  proprement  dit ,  s'en  écarte  dès 
Tendroit  où  commence  le  sinus,  pour  remonter  du  côté  des  cro- 
chets et  former  une  impression  ovalaire.  Leur  forme,  o^cliDair^ 
ment  orbiculaire,  sert  aussi  à  les  distinguer  des  tellines  allongées, 
mais  ce  caractère  est  loin  d'être  général ,  car  plusieurs  véritables 
tellines  leur  ressemblent  sous  ce  point  de  vue. 

La  valeur  de  ce  genre  est  très  contestée ,  car  les  animaux  pa- 
raissent très  semblables,  et  tous  les  autres  caractères  sont  iden- 
tiques. J'ai  admis  leur  séparation,  en  me  fondant  sur  le  fait  de 
l'uniformité  ordinaire  de  l'impression  ()alléale  entre  les  espèces 
d*un  genre  véritablement  naturel. 

Les  espèces  vivent  dans  les  mers  actuelles  à  la  manière  des 
tellines.  On  a  signale  (!es  fossiles  dans  les  terrains  crétacés  et  dans 
les  terrains  tertiaires. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  (^)  VA.  concentrica,  d'Orb.  (non  Reusa),  da  tenaio 
néocomien  (Atlas,  pi.  LXXIV,  fig.  11),  VA.  ikitt/tniano»  id.,  du  gault,  IM. 
seniiradiata  (olim  radiata,  id.),  du  terrain  cénomanieo  du  Mans,  VA.  mh 
mismalis  {Lucina  numismalis,  Math.),  du  terrain  turonien,  et  les  il.  ffibboiê, 
d'Orb.,  circinaliSf  id.,  et  rolundata,  id.,  des  terrains  crétacés  supéneonde 
Saintes  et  de  Royan.  l\  a  indiqué  en  outre  quelques  espèces  inédites. 

(>)  Brocchi,  Couch.subapenn.,  pi.  12;  Sismouda,  Synopsis,  p.  21,  etc. 

(»)  Enum,  molL  Sic,  t.  I,  p.  24,  t.  Il,  p.  21. 

(3)   Traité  élém.  conch,,  t,  l,  p.  396. 

[*)  Pal.  franc,,  Terr,  créL,  t.  llï,  p.  409,  pi.  378  et  379. 
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Le  même  anteor  pitee  dans  les  Arcopagia  quelques  espèces  décrites  par 
Goldfuss,  Roemer,  Reuss,  etc.  ;  mais  les  caractères  connus  me  parataseoi 
iofaffiMnts  pour  décider  de  leurs  affinités. 

Les  arcopagia  se  contiauenl  dans  les  terraius  tertiaires. 

Il  faut  placer  dans  ce  genre  plusieurs  espèces  décrites  sous  le  nom  de  Tel- 
lina  et  appartenant  aui  terrains  tertiaires  éocènes. 

Parmi  celles  de  Paris  que  Lamarck  et  M.  Deshayes  ont  fait  connaître  (<), 
on  peut  associer  aux  Arcopagia  les  T,  elegans,  Desh. ,  sinuataf  Lamk,  patel- 
lariSf  ïd.,eryciMoideSj  id.  (Atlas,  pi.  LXXIV,  fig.  12),  carinulata,  Lamk, 
pwttUa,  Desh.,  lamellosOf  id.,  du  calcaire  grossier,  et  les  T.  subrotundata, 
Desh.,  lucinalis,  id.,  et  lunuîata,  id.,  des  sables  supérieurs  de  Valmondois. 

Il  faut  7  ijonter  la  Tellina  corbisoidâs,  Caillât  ('),  de  Grignoo. 

Parmi  les  espèces  d'Angleterre,  la  T,  Branderi,  Sow.  (3) ,  appartient  à  ce 
genre. 

Quelques  espèces  sont  citées  dans  les  terrains  miocènes  et  plio- 
cènes. 

La  T.  obtusay  Sow.  (^),  du  crag  d'Angleterre  et  du  système  eampinien  de 
Belgique,  est  une  arcopagia. 

11  eo  est  de  même  de  la  7.  articulata,  Nyst,  et  de  la  T,  tmuiAameUosa,  id. , 
du  même  gisement  en  Belgique. 

La  T.' elegans,  Basterot  (^),  non  Desh.,  des  terrains  miocènes  de  Saucats, 
présente  les  mêmes  caractères  génériques. 

Les  terrains  pliocènes  de  TAstezan  ont  fourni  (^)  la  T,  gigantea,  Sism. 
(Lucéna  gigantea, Bon.],  la  T.  telata,  E.  Sism.  {Lucina  telata, Bon.),  la  T.  cor- 
Wf,  Bronn  {Lucina  serrulosa,  Bonel.  ),  et  la  T.  crassa,  Pennant,  encore 
TÎTante,  qui  sont  aussi  des  arcopagia. 

LesFRAGiLiA,  Deshayes,  —Atlas,  pi.  LXXIV,  fig.  18, 

sont  très  voisines  des  tellines.  Elles  en  diSèrent  par  leur  coquille 
plus  renflée ,  par  leur  charnière  qui  a  deux  dents  courbées  et  di- 
vergentes sur  chaque  valve,  égales  sur  la  droite  et  inégales  sur  la 
gauche.  Cette  coquille  est  légèrement  bâillante  à  chaque  extré- 
mité ,  le  ligament  est  petit,  et  l'impression  palléale  présente  un 

(1)  Coq*  foes.  Par.^  1. 1,  p.  77. 

(2)  Foss.  de  Grignon,  Soc.  se,  naL  Seine-et-Oise,  p.  3,  pi.  9,  fig.  8. 

(3)  Èlin.  conch.,  pi.  402. 

(*)  Min.  conch.,  pi.  179;  Nyst,  Coq.  etpol,  foss*  Belg,,  p.  106. 

(*)  Coq.  foss.  Bord.,  p.  85,  pi.  5,  fig.  8. 

(^  Sismonda,  Synopsis,  p.  21  ;  Michelotti,  Brach.  ed  Acef,  p.  22,  etc. 
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grand  siuus  ({ui  rappelle  plus  celui  des  arcopagia  que  celai  des 
tellines. 

On  en  connaît  quelques  espèces  vivantes  qui  ont  été  décrites 
sous  les  noms  de  Petricola,  Psammotea,  lellinay  etc. 

Les  espèces  fossiles  sont  peu  nombreuses  (*). 

Il  faut  placer  probablement  dans  ce  genre  la  Petricola  abbreviata,  Dvg., 
des  faluns  de  la  Tooraine,  et  la  P,  peregrina,  Basterot,  des  terrains  mio- 
cènes des  environs  de  Bordeaux. 

La  r.  fragiliSf  Desh.,  paraît  s'être  continuée  depuis  cette  époque  Jusqu'aux 
mers  actuelles  ;  c'est  Tespèce  figurée  dans  TAtlas. 

Les  PsAMMOBiES,  {Psammobia,  Laraarck),  —  Atlas,  pi.  LXXV, 

fig.  1  et  2, 

sont  caractérisées  par  des  coquilles  ovales,  oblongues,  aplaties, 
subéquilatérales,  un  peu  bâillantes,  k  crochets  petits  et  peu  sail- 
lants. La  charnière  est  composée  d'une  ou  deux  dents  sur  chaque 
valve;  le  ligament  est  externe,  très  convexe  et  élevé,  ordinaire- 
ment porté  sur  des  nymphes  saillantes.  Les  impressions  muscu- 
laires sont  grandes,  presque  égales  ;  le  sinus  palléal  est  profond, 
étroit  et  horizontal,  à  bords  k  peu  près  parallèles. 

Ces  coquilles  ressemblent  beaucoup  à  celles  des  tellines;  elles 
s'en  distinguent  surtout  par  leur  sinus  palléal  qui  ne  forme  jamais 
Tangle  caractéristique  de  celui  des  tellines ,  et  par  leurs  nymphes 
saillantes,  tandis  que,  chez  ces  dernières,  le  ligament  est  inséré 
dans  une  excavation  du  bord  cardinal. 

On  pourrait  y  ajouter  Tabsence  constante  de  plis  et  de  dents 
latérales,  si  quelques  tellines  ne  leur  ressemblaient  pas  sous  ce 
point  de  vue.  Elles  ont  aussi  de  lanalogie  avec  les  solecurtus  et 
les  siliqua,  en  étant  moins  bâillantes.  L'animal  rappelle  plutôt  les 
formes  des  donax  et  des  venus  ;  il  a  toutefois  les  deux  grands  si- 
phons séparés  des  tellines. 

On  doit  réunir  aux  psammobies  les  Psammotébs  (Psommoim^ 
Lamk),  chez  lesquelles  une  des  dents  de  la  charnière  disparaît,  soit 
sur  une  des  valves,  soit  sur  toutes  les  deux.  Il  faut  leur  associer 
aussi  lesPsAMMOCOLA,  Blainville,  une  partie  des  Lutricoli,  id., 

(1)  Deshayes,  Traité  élém.  conch.^  t.  I,  p.  374  et  494  ;  Basterot,  Coq,, 
foss.  Bord,  ;  Duiardin,  Afem.  Soc.  géol.^  t.  Il;  Phillppi,  Enum,  moU,  Sk., 
t.  I,  p.  30  ;  U  II,  p.  23  ;  Michelotti,  Brach.  ed  Acef.,  p.  36. 
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les  SoLBTELLiNA,  id.,  les  Gari  et  les  Lobaria,  Schumacher,  etc. 
Je  ne  connais  aucune  psammobie  certaine  avant  Tépoque  cré- 
tacée. 

M.  Deshayes((;  a  proposé  avec  doule  de  réunir  provisoirement  à  ce  genre 
quelques  coquilles  des  terrains  dévoniens  et  carbonifères  décrites  sous  le  nom 
de  Sanguinolaria  par  Goldfuss,  Phillips,  Portiock,  etc.  ;  mais  ces  espèces, 
très  mal  connues,  ont,  ce  me  semble,  bien  plus  le  faciès  drs  nombreuses 
coquilles  intégro-palléales  dont  je  parlerai  plus  loin  sous  le  nom  de  Cœlono- 
tides,  et  qui  forment  les  genres  Sangiinolites,  Lbptodomcs,  Orthomotus,  etc. 

Je  ne  vois  pas  plus  de  motifs,  pour  associer  aux  psammobies  les 
sanguinolaires  des  terrains  jurassiques,  et  pour  constater  aucune 
espèce  connue  de  ce  genre  ayant  vécu  dans  cette  époque. 

Toutefois  M.  Deshayes  indique  plusieurs  espèces  inédites  de 
rOxford-clay  et  du  terrain  kimméridgien,  mais  sans  dire  si  leurs 
caractères  connus  sont  suffisants  pour  décider  avec  quelque  cer- 
titude de  leurs  rapports  génériques. 

L'existence  des  psammobies,  pendant  Tépoque  crétacée,  me 
parait  moins  contestable. 

On  peut,  suivant  toute  probabilité,  rapporter  à  ce  genre  les  Capsa  eleganSf 
d*Orb.,  et  discrepanSf  id.  {^}  ;  la  première  de  Tétage  cénomanicn  du  Mans,  et 
la  seconde  des  dépôts  turoniens  et  sénoniens  de  la  Touraine. 

J^ai  décrit,  avec  M.  Renevier,  la  Psammolia  Studeri  (3),  du  terrain  aptien 
inférieur  de  la  perte  du  Rh^oe  (Atlas,  pi.  LXXV,  fîg.  1). 

La  P.  gracUis,  Sowerby  (^},  du  grès  vert  de  Blackdown,  me  parait  plus 
doateose. 

Les  auteurs  allemands  sont  en  général  d'accord  pour  rapporter  au  genre 
des  tellines  la  P.  semicostcUa,  Roemer(^),  du  plaener  de  Quediirobourg,  etc. 

Les  psammobies  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  ter- 
tiaires, et  elles  sont  mieux  connues. 

II.  Desbayes  (^)  a  décrit  la  P.  rudis  (rellina  rudis^  Lamk),  de  Grignon  et 
de  Valmondois  (Atlas,  pi.  LXXV,  fig.  2),  et  la  PsammoUBa  dubia,  du  cal- 

(<)  Traité  élém.  conchyl,  t.  1,  p.  415. 
(*j  Pal.  franc,,  Terr.  créL,  t.  IIl,  p.  423,  pi.  381. 
(*)  PaU  Suisse,  Terr,  api,,  Z*  livraison,  pi.  7,  fig.  6. 
(<)  In  Fitton,  Trans.  geol.  Soc.,  1*  série,  t.  IV,  pi.  16,  fig.  12. 
(*)  Norddeutsch.  Kreideg.,  pi.  9,  fig.  21.  J'ai  déjà  cité  cette  espèce  en  par- 
lant des  leiliufs. 

(®)  Coq,  foss.  Par,,  t.  1,  p.  73,  pi.  10. 
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caire  groMÎer  de  Paroes.  Le  Solen  effusus^  Lamarck,  du  calcaire  groaner  de 
GrigQOD(i),  parait  devoir  être  transporté  daos  le  genre  dea  paammobief  foni 
le  nom  de  P,  solenoides  {Psammotœa  solenoides,  Lamk). 

I^s  Sanguinolaria  HcUlowaysii  et  compressa,  Sow.  ('),  paraisaent  être  des 
psainmobies  et  caractérisent  Tétage  inférieur  des  terrains  tertiaiiw  dn  bassin 
de  Londres. 

I^  P,  angttëta,  Philippi  (3),  se  trouve  dans  les  terrains  terUaireade  CasMl. 

La  P.  Labordei,  Basterot  {*),  a  été  trouvée  dans  les  terrains  miocèoes  de 
Dai  et  de  Bordeaux. 

La  P.  offiniSy  Diq.  (^),  provient  des  falons  de  la  Touraine. 

Le  crag  d'Angleterre  renferme  sii  espèces,  suivant  M.  Wood  (^). 

M.  Nyst  C)  indique  la  P.  rudis,  Lamk,  dans  le  terrain  tongrien  de  Belgique, 
et  quatre  espèces  dans  le  système  campinien  dont  deux  nouvelles,  les  P.  Du- 
monta  et  Icevis. 

Une  partie  de  ces  espèces  se  retrouve  en  Piémont,  oà  Ton  dte  encore  les 
suivantes  (^). 

La  P.  incamata.  Lin.  (T.  feroensis,  Lamk),  qui  vit  encore  dans  la  Médi- 
terranée, est  indiquée  comme  fossile  dans  les  terrains  miocènes  et  pliocèM 
de  ce  pays. 

La  P.  vespertinat  Lamk,  qui  vit  également  dans  nos  mers,  a  été  trouvée 
dans  le  terrain  pliocène  d*Asti,  qui  renferme  en  outre  la  P,uniradiaia,E.9km., 
et  Ifl  P.  Basterotif  Bronn. 

Quelques  espèces  appartiennent  aux  terrains  tertiaires  d^Amérique  C). 

Les  Sanguinolaires  {Sanguinolaria ,  Lamarck),  —  ÂtUs, 

pi.  LXXV,  fig.  3 , 

ont  une  coquille  subelliplique,  un  peu  bâillante  aux  deux  extré- 
mités. Le  bord  cardinal  est  étroit,  la  charnière  est  formée  de  deux 
petites  dents  cardinales  sur  chaque  valve.  Le  ligamentest  bombé 
et  porté  par  des  nymphes  médiocres.  L'impression  buccale  est 
ovale  et  Tanale  arrondie.  Le  sinus  pallcal  a  en  partie  les  carac- 
tères de  celui  des  tellines  ;  Timpression  palléale  arrive  presqae 

(>)  Desbayes,  id.,  p.  27,  pi.  2,  et  Trailéélém.  conoh.,  t.  1,  p.  417;  La- 
marck, Hist.  nat.  anim.  sans  vert.,  2*  édit  ,  t.  VI,  p.  182. 

(»)   Traité  élém.  conch.,  t.  I,  p.  417;  Sow.,  Min.  conch,^  pi.  169  et  462. 

(3)  Tert.  Verst.  Nordwest.  DetUsch,,  p.  7,  pi.  2. 

{*)  Coq.  foss.  Bord.,  p.  95. 

(*j  Mém.  Soc.  géol.,  t.  II,  p.  223. 

(*)  Ann.  andmag.  ofnat,  hist,,  2*  série,  t.  VI,  p.  248. 

C)  Coq,  etpol.  foss.  Belg.,  p.  106. 

(B)  Sismonda,  Synopsis,  p.  21  ;  Bronn,  Ital.  geb.,  p.  92. 

(^  Huot,  Cours  de  géologie,  t.  I,  p.  764. 


SINUPALLÉALKS.    —   TKLLINIDËS.  &97 

près  do  bord  anal,  puis  se  replie  sur  elle-même  ,  de  manière  que 
le  côté  venlral  du  sinus  se  confond  avec  la  ligne  palléale  propre- 
ment dite  jusqu'au  milieu  de  la  coquille.  De  là,  la  ligne  du  sinus 
se  détache,  se  dirige  vers  les  crochets,  s'infléchit  en  un  angle  du 
c6té  dorsal,  et  se  termine  à  l'impression  musculaire  anale.  L'en- 
trée de  ce  sinus  a  à  peine  la  moitié  de  sa  plus  grande  largeur.  Ces 
coquilles  se  distinguent  aussi  en  général  par  leur  bord  ventral 
dont  la  courbure  représente  une  demi-ellipse  (*). 

Ce  genre,  ainsi  limité,  a  pour  type  la  Sanguinolaria  sanguino- 
tenta,  Lamarck,  et  ne  contient  qu'un  petit  nombre  d'espèces  vi- 
vantes. 

Les  catalogues  paléontologiques  sont  par  contre  encombrés  de 
prétendues  sanguinolaires,  et  l'on  a  décrit,  sous  ce  nom,  plusieurs 
espèces  ,  ovales,  comprimées ,  à  crochets  peu  saillants ,  dont  les 
caractères  génériques  n'ont  pas  pu  être  observés. 

Je  dois  dire  que ,  pour  ma  part,  je  ne  connais,  au  contraire, 
aocone  espèce  fossile  qui  ait  les  caractères  des  sanguinolaires,  tels 
que  je  les  ai  rappelés. 

M.  Deshayes  (^)  a  déjà  montré  qu'une  grande  partie  des  san- 
guinolaires de  l'époque  primaire,  décrites  par  MM.  Phillips,  Port- 
lock  et  Goldfuss,  ont  les  formes  des  cypricardes.  La  plupart  sont 
certainement  intégropalléales,  et  nous  aurons  occasion  d'en  parler 
plus  tard. 

Les  sanguinolaires  jurassiques  sont  aussi  incertaines  {^).  Leurs 
ibrmes  extérieures  sont  autant  celles  des  puUastres,  des  mac- 
tres,  etc.,  et  leurs  caractères  essentiels  sont  inconnus,  sauf  pour 
quelques  espèces  qui  appartiennent  évidemment  à  d'autres  genres. 


(*)  La  figure  3  de  la  ptanche  LXXV  représente  une  valve  et  la  charnière 
de  la  S,  sanguinolenta  vivante. 

(')  Deshayes,  Traité  élém.  conch.,  t.  I,  p.  428.  On  trouvera  la  description 
des  espèces  dans  Goldfuss,  Petref.  Gertn.,  t.  II,  pi.  159  (quatorze  espèces  de 
répoqae  primaire) ;  Munster,  Bet/r.,  t.  III,  p.  72  (quatre  espèces  du  dévonien)  ; 
Phillips,  GeoL  of  Yorksh.  et  Pal.  foss.  of  Devon;  Portlock ,  Geol,  rep,; 
Sowerby,  462,  etc. 

(3)  M.  Phillips  (Geol.  of  Yorksh,)  en  cite  deui  du  lias.  M.  Beau  {Mag.  of 
nat.  hist.t  1839),  a  fait  connaître  la  S.  parvula,  du  combrash.  M.  Goldfuss 
{lac.  cU.f  pi.  i60)  en  figure  trois  da  lias  et  one  de  rooliibe.  M.  Roemer 
{yorddetUsch.  Ool,  geb.),  la  S.  Ungeri,  «te. 
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Aiosi,  la  6\  undulataj  Sow.,  548»  est  une  aoatioe,  la  5.  laia,  Maostcr,  ont 
thracie,  etc. 

Quelques  espèces  des  dépôts  tertiaires  ont  été  placées  dans  le 
genre  Sanguinolaibes;  mais  elles  doivent  en  être  exclues. 

La  s,  LamarcJiiif  Desh.  (V,  des  terrains  éocèoes  supérieurs  d*Assy  en  Mol- 
litien,  est  une  tclliae,  d'après  Tavis  de  M.  Deshayes  lui-même. 

Les  6'.  compressa,  Sow.,  et  HoUmvaysU,  id.  (f-,  de  Targile  de  Londres, 
sont  des  psammobics. 


Les  Capses  {Capsa,  Bruguières,  non  Laniarck,  Capsula^  Schum.], 

—  Atlas,  pi.  LXXV,  fig.  û, 

ont  une  coquille  ovale,  convexe ,  équivalve,  subéquilatérale,  un 
peu  bâillante,  k  crochets  petits.  La  charnière  est  étroite  et  porte 
sur  chaque  valve  deux  dents  inégales,  dont  Tune  est  courte  et 
bilobée.  Le  sinus  palléal  est  moins  profond  que  dans  les  sangoi- 
nolaires,  beaucoup  plus  large  vers  son  ouverture,  et  la  ligue  qui 
le  forme  accompagne  moins  longtemps  la  ligne  palléale  propre- 
ment dite.  Le  ligament  est  épais,  attaché  à  des  nymphes  grandes 
et  saillantes  P). 

Bruguières,  en  établissant  le  genre  Capsa,  y  réunit  la  Venusie- 
florala,  que  nous  en  considérons  comme  le  type,  et  des  véritables 
tellines.  Plus  lard,  Lamarck  transporta  l'espèce  type  dans  le 
genre  des  Sanguinolaires  avec  la  S.  sanguinolenta ,  et  employa  le 
mot  de  Capsa  devenu  vacant,  pour  désigner  des  donaces  dépour- 
vues de  dents  latérales  {O.  brasiliensis,  etc.). 

La  VeiiKs  deflorata^  étant  actuellement  séparée  génériqaenvenl 
de  la  Sanguinolaria  sanguinolentUy  doit  reprendre  le  nom  qui  lui 
avait  été  donné  par  Bruguières. 

Ces  mollusques  habitent  aujourd'hui  les  plages  sablonneuses 
de  la  mer. 

Je  ne  connais  aucune  capse  fossile  avant  le  milieu  de  Tépoquc 
tertiaire. 


(*)  Coq.  foss'  l*(ir.y  U  l,  p.  72,  pi.  10,  flg.  15-19;  Trailé  élém.  conck., 
t.  I,  p.  429. 

(2)  Min.  conch.,  pi.  159  et  462. 

(3)  La  figure  4  de  la  planche  LXXV  de  T  Atlas  représente  les  caractèm      k 
génériques  des  capses  observés  sur  la  C  deflorata  vivante. 
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J'ai  eo  effet  dit  plus  haat  que  les  Capsa  discrepans  et  elegans^  d'Orbigiiy, 
paraissent  avoir  tous  les  caractères  des  psammobies. 

Uoe  espèce  très  voisine  de  la  C.  de/lorata  {Vernis  de/lorata,  Lin.)»  vivante, 
te  trouve  dans  les  terrains  miocènes  de  Bordeaux  ('j. 

Les  DoNACEs  {Donax ,  Linné),  —  Atlas,  pi.  LXXV,  fig.  5  et  6, 

ont  une  coquille  solide,  non  bâillante,  à  peu  près  triangulaire, 
dont  le  côté  anal  est  court  et  obtus.  La  charnière  porte  une  ou  deux 
dents  cardinales  sur  chaque  valve.  Le  ligament  est  extérieur, 
court  et  bombé.  Ces  coquilles  diffèrent  des  tellines,  parce  quV'lles 
sont  plus  épaisses  et  qu'elles  n'ont  pas  de  pli.  Elles  se  distinguent 
des  genres  précédents,  en  ce  qu'elles  sont  complètement  fermées. 
Leur  forme  triangulaire  peut  aussi  en  général  servir  k  les  recon- 
naître. 

La  plupart  des  espèces  ont  des  dents  latérales.  Lamarck  leur  a 
réservé  le  nom  de  Donaces,  et  a  nommé  Capses  [Copsa^  Lamk,  non 
Capsùy  Brug.)  celles  qui  en  sont  dépourvues.  Des  transitions  in- 
sensibles lient  ces  deux  genres. 

L'animal  est  muni  de  siphons  grêles  et  désunis  comme  tous  les 
tellinides  ;  il  présente  cependant  un  grand  nombre  de  caractères 
spéciaux  qui  seraient  peut-être  sufOsants  pour  motiver  rétablisse- 
ment d'une  famille  des  donacides,  comme  la  proposé  H.  Deshayes, 
famille  qui  serait  intermédiaire  entre  les  cythérides  et  les  telli- 
nides. 

Il  faut  réunir  au  genre  des Donacbs  les  Coneus  ,  da  Costa,  une 
partie  des  Peronea,  Poli,  ainsi  que  les  sous-genres  établis  par 
M.  Schumacher,  sous  les  noms  de  Latona  et  Hecuba,  et  probable- 
ment aussi  les  Iphigenia  du  même  auteur  [Donacina,  Férussac). 
Les  Hkrob,  Schumacher,  méritent  probablement  mieux  de  former 
un  genre;  on  n'en  connaît  pas  de  fossiles. 

Les  donaces  sont  plus  nombreuses  de  nos  jours  qu'k  l'état  fos- 
sile. Leur  existence,  dans  les  terrains  antérieurs  k  l'époque  ter- 
tiaire, ne  me  paraît  pas  encore  parfaitement  démontrée  (2). 

La  seule  espèce  en  faveur  de  laquelle  il  y  ait  des  motifs  sérieux,  est  la 

(1)  Il  faut,  en  particulier,  rayer  de  ce  genre  probablement  tous  les  Doma- 
CITK8  des  anciens  auteurs,  ainsi  nommés  par  une  comparaison  de  forme  vague 
et  insoffisante.  Ainsi  le  Donacites  Saussuri,  Brongt,  est  une  cyprine,  le 
D.  Aldumi,  id.,  est  une  panopée,  etc. 

(2)  Palœontographica,  1. 1,  p.  38,  pi.  6,  fig.  12  à  14. 
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Dcnax  securiformiSy  Danker('),  du  lias  d^HalberaUdi.  Les  caractères  d«  la 
charoière,  le  ligament  et  la  forme  générale,  aoDt  bien  ceai  dea  dout. 
M.  Dunker  ajoute  que  Timpression  palléale  a  la  ainnoaité  ordinaire  de  ce 
genre,  mais  la  Ggure  13a  semble  en  désaccord  avec  cette aaaer lion.  M.  Teiquem 
rapporte  cette  espèce  à  son  genre  Hettangia  ;  nous  en  reparlerons  plus  bas. 
M.  Roemer  (')  a  décrit  deux  espèces  des  terrains  crétacés  d'Allemagoe. 
Les  figures  sont  trop  imparfaites  pour  faire  Juger  de  la  confiance  que  Too 
doit  avoir  à  cette  détermination  générique. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  plus  certaines. 

Lamarck  et  M.  Desbayes  C)  ont  décrit  sept  espèces  des  enrirons  de  Paris 
dont  il  faut  retrancher  la  D.  obliqua,  Lamk,  qni  est  une  astarté,  et  ta  D.  Isf- 
Hnella,  ïd,,  qui  est  une  telline.  La  D.  nitida,  Lamk,  caractériae  le  calcaire  gros- 
sier, et  les  quatre  autres  les  tertiaires  éocènes  supérieurs  de  Beauchamp,  etc. 
(D.  Hasierotina,  Desh.,  D.  incomplela,  Lamk,  D.  retusa,  id.,  Atlas,  pi.  LXXV, 
fig.  5,  et  D.  obtusalis,  id.,  fig.  6). 

M.  d'Orbigny  (^)  cite  une  D.  Levesqxieiy  d^Orb.,  inédite  des  terrains  ter- 
tiaires inférieurs  de  Cuise-la-Motte. 

M.  Nyst  (^}  cite  le  D.  nitida,  Lamk,  dans  les  tertiaires  éocènes  de  Belgique, 
et  une  espèce  nouvelle  (D.  Stoffelsii,  Nyst),  dans  le  terrain  tongrien.  LesBoM» 
striateUa  ei  fragilis,  id.,  du  système  campinien,  paraissent  être  des  teHines 
(Deshayes). 

La  D.  transversa,  Desh,{D.  anatinum,  Bast.],  caractérise  les  terrains  mio- 
cènes de  la  Touraine  et  de  Bordeaux  (^)  ;  les  D.  Sowerbyù  Basterot,  triangu- 
laris,  id.,  et  irregulariSf  id.,  ont  été  trouvées  dans  ces  derniers  gisements. 

M.  Michelotti  (^)  a  découvert,  dans  les  terrains  miocènes  da  Piémont,  M 
D,  oblUaj  Micb. 

Les  terrains  pliocènes  de  TAstezan  renferment  (^j  la  D,  kmgm^  Bnion 
{TeUina  vinacea,  Gmel.),  encore  vivante,  et  laD.  minuta,  Brono.  La  prcnière 
se  retrouve  dans  les  terrains  quaternaires  de  Sicile,  avec  quelques  aspècv 
actuelles  de  la  Méditerranée. 

Il  faut  ajouter  trois  espèces  du  midi  de  la  Russie  qui  ont  besoin  d*uiie 
nonvelle  étude  et  qui  ont  été  décrites  par  M.  Eicbwaid  (*). 

(>)  Desbayes,  Traité  élém,  conch.,  t.  I,  p.  435. 

(2)  Verst,  Norddeutsch,  Kreideg.,  p.  73. 

(3)  Coq.  foss.  Par.,  1. 1,  p.  109. 
(<)  Prodrome,  t.  II,  p.  322. 

(<)  Coq,  et  pol»  foss.  Belg.,  p.  114,  pi.  4  à  6. 

(6)  Desbayes  dans  Lamarck,  Anim.  sans  vertèbres,  2*  édit.,  t.  VI,  p.  250; 
Basterot,  Coq.  foss.  Bord.,  p.  S3,  pi.  6. 

(7)  Descr.  foss,  mioc.  liai,  sept.^  p.  117. 

(&)  Sismonda,  Synopsis,  p.  20;   Bronn,  Ital.  tert,  Cwtb,,  p.  95;  Pkilippii 
Enum.  moll.  Sic,  1,  p.  3,  pi.  3,  fig.  13. 
(»)  Lithuan.,  p.  208. 
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M.  Wood  ('}  cite,  dans  le  crag  d'Angleterre,  trois  espèces  dont  deux  dou- 
ytMeê(D,  trunculus,  Sow.,D.  truncata,  Wood,  D.  glabra,  id.). 
Il  faut  ijoater  quelques  espèces  américaines  (}), 

Les  IsoDONTA,  BuvigQÎer  (Sowerbya^  d'Orbigny),  —  Atlas, 

pi.  LXXV.  fig.  7, 

forment  nn  genre  éteint  assez  bien  caractérisé,  mais  dont  les  véri- 
tables rapports  sont  discutables.  La  coquille  est  cquivalve,  subéqui- 
latérale  ;  la  charnière  est  composée  de  deux  dents  cardinales  sur 
la  valve  droite,  d'une  seule  sur  la  valve  gauche,  et  de  deux  dents 
latérales  lamellaires ,  subsymétriques  sur  chacune  d'elles.  Une 
fossette  allongée  sépare  sur  la  valve  droite  les  dents  cardinales, 
et  deux  fossettes  obliques  accompagnent  celle  de  la  valve  gauche. 
Les  impressions  musculaires  sont  petites  et  profondes,  circulaires. 
L'impression  palléale  forme  un  sinus  anal  profond.  Le  ligament 
est  externe  et  court. 

Il  parait  (')  que  M.  d'Orbigny  a  décrit  ce  même  genre  sous  le 
nom  de  Sow£Rbya,  comme  ayant  un  ligament  interne;  il  Ta  rap- 
proché des  madrés. 

Ceci  pourrait  soulever  une  question  délicate  d'antériorité. 

Le  nom  de  Sowerbya  est  plus  ancien  que  celui  disodonta; 
mais  il  a  été  établi  sur  un  caractère  qui  paraît  fautif.  Doit-on  pré- 
férer l'un  ou  l'autre?  Il  nous  semble  que  M.  Buvignier  a  le  droit 
de  faire  accepter  le  sien,  si  le  ligament  est  réellement  externe. 

Les  isodonta  paraissent  devoir  être  placées  dans  le  voisinage 
des  donaces.  Elles  forment  un  type  qui  parait  spécial  à  l'époque 
jurassique. 

La  seule  espèce  bien  connue  [*)  est  Vïsodonta  Deshayesiana,  Buvignier 
{Sowerbya  crasia,  d*Orb.),  des  couches  oifordiennes  de  Vieui-Saiut-Rémy 
(Ardennes). 

If.  Buvignier  (^)  parle  de  quelques  fragments  duuteui  du  Bradford-day 
(grande  oolithe)  des  Ardennes  et  de  la  Moselle. 

(1)  Ann.  and  mag,  of  ncU,  hist.y  t.  VI,  p.  248. 

(*)  Huot,  Cours  degéol,,  1. 1,  p.  764  ;  Conrad,  Descr.  new  foss,  tert,,  etc. 

(S)  La  description  de  M.  d'Orbigny  est  très  brève  ;  c'est  d'après  l'assertion 
de  M.  Raulin  que  Ton  a  admis  Tidentité  de  ces  deui  genres. 

{*)  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  2*  série,  1 851 ,  t.  Vlll,  p.  353,  et  Stat,  geoL 
de  la  Meute,  p.  1 1,  pi.  10,  fig.  30  à  35  ;  d'Orbigny,  Prodrome,  1. 1,  p.  362. 

(^)  SUU.  géol,  de  la  Meuse,  p.  11. 
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Il*  Famille.  —  PÉTRICOLIDES. 

Les  pélricolides  sont  caraclérisées  par  une  coquille  équivalve, 
inéquilaléralc,  souvent  irrégulière,  à  ligament  externe  et  à  char- 
nière variable ,  rarement  composée  de  dents  nombreuses.  Ces 
mollusques  sont  le  plus  souvent  térébrants.  Ils  se  distinguent  de 
la  famille  précédente  par  Tirrégularité  de  leurs  coquilles,  qai 
sont  diiïérentes  d'un  individu  à  Tautre  de  la  même  espèce,  et  dont 
les  lignes  d'accroissement  ne  sont  point  astreintes  à  cette  unifor- 
mité qui  caractérise  la  plupart  des  orthoconques.  Les  roémesca- 
ractères  les  distinguent  des  cylhérides,  qui  ont  en  outre  un  plus 
grand  nombre  de  dents  à  la  charnière.  Leur  ligament  externe  et 
l'absence  de  tube  et  de  pièces  accessoires  à  la  charnière  les  éloi- 
gnent des  coquilles  térébranles ,  qui  composent  les  familles  des 
pholadides  et  des  térédinides. 

La  plupart  des  espèces  qui  appartiennent  à  cette  famille  vi- 
vent en  perçant  l'argile  durcie,  les  roches  et  les  coraux.  11  est 
probable  qu'elles  le  font  au  moyen  d'un  suc  corrosif.  Les  espèces 
fossiles  ne  sont  pas  très  nombreuses ,  et  appartiennent  principa- 
lement aux  terrains  tertiaires. 

Les  Saxicavbs  (Saxicava^  Fleuriau  de  Bellevue),  —  Atlas, 

pi.  LXXV,  fig.  8  et  9, 

ont  une  co(]uille  épaisse,  solide,  transverse,  inéquilatérale,  un 
peu  bâillante  au  côté  palléal  et  à  l'extrémité.  La  charnière  est  dé- 
pourvue de  dents,  ou  porte  deux  tubérosités  écartées  qui  méritentà 
peine  ce  nom.  Le  ligament  est  externe,  allongé,  épais  ;  l'impres- 
sion palléale  forme  un  sinus  profond  et  étroit.  Le  test  est  recou- 
vert par  un  épiderme  souvent  écailleux  (*). 

Ce  genre  est  le  même  que  celui  des  Hiatelles  ou  Htatklla, 
Daudin,  des  Irus,  Oken,  des  Byssomya,  Cuvier.  11  faut  égale- 
ment lui  réunir  les  Glycymeris,  Schumacher,  non  Lamarck,  les 
DmoNTA,  id.,  les  Biopholius,  Leach,  les  Pholbobius,  id.,  les 
Agina,  Turton,  les  Roomboides,  Blainville,  etc. 

(»)  La  egure  8  de  la  planche  LXXV  représente  rinléricur  de  la  valve  gao- 
cbe  de  la  Sa.riravo  (jaUimna,  Lamk,  vivante. 
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Je  ne  vois  pas  non  plus  de  motifs  suffisants  pour  en  séparer  les 
ARCiNKLLA,Philippi  (nonOken,  non  Schumacher),  qui  nediffèrcnt 
des  saxicaves  que  par  leur  bord  cardinal  un  peu  otalé  en  forme  de 
lame. 

Les  Clotho,  Faujas,  ne  sont  que  des  saxicaves  observées 
dans  une  position  particulière  (*).  Ces  coquilles  perforantes  vien- 
nent se  loger  en  parasites  dans  d'autres  coquilles  bivalves;  fait 
dont  on  connaît  des  exemples  dans  quelques  genres,  et  qui  ne 
semble  pas  suffisant  pour  motiver  une  séparation  générique. 
L'espèce  décrite  par  Faujas  paraît  n'être  qu'une  saxicave;  il 
faut  cependant  remarquer  que  chaque  valve  porte  une  dent 
bifide. 

Les  saxicaves  ne  paraissent  pas  avoir  avec  les  pétricolides  au- 
tant de  rapports  qu'on  l'avait  supposé  ;  M.  Deshayes  a  montré 
qu'elles  forment  une  transition  évidente  aux  gastrochènes.  Elles 
devront  peut-être  constituer  une  fois  une  petite  famille. 

Les  espèces  vivantes  sont  toutes  perforantes  et  vivent  dans  le 
rochers.  Leur  taille  est  petite  ou  médiocre.  Les  fossiles  se  trouvent 
principalement  dans  les  terrains  tertiaires;  et  même  leur  exis- 
tence dans  les  époques  antérieures  ne  me  paraît  pas  encore  établie 
d'une  manière  incontestable. 

M.  E.  Defllongchamps  (^)  a  cité  une  S.  phaseolus,  Desl.,  des  terrains  Jaras* 
sîqaes  de  Normandie,  qui  n'a  pas  été  figurée  à  ma  connaissance. 
La  S,  antiquay  d'Orb.  (3),  du  gaultde  Novion,  est  encore  inédite. 
Des  moules  indéterminables  ont  été  cités  dans  la  craie  tuffeau  (^). 

Les  terrains  tertiaires  en  contiennent  des  espèces  mieux 
connues. 

II.  Desbayes  (^}  en  a  fait  connaître  cinq  espèces  du  bassin  de  Paris. 

(I)  Deux  espèces  ont  été  indiquées  dans  le  genre  Clotro  {Ann.  Mus.,  XI, 
390,  pi.  40)  ;  la  C.  Faujasuy  Blainv.  (DicL,  t.  XXXII,  p.  344),  est  celle  qui 
a  fourni  les  caractères  ci-dessus  indiqués.  M.  Basteroty  a  ajouté  une  C.  un- 
gulfomUs,  qui  parait  très  différente,  et  qui  ressemble  beaucoup  plus  am  ongu- 
lines.  Cette  association  a  contribué  à  Jeter  un  grand  doute  sur  la  faleur  du 
goire  Clotho.  SoWant  M.  Bronn,  l'impression  palléale  serait  peut-être  simple. 
Je  pense  toutefois  qu'il  veut  parler  de  la  C,  unguiformis. 

(3)  BuU,  Soc.  géoUy  1835,  t.  VI,  p.  191. 

l})  Prodrome,  t.  Il,  p.  136. 

{*)  Mém.  Soc.  géol,  t.  Il,  p.  222. 

(*)  Defcr.  des  Coq.  foss.  Par,  y  1. 1,  p.  64, 
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La  S.  grignonemiSj  Desh.,  caractérise  le  etlcaîre  groisier  dt  Grigiwo.  Les 
À\  modioUnaj  Desb.,  margaritacea,  id,  et  vaginoid^f  id.«  appartieoBeot  m 
sables  éocèaes  supérieurs  de  Valmondois. 

La  S.  depressa^  ïd.,  du  même  gisement,  parait  avoir  plutôt  les  caractèras 
des  pétricoles. 

La  S.  fragilis,  Nyst  (*),  a  été  trouvée  dans  le  cr^  d'Anvert. 

Si  Too  admet  la  réunion  du  genre  Clotbo  mx  saiicatn,  il  flMI  «ter  ici  le 
Clotho  Faujasiiy  Blainv.,  des  terrains  miocènes  de  Bordeavi  (^. 

Les  terrains  miocènes  du  Piémont  renferment  {^)  la  6\  tlongata,  Brecdd, 
qui  paraît  être  Tanaloguc  de  la  S.  arclicay  PhiL,  vivante,  et  les  S.  turgéda, 
Michelotti,  et  rnUycenica^  id.,  espèces  éteintes. 

La  5.  rugosa,  Lamk,  vivante,  se  retrouve  dans  le  crag  et  dans  quelques 
dépôts  tertiaires  récents  (*). 

La  S,  arctica,  Philippi,  citée  ci-dessus,  parait  se  retrouver  en  Allemagne, 
où  elle  a  été  décrite  sous  le  nom  de  Mytiius  carinatus,  Goldf.  {*)  (Allas, 
|il.  LXXV,  fig   9).  M.  Philippi  la  place  dans  son  genre  Abcirblla. 

Il  faut  probablement,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  i^jouter  à  ce  gène 
VArcinella  lœviSf  Philippi  v^j,  des  terrains  quaternaires  de  Païenne. 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  tertiaires  d* Amérique. 

Les  Pétricoles  [Petricola,  Lamk  ;  Rupellaria^  Fleuriau  de  Beil^ 
vuef);  Pe77iiYe5,  Kruger),  —Atlas,  pi.  LXXV,  fig.  10  el  ii, 

ont  une  coquille  subtrigone  ou  allongée,  fragile,  un  peu  bâillante, 
dont  la  charnière  a  deux  dents  sur  une  des  valves,  et  «ne  ou  ëeux 
sur  l'autre.  L'impression  palléale  est  éloignée  du  i)ord  et  forme 
un  sinus  plus  large  el  moins  profond  que  celui  des  saxicaves(*). 
Les  espèces  aciuclles  sont  nombreuses,  de  petite  taille  el  léré- 
brantes.  On  en  connaît  des  fossiles  dans  les  terrains  crétacés  et 
tertiaires. 


(<)  Coq.  etpol.  foss.  Belg.,  p.  97,  pi.  4,  flg.  10. 

\})  Voyez  la  note  de  la  page  précédente. 

\})  Descr,  foss,  mioc,  ïtal.  sept»,  p.  125,  pi.  A. 

(4)  Desbayes,  Traité élëm,,  t.  I,  p.  480. 

(4)  Pelref,  Germ.,  t.  11,  p.  479,  pi.  131,  fl§.  14. 

(6)  Enum,  MolU  Sic.,  II,  p.  53,  pi.  16,  fig.  10. 

C)  Le  nom  de  Rupellaria  est  plos  ancien  que  eelui  de  Mrfcoto  ;  ttiHfl  | 
aurait  de  Tinconvénieut  k  le  reprendre,  car  il  ne  correspond  ^at  tevt  I  Ml 
ani  limites  des  genres  actuels.  Quelques  auteurs  le  censidèreBl  «ooNM  defint 
s'appliquer  aux  Petricola,  etd'autnsaux  Venerupis, 

(9)  La  Ggure  11  5.  de  la  planche  LXXI^  représente  Tiiitérfeiir  de  la  valve 
droite  de  la  P.  rmi/lamma,  Desh.,  vivante. 
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Les  terrains  crétacés  n'en  renferment  toutefois  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  certaines. 

La  P,  Mocomiensis,  Bovignier  ('),  n'ett  connue  que  par  ses  formes  externes. 
EUe  provient  du  terrain  néocomien  inférieur. 

La  P.  Rhodani,  Piciet  et  Roux  ('),  a  été  trouvée  dans  le  gault  des  environs 
et  Genève.  Elle  était  perforante  comme  les  espèces  actuelles.  (Atlas,  pi.  LXXV, 
ê«.  10.) 

Sowerby  (')  a  décrit  deux  espèces  des  grès  verts  de  Blackdown,  qui  ne  pa- 
raissent point  avoir  les  caractères  des  péiricoles.  M.  d'Orbigny  les  considère 
comme  des  cardium.  Cette  opinion  me  paraît  Justifiable  pour  la  P.  canalicu- 
lala,  mais  non  pour  la  P.  nuciformis. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  un  peu  plus  nombreuses. 

If.  Deshayes  [^)  a  décrit  deux  espèces  des  environs  de  Paris,  la  P.  coralU(h 
pKaga^  Desh.,  du  calcaire  grossier  de  Cbaumont,  et  la  P.  elegans,  id.  (Atlas, 
pi.  LXXV,  fig.  1 1  a),  qui  se  trouve  à  la  fois  dans  le  calcaire  grossier  et  dans 
les  dépôts  éocènes  supérieurs  de  Valmondois.  J'ai  dit  plus  baut  qu'il  fallait 
INTobablement  y  jouter  la  Saxicava  depressaf  Desb.,  de  ce  dernier  gisement. 

La  P.  lamkiosa ,  Sow.  ^^},  a  été  trouvée  dans  le  crag  d'Angleterre  et  de 
Belgique. 

On  trouve  dans  les  terrains  pliocènes  d*Asti  (^)  les  P.  rupettrù  (  Vtnw 
rupestris,  Broccbi)  et  P.  lilhophaga  {Venus  ^  Bronn),  toutes  deux  encore 
TÎTiotcs,  et  la  P.  chamoidea,  Lamk,  qui  parait  une  espèce  distincte  et  éteinte, 
fiioiqa*elle  ait  été  considérée  par  Broccbi  comme  une  variété  de  cette  dar- 
nière. 

La  P.  rupestris  C)  Dubois  de  Montpéreux,  des  terrains  miocènes  de  Volhy- 
nie,  ne  parali  pas  identique  avec  l'espèce  de  Broccbi. 

La  P.  exilis,  Desb.  (^j,  provient  des  terrains  miocènes  du  Loir-et-Cber. 

La  Fananqns  êubtiriata,  Munster  {%  éa  bassin  de  Vienne,  eat  rassi  une 
pétrlcole. 

Il  tel  iifoalar  ^«tlquei  espèœs  des  terrains  tertiairet  d'Amérique. 


(1)  Stai.  géoL  delà  Meuse^  p.  11»  pi.  9. 
(^  MolL  des  grès  verts,  p.  417,  pi.  29,  fig.  8. 

(S)  Dans Fitton,  Trans,  geoL  Soc.,  2*  série,  t.  IV,  pi.  16,  fig.  10  et  11  ; 
d'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  163. 

(4)  Coq.  foss.  Par,,  1. 1,  p.  67. 
(<)  Min.  conch,,  pi.  573. 

(5)  Sismonda,  Synopsis,  p.  20;  Broccbi, Cdncè.  mbapenn.,fH.  IS  et  14; 
Deshayes,  Traité  élém.,  t.  I,  p.  498. 

C)  Conch.  foss.  plat.  Volh.  Pod.,  p.  5S,  pi.  7,  fig.  8  et  4. 
(S)  Dans  Lamarck,  Aniin.  sans  vert.,  2*  édit.,  t.  VI,  p.  IM. 
(^  Gfidtaat,  Petref.  Germ.,  t.  li,  p.  «40,  pi.  151,  fig.  it. 
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Les  Vénérdpbs  [Venempis^  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXXV,  fig.  12 

diffèrent  des  pétricoles  en  ce  qu'elles  ont  trois  dents  cardinales 
sur  une  valve  et  deux  ou  trois  sur  Tautre.  La  sinuosité  palléale 
est  subtrigone,  horizonlale  et  beaucoup  moins  profonde.  Les 
coquilles  ressemblent  k  celles  des  venus  et  s'en  distinguent  sur- 
tout par  leur  irrégularité  et  par  un  léger  bâillement  des  valves. 

Ce  genre  correspond  en  partie  à  celui  des  Rupellaria  {*),  Fleu- 
riau  de  Bellevue.  Il  faut  leur  réunir  les  Gàstranà,  Schomacher. 

Les  espèces  actuelles  sont  toutes  perforantes  ;  les  fossiles  sont 
peu  nombreuses;  on  en  connaît  bien  peu  de  certaines  avant 
Tépoque  tertiaire. 

Les  veoerupis  des  terrains  carbonifères  décrites  par  M.  M*  Coy  (>)  n'appar- 
tiennent pas  k  ce  genre,  et  sont  probablement  intégropaUéales. 

On  ne  peut  pas  admettre,  sans  nouvel  examen ,  les  nipeUaria  Jarassiqna 
décrites  (^)  par  M.  Mérian  et  par  le  comte  de  Munster. 

La  V,  lamellosa,  Munster  (^),  de  Streitbcrg,  est  très  incomplètement  oonmie. 

Les  espèces  décrites  par  M.  Buvignier  (^)  paraissent  avoir  mieux  que  les 
précédentes  les  caractères  des  venerupis.  Ce  sont  les  V.  coralliensis  (Atiai, 
pi.  LXXIU,  fig.  12),  et  mosensis  (id.,  fig.  13),  du  terrain  corallien  du  dépar- 
tement  de  la  Meuse,  et  la  K.  neocomiensis ,  id.,  du  terrain  néocomien înlé- 
rieur. 

Les  espèces  de  Tépoque  tertiaire  ne  sont  pas  nombreuses. 

M.  Desbayes  en  a  décrit  (^)  deux  des  dépôts  éocènes  supérieurs  de  YtlmoQ- 
dois,  les  V.  globosa,  Desh.,  et  striât ella,  id. 

La  V.  FaujasHf  Basterot  C),  caractérise  les  terrains  miocènes  de  Bordeiax, 
mais  quelques  autres  la  considèrent  comme  identique  avec  la  CoraUiophagê 
corcUliophagay  Lamk,  dont  nous  parlerons  plus  bas,  ce  que  Je  n*ai  pas  po 
vérifier.  M,  Deshayes  signale  encore  Texistence  de  deux  espèces  dans  ce 
gisement. 


0)  Voyez  la  note,  p.  434. 

l*)  Synopsis  of  Irelandf  p.  67. 

(3)  Merian,  Basel  Bericht,  1840,4,  74;  Munster,  Ver9.  Bayr,,  59. 

(<)  Goldfuss,  Petref.  Germ.y  t.  II,  pi.  151,  fig.  il. 

(^)  Stat,  géol,  de  laMeuse,  p.  11,  pi.  9. 

(«)  Cog.  foss.  Par,,  t.  I,  p.  69. 

(^  Coq.  foss.  Bord,  y  p.  92;  Deshayes,  Traité  élém.  conch.,  U  I,  p.  503. 
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Les  terraîDS  pliocèoes  d*Asti  rcnfermcot  (^J  les  V,  eremita,  Sism.,  et  per- 
narum.  Bon.,  espèces  éteintes,  et  la  V.  tVus,  Latnk,  qui  vit  encore  dans  la 
Méditerranée.  Cette  dernière  espèce  se  retroave  dans  le  crag  d*AngIeterre. 
(AUas,  pK  LXXV,  fig.  14.) 


Les  CoRALLiOPHAGES  {Coraliiophûga,  Blainv.),  —  Atlas, pi.  LXXV, 

fig.  15, 

ont  été  anciennement  confondues  avec  les  cypricardes,  dont  elle 
ont  la  forme  extérieure  de  la  charnière;  mais  leur  impression 
palléale  forme  un  sinus  anal.  Les  coquilles  sont  ovales,  allongées, 
quelquefois  presque  cylindriques,  équivalves,  très  inéquilatérales. 
La  charnière  porte  deux  dents,  dont  une  est  bifide  ;  le  ligament 
est  petit.  Ces  mollusques  perforent  les  rochers  tendres  et  les  po- 
lypiers. 

Ces  faits  rapprochent  les  coralliophages  des  pétricoles  et  des 
vénérupes  ;  toutefois  il  est  nécessaire  qu'une  comparaison  directe 
de  leurs  animaux  avec  ceux  des  cypricardes  ait  été  faite  plus  com- 
plètement, avant  que  l'on  puisse  apprécier  leurs  véritables  affinités 
génériques  (^j. 

Les  espèces  vivantes  sont  peu  nombreuses.  Il  en  est  de  même 
des  fossiles  qui  paraissent  n'avoir  été  trouvées  que  dans  les  ter- 
rains tertiaires,  et  qui  ont  été  réunies  aux  cypricardes. 

11  faut  placer  dans  le  genre  corail iopbage  la  Cypricardia  cîblonga^  Desh.  ('), 
dtt  calcaire  grossier  de  Chaumont.  C'est  Tespèce  Dgurée  dans  T Atlas. 

La  Venerupis  coraUiophaga,  E.  Sism.  {Petricola  coralliophaga,  Brocchi, 
C.  coralliophaga,  Lamk),  paraît  avoir  aussi  les  caractères  de  ce  genre  (^j.  Elle 
provient  du  terrain  miocène  de  Turin.  Il  restera  à  la  comparer  à  la  V,  Fau- 
jasH,  Basterot. 

La  C,  cyprinoideSf  Wood  (5),  caractérise  le  crag  corallien  d'Angleterre. 


(1)  Sismonda,  SynopsiSy  p.  20.  M.  Sisroonda  y  ajoute  la  V.  coralUophaga^ 
£.  Sism.,  qui  est  une  Coralliopbaga. 

C)  Voyez  un  mémoire  de  M.  Mittre  sur  le  genre  Ctpbicabdia  (Journal  de 
conchyL  de  M.  Petit,  1850,  1. 1,  p.  125). 

(3]  Coq.  foss.  Par.,  t.  I,  p.  185,  pi.  31,  fig.  3  et  4. 

(*)  Brocchi,  Conch.  subap,,  p.  525,  pi.  13,  fig.  10;  Sismonda,  Synopsis, 

p.  20. 

(^)  MoUusca  fromthecrag  {Palœont.  Soc.,  1853,  p.  200,  pi.  15,  fig.  7). 
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Les  Pàchtiità,  Sow.,  —  Atlas,  pi.  LXXV,  fig.  16, 

me  paraissent  avoir  plus  de  rapports  avec  la  famille  des  pétrico- 
lides  qu'avec  aucune  autre,  quoique  leurs  affinités  aient  été  en- 
visagées d'une  manière  différente. 

Leur  coquille  est  épaisse,  équivalve,  très  inéquilatérale,  un  peu 
bâillante  ;  elle  rappelle  par  ses  formes  certaines  modioles,  et  sur- 
tout les  cypricardes  et  les  corail iophages.  La  charnière  est  dé- 
pourvue de  dents.  Les  impressfons  musculaires  sont  à  peu  près 
égales  ;  l'impression  palléale  présente  un  petit  sinus  anal. 

H.  Sowerby,  en  établissant  ce  genre,  a  montré  son  analogie 
avec  les  cypricardes,  mais  il  n'a  pas  connu  le  sinus  palléal  qui 
l'en  éloigne. 

H.  d'Orbigny  a  placé  dans  les  pholadomyes  la  seule  espèce 
connue;  mais  la  forme  générale  de  la  coquille,  et  surtout  le  peu 
de  profondeur  du  sinus  anal,  me  paraissent  s'opposer  tout  à  fait  à 
cette  manière  de  voir. 

M  Philippi  l'associe  aux  malléacés,  par  le  motif  que  sa  coquille 
est  épaisse  et  fibreuse  comme  celle  des  inocérames,  mais  elle  n'en 
a  évidemment  aucun  des  autres  caractères. 

H.  Bronn,  après  l'avoir  placée  près  des  pholadomyes  (hdex), 
la  rapproche  des  cylhérides  [Lethœa). 

Je  crois,  comme  je  l'ai  dit,  que  ces  mollusques  ont  beaucoup 
plus  de  rapports  avec  les  pétricolides ,  car,  sauf  l'épaisseur  de  la 
coquille,  on  retrouve  dans  celte  famille  tous  leurs  caractères  es- 
sentiels. Ils  ont  les  formes  des  coralliophages,  la  charnière  sans 
dents  des  saxicaves,  le  petit  sinus  palléal  des  vénérupes,  et,  de 
même  que  nous  verrons  plus  tard  des  genres  fossiles  voisins  des 
cypricardes  être  dépourvus  de  dents  k  la  charnière,  nous  trouvons 
ici  que  les  coralliophages  ont  été  précédées  par  des  coquilles  à 
charnière  simple. 

La  seule  espèce  coaoue,  la  P.  gigas,  Sowerby  (>),  a  ëié  trouvée  dam  li 
craie  inrérieure  de  Lewes  et  dans  le  terrain  cénomanien  du  Mana  et  de  li 
Malle.  (Atlas,  pi.  LXXV,  Ûg.  16.) 


(«)  Sowerby,  Min,  canch.,  pi.  504  et  505  ;  d'Orbigny,  Pal,  franc,,  Terr, 
r.réL,  t.  m,  p.  359,  pi.  366. 
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42*  Famille.  —  CYTHËRIDËS. 

{VénusideSj  d*Orb.;  CanqueSf  Desh.) 

Les  cythérides  ont  une  coquille  très  régulière,  inéquilalérale, 
parraitement  équîvalve,  et  en  général  solide  et  complètement 
fermée.  La  charnière  est  solide,  ordinairement  composée  de  trois 
dents  cardinales  sur  chaque  valve,  accompagnées  quelquefois 
d'une  dent  située  sous  la  lunule.  Le  ligament  est  extérieur. 

Ces  coquilles  sont  presque  toujours  faciles  à  distinguer  de 
toutes  les  sinupalléales.  Elles  ne  peuvent  pas  être  confondues 
avec  celles  à  bord  bâillant  ou  k  ligament  interne.  Elles  diffèrent 
des  tellinides  par  leur  charnière  plus  forte  et  à  dents  plus  nom- 
breuses, par  leur  coquille  plus  épaisse  et  toujours  fermée,  etc. 
Leur  régularité  et  leur  solidité  les  séparent  des  pétricolides,  avec 
lesquelles  elles  ont,  du  reste,  des  rapports  très  intimes. 

Leur  forme  générale  les  rapproche  davantage  de  quelques 
inlégropalléales.  Quelques  espèces  ressemblent  beaucoup  aux 
cyprines,  aux  astartés  et  même  aux  lucines;  mais  l'échancrure 
de  l'impression  palléale  établit  une  différence  importante,  facile 
à  observer  dans  les  coquilles  et  dans  les  moules  bien  conservés. 

Les  cythérides  forment  aujourd'hui  une  famille  remarquable 
par  le  nombre  et  la  beauté  des  espèces.  Un  grand  nombre  de  leurs 
coquilles  sont  ornées  de  couleurs  brillantes  ou  de  dessins  élé- 
gants. Elles  sont  aussi  très  nombreuses  k  Tétat  fossile;  mais  il 
est  à  remarquer  que  Ton  a  souvent  rapporté  aux  venus  des  moules 
indéterminables  ou  des  coquilles  fossiles  fermées,  qui  appartien- 
nent à  la  division  des  intégropalléales.  Ainsi  que  je  Tai  dit  plus 
haut,  il  est  indispensable  de  connaître  l'impression  du  manteau 
pour  savoir  si  une  espèce  doit  être  rapportée  k  la  famille  qui 
nous  occupe  ici. 

Les  coquilles  de  cette  famille  offrent  de  nombreuses  différences 
de  détail  dans  leur  forme,  dans  le  nombre  de  dents  de  la  char- 
nière, dans  la  grandeur  du  sinus  palléal,  etc.  Les  conchyliolo- 
gistes  sont  loin  d'être  d'accord  sur  la  valeur  de  ces  caractères,  que 
les  uns  regardent  comme  suffisants  pour  former  des  genres,  et 
que  d'autres  considèrent,  au  contraire,  comme  n'étant  propres 
qa*à  hciliter  la  distinction  des  espèces.  Cette  question  ne  peut 
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pas  élre  complétemeut  résolue  dans  Tétat  actuel  de  la  science, 
parce  qu'on  ne  connaît  pas  un  assez  grand  nombre  d*ammaux,  et 
qu'on  ne  sait  pas,  par  conséquent,  si  les  légères  différences  que 
Ton  a  pu  observer  entre  eux  concordent  avec  les  caractères  de  la 
coquille. 

On  verra ,  par  exemple,  dans  quelques  espèces,  les  siphons 
réunis  à  leur  base  et  divisés  à  partir  de  leur  tiers,  et  dans  d'au- 
tres, ces  mêmes  organes  réunis  dans  toute  leur  longueur.  Hais 
on  sera  arrêté  dans  l'emploi  de  ce  caractère,  lorsqu'on  verra  ces 
deux  états  se  trouver  à  la  Tois  dans  le  groupe  des  cythérées,  ob 
ils  correspondent  à  des  coquilles  identiques,  qu'il  est  impossible 
de  distinguer  par  leur  charnière,  leur  forme,  leur  impression 
palléale. 

J'ai  suivi  la  méthode  adoptée  par  M.  Ueshayes,  qui  consiste  à 
admettre  provisoirement  tous  les  genres  qui  reposent  sur  des 
caractères  de  la  coquille  faciles  h  saisir.  Lorsque  les  animaai 
seront  tous  connus,  on  pourra  probablement  améliorer  cette  clas- 
sification. 

Les  cythérides  paraissent  être  déjà  représentées  dans  l'époque 
primaire,  mais  par  une  seule  espèce  de  thetis.  Elles  sont  très 
peu  nombreuses  jusque  vers  la  lin  de  l'époque  jurassique,  et  voot 
en  augmentant  de  nombre  jusqu'à  Tépoque  actuelle. 


Les  Tapes.   Megorlc  [l^ullustra^  Sonv.),  —  Atlas,  pi.  LXXV, 

Kg.  17  à  19, 

out  une  coquille  ovale,  plus  allongée  que  la  plupart  des  autres 
genres  de  cette  famille,  inéquilatérale,  peu  épaisse.  La  charnière 
(Atlas,  pi.  LXXV,  fig.  17)  nest  pas  très  épaisse  et  porte  trois 
dents  médiocres  presque  parallèles,  souvent  canaliculéesou  même 
bifides.  Les  impressions  musculaires  sont  médiocres.  Le  sinus 
palléal  est  horizontal,  ovalaire  et  peu  profond. 

La  valeur  de  ce  genre  est  très  contestable,  et  il  se  lie  par  de 
nombreuses  transitions  aux  venus.  M.  Deshayes  a  montré  que  les 
formes  de  l'animal  semblent  cependant  le  rendre  nécessaire. 

On  ne  possède  que  des  documents  incertains  sur  son  histoire 
paléontologique  ;  car  la  plupart  des  espèces  décrites  sous  ce 
nom  ne  sont  connues  ni  par  leur  impression  palléale,  ni  par  leur 
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;;harnièrc,  el,  d*un  autre  côté,  il  est  i)robable  que  quelques  espèces 
auront  été  conrondiics  avec  les  venus. 

Je  continuerai  ici  à  ne  pas  tenir  compte  des  espèces  dont 
la  détermination  générique  n'est  pas  accompagnée  de  quelque 
preuve,  et  je  crois  en  conséquence  qu'on  ne  peut  citer  aucune 
espèce  de  pullastra  avant  I  époque  crétacée. 

Les  espèces  décrites  (*;  par  Sowerby,  Porilock  et  Phillips,  et 
qui  appartiennent  à  Tépoque  dévonicnne  ou  aux  terrains  carbo- 
nifères, sont  probablement  intégropalléales. 

Les  prétendues  pullastra  des  terrains  jurassiques  (^)  sont  aussi 
trop  imparfaitement  connues  pour  qu'on  puisse  prononcer  sur 
leor  compte. 

Parmi  les  esfièccs  de  Tcpoque  crëUicée,  tes  figures  plus  exactes  qui  ont  été 
données  par  M.  d'Orbigny  [^)  pennetteut  de  recoonattrc  avec  une  grande  pro- 
iMbilitc.  quelques  pullastra  parmi  les  espèces  qu'il  a  décrites  sons  le  nom  de 
f>fiu5.  M.Deshayes^^}  attribue  au  genre  Pullastra  les  Venus  Brongniartianaf 
d'Orb.  (Atlas,  pi.  LXXV,  Gg.  18),  Cornueliana,  id.,  Robinaldina,  id.,  Du- 
pmiana,  id.,  et  lilcordeana^  id  ,  du  terrain  néocoroieu  ;  la  V.  fragilis,  d*Orb. 
{V,  elUptica^  Roemer),  du  terrain  cénomanien  du  Mans,  et  la  V,  Royana,  id., 
de  la  craie  de  Roy  an.  Ces  espèces  ont,  en  effet,  la  forme  allongée  et  le  grand 
•ioiu  palléal  des  pullastra.  Je  vois  moins  de  motifs  pour  leur  associer  la 
V.  faba^  Sow.,  dont  le  sinus  triangulaire  rappelle  plutôt  les  vraies  venus. 

Les  V,  ovum  et  Afar/ttitamx,  Matheron  (^),  sont  probablement  des  pullastra. 
Elles  proviennent  de  la  craie  cliloritée. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  mieux  connues. 

On  trouve  dans  les  terrains  tertiaires  du  bassin  de  Paris  [^)  la  V.  tenuis, 
Desb.,  des  dépôts  éocènes  supérieurs  de  Vaugirard,  et  nne  espèce  qui,  suivant 
II.  Desbayes,  ne  peut  pas  être  séparée  de  la  r.  decussata,  Lin.,  vivante. 
Je  crois  que  la  Corbis  aglaurœ,  Brongn.,  du  terrain  nummulitique  du 
Vkcntin ,  est  identique  avec  l'espèce  de  Paris.  (Atlas,  pi.  LXXV,  fig.  19.) 


('j  SoN^erby,  Trans.yeol.  Soc,  2*  série,  t.  V,  p.  704,  pi.  53,  et  dans  Mur- 
chUon,  Silur,  systcuij  pi.  3  et  5;  Portluck,  GeoL  report,  pi.  36;  Phillips, 
PàUBOZ.  foss.f  pi.  17. 

(>)  Phillips,  GeoL  ofYorksh.,  pi.  7,  9etil  {Pullaslra  oblUa^  P.  recondUa, 
Unio  peregrina). 

(^)  Pal.  franc,,  Terr,  creY.,  1. 111,  pi.  381  h  386. 

{*}  Traité  élém.deconch.,  1. 1,  p.  525. 

(*)  Catalogue  trav,  Soc,  slat.  Mars.,  t.  VI,  p.  225,  pi.  16. 

^«)  Coq.foss.  Par.,  t.  I,  p.  142,  pi.  23. 
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La  V.  Bmwnif  fiellardi  ('),  da  terrain  Dummaliliqve  de  Nic«,  parait  aoiÉ 
être  une  pullaslra. 

Il  faut  ijoater  la  Pullastra  virgata,  Sow.  (>),  da  terraio  mmmiaUtiqiie  de 
riode. 

Parmi  les  espèces  des  terrains  tertiaires  moyens  et  sopérieur», 
on  peut  ciler  quelques  pullastra. 

La  P.  vetula^  Basterot  (';,  est  commune  dans  les  dépôts  miocènes  d'une 
grande  partie  de  TEurope. 

On  trouve  dans  les  dépôts  de  même  âge  de  Podolie  et  de  Volhyiiie  [^) 
la  F,  fiaMa,Sow.,  et  les  F.  tricuspis,  Eichwald,  et  modesia,  Daboîs. 

La  V,  sirtateUa,  Nyst  (^),  est  une  pullastra,  et  caractérise  le  système  caoH 
pinien  de  Belgique. 

On  trouve  dans  le  crag  d'Angleterre  (^)  les  P,  perovalis,  Wood,  awren, 
Quel.,  virginea^LiQ,  Ces  deui  dernières  vivent  encore.  M.  Wood  y  ajoute  avec 
deute  la  P.  texturcUay  Lamk. 

Il  y  a  en  outre  certainement  plusieurs  espèces  confondues  a\ec  Ica  vémi. 

Les  Venus,  Lin.,  —  Allas,  pi.  LXXV,  fig.  20  et  21; 

etpl.  LXXVI,  fig.  i, 

ont  une  coquille  ovale,  arrondie,  ou  subtriangulaire,  épaisse. 
La  charnière  a  trois  dents  cardinales  divergentes  assez  Fortes.  Les 
impressions  musculaires  sont  grandes  et  ovalaires.  Le  sinus  pal- 
léal  est  oblique,  petit  et  triangulaire. 

Les  coquilles  de  ce  genre  se  distinguent,  comme  on  le  voit,  de 
celles  des  pullastra  par  leur  Torme  moins  allongée,  par  leurs  dents 
cardinales  plus  foilcs  et  divergentes  et  par  la  Torme  du  sinos 
palléal;  mais,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  il  y  a  des  transilioas 
qui  rendent  ces  limites  peu  rigoureuses. 

J*ai  également  dit  que  nous  détacherions  des  venus  tous  ïa 
genres  qui  présenteraient  des  caractères  appréciables  sur  la  co- 
quille. Je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  mettre  dans  cette  catégorif 


(»)  Mém.  Soc.  géol,  2*  série,  t.  IV,  pi.  17,  flg.  5. 

(*)  Trans,  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  V,  pi.  25,  fig.  9. 

(')  Coq.  foss.  Bord.,  p.  89,  pi.  VI,  flg.  7. 

{*)  Sowerby,  Trans.  geol.  Soc,,  2*  série,  t.  III,  pi.  39;  Eicbwald,  ZW-, 
t.  I,  pi.  4  ;  Dubois  de  Montpéreux,  Conch,  Volh.  Pod,,  pi.  7. 

[^}  Coq.  et  f>ol.  foss.  Belg.,  p.  167,  pi.  12. 

(«)  Vood,  Ann.  and  mag.  ofnat,  hist.,  t.  VI,  p.  250,  et  MoU.  fromtke 
crag.  {Pal.  Soc,,  1853,  p.  204,  pi.  20). 
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les  saivants,  établis  sor  des  modifications  de  trop  peu  dlmpor 
tance. 

Je  veux  parler  des  Anomàlocardia  et  des  Mercbnària,  Schu- 
macher, des  DosiNA,  Gray,  des  Ortygia  et  des  Cladsina,  Bronn, 
des  Chionb  ,  Megerle ,  des  Timoclea  ,  Leach ,  des  Antigona  , 
Schumacher,  etc.  11  faut  aussi  abandonner  les  noms  donnés  par 
Poli  ;  les  vraies  venus  correspondent  à  une  partie  de  ses  Callista 
et  de  ses  Callistoderma. 

Les  VoLUPiEs,  Defrance,  paraissent  très  voisines  des  venus, 
mais  ne  sont  pas  assez  connues  pour  être  classées  définitivement. 

Les  venus  sont  très  nombreuses  à  Tétat  fossile,  principalement 
dans  les  terrains  tertiaires.  La  difficulté  dont  j'ai  parlé  plus  haut 
de  les  distinguer,  lorsque  l'on  ne  peut  pas  observer  Timpression 
palléale»  fait  que  Ton  ne  peut  pas  avoir  une  grande  confiance  dans 
la  plupart  des  déterminations  des  espèces  antérieures  à  cette 
époque. 

Leur  existence  dans  les  terrains  primaires  ne  me  paraît  pas 
bien  démontrée. 

Je  ne  vois  ni  impression  palléale,  ni  trace  de  la  charnière  sar  les  Venus 
S¥bglobo$af  Roemer,  du  terrain  dévonieu  d'Allemagne  (').  Je  ne  connais  pas 
Doa  plus  de  motifs  suffisants  pour  accepter  dans  ce  genre  les  V,  ellipticaf 
PlkiUipf(^),  etparallela,  id.,  du  terrain  carbonifère. 

Je  ne  connais  également  aucune  espèce  certaine  dans  le  com- 
mencement de  l'époque  secondaire  jusqu*à  la  fin  de  Tépoque 
jurassique. 

Let  V.  nuda,  Zieten,  ventricosaf  Dnnker,  et  efonactna,  Goldf.,  les  deux 
pfemièrca  du  musehelkalk,  et  la  troisième  du  keuper,  n*ont  pas  de  carac- 
tères tuffisants  pour  être  classées  (';. 

i'ai  cherché  vainement,  parmi  les  espèces  jurassiques  attri- 
buées au  genre  Venus  par  MM.  Goidfuss,  MUnster»  Roemer, 
Danker,  etc.,  une  seule  coquille  dont  les  caractères  connus  fussent 
suffisants  pour  établir  clairement  ses  affinités  génériques. 

Parmi  ces  espèces,  il  y  en  a  qui  ont  en  apparence  beaucoup  plus  de  rap- 
ports avec  les  eyprines.  Telles  sont,  ce  me  semble,  les  F.  aff^nis,  Ifiinster, 

(f)  PcUcBontographicay  t.  III,  p.  29,  pi.  4. 
(*)  Geology  ofYorksh.,  pi.  5. 

(3)  Zieten,  Pétrif,  du  Wurtemb. ,  pi.  71,  fig.  3;  Danker,  PàkKmtographica, 
U  1,  p.  301,  pi.  35,  flg.  8;  Goidfuss,  Petref,  Germ.,  t.  IT,pl.  150,  flg.  S. 
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Saussuri,  Roemer,  tenuislria,  Mûoster,  caudata,  id.,  isocardwidat  Roenwr, 
nucuUformis,  id.,  etc.,  sans  toutefois  que,  pour  la  plupart  de  ces  espèces,  il 
soit  possible  de  donner  une  afOrmaiion  positive  ('). 

D'autres,  et  sous  la  même  réserve,  rappellent  plutôt  les  cardiam  [V.  an- 
gulata,  Munster,  etc.)* 

La  V.jurensiSj  Miinst.,  peut  aussi  bien  être  une  lucine  qo*une  venus; 
It  y.  undata,  id.,  paraît  être  une  astarté,  etc. 

Je  m'empresse  d'ailleurs  de  reconnaître  qu'il  y  a  aussi  des  espèces  qui  oui 
les  formes  externes  des  venus,  et  qui  pourraient,  par  conséquent,  appartenir 
à  ce  genre  ;  mais  comme  l'absence  de  caractères  connus  laisse  une  incerti- 
tude complète,  n'est-il  pas  plus  prudent  de  ne  pas  les  inscrire  encore  ?  Telles 
sont  les  V.  atitiqua,  Miinster,  pumiîa,  id.,  parvula,  Roemer,  etc. 

L'existence  des  véous  me  parait,  par  contre,  incontestable 
pendant  Tcpoque  crétacée. 

On  doit  à  M.  d'Orbigny  (2)  la  connaissance  de  la  plupart  des  espèces  nfll- 
samment  connues.  Ce  savant  paléontologiste  a  fait  figurer  les  impressions  et 
la  charnière  sur  les  moules  et  le  sinus  palléal  d'un  grand  nombre  d'ealie 
elles.  Il  a  décrit  onze  espèces  du  terrain  néocomien,  deux  du  terrain  aplieo, 
la  V.  Vibrayeana,  d'Orb.  (Atlas,  pi.  LXXVI,  fig.  i),du  gault,  deux  c^èces 
du  terrain  cénomanien  du  Mans,  deux  d'Uchaux,  et  quatre  des  craies  supé- 
rieures. De  ce  nombre,  il  faut  retrancher  quelques  cythérées,  telles,  pir 
exemple,  que  sa  V.  subplana  (olim  plana),  dont  la  charnière  ne  laisse  point 
de  doutes. 

M.  Ed.  Forbes  a  décrit  {^)  les  V.  Orbignyana  et  veclensis,  du  lower  green 
sand  d'Angleterre. 

Sowcrby  a  fait  connaître  (^)  quelques  espèces  de  Blackdown  qui  ptraisseotde 
véritables  venus  (V.  immersOt  Sow.,  faba,  id.,  sublcsviSy  id.,  sti^merao, id.). 

M.  Matbcron  a  décrit,  sous  le  nom  de  Venus,  quelques  espèces  qui  D*iP' 
partieunent  pas  à  ce  genre,  comme  on  peut  s'en  assurer  fadlement  et 
voyant,  sur  les  planches  mêmes,  des  caractères  génériques  tout  dïUénatif)' 
La  V,  Astieriana,  Math.,  du  terrain  cénomanien,  est  probablement  la  aeokét 
ses  espèces  crétacées  qui  soit  une  vraie  venus. 

La  V.  Labadyei,  d'Archiac  (^j,  a  été  trouvée  dans  le  tourtia  de  ToorDSj. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  d'Allemagne  sont  moins  bien  coamies,  d 
demandent  à  être  étudiées  de  nouveau,  afin  que  la  connaissance  des  cara^ 

(1)  Miinsler,  iiiGoldfuss,  Petr.  Germ.,  t.  II,  pi.  150  ;  Roemer,  ^'o^dde¥ùck. 
Ool,,  p.  109,  pi.  7  et  8;  Kock  et  Duuker,  Deitr,  OoL^  p.  30,  pi.  2. 

(2)  PaL  franc.,  Terr,  crél.,  t.  lU,  pi.  382  à  386. 
(3;  QuarL  Joum.  geol.  Soc,  1845,  p.  240,  pi.  2. 
(*)  Trans.  geol.  Soc.,  2"  série,  t.  IV,  pi.  17. 

(^)  Uatheron,  Catalogue  trav.  Soc.  sUU.Mars,,  1842,  t.  VI,  pi.  15 et  16- 
{^}  Mém.  Soc.  géol,  2*  série,  t.  U,  p.  303,  pi.  14,  fig.  7. 
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tèret  imporUnU  puiise  éclairer  sur  leurs  rapports.  Elles  ont  été  décrites  (<) 
principalement  par  le  comte  de  Munster,  dans  Tonvrage  de  Goldfuss  (trois 
espèces  nouvelles  et  trois  rapportées  un  peu  à  la  légère  &  des  espèces  de 
Sowerby);  Roemer  (sept  espèces,  dont  cinq  nouvelles,  la  plupart  bien  dou- 
teuses), Geinitz  {V,  Goldfwsn  et  des  espèces  déjà  connues),  Reuss  (dix  espèces 
dont  trois  nouvelles),  Jos.  Huiler  (cinq  espèces  d*Aii-la-Chapelle,  dont  deux 
nouvelles),  etc.  Parmi  ces  espèces,  il  y  a  certainement  quelques  cythérées 
confondues.  Il  serait  bien  difficile  de  les  séparer  exactement  avec  les  maté- 
riaux que  Ton  possède. 

Les  vénns  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  tertiaires. 
Elles  n'ont,  toutefois,  pas  un  1res  grand  développement  dans 
Tépoque  éocène. 

M.  Deshayes  (^  a  décrit  neuf  espèces  du  bassin  de  Paris,  dont  il  faut 
retrancher  les  deux  pullastra  {decussataei  tenuùi)  citées  plus  haut.  Les  V.  tur- 
giàvia,  Desh.,  teaia,  Lamk,  scoUnellataj  id.,  et  puellaiaj  id.,  appartiennent 
an  calcaire  grossier.  La  V.  lucinoides,  Desh.,  caractérise  les  dépôts  éocènes 
sopérienrs  de  la  Chapelle.  Les  V.  obliqua j  Lamk,  et  solida,  Desh.,  paraissent 
se  trouver  à  la  fois  dans  ces  deux  étages. 

II.  Leymerie  a  décrit  {^)  avec  doute  les  F.  ruhiensis  et  subpyrenaica,  des 
terrainf  nummulitiques  du  département  de  TAube. 

La  F.  striatissima,  Bellardi  (*)  provient  des  terrains  nummulitiques  de  Nice. 

Les  deux  coquilles  décrites  par  Al.  Brongniart  (^)  sous  les  noms  de  V.  ?  Pra~ 
ferpma  et  V.T  Maura,  nous  paraissent  bien  douteuses,  et  surtout  la  première. 

Elles  se  continuent  dans  les  terrains  miocènes  et  pliocènes. 

La  V,  incrcusata,  Sow.  (F.  suborhicularis,  Goldf.,  Cyih.  Braunii,  Ag.), 
est  une  des  espèces  qui  rendent  douteuse  la  convenance  de  séparer  les  cythé- 
rées des  Vénus,  car  elle  est  intermédiaire  entre  ces  deux  genres.  Elle  se  trouve 
dans  les  terrains  tongrien  et  campinien  de  Belgique  et  dans  les  terrains  mio- 
cènes d* Allemagne,  d'Angleterre  et  de  France  {^), 

Les  falunsde  la  Touraine  renferment,  suivant  M.  Desbayes  (^j,  huit  espèces. 

(*)  Pelref,Germ.,iAly  pi.  151,  fig.  i-6;  Roemer,  Norddeutsch,  Kreideg,, 
p.  72,  pi.  9;  QeïnWi  t  QuadersandsLy  pi.  10,  et  Characht.,  pi.  20;  Reuss, 
Boehm,  KreHef.^  Il,  p.  20;   Mûller,  Aionog,  petref.  Aarhen.,  p.  24,  pi.  2. 

(*j  Coq.  foss.  Par.,  t.  I,  p.  141,  pi.  22  à  25. 

(S)  Mém.  Soc.géol.t  2<  série,  1. 1,  p.  361,  pi.  D. 

{*)  Mém.  Soc.  flf<W.,  2* série,  t.  IV,  pi.  17,  fig.  4. 

(*)  Vicentin,  p.  81,  pi.  5. 

(•)  Sowerby,  Min,  conch.,  pi.  155;  Goldfuss,  Petref.  Germ  ,  t.  Il,  pi.  148, 
fig.  7;  Agassii,  Icon.Coq.  tert.,  pi.  13,  fig.  1-4. 

f  )  Traité  élém.  de  conch.,  t.  I,  p.  552;  Dnjardin,  Mém.  Soc.  géol.,  t.  U, 
p.  261. 
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II.  DHj«rdio  en  compUit  tii  dans  ce  eifiemeat,  doot  iroit  oMivelIct  (F.  tm- 
dts,  cofAumio;,  ctol^ato).  Une  partie  de  cet  espècei  fe  retroaTeBtdaof  te  btMÎD 
de  Bordeaux. 

M.  Wood(')  cite,  dam  le  crag,  trois  espèces  encore  vîTtntat  ei  Me 
éteinte,  sous  le  nom  de  V,  inibricata  (Aitarte  imbricata,  Sow.). 

Plusieurs  autres  espèces  ont  été  décrites  (>)  par  MM.  Midielolii,  Dobaisée 
Montpéreux,  d'Orbigny,6oldfuss,Philippi,  etc.  M.  Deshayes  estime  à  dii -hait 
le  nombre  des  espèces  de  Tépoque  miocène.  Quelques-unes  d*entre  €llei  pis- 
sent à  Pépoque  pliocène,  qui  renferme  aussi  quelques  espèces  propret. 

Plusieurs  se  trouvent  vivantes  et  fossiles i').  Nous  avons  figuré,  d'après 
Goldfuss,  dans  TAtlas,  pi.  LXXV,  fig.  21,  la  F.  pUcata,  Gmel.  Elle  setroovf 
tivante  au  Sénégal  et  fossile  dans  les  terrains  mioeènes  et  pKocènes  d*Eiirope. 

Les  Thetis,  Sow.  («),  —  Atlas,  pi.  LXXVf,  fig.  2, 

ont,  comme  les  venus,  une  charnière  composée  de  trois  denl<! 
cardinales  divergentes  ;  la  postérieure  est  la  plus  longue,  lamelli- 
forme sur  la  valve  droite  et  plus  épaisse  sur  la  gauche.  Lacoquille 
rappelle  un  peu  les  formes  des  cardium.  L'impression  miBCi- 
laire  buccale  est  petite.  Leur  caractère  le  plus  apparent  est  la 
forme  de  Timpression  palléale  qui  présente  un  sinus  anal  triaDgo- 
laire,  très  ouvert  et  très  profond,  se  prolongeant  verticalement 
jusque  près  des  crochets. 

On  ne  connaît  qu'un  petit  nombre  d'espèces  de  ce  genre,  qui 
n'a  plus  de  représentant  dans  nos  mers. 

Il  est  possible  que  son  existence  remonte  jusqu'à  Tépoque  déro- 
nienne. 

M.  Roemer  a  décrit  (^)  une  coquille  du  terrain  dévonien  du  Han,  ctei 
laquelle  le  sinus  palléal  est  également  dirigé  verticalement  et  atteint 


(0  MoH.fromthecrag  {Palœont,  Soc.,  1853,  p.  212,  pi.  19). 

(2)  Uichelotti ,  Descr.  foss,  mioc.  Ital.  sept.;  Dubois  de  litatpércoi, 
Conch,  foss.  plat,  Volh.  Pod.;  d*Orbigny,  Voyage  de  M,  Momwmrê  é$  He^: 
Philippi,  Tert.  VersL  nordw.  DeuUch.  ;  (ioldfuss,  Petref.  Germ.,  pi.  t4Ai 

(3)  Voyez,  pour  toutes  ces  questions,  Deshayes,  Traité  élém.  cORcà.,  l 

p.  551. 

(4)  11  ne  faut  pas  confondre  ce  genre  avec  celui  desTérurs,  Lin.,  qii  app•^ 
tient  à  la  division  des  gastéropodes  nudibranches  ;  ee  derniar  provient  di 
mot  Tr.duç,  déesse  de  la  mer,  épouse  de  TOcéan,  et  celui  doai  il  a*ifit  to'  de 
e&Ti;,  pelite-rilie  de  la  précédente  et  épouse  de  Pelée.  —  Le  genre  desTnAfa» 
Adams,  n'est  pas  le  même;  il  est  voisin  des  Astirtés. 

(&)  HarzgeMrge,  p.  26,  pi.  6,  Gg.  25. 
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kê  erocheti.  Les  «uiret  caractères  ne  sont  pas  assez  coniras  pour  ne  laisser 
aocQD  doote.  M.  Roemer  a  désigné  cette  coquille  sous  le  nom  de  Thelitf 
triffona. 

Les  espèces  les  plus  certaines  appartiennent  aux  terrains 
crétacés. 

Sower^  a  fait  connaître  (<)  la  ?'.  major,  du  grès  vert  de  Blackdown,  et  la 
T.  fninor,  du  gault.  Ces  deux  espèces  se  retrouvent  en  France,  dans  les  gise- 
ments analogues,  la  première  h  Rouen,  dans  la  craie  chlorilée,  la  seconde 
dans  le  gault  de  Novion,  de  Varennes,  etc. 

M.  d*Orbigny  (}]  j  ajoute,  sous  le  nom  de  T.  lœvigaia,  une  espèce  décrite 
par  Sowerby  sous  celui  de  Corhula  îtevigata.  Elle  provient  du  lower  green 
sand  de  Ttie  de  Wight. 

J'«i  décrit  avec  M.  Roux  (^)  la  T.  Genwensis  du  gault  des  environs  de 
Otoève.  Cest  Tespèce  flgurée  dans  TAtlas. 

II.  Roemer  {*)  a  trouvé  des  tkiétis  dans  le  bilsconglomerat  d*Osterwiild. 
Il  les  assimile  à  la  fois  aux  7\  major  et  niinor,  Sow.,  réunissant  ainsi  ces 
deui  espèces  en  une.  Je  ne  sais  par  quel  motif  il  leur  donne  un  nom  nou- 
veau, celui  de  7*.  Sowerhyi. 

La  T.  unâtûatOf  Geinitz  (^},  du  quader  mergH  de  KieslingawaMe  me  parait 
hka  douteuse. 


Les  Ctthébébs (r^Mer^o,  Lamk),—  Atlas,  pi.  LXXVI,  tig.  .H  à  5, 

diffèrent  des  venus  et  des  genres  dont  nous  venons  de  parler  par 
leur  charnière,  qui  présente,  outre  les  trois  dents  cardinales  di- 
vergentes, une  quatrième  dent  située  du  côté  buccal,  près  des 
précédentes  et  sous  la  lunule  (Atlas,  pi.  LXXVI,  iig.  S).  La  co- 
quille est  ordinairement  solide,  ovale  ou  subarrondie,  inéqui- 
Ifttérale,  parfaitement  régulière,  équivalve  et  close.  Le  sinus  pal- 
léal  varie  (*)  et  est  plus  ou  moins  profond  et  oblique. 


(I)  iltii.  ooncA., pi.  513;d'Orbigny,  Pal.  franc.,  Terr,  crét.,t.ni,pl.  387. 

(»)  Pal.  franc,,  Terr.  crét.,  t.  lU,  p.  452,  pi.  387  ;  Sowerby,  Min,  conch., 
pi.  209. 

i^}  McU.  des  grèt  v&rU,  p.  480,  pi.  9%,  ûg.  fi. 

(4)  N&râimtidi,  Kreideg,,  p.  72. 

(^)  Quadersandsieingebirge,  pi.  10,  flg.  H  et  4. 

(*)  L^étendut  de  ces  variations  n*est  peut-être  pas  «nsti  grande  ^'on  l'a 
oni.  Je  oe  crois  pas,  en  effet,  que  Ton  doive  réunir  ans  cythérées  les  espèces 
i  sinus  palléal  presque  nul  et  réduit  à  peine  h  une  simple  inOeiioo.  Qes 
espèces,  qui  forment  le  genre  CtRca,  Scbumacher,  ont  bien  plus  las  caraïAères 
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Ainsi  que  je  Tai  dit,  la  convenance  de  séparer  les  cyihérées 
des  venus  est  contestable,  et  Tétude  des  animaux  laisse  des  incer- 
titudes. Cependant,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  Fexistence 
de  la  dent  située  sous  la  lunule  forme  un  caractère  distinctif  très 
précis. 

Les  cyihérées  ont  été  anciennement  désignées  par  Lamarck, 
sous  le  nom  peu  convenable  de  Meretrix.  Il  faut  leur  réunir 
quelques  groupes  proposés  dans  ces  dernières  années,  et  qui  pa- 
raissent reposer  sur  des  caractères  insuffisants,  et  en  particulier 
les  Trigona,  Megerle,  les  Corbicula,  Benson,et  les  Dionk»  Gray. 
Ce  genre  correspond  avec  les  venus  à  une  partie  des  Galusta  et 
des  Callistoderma,  Poli. 

L'hisloire  paléontologique  des  cyihérées  n'est  guère  plus  claire 
que  celle  des  venus,  car  on  a  rapporté  à  ce  genre,  sur  le  faciès 
extérieur,  bien  des  espèces  dont  les  caractères  génériques  sont 
tout  à  fait  inconnus. 

Je  ne  connais  aucune  espèce  de  l'époque  primaire. 

Elles  sont  très  rares  jusqu'à  la  fin  de  Tépoque  jurassique. 

La  plus  ancienne  paraît  èlre  la  Cytherea  Irigonellaris,  Voltz  ('),  da  liif  do 
Gaodershofen.  M.  Deshayes  a  pu  obscner  sa  charnière  et  sa  ligne  paUétie, 
et  DC  doute  pas  qu'elle  n'appartienne  h  ce  genre.  Cette  espèce,  qui  D*est  pu 
rare,  ne  se  trouve  guère  qae  fermée,  et  elle  a  été  décrite  par  plut ieors  lo- 
teurs,  qui  n'ont  pas  pu  se  rendre  compte  de  ses  affinités  génénques.  Elle  i 
été  nommée  par  M.  Agassiz,  Cardmia  lœviSj  puis  elle  est  devenue  pour  lui  le 
type  du  genre  Pronoe.  Schlothcim  Ta  désignée  sous  le  nom  de  VemUiiet' 
Zieten  en  a  décrit  un  exemplaire  sous  le  nom  de  Cytherea  trigonellam^  et 
un  mutilé  souS  celui  de  Lucina  plana. 

La  C.  trigonellaris,  Goldfuss(^,  n'est  pas  la  même  espèce,  raivait 
M.  Deshayes;  mais  elle  me  parait  en  être  bien  yoisine  (Atlas,  pi.  LXXTI, 
fig.  24). 

On  cite  quelques  autres  espèces  du  lias,  mais  je  ue  les  connais  que  par  Ici 
figures,  et  Je  doute  que  ce  soient  des  cythérécs.  Les  C.  aptychus,  lameUfm 
et  UiUple.raf  Goldf.,  sont  très  probablement  des  cardinia,  ainsi  que  Vêéé^ 


des  astartés,  et  en  particulier  la  petite  impression  mosculaire  buccale, 
soire  h  la  principale.  Nous  parlerons  plus  loin  de  ce  groupe,  qui  est  rare  i 
l'état  fossile. 

(«)  Deshayes,   Traité  étém,  cmch.,  U  1,  p.  589;  Agassis,  Jfyas,  p.  2i6,  «« 
Actes  Soc.  helv.,  Lausanne,  1843,  p.  304;   Zieten,  Pétrif,  du  Wurlmià. 
pi.  63,  fig.  4,  et  72,  fig.  4  ;  etc. 

p)  Petref.  Gfrm.,  t.  Il,  p.  237,  pi.  149,  fig.  5. 
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fait  remarquer  M.  Deshaycs.  Los  C.  luchiia  et  corneaf  Voltz,  sont  trrs  mal 
connues. 

La  C.  deltoiiea.  Munster  (C.  liasinaf  Desb.,  C.  itr^o,  Philippi),  du  Jura 
noir  d'Allemagne,  n'est  connue  que  par  sa  surracc  externe  (*). 

La  C,  dolabra,  Phillips,  de  roolilhc  inférieure,  est  probablement  une 
cyprine. 

M.  Dcsha7ef(2)a  trouvé  une  vraie  cythérée  dans  le  terrain  corallien  de 
Luc  (Calvados);  il  la  nomme  C.  velmta, 

La  C.  rugosa^  Sow.,  du  terrain  portiandien,  est  une  asiarte. 

Les  dépôts  de  Tépoque  crélacée  renfermenl  quelques  cylhérécs. 
La  charnière  et  Timpression  palléale  ont  pu  être  observées  sur 
un  certain  nombre  d'enlre  elles. 

La  Venus  patTa,  Sow.,  518,  est  une  cytbëréc;  elle  se  trouve  dans  le  lower 
greensand,  dans  le  gault,  et  à  Blackdown. 

Ce  dernier  gisement  renferme  en  outre  (^)  les  C.  caperala,  Sow.,  T'.  HneO' 
lata,  id.,  V^plana,  id.,  C,  subrotunda,  id.,  V.  iruncata,  id. 

Quelques-unes  de  ces  espèces  ont  été  retrouvées  en  France.  11  faut  y  ajouter 
U  C.  uniformiSf  Dujardin  [*),  de  la  craie  de  Touraioc. 

La  C.  plana,  Goldfuss(^;  (non  Sow.),  se  trouve  dans  les  terrains  crétacés 
fupériears  d'Allemagne. 

La  C  elongata,  Reuss  (^},  caractérise  le  plsnermergel  de  Priesen. 

Les  cythérées  sont  très  abondantes  dans  les  terrains  tertiaires. 
On  en  trouve  en  particulier  un  grand  nombre  dans  les  dépôts 
éocënes. 

II.  Deshayes  (^)  compte,  dans  son  ouvrage  sur  les  coquilles  fossiles  des 
eoTiroDS  de  Paris,  vingt->deux  espèces  de  cythérées.  Il  en  faut  retrancher  une 
qù  appartient  au  terrain  miocène  inférieur.  Trois  d>ntre  elles  (C.  obliqua, 
lkàh,f  putilla,  id.,  et  bellovacina,  id.),  caractérisent  les  dépôts  éocènes  infé- 
rieurs du  Soissonnais,  etc.  La  grande  majorité  appartient  au  calcaire  gros- 
fier;  quelques-unes ,  cependant ,  ne  sont  pas  exactement  spéciales  à  cet 

(J)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  II,  pi.  Ii9,  fig.  9;  Deshayes,  Trailé  élém, 
canch.f  I,  p.  589. 

(»;   Traitéélém.  conch.,  I,  p.  590. 

p)  Sow.,  Min,  conch.,  pi.  20  et  518,  et  Trans.  gcol.  Soc  ,  2*  série,  t.  IV, 
pi.  17. 

{<)  Mém.  Soc.  géol.y  t.  H,  p.  223,  pi.  15,  Hg.  5. 

;5j  Petref,  Germ,,  t.  II,  pi.  148,  fig.  4. 

(€)  Bœhm.  Kreidef.,  II,  p.  21,  pi.  41. 

C)Coq,  foss.  Par.,  t.  I,  p.  126.  Ce  nombre  s'est  depuis  lors  élevé  à  vingt- 
neuf.  {Traité  élém,  conch.,  ï,  p.  591),  mais  les  nouvelles  espèces  restent  en 
majorité  inédites. 

in.  29 
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étage.  LcsC.  rustica,  Desh  ,  cunealGt  id.,  distans,  ié,,  fiitrigonula,  Id.,  ne  M 
trouvent  que  dans  les  dépôts  supérieurs  de  Valmondois,  etc. 

L'argile  de  Londres  (i)  renferme ,  outre  quelques-unes  des  espèces  précé- 
dentes, les  C,  rotundata,  Morris  (Fenti^,  Brànûer),  tmtUsiriata,  id.  {Venm, 
Sow.)f  et  transversa,  id.  [Venus,  id.). 

Les  terrains  nummulitiques  ont  fourni,  outre  quelques-unes  des  espèces 
précitées,  un  certain  nombre  d'espèces  qui  leur  paraisseot  propres.  Ce 
sont  \})  les  C.  custugensis,  Leym.,  et  rabicùf  id.,  du  département  de  PAube, 
la  C.  VerneuiUi,  d'Arcbiac,  de  Biarritz,  etc. 

Les  espèces  se  contiDuent  dans  les  terrains  miocènes  et  plio- 
cènes  ;  mais  elles  semblent  un  peu  moins  abondantes  que  dans 
Tépoque  éocène. 

La  C.  sublcBvigatay  Nyst  {mcrasiota,  Desh.  non  Sow.),  a  été  trouTée  daoi 
les  terrains  miocènes  inférieurs  du  bassin  de  Paris  et  dans  le  terrain  tongrien 
de  Belgique  ('). 

M.  Nyst  a  décrit  plusieurs  autres  cytbérées  du  terrain  tongrien  et  de  Tétsge 
campinien.  Il  cite,  dans  ces  deux  étages,  laC.  mcrassata,  Sow.,  et  laC.  cki- 
notdes,  Nyst.  11  indique  plus  spécialement  dans  Tétage  tongrien,  outre  quel- 
ques espèces  connues,  les  C.  crycina  var.  Kicksii,  Nyst,  simiUs,  id.,  subkt- 
vigata,  id.,  Westendorpii/id,,  etc.  Il  rapporte  h  la  C.  suloataria,  Desh., une 
espèce  qui  paraît  diflérente  et  qui  a  été  nommée  par  M.  Hébert,  C.  BotqwtiL 
L'étage  campinien  renfermerait  les  V,  cycladiformiSt  Nyst,  (rt^ono,  id., 
sulcata,  id.,  muUUamellosa,  id.,  etc. 

Plusieurs  espèces  remarquables  ont  été  trouvées  dans  les  dépôts  miooèDei 
de  Bordeaux,  du  Piémont,  d'Autriche,  etc.  Elles  ont  souvent  été,  dans  l'ori- 
gine, rapportées  à  tort  à  des  espèces  vivantes.  M.  Agassiz,  dans  un  mémoire 
spécial  (^),  a  relevé  une  partie  de  ces  erreurs.  M.  Deshayes  a  accepté  la  plu- 
part des  idées  de  M.  Agassiz,  et  en  a  contesté  quelques-unes.  En  réiamé,  les 
espèces  les  plus  certaines  sont  les  suivantes  :  Cytherea  Lamarckii^  Agass.,  de 
Bordeaux  (confondue  h  tort  avec  la  C.  nitidula  de  Paris)  ;  C.  eryemoUetf 
I^m.,  Broogt.,  ou  burdigalensis,  Defr.  (bien  difficile  è  distiogner  de  11 
C.  erycma,  Lamk,  vivante  ou  cedonulU,  Chemn.,  associée  à  cette  espèce  ptf 
M.  Deshayes,  séparée  par  M.  Agassiz)  Atlas,  pi.  LXXVI,  fig.  5;  C. 
Bast.,  de  Bordeaux;  C,  affinis,  Di:^.,  de  Touraine. 


{})  Sowerby,  Min,  conch.,  pi.  422  et  432;  Morris,  Catalogue,  pi.  87. 

{^)  Lcymerie,  Mém.  Soc.  géoL,  2*  série,  t.  I,  pi.  15;  d'Archiâc,id.,U  U, 
pi.  7,  et  Hist,  des  progrès,  t.  Ill,  p.  262. 

(»)  Nyst.,  Coq,  etpoL  /bw.  Belg.,  pi.  167  ;  Desh.,  Coq,  fou.  Par.,I,  p.  iS«, 
pi.  22,  fig.  1-3. 

{*)  Iconographie  des  coquilles  terliaires  réputées  identiques  avec  les  etpèc» 
vivantes,  etc.  Mém,  Soc.  helv.  Se,  nat.,  t.  VU,  1845. 
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flfaat  ajouter  les  C.  DuboiêHy  et  nitens,  Andraejowski,  des  terrains  miu- 
cènes  de  Pologne,  les  C.  fUosa  et  lenticulata,  Vood,  du  crag  d'Angleterre,  uù 
elles  se  trouvent  a?ec  des  espèces  précitées;  quelques  espèces  décrites  par 
6oldfass(M  {C.  rugosa^  Bronn,  cancellala,  id.,  inflatay  Goldf.,  etc.). 

Dans  les  terrains  pliocènes  d*Asti  et  de  Morée^on  cite  les  C.  Boryi^  Desb.) 
pedemontanaj  E.  Sism.,  etc. 

Le  crag  d'Angleterre  ne  renferme,  suivant  II.  Wood  (^,  que  deai  espèces 
encore  vivantes  (C.  cAton«,  Lin.,  et  rudis.  Poli). 

M.  Philippi  en  indique  quelques-unes  dans  les  terrains  quaternaires  de 
Sicile. 

Ces  terrains  récents,  tant  pliocènes  que  quaternaires,  renferment  plusieurs 
etpècet  qui  vivent  encore  dans  nos  mers  ('). 


Les  DosiNiES  (Dosiniay  Scopoli,  Artemis,  Poli,  Orbiculm,  Megerle)» 

-Atlas,  pi.  LXXVI,  fig.  6, 

ont,  comme  les  cythérées,  une  charnière  composée  de  trois  dents 
cardinales  divergentes  et  d'une  dent  latérale  sous  la  lunule; 
mais  leur  coquille  présente  un  faciès  particulier  :  elle  est  orbi- 
culaire,  à  crochets  petits,  ornée  de  sillons  ou  de  stries  concen- 
triques. Leur  caractère  distinctif  principal  consiste  dans  la  forme 
de  Fimpression  palléale,  qui  est  placée  très  haut  dans  Tinté- 
rieur  des  valves,  et  qui  présente  un  sinus  anal  régulier  triangu- 
laire très  long,  pointu  au  sommet  et  oblique  d'avant  en  arrière. 
Ce  genre  est  représenté  dans  les  mers  actuelles  par  un  assez 
grand  nombre  d'espèces  qui  se  ressemblent  beaucoup  et  qui  for- 
ment un  groupe  très  naturel.  Les  espèces  fossiles  sont  peu  nom- 
breuses et  ne  paraissent  pas  plus  anciennes  que  1  époque  tertiaire 
moyenne. 

On  troove  dans  les  terrains  miocènes  de  Bordeaux  nne  espèce  qui  a  été 
confondue  à  tort,  par  M.  Basterot,  avec  la  C.  /incto,  Lamk,  vivante.  C'est  VA. 
Basteroti,  Agassiz  {*)  (M.  Deshayes  Tassocie  à  la  C.  Adansoni,  Philippi,  vivante 
an  Sénégal). 

Une  seconde  espèce,  fréquente  dans  les  terrains  miocènes  de  la  plus  grand 


(«)  Petref.  Germ.,  t.  H,  pi.  148. 

(^  MolL  fromthecrag,  Palœont.  Soc.,  1S53,  p.  206,  pi.  20. 

C)  Voyez  Deshayes,  Traité  élém.  conch.,  I,  p.  597. 

(^  Iconogr,  coq.  terU,  pi.  3,  fig.  7-10. 
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partie  de  l*Europe,  est  rapportée  par  M.  Dealayes  (<)  à  la  D.  exoleta.  Lia., 
vivante  (?). 

La  D,  orbicularis,  Agass.  (')  (C.  concentricat  Bronn,  Don  Venus  concen- 
tricaf  Lin.)i  est  une  belle  espèce  qai  caractérise  les  terrains  pliocènesdo 
Piémont.  C^est  elle  que  nous  avons  figurée  dans  TAtlas. 

La  véritable  D.  lincta,  Lam.,  vivante,  se  retrouve  fossile  dans  les  terrains 
quaternaires  de  Sicile  [^)  et  dans  le  crag. 

M.  Wood  indique  en  outre (^),  dans  ce  dernier  gisement,  une  espèce  (^4.  /«■- 
Hfoi'mis,  Sow.),  confondue  à  tort  avec  VA,  exoleta. 

On  cite  aussi  quelques  espèces  américaines. 

Les  Cyclines  {Cydina^  Dcshayes,  Félon,  Adanson),  —  Atlas, 

pi,  LXXVI .  Kg.  7, 

ont  une  coquille  orbiculaire,  convexe,  peu  épaisse,  à  crochets 
obliques,  assez  grands.  La  charnière  n'a  que  trois  petites  dents 
cardinales  divergentes  dont  la  postérieure  est  canaliculée.  I^ 
sinus  palléal  est  petit,  triangulaire,  aigu  et  oblique  d*avant  en 
arrière. 

Ce  genre,  représenté  dans  les  mers  chaudes  par  un  petit  nombre 
d'espèces,  n'a  fourni,  jusqu  à  présent,  qu'une  seule  espèce  fossile. 

Cest  la  c.  Woodii^  Desb.  (^),  des  environs  de  Bordeaux,  espèce  encore 
inédite. 

LesGRATiïLOUPiBS(Gr«/e/ow/)ea,  Desmoulins\ — Atlas,  pi.  LXXVI, 

fig.  8, 

ont  les  formes  extérieures  des  donaces  ;  mais  la  charnière  est 
composée,  sur  chaque  valve,  de  trois  dents  cardinales  divergentes, 
de  trois  à  quatre  dents  lamcllcuses  qui  proviennent  d'une  divi- 
sion de  la  cardinale  postérieure,  et  d'une  seule  dent  latérale. 

Le  sinus  palléal  est  ovataire,  large  et  profond,  et  forme  un  angle 
en  arrivant  vers  le  muscle  anal.  La  coquille  est  ovale,  transverse, 
parfaitement  close. 

La  place  de  ce  genre  est  encore  douteuse.  La  charnière  rap- 

{})  Traité  él(f m,  conch.y  l,  p.  G 16, 

(2)  Iconogr.  coq.  tert.,  pi.  2. 

(3)  Traité  élém,  conch.,  I,  p.  622. 

{*)  Moll.  fromthe  crag,  Palœont.  Soc.,  1853,  p.  214,  pi.  20. 
(*)  Traité  élém.  conch.,  I,  p.  626.  La  figure  de  TAtla»  reiiréseitte  II 
C,  chinensiSf  vivante. 
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pellc  celle  des  cythérées,  dans  le  voisinage  desquelles  la  plupart 
des  auteurs  sont  d'accord  pour  le  mettre  provisoirement 

On  en  connatt  maintenant  quatre  espèces  fossiles.  Elles  appar- 
tiennent toutes  à  répoque  tertiaire.  On  n*en  a  encore  trouvé  au- 
cune vivante. 

La  plus  aQciennemeQt  connue (*)  est  la  G.  donaciformiSf  Desmoulins  {Donax 
irregulariSy  Bast.),  des  terrains  tertiaires  miocènes  du  bassin  de  Bordeaux. 
Cest  Fespèce  figurée  dans  TAtlas. 

Il  faat,  suivant  M.  Deshayes,  ijouter  la  G.  difficilis  {Donax  difflcilU,  BasU), 
et  la  G.  cuneata,  Desh.,  des  mêmes  gisements. 

La  G.  Moulinsi,  Lea  {Cytherea  hydana,  Conrad),  provient  des  terrains  ter- 
tiaires de  TAlabama. 


2*  Soas-Ordre.  ~  OHTHOCOMQUSS  JXTiaWLOVAXJLÈALEB, 

Ces  mollusques  sont  caractérisés  par  leur  manteau 
plus  ou  moins  ouvert,  leurs  siphons  courts  ou  nuls  et 
leur  ligne  palléale  non  sinueuse. 

Ils  ont  presque  tous  deux  impressions  musculaires 
comme  les  orlhoconques  sinupalléales.  Il  faut  eu  ex^ 
cepter  le  groupe  anomal  des  tridacnides  et  remarquer 
aussi  que  chez  les  mytilides  y  la  grande  inégalité  qui 
existe  entre  l'impression  buccale  et  l'impression  anale 
fait  une  transition  aux  monomyaires. 

Ce  sous-ordre  est  en  général  clairement  limité  ;  je 
dois  toutefois  foire  remarquer  qu'une  des  familles  qui 
le  composent,  forme  une  sorte  d'exception  et  présente 
une  de  ces  difficultés  que  j'ai  annoncées  plus  haut.  La 
femille  des  cyclasides  est  composée  d'animaux  chez 
lesquels  les  siphons  sont  encore  un  peu  développés  et 
elle  renferme  des  coquilles  dont  plusieurs  ont  l'im- 
pression palléale  entière,  plusieurs  une  très  légère  si- 
nuosité et  quelques-unes  un  vrai  sinus.  Ces  moUus- 

(i)  DesmouUns,  BulL  Soc.  Un.  Bord.,  U,  p.  18;  Deshayes,  Traité  éiém. 
eonch.,  I,  p.  579. 
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ques  sont  donc  intermédiaires  entre  les  sinupalléales 
et  les  intégropalléales.  Je  ferai  remarquer  plus  loin 
une  difficulté  semblable  pour  les  leda.  Toutes  les  au- 
tres familles  appartiennent  clairement  au  type  intégre- 
palléal. 

J  ai  dit  plus  haut  (p.  33V)  que  ce  type  a  précédé  les 
sinupalléales  et  que  son  développement  date  des  épo- 
ques géologiques  les  plus  anciennes. 

La  distinction  des  familles  repose,  comme  dans  le 
sous-ordre  précédent,  sur  Tétudede  Tanimal.  On  peut 
toutefois  trouver  dans  la  coquille  quelques  caractères 
qui  limitent  plusieurs  d'entre  elles  d'une  manière  as- 
sez évidente.  Le  tableau  suivant  signale  les  principales 
différences  et  pourra  faciliter  aux  commençants  la  dis- 
tinction de  ces  familles,  pourvu,  comme  je  Tai  dit  plu- 
sieurs fois,  qu'on  ne  s'exagère  pas  la  précision  des  ca- 
ractères tirés  de  la  coquille  seule. 

I.  Deux  impressions  musculaires  égales  ou  presque  égales. 

A.  Animai  muni  de  deux  siphons  séparés,  impression  palléale 
sinueuse  chez  quelques  espèces. 

Cyclâsides.  Charnière  composée  de  dents  cardinales  et  de  dents 
latérales  ou  seulement  des  unes  ou  des  autres;  impression  palléale 
simple  on  sinueuse.  Les  espèces  sont  toutes  fluviatiles. 

B.  Siphons  nuls  ou  très  courts. 

CYPRmiDKs.  Coquille  fermée,  inéquilatérale,  charnière  compo- 
sée de  deux  à  quatre  dents  cardinales  et  d'une  latérale  anale,  li- 
gament externe. 

Cardides.  Coquille  fermée,  subéquilalérale,  cordifomie,  à  cro- 
chets saillants.  Charnière  ordinairement  composée  dedeuxgraa* 
des  dents  cardinales  coniques  et  de  deux  latérales. 

LociNiDKs.  Coquille  parfaitement  close,  à  crochets  peu  proémi- 
nents, charnière  variable,  ligament  extérieur,  impression  mus- 
culaire buccale  souvent  allongée. 

âstârtides.  Coquille  plus  ou  moins  inéquilatérale»  à  crochets 
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médiocres  ou  petits»  charnière  composée  de  dents  cardinales 
obliques,  ligament  externe  ou  interne  «  impression  musculaire 
buccale  souvent  accompagnée  d'une  plus  petite. 

Umonidss.  Coquille  inéquilalérale,  épidermée.  Charnière  sans 
dents  ou  composée  de  dents  irrégulières  souvent  bosselées,  ru- 
gueuses ou  striées,  ligament  externe.  Les  espèces  sont  toutes  flu- 
viatiles. 

Trigonides.  Coquille  épaisse ,  triangulaire,  iuéquilatérale,  à 
charnière  formée  de  grosses  dents  lamellaires  souvent  sillonnées. 
Ligament  externe  ;  impressions  musculaires  accompagnées  Tune 
et  Tautre  d'une  plus  petite. 

CoELONOTiDES.  CoquilIc  iuéquilatérale,  à  charnière  sans  dents 
ou  très  peu  armée,  à  ligament  très  long,  deux  impressions  mus- 
culaires, la  buccale  tantôt  double,  tantôt  simple. 

Arcacides.  Charnière  composée  de  dents  nombreuses  disposées 
en  série,  ligament  extérieur  ou  interne. 

C.  Un  seul  siphon. 

SoLÉNOMTDEs.  CoquilIc  rcvétuc  d'un  épiderme  épais  qui  la  dé- 
passe, ligament  interne,  charnière  sans  dents,  côté  anal  beau- 
coup plus  court  que  le  côté  buccal. 

II.  Impressions  musculaires  très  inégales  outres  inégalement  si» 
tuées  par  rapport  au  bord. 

Mttilidss.  Coquille  très  iuéquilatérale,  dont  le  crochet  forme 
le  plus  souvent  l'extrémité  inférieure,  ligament  très  long. 

III.  Une  seule  impression  musculaire, 

Tridacnides.  Coquille  épaisse  avec  deux  dents  à  la  charnière, 
ligament  externe. 


!'•  Famille.  —  CYCLASIDES. 

La  famille  des  cyclasides,  qui  correspond  k  celle  des  Conqobs 
rtnviATiLis  de  Lamark,  renferme  des  mollusques  d'eau  douce, 
dont  la  coquille  est  caractérisée  par  une  charnière  formée  ordi- 
nairement de  trois  dents  cardinales  sur  une  valve  et  de  deux  ou 
trois  sur  l'autre,  et  de  deux  dents  latérales  ;  les  unes  et  les  autres 
manquent  quelquefois.  La  coquille  est  recouverte  par  un  épiderme 
épais,  rugueux  et  persistant  comme  dans  les  unio.  L'animal  a  le 
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luanlcau  prolongé  en  arrière ea  deux  siphons;  et  T impression pal- 
léale  est  tantôt  entière,  taniùt  sinueuse. 

Les  cyclasides  se  distingoent  des  astartides  par  la  présence 
des  dents  latérales,  et  des  cardides  par  leurs  dents  cardinales  plus 
petites,  et  surtout  par  la  forme  moins  renflée  de  leur  coquille  et 
par  son  épidémie.  La  forme  et  la  disposition  des  dents  cardi- 
nales les  rapprocheraient  davantage  des  cythérides,  mais  Tim- 
pression  du  manteau  les  en  éloigne.  D'ailleurs,  les  cyclasides 
sont  toutes  fluviatiles,  et  diffèrent  en  cela  de  ces  trois  familles 
dont  toutes  les  espèces  sont  marines.  Cette  habitation  sem- 
blerait les  rapprocher  des  unionides,  qui  ont  aussi  d'ailleurs 
leur  coquille  recouverte  d'un  épidermc  épais  ;  mais  ces  dernières 
ont  le  manteau  ouvert  sur  toute  sa  longueur,  et  la  charnière  des 
coquilles  présente  de  très  grandes  différences. 

J'ai  déjà  dit  plus  haut  que  les  cyclasides  ont  presque  autant  de 
motifs  pour  être  placées  dans  le  sous-ordre  des  sinupalléales  qae 
dans  celui  des  intégropalléales.  Elles  Torment  un  de  ces  types 
intermédiaires  embarrassants  et  difficiles  à  classer.  Je  les  ai 
réunies  à  la  série  des  intégropalléales  k  cause  de  leurs  rapports 
avec  les  cyprines,  et  parce  que  leur  impression  palléale,  qui 
est  Tréquemment  entière,  présente,  dans  le  cas  contraire,  une 
sinuosité  très  peu  prononcée  plutôt  qu'un  vrai  sinus,  et  enfin 
parce  que  les  siphons,  assez  développés,  il  est  vrai,  dans  quelques 
types,  sont  au  contraire  très  courts  dans  d'autres. 

Les  terrains  anciens  étant  composés  presque  constamment  de 
dépôts  marins,  on  comprend  que  la  famille  des  cyclasides  n'ait 
pas  laissé  de  traces  fréquentes  de  son  existence  dans  les  périodes 
antérieures  à  Tépoque  tertiaire.  On  en  trouve  cependant  quel- 
(|ues  espèces  bien  déterminées  dans  le  terrain  wealdien,  qui, 
comme  je  l'ai  souvent  dit,  a  probablement  été  formé  versTembou* 
chure  d'un  grand  fleuve,  à  la  fin  de  Tépoque  jurassique.  On  en 
trouve  quelques  autres  dans  les  terrains  déposés  par  des 
estuaires  pendant  le  milieu  de  la  même  période.  La  plupart  des 
espèces  des  terrains  tertiaires  se  trouvent  dans  des  dépôts 
d'eau  douce,  ainsi  que  l'on  devait  s'y  attendre.  On  rapporte 
toutefois  à  cette  famille,  parce  qu'elles  en  ont  tout  à  fait  les 
caractères,  quelques  coquilles  trouvées  dans  des  dépôts  marins. 
Je  renvoie  pour  ces  faits  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  (p.  15)  sur 
les  gastéropodes  qui,  de  nos  jours,  vivent  dans  l'eau  douce. 
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Cette  famille  est  composée  aujourd'hui  des  genres  (*)  Cyclas, 

CyRENA,    (iLAUCONOME,    GnaTHODON  Ct  GaLATHEA  (^j. 


Les  Cyclades  [Cyclas^  Bruguière;  Sphœrium,  Scop.;  Cyclas  tK 
Pisidium,  Pfeiffer),  —  Atlas,  planche  LXXVI,  lig.  il  et  12, 

ont  une  cx)quillc  mince  et  fragile,  ovale,  bombée,  à  crochets  pro- 
tubérants. Les  dents  cardinales  sont  très  petites,  tantôt  au  nombre 
de  deux  sur  chaque  valve,  tantôt  moins  nombreuses,  et  ({uelque- 
fois  même  nulles.  Les  dents  latérales  sont  allongées,  comprimées 
ct  lamelliformes.  Le  ligament  est  extérieur. 

Je  réunis  ici  les  Cyclades,  Brug.  et  les  Pisidium,  Pfeiffer  {Pi^ 
sum,  Megerie)  ;  mais  mon  seul  motif  est  la  difficulté  de  distinguer 
les  coquilles  sans  l'animal.  Je  reconnais  que  ces  deux  genres  sont 
distingués  par  un  caractère  qui  est  très  suffisant,  si  toutefois  il 
est  constant  et  général  ;  les  cyclades  ayant  toujours  deux  siphons, 
ct  les  pisidium  un  seul.  Les  coquilles  sont  identiques,  sauf  que, 
en  général  y  les  pisidium  sont  un  peu  plus  inéquilatéraux.  Il  est 
impossible  de  poursuivre  cette  distinction  entre  les  coquilles  fos- 
siles. 

Les  cyclades  devraient,  à  la  rigueur,  reprendre  le  nom  de 
Sphjeriom  qui  leur  a  été  donné  par  Scopoli  en  1777  ;  mais  le  nom 
de  Cyclas,  qui  date  de  1792,  est  tellement  connu,  qu  on  ne  peut 
vraiment  pas  proposer  cette  substitution.  Ces  mêmes  mollusques 
ont  été  désignés  en  1811,  par  v.  Mlilhfeld,  sous  le  nom  de  Gor- 
NBi.  Il  faut  aussi  leur  réunir  les  Galileja,  Costa,  qui  ne  sont  que 
des  pisidium.  Il  en  est  de  même  des  Pera  et  des  Euglesia,  Leach. 

Les  cyclades  sont  aujourd'hui  de  petites  coquilles  communes 
dans  les  eaux  douces;  on  les  trouve  fossiles  dans  les  terrains 
wéaldiens  et  tertiaires  (^). 


(>)  Qaelqaes  auteurs  y  ajoutent  les  donax  américaines  d'eau  douce,  qui 
formeot  le  genre  Ipbigenia,  Schumacher.  Od  n'en  connaît  pas  de  fossiles. 

(^}  Il  eiiste  aassi  un  genre  de  crustacés  nommé  Galathka,  Fab.,  voyez 
I.  H,  p.  441. 

C)  M.  Dunkcr  (Pokeontoofrap/iica ,  t.  f,  p.  38)  a  décrit  avec  doute  une 
C.  rugosa  du  lias  d'Halberstadt  dont  la  charnière,  dépourvue  de  dents,  porte 
une  sorte  de  callosité  irrégulière  qui  rappelle  peu  les  cyclades  vivantes.  Je  ne 
sais  ce  qu'on  doit  penser  d'une  Cyclas  eos,  indiquée  par  M.  Jasykow  et  par 
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Les  espèces  des  terrains  wéaldiens  paraissent  nonibreases. 

M.  Sowerby  (>)  en  t  ftit  connaître  plusieurs  (C.  ang%Uaia,^ongataf  major, 
média,  membranacea,  parvaf,  subqtÊOdrata)  des  diverses  divisions  du  terrain 
wéaldien  d'Angleterre;  mais  plusieurs  sont  des  cyrèœs. 

M.  Dunker  a  décrit  i})  deux  pisidium  (P.  Pfeifferi  Hpygmœum)  et  quatre 
cyclas  {C.  Buchii,  subtrigona,  Jugleri  et  Bronyniarti)  des  terrains  wéaldiens 
d'Allemagne.  Il  faut  ajouter  la  C.  faba,  Goldf.  ('),  du  terrain  wéaldien  d'Oi- 
nabruck. 

Les  espèces  se  continuent  abondantes  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 
On  les  trouve  dès  les  dépôts  les  plus  inférieurs  de  cette  époque. 

M.  Saint-Ange  de  Boissy  (*)  a  décrit  cinq  espèces  du  calcaire  lacustre  es 
Rillyla-Montagne  (C.  VemeuUU,  Atlas,  pi.  LXXVl,  flg.  11  ,  ungwforma, 
Denainvillieri,  nuelea  et  RUlyensis). 

M.  Desbayes  [^)  a  fait  connaître  une  espèce  (C.  Imvigata,  Desh.)  des  manies 
blanches  du  mont  Bernon,  près  Épernay,  et  indiqué  une  plus  récente  décou- 
verte par  M.  Hébert  dans  les  marnes  du  gypse  des  environs  de  Paris. 

Les  dépôts  de  Provence,  et  en  particulier  ceux  des  euTîrons  d'Aix,  ont 
fourni  une  dizaine  d'espèces  de  cyclades  qui  ont  été  étudiées  (^  ff 
M.  J.  de  C,  Sowerby  et  par  M.  Malheroo.  Les  C.  Gardanensis,  Math.,  JtfoUs- 
rom,  d*Orb.  (Hongniarti ,  lAàth.),  galloprovmciaiU,  Math. ,  et  iMumsiNalis, 
id. ,  existent  par  myriades  dans  certaines  couches  qui  en  sont  presque  entière' 
ment  composées.  M.  Matheron  a  décrit,  en  outre,  quatre  espèces  du  terraio  à 
gypse  d'Ail  et  de  Gargas  (C.  Coquandiana,  aquensis,  pisum  et  garga$9nsi$]. 

Les  espèces  des  terrains  miocènes  et  pliocènes  sont  encore  mai 
connues. 


M.  Eicbwald,  comme  trouvée  en  Russie  dans  un  dépôt  d*eau  douce  de  Tépo- 
que  Iriasique  {Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrh,,  1849,  p.  239). 

{h  mn.  conch.y  pi.  527,  et  in  Fitton,  Trans.geol.  Soc.,  2*série,t.  IV, 
pi.  21. 

(2)  Dunker,  Monogr.  Norddeutsch.  Weald.,  p.  44,  pL  13;  KochetDuo- 
ker.  Mon,  Ool.  Geb.,  p.  59,  pi.  7. 

(3)  Petr.  Germ.,  t.  U,  p.  232,  pi.  147,  fig.  8. 
{*)  Mém.  Soc.  géoL,  2*  série,  1. 111,  pi.  5. 

{«;  Coq.  foss.  Par.,  t.  I,  p.  116,  pi.  18,  flg.  12  et  13;  et  TrtM  éUm. 
conch.,  t.  I,  p   710. 

(•)  J.  de  C.  Sowerby,  Edinburgh  new  phUos.  Journal,  1829  ;  et  Matheft)0> 
Catalogue,  Trav.  Soc.  stat,  MarseiUe,  p.  146»  pi.  14. 


mftfBm»àJLlÉàMJÊS.    —   CTCLASIDES. 

M.  Klein  (<)adécrH  laC.  OEpflmgmm  4o  calcaire  é'tm  dowe 
do  Wartcnbetf . 

II.  RcQM  a  Crit  coMahiv  (^  In  C.  framimuia  H  «wtiivlaiii  4n  4ép6lf 
miocènes  de  Koloforok  eC  de  Tochoiczic. 

Les  cydadea  décrils  par  M.  Dnbob  de  Montpéfen,  sont  probaMeiBent  des 
lacioes  (Deshayes). 

Qnekinet  espècei  TÎTantes  ont  éîé  relrooTées  dans  les  dép6U  récenU  d'âne 
partie  de  TEurope  (> . 

M.  Wood  (^>  cite  dans  le  crag  deoi  cydas  H  qoatre  pisidiom  qni  paraisanit 
se  rapporter  tnos  à  des  espèces  actuelles. 

Les  CraÈNEs  [Cyrena,  Lamk. j.—Allas,  pi.  LXXVI,  6g.  9  el  10, 

se  dislinguenl  des  précédentes  par  leurs  coquilles  plus  solides, 
dont  la  charnière  a  toujours  trois  dents  sur  chaque  valve.  Ces 
coquilles  ressemblent,  du  rote,  à  celles  des  cyclades  ;  elles  sont 
arrondies  ou  Irigones,  renflées,  recouvertes  par  un  épidémie 
épais,  à  crochets  écorchés.  Les  dents  latérales  sont  presque  lou- 
jonrs  au  nombre  de  deux,  dont  une  est  souvent  rapprochée  des 
cardinales  ;  ces  dents  .sont  tantôt  lisses,  tantôt  striées.  M.  d'Or- 
bigny  les  réunit  aux  cyclades,  et,  en  effet,  la  distinction  des 
deux  genres  repose  sur  des  caractères  peu  importants  el  variables. 

11  est  probable  que  Ton  ne  doit  pas  en  séparer  génériquement 
les  YiLLERiTA  ,  ViLLARiTA  OU  Velobita,  Grav ,  les  Gkloina,  id., 
el  les  CoRBicuLA,  Megerle. 

Ces  coquilles,  ordinairement  de  plus  grande  taille  que  les  cy- 
clades, habitent  aujourd'hui  les  fleuves  et  les  grandes  rivières. 
Elles  sont  toutes,  sauf  une,  étrangères  à  FEurope  el  spéciales  aux 
zones  ehaudes  du  globe. 

Les  espèces  fossiles  onl  été  très  abondantes  pendant  Tépoque 
wéaldienne  et  pendant  Tépoque  éocène.  Cette  circonstance  se  lie 
évidemment  avec  la  rareté  des  terrains  sédimentaires  d'eau  douce 
dans  la  plupart  des  autres  périodes. 

Il  y  a  toutefois  quelques  motifs  pour  leur  attribuer  une  plus 
haute  antiquité. 


(1)  WUrtmb.  Jahreshefte,  1846,  t.  Il,  p.  93,  pi.  2,  fig,  19. 

C)  PaUBontographicay  t.  Il,  pi.  4. 

(3)  Deshajes,  Traité  élém,  conch.,  t.  1,  p.  711,  etc. 

{*)  MoU.  from  ihe  crag  {PaUBOtU.  Soc.,  IBM),  p.  106). 
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M.  DuDker  (*)  a  décrit  et  Ggurc  uoe  petite  espèce  do  lias  d*IIaiberstadt 
(C.  Menkei,  Dunker).  Elle  paraît  avoir  les  principaux  caractères  descfrènes, 
et  ce  gisement  renferme  d'ailleurs,  comme  nous  Tavons  vu,  quelques  types 
fluviatilcs. 

M.  Deshayes  (^  dit  avoir  vu  deux  espèces  de  cy rênes  trouvées  par  y.  Du- 
jardin  dans  les  terrains  coralliens  de  Luc  (Calvados). 

La  C.  fossulata^  Cornuel  (^J,  provient  de  l*oolithe  vacuolaire  (portlandien) 
de  Vassy  (Haute-Marne). 

On  a  trouvé  quelques  espèces  en  Angleterre,  dans  les  couches  produites  par 
des  estuaires  k  Tile  de  Skyc,  et  dans  le  Sutherlandshire ,  comprises  entra 
Toolithe  et  Tétage  oxfordien.  M.  E.  Forbes  (<)  eo  a  décrit  et  figuré  quatre. 

Les  espèces  des  terrains  wéaldiens  provienoeot  d'Angleterre 
et  surtout  d'Allemagne. 

Il  faut  probablement  placer  dans  ce  genre  une  partie  des  cyclades  décrites 
par  Sowerby  (^).  Leurs  charnières  ne  sont  pas  assez  bien  connues  pour  que 
Ton  puisse  préciser  cette  répartition. 

M.  Dunker  (®)  en  compte  trente-cinq  espèces  dans  les  terrains  wéaldieos 
du  nord  de  TAllemagne.  Douze  de  ces  espèces  avaient  été  décrites  par  Roi- 
mer;  les  vingt-trois  autres  sont  nouvelles. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  inférieurs  se  trouvent  ordi- 
nairement dans  les  dépôts  fluviatiles  ou  dans  les  dépôts  mixtes, 
et  elles  y  sont  plus  abondantes  que  les  cyclades  et  les  unie. 
Quelques-unes  toutefois  ont  été  trouvées  dans  des  dépôts  marins. 

Les  espèces  du  bassin  de  Paris  ont  été  décrites  C)  par  Lamarck,  Férussac, 
et  par  M.  Deshayes,  qui  en  a  figuré  onze  espèces,  parmi  lesquelles  laC.  cunei- 
fonnis,  Fér.  (Atlas,  pi.  LXXVI,  flg.  9),  et  la  (elltne/to,  Fér.,  sont  si  abon- 
dantes, que  le  sol  en  est  pétri.  Ces  deux  espèces  caractérisent  les  terrains  éo- 
cènes  inférieurs  d'Épcrnay,  avec  les  C,  lœvigaUif  Desh.,  anliqua,  Fér.,  et 


(»)  Palœontogr.,  t.  1,  p.  40,  pi.  6,  flg.  23-25. 

(2)  rrailé  élém.  conch,,  t.  I,  p.  697. 

(5)  Mém.  Soc,  géoL,  1840,  t.  IV,  p.  286,  pi.  i5,  fig.  1. 

(<)  Quart.  Journ.  geoî.  Soc,,  1851,  t.  Vil,  p.  104. 

(5)  Min.  couch.,  pi.  527,  et  in  Fitton,  Trans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  IV, 

pi.  21. 

(6)  Alonogr.  Norddeuisch.  H'eaW.,  p.  29,  pi.  10-13;  Rœmer,  Norddeut$(à. 
Oolgeb.f  p.  115,  pi.  9,  etsupp.,  pi.  19. 

C)  Lamarck,  Ann.  mus  ,  t.  VII  ;  Férussac,  Hist,  des  Moll,  terr.  H  fUw.  ; 
Deshayes,  Coq.  foss.  Par.^  1. 1,  p.  116.  M.  d*Orbigny  considère  les  C.  pinMi 


INTËOHOPAtLÉALES.    —    CYCLASIDES.  ft6t 

trigona,  Dcsh..  !^s  C.  cycladiformis,  Desli.,  ;W.«Mm,  id.,  oblùjua,  id.,  el 
deprcssa,  id.,  appartiennent  au  calcaire  grossier.  Les  C.  deperdita,  Desh., 
eicrcKsa,  id.,  proviennent  des  «otages  supérieurs  de  Valmondois,  etc. 

Il  faut  ajouter  quelques  espèces  des  dépôts  éocènes  inférieurs  de  CbAlons- 
sar-Veste  décrits  par  M.  Melleville  (<)  (C.  anguslidens,  Mell.,  orbicularis^  id., 
et  iniermediay  id.)deux  espères  des  ligniles  de  Provence  figurées  par  M.  Ma- 
theron  (C.  globosa.  Math.,  Ferussaci,  id.),  et  la  C.  Deshayesiy  Hébert,  des 
environs  de  Rilly. 

Le  bassin  de  Londres  en  a  aussi  fourni  quelques-unes  (')  :  La  Cyrena 
deperdita,  Sow.,  non  Lamk(C.  britannica,  Desh.),  la  C.  cunet/ormis,  Sow.,et 
nue  espèce  qui  parait  identique  avec  la  C.  lellinella,  Fér.,  caractériseut  Targile 
plastique.  L'argile  de  Londres  a  fourni  la  C.  cycladiformiSf  Desh.  Les  marnes 
éocènes  supérieures  de  l'Ile  de  Wight  contiennent  les  C.  obovata,  Sowerby, 
et  pulchra,  id. 

Les  terrains  miocènes  et  pliocènes  en  contiennent  également 
qaelqiies  espèces. 

If.  Bouillet  (^]  a  fait  connaître  celles  des  dépôts  lacustres  de  l'Auvergne, 
en  les  rapportant  à  tort,  suivant  M.  Dcshayes,  aux  espèces  de  Paris. 

La  C.  semistriala,  Desh.  {*)  caractérise  les  terrains  miocènes  inférieurs  de 
France  et  le  terrain  tongrien  de  Belgique  (Atlas,  pi.  LXXVI,  fig.  10).  Elle  a 
été  rapportée  à  tort  par  Goldfuss  à  la  C.  cuneiformis. 

Le  bassin  de  Bordeaux  renferme,  dans  ses  étages  miocènes  supérieurs,  la 
Cyrena  Geslini,  Desh.,  et  la  Cyrena  Brongniarti,  Basterot  (^). 

LaC.  Faujasiy  Desh.  (^)  (C.  loivigala,  Gold.,  et  fiolita^  id.)  caractérise  les 
terrains  miocènes  d'Allemagne,  etc.,  avec  la  C.  subarata,  Bronn  (C.  Bron^ 
gniarU,  Goldf.)  et  quelques  espèces  décrites  par  Goldfuss  (C.  œqualis,  Goldf., 
strkUula,  id.,  etc.).  Le  crag  d'Angleterre  et  de  Belgique  renferme  une  espèce 


H  obliqua  comme  des  cyprines.  Quant  k  la  C,  trigona,  Desh.,  il  la  cite  comme 
Cffdas  dans  le  suessonien,  et  comme  Cyprina  dans  le  parisien. 

(1)  Melleville,  Sables  terl.  t«i/'.,  Ann,  Soc.  géol.f  1843,  p.  35,  pi.  2;  Ma- 
theroo.  Catalogue,  Trav.  Soc,  stat.  Mars.,  p.  221,  pi.  14;  Hébert,  Bull,  Soc, 
géol,  2*  série,  1848,  t.  V,  p.  401. 

(3}  Sowerby,  Min.  conch,,  pi.  162  et  527  ;  Morris,  Catalogue,  p.  8G. 

(5)  Honillct,  Catalogue;  Deshaycs,  Traité  élém,,  t.  I,  p.  698. 

(^}  Encycl,  méth,,  t.  II,  p.  52;  Lamarck,  Anim,  sans  vert.,  2*  édit.,  t.  VI, 
p.  281  ;  Nyst,  Coq,  et  pol,  foss,  Belg,,  p.  143;  Goldfuss,  Pelr.  Germ.f  X,  II, 
pi.  146,  fig.  2  et  3. 

(^)I>eshayes,  Encycl,  méth.,  t.  II,  p.  52;  Lamarck,  Anim,  sans  vert,, 
T  édit.,  t.  VI,  p.  280;  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.,  p.  8i. 

(•)  Deshayes,  loc.  cit.;  Bronn,  Leihœa,  !*•  édit.,  p.  958,  pl.  38,  fig.  2; 
Goldfuss,  Petr,  Germ.,  t.  lï,  pl.  146. 
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qui,  suivant  M.  Wood  (i),  est  identique  avec  la  C.  consobfina,  Cailland,  dn 
Nil.  Cette  espèce  a  été  décrite  par' M.  Wood  Ini-mème  aoos  le  nom  de  trigo- 
nulOf  par  M.  Nyit  sons  le  nom  de  DuchaslM,  et  par  M.  Pbilippi  sons  celai 
de  GemmeUarU, 

II.  Bertrand  Geslin  a  trouvé  une  espèce  dans  le  val  d*Àmo  sopérieor  (^. 

Quelques  cyrènes  ont  aussi  été  indiquées  fossiles  en  Amérique. 

Les  Glauconome,  Gray  (^)  [Glaucmomya,  Bronn], 

onl  une  coquille  allongée,  transverse,  équiralve,  inéquilatérale, 
mince,  épidermée.  Les  bords  sont  tranchants.  La  charnière  est 
étroite  et  formée  de  trois  petites  dents  cardinales  divergentes, 
quelquefois  bifides.  L'impression  palléalc  forme  un  sinus  étroit 
et  profond. 

Ce  genre  comprend  aujourd'hui  quelques  petites  coquilles  flu- 
viatiles. 

M.  Deshayes  {*)  lui  rapporte  deux  espèces  fossiles  trouvées  abondamment 
dans  les  lits  marneux  supérieurs  au  gypse  dans  le  bassin  de  Paris.  Ces  espèces 
ont  été  décrites  par  Brongoiart  sous  les  noms  de  Cytherea?  convexa  et  pkma. 

Les  Gnathodon,  Gray,— Allas,  pi.  LXXVI,  fig.  is, 

sont  intermédiaires  entre  les  mactrcs  et  les  cyrènes  ;  de  sorte  que 
les  auteurs  sont  divisés  sur  la  question  de  savoir  si  ce  genre  est 
plus  voisin  des  unes  ou  des  autres.  La  coquille  est  ovale,  trigonc, 
épaisse,  solide,  subcordiforme,  épidermée.  La  charnière,  très 
solide,  est  formée,  sur  la  valve  gauche,  d'une  petite  dent  car- 
dinale en  V,  d'une  grosse  dent  pyramidale  également  cardinale, 
sur  la  valve  droite  de  deux  petites  dents  divergentes  et  d'oae 
grande  fossette,  et  sur  toutes  deux  d'une  dent  latérale  buccale 
courte  et  d'une  latérale  anale  très  longue.  L'impression  palléale 
forme  un  sinus  court  et  triangulaire. 
Ce  genre,  qui  a  été  établi  en  1830,  a  été  désigné  plus  tard  (i83i) 

(*)  MoU.  fromthe  crag  (Pal.  Soc.,  1850,  p.  104,  pi.  XI). 

(^)  Desbayes,  Traité  élem.  conch,,  t.  I,  p.  699. 

(3)  Le  genre  Glaugonoiie  a  été  établi  en  1828.  Le  comte  de  Munster  STiit 
déjà  désigné,  en  1826,  sous  le  même  nom,  des  mollusques  bryoïoairet  (GoM- 
fbss,  Petr.  Germ.,  t.  I,  p.  100). 

(*)  TraUéélém.  conch.,  t.  1,  p.  674;  Alex.  Brongniart,  dans  Cuvier,  Oss. 
fou*^  V  édit.,  t.  IV,  p.  392,  399  et  643,  pi.  P,  fig.  7  et  8. 
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par  M.  Desmoalins  sous  le  nom  de  Rangia,  et  en  1833  par 
M.  Conrad  sous  celui  de  Clathrodon. 

Il  renferme  deai  espèces  vivantes,  dont  Pane  {Gn.  cunecUus,  Gray)  est 
teUemeot  abondante  dans  le  lac  Pontchartrain,  que  les  sauvages  s*ea  servent 
pour  faire  des  plates- formes  et  poor  élever  le  sol  au-dessus  des  mouvements 
des  eaux.  Cette  même  espèce  se  retrouve  fossile  dans  les  terrains  récents  de 
r Amérique  septentrionale  [*).  C'est  l'espèce  figurée  dans  l'Atlas. 

If.  Conrad  (^  a  fait  connaître  deux  autres  espèces  fossiles  des  terrains  ter- 
tiaires supérieurs  de  la  Virginie  et  de  la  Caroline  du  Nord. 
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Je  forme  une  petite  famille  pour  des  coquilles  qui  ont  à  la  fois 
des  rapports  avec  les  cyrènes,  les  cardium,  les  venus,  etc.,  sans 
se  laisser  associer  k  aucun  de  ces  groupes.  L'animal,  épais  et 
ovale,  a  les  bords  du  manteau  simples  et  réunis  postérieurement  ; 
deux  siphons  très  courts,  inégaux,  ciliés  et  assez  semblables  à 
ceux  des  cardium ,  un  pied  aplati  et  linguiforme,  des  branchies 
grandes  et  inégales.  La  coquille  a  la  forme  de  celle  descythérides 
avec  une  impression  palléale  entière,  et  une  charnière  composée 
de  deux  à  trois  dents  cardinales  obliques  sur  chaque  valve,  et 
d*ane  latérale  anale  quelquefois  atrophiée.  Le  ligament  est 
externe. 

Je  ne  place'.dans  cette  famille  que  le  genre  des  cyprines  et  celui 
des  cypricardes.  Les  caractères  que  j'ai  indiqués  ci-dessus  mon* 
trent  que  ces  deux  groupes  ont  dans  leur  organisation  bien  des 
points  communs.  Leur  manteau  fermé  postérieurement  et  la  forme 
de  leurs  siphons  les  rapprochent  beaucoup  des  cardium  ,  et  ils 
font  une  assez  bonne  transition  entre  ce  type  et  celui  des  cyrènes. 

M.  Deshayes  a  adopté  à  peu  près  la  même  série  que  moi  dans 
Tordre  des  genres,  savoir  :  Cyrène^  Cyprine^  Cypricarde,  Car- 
dium  ;  mais  il  la  coupe  différemment  :  en  Cyrénides  qui  com- 
prennent les  deux  premières,  et  Cardides  qui  renferment  les  deux 
dernières.  J'ai  cru  meilleur  de  ne  laisser  que  des  coquilles  fluvia- 
tiles  dans  la  première  de  ces  familles,  et  de  séparer  davantage 

(1)  Deahayei ,  Traité  élém,  c(mck.<i  t.  I,  p.  300. 

(>)  Fos$,  of  the  tmi,  form.^  pi.  13  et  39;  et  SUliman,  Amer.  Jowm.f 
t.  XLU  (1842). 
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es  renferment  par  contre  des  espèces  plos 
t  cependant  encore  très  mal  connues. 

Iiisieurs  espèces  décrites  soas  le  nom  de 

s  des  cyprines.  J'ai  cité  alors  les  V.  affinis^ 

uistria,  Munster,  caudata,  id.,  isocardioidMf 

faut  attendre  la  connaissance  de  la  charnière 


aussi  considérer  comme  des  cyprines  quelques-unes 

Ilips  et  de  Goldfuss,  et  ajouter  plusieurs  espèces  iné- 

>ar  M.  d'Orbigny  et  M.  Deshayes. 

lianay  d'Orb.,  et  Helmerseniana,  id.,du  terrain  oifordien 

Paraissent  être  de  véritables  cyprines,  ainsi  que  la  C.  Kharas- 

lillier,  du  même  gisement. 

Cyprines  des  terrains  crétacés  sont  plus  nombreuses  et 
connues. 

M.  Lcymerie  ('.  a  fait  connaître  la  C.  bemensis  (C,  rostrata,  d*Orb.,  non 
'8ow.)  du  terrain  néocomien  et  la  C.  ervyensis,  Leym.,  qui  se  trouve  k  la 
Ibis  dans  cet  étage  et  dans  le  gault. 

La  C.  Saussuri,  Pictet  et  Renevier  (^)  {Donacites  Satusuri,  Brongt,  Cyprina 
rvttrata,  Sow.,  etc.)  caractérise  le  terrain  aptien  inférieur  de  la  perte  du 
RhAne  (Atlas,  pi.  LXlVi,  fig.  14). 

Le  terrain  aptien  supérieur  de  la  perte  du  Rhône  renferme  outre  la 
C.  ervyensis  précitée,  la  C.  Wtodani,  Pictet  et  Roux  (5). 

Le  terrain  aptien  de  Vassy  a  fourni  la  C.  inornaiaj  d*Orb.  (*). 

On  trouve  dans  le  gault,  outre  la  C.  ervyensis,  la  C.  cordiformi^^  d'Orb., 
dla  C.  regulariSf  id. 

Les  craies  chlorîtées  et  les  craies  marneuses  en  ont  fourni  davantage. 
11.  d'Orbigny  a  décrit  (7)  les  C.  oblonga,  quadrata  et  Ugeriensis  du  terrain 
eénomanien,  et  les  C.  consobrina  (Atlas,  pi.  LXXVI,  Gg.  15),  intermedia  et 
Noueliana,  du  terrain  turouien. 

Il  faut  y  ajouter  ('j  les  C.  angulala,  Sow.  et  cuneata,  id.  de  Blackdown. 

(>)  D*Orbigny,  Prodrome  ;  Deshayes,  Traité  élém.  conch,y  1. 1,  p.  682. 

(S)  Murchis.  Vem.  et  Keys  ,  Pal.  delà  Russie,  pi.  38,  fig.  26  à  30;  Rouil- 
Uer,  BulL  Soc,  naU  de  Moscou,  1847,  t.  XX,  p,  421. 

(3)  Mém.  Soc.  géol,,  1812,  t.  V,  p.  4. 

(*)  Paléont,  suisse,  Terr.  aptien,  3*  liv. 

(<)  MoU.  des  grès  verts,  p.  444,  pi.  34. 

(»)  Pal.  fr.,  Terr,  crét.,  t.  III,  p.  99,  pi.  272. 

(7)  Loc.  cit.,  pi.  275  à  278,  Prodrome,  t.  Il,  p.  16i  et  i95. 

(•)  Sowcrby,  A/m.  conch.,  pi.  65,  et  Trans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  IV,  pi. 
16  M  17. 

m.  30 
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les  cypricardcs  descardium,  k  cause  de  leur  forme  générale,  de 
celle  de  leur  pied,  de  leur  charnière,  etc. 

Je  me  trouve  moins  d'accord  avec  M.  d'Orbigny,  qui  associe 
les  cyprines  et  les  cypricardes  aux  carditides ,  mais  il  place  éga- 
lement ces  deux  genres  a  côte  Tun  de  Tautre. 


Les  Cyprines  [Cyprina^  Lamk,  Arctica^  Schumacher),  —  Allas, 

pi.  LXXVI,  fig.  l/iàl6, 

ont  une  coquille  subcordiforme,  épidermée,  k  charnière  forte, 
composée  de  trois  dents  cardinales  sur  chaque  valve,  un  peu 
divergentes,  et  d'une  dent  latérale  anale  écartée,  quelquefois 
presque  nulle.  Le  ligament  est  externe,  épais  et  bombé,  et  s'in- 
sère sur  des  nymphes  saillantes. 

Ou  ne  connaît  bien  aujourd'hui  qu'une  seule  espèce  de  cyprinc 
qui  vit  dans  les  mers  du  Nord.  Les  espèces  fossiles  sont  plus 
nombreuses  ;  elles  paraissent  avoir  eu  leur  maximum  de  dévelop- 
pement dans  l'épo  |ue  crétacée. 

Leur  existence  dans  l'époque  primaire  n'est  pas  démontrée  (•> 

La  C.  dclloidea^  PhiUips,  etla  C.  vetusta,  Viœmer,  du  terrain  dévoDieo.ne 
paraissent  pas  être  des  cyprines.  Je  crois,  avec  M.  d'Orbigny,  que  la  dernière 
est  une  cardinia  ;  M.  Deshayes  en  fait  une  cypriciirdia.  La  première  a  \c$ 
formes  externes  d*un  cardium. 

La  C.  Egertoni,  M*  Coy,  du  terrain  carbonifère  d'Irlande,  est  une  cardio- 
morpha. 

Elle  ne  parait  pas  non  plus  être  incontestable  dans  les  terrains 
triasiques  et  dans  le  saliférien. 

M.  d'OrbIgny  (^j  rapporte  à  ce  genre  les  Venus  donacina  et  nuda,  Gold- 
foss,  du  muschclkalk,  ainsi  que  la  C.  strigUlata,  Klipstein,  et  quatre  Iso- 
cardia  de  Saint-Cassian,  décrites  par  le  comte  de  Munster;  mais  aucune  de 
ces  espèces  n'est  connue  par  ses  caractères  internes,  et  leur  fades  me  paraît 
laisser  de  grands  doutes. 

(1)  Phillips,  Palœoz.  foss,,  pi.  17,  fig.  59;  Rœmer,  Ilarzgehirge ^  pi  ^, 
flg.  18;  M'  Coy,  Synopsis  of  Ireland,  pi.  10,  fig.  9. 

(2)  Prodrome,  1. 1,  p.  173  et  198  ;  Goldfuss,  Petr.  Germ.y  pi.  150,  fig.  3; 
Zielen,  Pétrif,  du  Wurt.,  pi.  71,  fig.  3;  Klipstein,  Geol,  der  œstl.  Alpen, 
pi.  16,  fig.  23;  Munster,  Beitr,  t.  IV,  etc. 
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Les  dépôts  jurassiques  renferment  par  contre  des  espèces  plos 
probables.  Plusieurs  restent  cependant  encore  très  mal  connues. 

J*ai  dit  plus  haat  (p.  4i3)  que  plusieurs  espèces  décrites  sous  le  nom  de 
irénus  avaient  les  formes  externes  des  cyprines.  J*ai  rite  alors  les  V.  affiniSt 
Munster,  Saussuri,  Rœmer,  tenuistria^  Munster,  caudata,  id.,  isocardioidw^ 
id.,  nuculifomUs,  id.;  mais  il  faut  attendre  la  connaissance  de  la  charnière 
ou  des  impressions  du  moule. 

Il  faudra  probablement  aussi  considérer  comme  des  cyprines  quelques-unei 
des  isocardia  de  Phillips  et  de  Goldfuss,  et  ajouter  plusieurs  espèces  iné- 
dites (1)  indiquées  par  M.  d*Orbigny  et  M.  Deshayes. 

LesC  Cancrinianaf  d*Orb.,  et  Helmerseniana,  id.,du  terrain  oxfordien 
de  Russie  (^),  paraissent  être  de  véritables  cyprines,  ainsi  que  la  C.  Kharas- 
chorensis,  Rouillier,  du  même  gisement. 

Les  cyprines  des  terrains  crétacés  sont  plus  nombreuses  et 
mieux  connues. 

M.  Lcymerie  ('j  a  fait  connaître  la  C.  hernensis  {C,  rostrata^  d'Orb.,  non 
Sow.)  du  terrain  uéocomien  et  la  C.  ervyensis^  Leym.,  qui  se  trouve  k  la 
fois  dans  cet  étage  et  dans  le  gault. 

La  C.  Saussufi,  Pictet  et  Renevier  (^}  {DonacUes  Saussurif  Brongt,  Cyprina 
rùstrata,  Sow.,  etc.)  caractérise  le  terrain  aptien  inférieur  de  la  perte  du 
RbAue  (Atlas,  pi.  LXlVi,  fig.  14). 

Le  terrain  aptien  supérieur  de  la  perte  du  Rhône  renferme  outre  la 
C.  ervyensis  précitée,  la  C.  Wiodani,  Pictet  et  Roux  (*). 

Le  terrain  aptien  de  Vassy  a  fourni  la  C.  inornaia,  d*Orb.  (*). 

On  trouve  dans  le  gault,  outre  la  C.  ervyensis,  la  C.  cordiformis^  d*Orb., 
etla  C.  regulariSfid. 

Les  craies  chloritées  et  les  craies  marneuses  en  ont  fourni  davantage. 
M.  d'Orbigny  a  décrit  i^)  les  C.  oblonga,  quadrata  et  ligeriensis  du  terrain 
cénomanien,  et  les  C.  consobrina  (Atlas,  pi.  LXXVI,  Gg.  15),  intermedia  et 
Noueliana,  du  terrain  turouien. 

Il  faut  y  ajouter  l'j  les  C.  angnlala,  Sow.  et  cuneata,  id.  de  Blackdown. 

(>)  D'Orbigny,  Prodrome  ;  Deshayes,  TraUé  élém.  conch,,  1. 1,  p.  682. 

(S)  Murchis.  Vem.  et  Keys.,  Pal.  delà  Russie,  pi.  38,  fig.  26  à  30;  Rouil- 
iîo',  BulL  Soc,  nat,  de  Moscou,  1847,  t.  XX,  p,  421. 

(3)  Mém.  Soc.  géol.,  1812,  t.  V,  p.  4. 

(*)  Paléont.  suisse,  Terr.  aptien,  3*  liv. 

(*)  MoU.  des  grès  verts,  p.  444,  pi.  34. 

(«)  Pal.  fr.,  Terr.  crét.,  t.  lU,  p.  99,  pi.  272. 

C)  Loc.  cit.,  pi.  275  à  278,  Prodrome,  t.  Il,  p.  161  et  195. 

{?)  Sowcrby,  A/m.  conch.,  pi.  65,  et  Trans.geoL  Soc.,  2' série,  t.  IV,  pi. 
16  ft  17. 

m.  "^^ 
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La  C.  eUmgata,  d'Orb.,  caractérise  la  craie  supérieure  de  Royan. 

Les  espèces  d'Allemagne  paraissent  en  partie  concorder  avec  celles  d« 
France ,  quoiqu'elles  aient  été  décrites  sous  des  autres  noms.  SoÎTant 
M.  Philippi,  la  C.  quadrcUa,  d'Orb.,  comprend  VIsocardia  crelacao,  Geinitz, 
et  la  Trigonia  parvula,  Reuss.;  la  C.  Ugeriensis,  d'Orb.,  eorrespond  à  la 
C,  rostrata,  Geinitz,  etc. 

Il  paraît  qu'on  peut  considérer  comme  des  espèces  disUnctet  (')  :  la  C.  or* 
bicularis,  Rœmer,  des  environs  de  Quedlimbourg  ;  la  C.  trap^zoidalis,  Rcb- 
mer,  du  plsner,  etc.  ;  la  C.  protracla,  Reuss,  du  plener. 

Trois  espèces  ont  été  trouvées  (')  dans  les  terrains  crétacés  du  Portugal 
(C.  globosQj  Sbarpe,  cordcUay  id.,  securifomUst  id.)> 

Le  Prodrome^  de  M.  d'Orbigny,  renferme  encore  Tindicatiou  de  quelqaes 
espèces  inédiles. 

Elles  diminuent  dans  les  dépAts  de  Tépoque  tertiaire. 

La  C.  sctUellariat  Desh.  (Cytherea  scutellatiat  Lamk)  ('}  caractérise  les  sa- 
bles tertiaires  inférieurs  du  bassin  de  Paris. 

On  trouve  dans  l'argile  de  Londres  les  C,  Morrmi  et  pianota^  Sowerby  {*}, 

LaC.  Nystii  (^),  Hébert  (C.  scutelîaria^  Nyst,  non  Lamk)  caractérise  l'étaga 
tongrien  de  Belgique. 

La  C.  rotundata^  Braun  {^)  a  été  trouvée  dans  les  terrains  miocènes  d'Aliei, 
prè-s  Mayence. 

La  C.  cBqucUiSy  Agassiz(^)  (Venus  œqucUis,  Sowerby)  provient  de  Dussd- 
dorf  et  du  crag  d'Angleterre.  Suivant  M.  Desbayes,  c'est  l'analogue  de  la  C,  is- 
landica  vivante. 

La  C.  rustica[^)f  Flem.  (C.  tumidat  Nyst.,  C.  LajonkairU,  Goldf.)  se  trouvi 
dans  le  crag  d'Anvers  et  d'Angleterre  (Atlas,  pi.  LXXVI,  fig.  16}. 

Les  autres  espèces  citées  paraissent  être  des  venus  (*). 

Les  Cypricardes  (Cypricavdia ,  Lamk,   Libùtna,  Schnm.),  — 

Allas,  pi.  LXXVI,  fig.  17  et  18, 

ont  des  coquilles  allongées,  très  inéquilatérales,  à  région  anale 

(1)  Rœmer,  NorddeiUsch,  Kreideg,,  p.  73,  pi.  9;  Reuis.,  Boehm.  Kreiief., 
pi.  37,  flg.  15,  etc. 

(*)  Sbarpe,  Qtuirt.  Joum.  geol.  Soc,^  18*9,  t.  VI,  p.  182. 

(3)  Coq,  foss.  Par,,  t.  I,  p.  125,  pi.  20,  fig.  1-4. 

{*)  Mm.  conch.,  pi.  619  et  620. 

(5)  Deshayes,  Traité  élém,  conch,,  1. 1,  p.  684  ;  Nyst,  Coq.eipoi.  fo$s,  Bét^., 
p.  145,  pi.  7  et  8;  Hébert,  BulL  Soc.  géoL,  2«  série,  t.  VI,  1849,  p.  468. 

(^)  Agassiz,  Jcon.  coq.  tert.,  pi.  14. 

(7)  id.y  pi.  13;  Goldfuss,  Petr,  Germ.,  t.  II,  pi.  148,  fig.  5  ;  Wood,  MoH 
from  the  crag  {Palœont.  Soc,  1850,  p.  146). 

(S)  Coq.  et  poL  foss,  Belg.j  p.  148,  pi.  10,  flg.  1  ;  Goldtos,  Petr,  Gem,, 
i,  lU,  pi.  148,  flg.  9;  Deshayes,  loc.  cit.;  Wood,  loc.  cil. 
if)  Deshayes,  loc.  cit. 
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eourte;  leur  charnière  présente  deux  ou  trois  dents  cardinales 
obliques  et  une  petite  latérale  du  côté  anal.  Le  ligament  est 
externe,  allongé  et  étroit. 

On  a,  jusqu'à  ces  dernières  années,  confondu  sous  ce  nom  deux 
types  distincts  :  les  vrais  cypricardes  et  les  coralliophages  (<). 
Noos  ne  plaçons  ici  que  les  espèces  qui  ont  la  ligne  palléaleentière. 

Les  rapports  zoologiques  des  cypricardes  sont  douteux,  ainsi 
que  je  Tai  dit  plus  haut.  M.  Deshayes  les  associe  aux  cardides, 
H.  d'Orbigny  aux  carditides,  Chemnitzauxmytilus,etc.  Il  faudra, 
pour  que  Ton  puisse  avoir  une  opinion  positive  sur  un  sujet,  que 
Ton  puisse  séparer  dans  les  descriptions  de  Tanimal  ce  qui  con- 
cerne les  coralliophages  de  ce  qui  doit  se  rapporter  aux  cypricardes. 
On  verra  «lors  si,  comme  je  le  suppose  ici,  elles  sont  intermé- 
diaires entre  les  cyprines  et  les  cardium,  opinion  déjà  partagée 
par  Lamarck,  comme  Tindique  le  nom  qu'il  leur  a  donné. 

Les  catalogues  paléontologiques  renferment  de  nombreuses 
indications  de  cypricardes  fossiles  ;  mais  je  crois  que  Ton  a  trop 
auvent  donné  ce  nom  générique  aux  coquilles  oblongues  et  très 
înéquilatérales  dont  on  ne  connaissait  pas  les  vrais  caractères. 

Les  dépôts  de  Tépoque  primaire  renferment  ea  particulier  ub 
grand  nombre  de  coquilles  qui  ont  cette  apparence,  et  qui  ont  été 
rangées  dans  le  genre  des  cypricardes  par  la  plupart  des  conchy- 
liologistes  modernes.  M.  M' Coy  (^)  a  montré  que  la  grande  ma- 
jorité d'entre  elles  devait  former  un  groupe  particulier  caractérisé 
par  une  charnière  rudimentaire  et  par  un  très  long  ligament  qui 
rappelle  les  mytilides.  Nous  en  parlerons  plus  bas  sous  le  titre 
de  :  Familie  des  Cœlonotides. 

Je  ne  connais  aucune  espèce  de  l'époque  primaire  qui  présente 
d*ane  manière  incontestable  les  caractères  des  cypricardes.  Je 
suis  loin  cependant  de  vouloir  affirmer  que  ce  genre  ait  tout  à 
fait  manqué  pendant  cette  longue  série  de  temps  ;  en  effet , 
M.  Deshayes  y  compte  55  espèces  et  M.  d'Orbigny  28.  Je  crois 
seulement  que  la  grande  majorité  de  ces  espèces  sera  mieux  placée 
dans  d'autres  genres  que  nous  retrouverons  dans  la  famille  des 
cœlonotides.  L'incomplète  conservation  de  plusieurs  d'entre 
elles,  qui  empêche  d'y  retrouver  les  caractères  des  cypricardes, 


p)  Voyci  p.  437,  Thistoire  de  ce  genre. 
^  BrisUth  PoUbom.  fossUs,  p.  275, 


&68  ACÉPHALES  ORTHOGONQUES. 

rend  impossible   également  de  certifier  qu'ils  n*existent  pas. 
Les  cypricardes  sont  citées  aussi  dans  les  terrains  triasiqnes, 
mais  les  preuves  ne  me  paraissent  pas  incontestables. 

Il  m*e8t  impossible  de  discuter  PopinioD  de  M.  d^Orbigny  (<)  qui  attribue 
au  geure  des  cypricardes  une  corbule,  deux  nucules  et  une  trigouie  décrites 
par  Goldfiiss,  et  trouvées  dans  le  muschelkalk.  On  ue  connaît  aucun  de  leurs 
caractères  internes. 

Les  terrains  jurassiques  en  renferment  quelques  espèces  plus 
certaines.  Il  me  semble  toutefois  que  quelques-unes  ont  des  ca- 
ractères très  voisins  de  ceux  des  cyprines. 

Je  ne  mentionne  pas  ici,  faute  de  documents  suffisants,  les  espèces  du  lias 
admises  par  M.  d'Orbigny  [^).  Deux  sont  inédites,  et  les  autres  décrites 
par  Goldfuss  sous  les  noms  de  cardium  et  de  sanguinolaires,  ne  sont  connues 
que  par  leurs  formes  externes  ou  par  des  moules  sans  caractères. 

Je  dois  faire  remarquer  cependant  que  M.  Desbayes  et  Al.  d*Orbigny  soot 
d'accord  pour  admettre  la  C.  Neptuni  {Sanguinol,  Neptuni,  Goldf .  )  qui  a  en 
eCTet  bien  le  faciès  du  genre. 

La  C.  decorala,  Buvignier  ('),  du  lias,  est  très  allongée. 

L'oolitbe  inférieure  {*)  a  fourni  la  C.  cordiformis,  Desh.,  et  quelques 
espèces  voisines  inédites  indiquées  par  M.  d'Orbigny  dans  son  Prodrome;  ce 
même  auteur  «Joute  une  espèce  inédite  de  la  grande  oolithe,  deux  du  terrain 
kellovien  et  une  du  terrain  oxfordien. 

II.  Buvignier  (S)  a  décrit  la  C.  isocardina  du  terrain  oxfordien  du  départe- 
ment de  la  Meuse. 

Il  faut  encore,  suivant  M.  d*Orbigny,  ijouter  la  Sanguin,  graciUs^  Muns- 
ter, et  la  Tellina  nucuHformiSj  id.,  du  terrain  corallien  de  Streitberg. 

Les  cypricardes  paraissent  rares  dans  les  terrains  crétacés. 

M .  Desbayes  (^)  en  cite  deux  inédites,  dont  une  des  craies  de  la  Tooraine 
et  une  du  tourtia. 

La  Cypricardia  undulata,  Forbes  (7),  du  lower  greeosand,  est  on  mytilos. 

M.  d'Orbigny  (^)  a  indiqué  deux  espèces  inédites  du  terrain  cénomaoien 
de  la  Sarthe. 

(>)  Prodrome,  1. 1,  p.  174. 

(»)  Prodrome,  t.  ï,  p.  235  et  254. 

(3)  Stal.  géol.  de  la  Meuse,  p.  87,  pi.  12. 

(<}  Desbayes,  Traité élém.  conch,,  t.  II,  p.  16  ;  d*Orbigny,  Prodrome,  t.l, 
p.  278,  308,  337  et  365. 

(&)  Stat.  géol.  de  la  Meuse,  p.  87,  pi.  10. 

(6)  Traité  élém,  conch.,  t.  Il,  p.  17. 

C)  Quart,  journ.  geol.  Soc.,  t.  I,  p.  242;  d'Orbigny,  Prodrome,  U  U, 
p.  119. 

(8)  Prodrome,  t.  H,  p.  161. 
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Le  même  autear  transporte  [^),  dans  le  genre  des  cypricardes,  trois  espèces 
décrites  par  M.  Roemer  et  M.  Reass  sons  le  nom  de  CrassateUa.  Elles  sont 
imparfaitement  connues. 

La  C.  elongata,  Pnsch  (^,  a  été  trouTée  dans  les  terrains  crétacés  supé- 
rieurs de  Bohème  et  de  Pologne. 

Elles  sont  rares  dans  les  dépôts  de  l'époque  tertiaire. 

La  c.  carmata^  Desh.  (3)  caractérise  le  calcaire  grossier  du  bassin  de  Paris 
(Atlas,  pi.  LXXVI,  fig.  17). 

La  C.  pecUnifera,  Morris  {*)  {Venus  pectinifera,  Sow.)»  a  été  découverte 
dans  Targile  de  Londres  et  dans  les  dépôts  contemporains  de  Belgique  (Atlas, 
pi.  LXXVI.  fig.  18). 

Pai  dit  plus  haut  que  le  C.  oblonga,  Desh.,  est  une  coralliophage. 

M.  Philippi  a  fait  connaître  (^)  la  C,  Scacchi,  Ph.,  de  Westeregein,  dép^t 
qui  renferme  aussi  la  C.  pecUnifera,  précitée. 

Les  terrains  miocènes  et  pliocènes  ne  paraissent  pas  renfermer 
de  vraies  cypricardes,  mais  seulement  des  coralliophages. 


3*  Famille.  —  GÂRDIDES. 

Les  cardides  ont  une  coquille  régulière,  équivalve,  k  deux  im- 
pressions musculaires,  variable  de  forme,  mais  en  général  ventrue 
et  peu  inéquilatérale. 

Son  caractère  principal  consiste  dans  sa  charnière,  qui  pré- 
sente des  dents  cardinales  irrégulières  et  des  dents  latérales  écar- 
tées. L'impression  palléale  est  simple,  sans  échancrure  ni  sinus; 
le  ligament  est  externe.  Les  moules  se  reconnaissent,  parce  qu*ils 
traduisent  la  forme  renflée  de  la  coquille,  et  parce  que  leurs  em- 
preintes musculaires  buccales  sont  les  plus  apparentes  et  situées 
très  près  du  bord. 

L'animal  est  pourvu  d'un  manteau  largement  ouvert  sur  les 
régions  buccale  et  palléale,  réuni  seulement  à  la  partie  anale  où 
Ton  voit  deux  siphons  très  courts,  ciliés  et  non  extensibles. 

(1)  Id.  t.  u,  p.  uo. 

(3)  Reoss,  Bôhm.  Kreidêf.,  II,  p.  4,  pi.  33,  fig.  28. 

(3)  Coq.  foss.  Par,,  t.  I,  p.  186,  pi.  31. 

(^)  Sowerby,  Min,  conch,,  pi.  422;  Njst,  Coq,  etpol.  fou.  Belg,,  pi.  11, 

fig.  8. 
(<)  PalœoiUographica,  t.  I,  p.  50,  pi.  7  et  8. 
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Le  pied  est  variable,  coudé,  tantôt  comprimé,  tantôt  épais. 

Cette  Tamille,  telle  que  nous  la  limitons  ici,  ne  correspond 
point  à  celle  des  CiaDiÀcis  des  anciens  auteurs,  qui  était  beau- 
coup plus  étendue.  Elle  renrermedes  coquilles  qui  ont  été  généra- 
lement décrites  et  connues  sous  les  noms  de  Cardium  et  d'Jsocar- 
dia,  et  qui  ont  entre  elles  beaucoup  d*analogie  dans  leurs  parties 
essentielles.  Il  ne  faut  pourtant  point  s'exagérer  la  rigueur  des 
caractères  tirés  de  la  coquille;  car  la  charnière,  qui  est  le  plus 
précis  de  tous,  est  sujette  à  quelques  variations,  et  l'on  voit  dans 
quelques  espèces  les  dents  disparaître  peu  à  peu,  et  même  s'atro- 
phier tout  ^  fait. 

Les  BucAHDEs(Car(/iur7i,  Bruguière,  nommées  aussi  les  Ccptirs),— 
Atlas,  pi.  LXX,  fig.  31  et  32,  el  pi.  LXXVII,  fig.  1  à  5, 

ont  une  coquille  régulière,  symétrique,  subcordiforme,  à  crochets 
proéminents,  mais  non  enroulés.  La  charnière  a  quatre  dents  sur 
chaque  valve ,  dont  deux  cardinales ,  rapprochées  et  obliques, 
s'articulent  en  croix  avec  leurs  correspondantes,  et  deux  latérales 
écartées. 

Ces  coquilles  sont  fréquemment  marquées  sur  la  convexité  de 
leurs  valves  de  côtes  longitudinales  plus  ou  moins  proéminentes, 
souvent  striées  ou  épineuses,  et  qui  ne  paraissent  pas  à  rintérienr, 
sauf  vers  le  bord  palléal.  Les  moules,  en  conséquence,  n'en  con- 
servent quelques  traces  que  dans  cette  région. 

Des  variations  remarquables  dans  la  forme  de  la  coquille  et 
dans  les  dents  de  la  charnière  ont  fourni  à  quelques  naturalistes 
des  motifs  pour  détacher  un  certain  nombre  de  genres  de  celui  des 
cardium.  De  nombreuses  transitions  effacent  l'importance  de  ces 
différences  el  semblent  leur  reftaser  une  valeur  générique. 

Nous  n'admettons  pas  en  particulier  le  genre  Cardissa,  Megerle 
(Bemicardium,  Cuvier),  établi  pour  des  espèces  très  eomprimées 
dans  le  sens  de  leur  longueur,  et  présentant  ordinairement,  à  la 
place  d'une  courbure  régulière,  une  arête  saillante  qui  les  divise 
en  deux  parties  (>)•  La  forme  du  Cardium  cardissa^  qu'on  en  peut 

(1)  Voyez  comme  exemple  le  C.  avkulare,  Desh.,  du  cticaire  fnMiMr 
(Atlas,  pi.  LXXVII,  fig.  5). 
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considérer  comme  le  type,  est  en  effet  très  singulière  ;  mais  elle 
se  lie  aux  formes  arrondies  par  des  espèces  intermédiaires  nom- 
breuses. 

Les  GoECULuy,  Habenstreit,  et  les  Fragom,  Bolten,  appartien- 
nent au  même  type. 

Nous  ne  pouvons  pas  davantage  admettre  les  genres  Aphrodite, 
Lea,  et  AciRoo,  Swainson,  formés  pour  les  espèces  édentées; 
ni  celui  des  Papyridea  ,  Swainson ,  qui  renferme  les  espèces 
bâillai^tes  (telles  que  le  Mofat  d'Adanson)  ;  ni  celui  des  L^vigar- 
DiUM,  Swainson,  dont  le  bord  des  valves  n'est  pas  crénelé  ;  ni 
ceux  désignés  par  M.  Eichwald  sous  les  noms  dADACNA,  Mono- 
DACNA  et  DiDACNA,  d'après  le  nombre  des  dents  cardinales  de  la 
cbarnière  ;  ni  celui  des  Hypanis,  Pander,  qui  parait  formé  pour 
les  mêmes  espèces  que  celiji  des  adacna  ;  ni  celui  des  SsRRifBs, 
Beck,  destiné  au  C.  groenlandicum,  à  cause  de  son  pied  den- 
telé. 

Il  faut  aussi  renoncer  au  nom  de  Cbrastes  donné  par  Poli  à 
ranimai  des  cardium ,  et  à  celui  de  Cbrastodbrma  du  même 
anienr. 

Quelques  espèces  fossiles,  suivant  M.  Beyrich  (>),  ont  une  lé- 
gère éckancrure  dans  l'impression  palléale,  et  diffèrent  aussi  par 
la  forme  io  bord  qui  n'est  jamais  crénelé.  Cet  auteur  en  a  formé 
sous  le  nom  de  Protocardu  un  genre  nouveau,  qui  devra  être 
admis  dès  qu^  Ton  aura  pu  préciser  quelles  sont  les  espèces  qui 
doivent  lui  appartenir.  M.  Beyrich  y  place  les  C  Hillanum,  Sow., 
strialvfwn^  id.,  truncatum^  id.,  etc. 

Lfîs  çardiuH)  oi^(  apparu  dès  les  époques  les  plus  anciennes  du 
glal^(^)f  ^  se  cûutiauent  daps  tQus  les  âges  suivants,  augmentai^t 
de  nombre  à  mesure  qu'ils  se  rapprochent  de  l'époque  actuelle, 
où  ils  paraissent  avoir  atteint  le  maximum  de  leur  développement 
numérique.  Ils  habitent  aujourd'hui  te  sable  ou  la  vase  des  par- 
ties tranquilles  du  littoral  de  la  plupart  de  nos  mers. 

On  a  décrit  de  f|ombreuses  espèces  de  la  période  primaire. 
U(ie  s^ule  est  citéiç  (l^ns  les  terrains  a^luriens. 

Cestle  C,  striatum^  Sow.  (^),  des  calcair»  d^Ayintstry  (filnrîMi  ipp^niiir). 

(1)  Zeitsckrifi  fur  MalakoMoeiogie,  1S4&,  p.  17. 

(*)  Les  aocicof  paléoDtologiites  oot  défigné  let  eardiam  fouilcf  9QUf  les 
Domf  de  BmeoffdHpij  CordéoiKfccif,  ConNocites,  Concha  coftM/bfmis,  et^ 
(3)  50.  9ystem,  pi.  6,  fig.  2. 
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Elles  paraissent  au  contraire  nombreuses  dans  Tépoque  dé?o- 
nienne. 

Le  comte  de  Miioiter  (*)  en  a  décrit  trente-cinq  espèces  des  environs  d*D- 
bersrenth,  etc  ,  dont  plusieurs  sont  bien  incomplètement  caractérisées,  et 
quelques-unes  appartiennent  au  genre  des  conocardium. 

Le  même  auteur  (^j  en  avait  précédemment  figuré  dans  TouTrage  de  Gold- 
f  U8S,  avec  plus  de  soin,  un  certain  nombre  d*espèces  des  mêmes  localités.  Une 
partie  d^entre  elles  appartiennent  également  au  genre  conocardium,  et  noos 
les  y  retrouverons  plus  tard. 

M.  Marie  Rouault  a  fait  connaître  (*)  les  C.  Hugardi  et  Picteti,  de  Bre- 
tagne. 

Quelques  autres  espèces  ont  été  décrites  (^)  par  II.  Roemer,  d*Archi«e  et 
Verneuil,  etc. 

Les  espèces  sembleraient  devoir  se  continuer  dans  les  dépôts 
carbonifères,  mais  les  cardium  proprement  dits  n*y  ont  pas  en- 
core été  cités  d'une  manière  certaine. 

Les  coquilles  indiquées  sous  ce  nom  appartiennent,  Jusqu'à  présent,  toutes 
aox  genres  suivants  (conocardiumi  cardiomorpha,  etc.). 

Leur  existence  est  douteuse  dans  les  commencements  de  répoqœ 
secondaire. 


Le  comte  de  Munster  (^)  a  décrit  le  C.  dubium  de  Sainl-Cassian,  el 
M.  d'Orbigny  rapporte  à  ce  genre  quelques  espèces  du  même  gifemeol 
décrites  par  M.  Klipstein  sous  le  nom  de  cardita. 

Les  terrains  jurassiques  ont  fourni  quelques  espèces. 

Celles  d'Angleterre  ont  été  décrites  (^)  par  M.  Pbillips  (2  espèces  du  lias, 
7  de  Toolithe  inférieure  et  de  la  grande  oolithe  et  une  du  coral  rag)  ;  Sowwby 
(C.  truncatum  du  lias,  striattUttm  de  Toolithe  inférieure  et  dissimûe  do 
(Dean  porilandien)  ;  (C.  globosum  du  combrasb);  Morris  et  Lycett  (6  capèees 
de  la  grande  oolitbe,  etc.) 

(1)  BôUr.  zur  Petref.,  t.  lU,  p.  58,  pi.  13  et  14,  etc. 

(3^  Pelr,  Germ.f  t.  II,  pi.  141  à  143. 

(S)  BuU,  Soc,  géoL,  2*  série,  1851,  t.  YIII,  p.  387. 

(4j  Roemer,  Bheinische  U^rgangsgeb,,  p.  40  et  92,  HarzgMrgef  p.  21, 
pl.  6,  et  PaUBontographicay  t.  m  ;  d*Archiac  etVemenlI.  Trams,  geoL  Soc», 
2*  série,  t.  IV,  p   375,  pl.  36,  etc. 

(5)  Beitr,  zur  Petref,  t.  IV,  p.  90,  pl.  8  ;  d*Orbigny,  Prodrome^  U  I,  p. 
198.  Lt  Cardium  striatum,  Schlot.,  du  muscbelkalk,  est  une  lima. 

(«)  Pbillips,  Geol.  of  Yorksh.;  Sowerbj,  if  m.  coticJk.,  pL  553;ifa^.o^ 
nat.  hist.,  1839,  p.  60,  fig.  19  ;  Morris  et  LyetU^MoUuscafromthegrMùoL 
{PaUBont,  Soc.,  1853,  p.  63,  etc.). 
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Les  espèces  de  France  sont  connues  (>)  par  les  travaux  de  MM.  d*Archiac 
(C.  pesbovis,  Atlas,  pi.  LXXVII,  fig.  1  ;  et  minutum  de  la  grande  oolithe 
d*Esparcy,  les  autres  appartiennent  à  d*autres  genres)  ;  Leymerie  (C.  coralli" 
num  du  terrain  corallien),  et  Buvignier  (^)  (C.  cyreniforme  de  TOiford  elaj» 
3  espèces  du  corallien,  4  du  calcaire  kimméridgien,  et  4  du  terrain  portlan- 
dien),  et  par  plusieurs  indications  d'espèces  inédites  faites  par  M.  d'Orbigny. 

Les  espèces  d'Allemagne  sont  surtout  décrites  dans  les  ouvrages  de  Gold- 
tass  (')  (C.  iruncatum  eicucuUatum,  du  lias  ;  C.  semiglabrum  et  chordotomum^ 
du  corallien  de  Streitberg;  C.  semipunctatum,  de  Nattheim;  C.  iniextimy  de 
Demeburg,  etc.)- 

Il  flint  y  ijonter  quelques  espèces  qu*ont  indiquées  ou  fait  connaître  M.  Roe- 
mer  (C.  globosum  du  corallien,  etc.);  Munster  (C.  Protêt  tiobscurum  de  Kehl- 
beim);  Dnnker  (C,  PhUippianum  du  lias  qui  parait  le  même  que  le  truncatum, 
Goldfbss),  etc. 

Les  cardiam  se  sont  continués  pendant  Tépoque  crétacée.  On 
en  connatt  plusieurs  des  dépôts  néocomiens  et  aptiens. 

On  trouve  {*)  dans  les  terrains  néocomiens  inférieurs  de  VandoniTres  et  de 
Marelles,  lesC.  impressum,  Desh.,  VoltzH,  Leym.,  itibhiUanum/id.,  CoUal" 
dm%im,  d^Orb.,  mbriccUoriumy  id,,  eiperegrmum,  id. 

Le  lower  greeosand  et  les  terrains  aptiens  (^}  contiennent  le  C.  spharoir 
dewm^  Forbes  [Neckerianwn,  Pictet  el  Roux),  le  C.  IbbeUoni,  Forbes,  et  deuK 
espèces  nouvelles  que  M.  Renevier  et  moi  avons  décrites  sous  les  noms  de 
Cardium  ParbeH  et  C.  bellegardense.  Le  C.  Benstedi,  Forbes  est  très  douteux 
et  le  C,  Austeni,  id.,  n'appartient  certainement  pas  à  ce  genre. 

Le  gault  renferme  quelques  espèces  (^). 

Le  C.  Dupmianumf  d*Orb.,  se  trouve  dans  ce  gisement  et  dans  le  terrain 
aplieu. 

(<)  D*Archiac,  Mém.  Soc.  gM.,  1843,  t.  Y,  p.  373,  pi.  27;  Leymerie, 
SUUist.  de  VAube^  pi.  10,  fig.  1 1  ;  Buvignier,  SUU.  géol.  de  la  Meme^  p.  15  ; 
d'Orbigny,  Prodrome,  1. 1,  p.  279,  310,  338,  t.  Il,  p.  18  et  52. 

(<)  Parmi  les  espèces  décrites  par  M.  Buvignier,  on  doit  remarquer  le 
C.  tepUforum  du  corallien  de  la  Meuse,  qui  présente  à  l'intérieur  une  cloison 
longeant  Timpression  musculaire  anale.  Cette  cloison  laisse  sur  le  moule  une 
imiiression  semblable  à  celle  des  cucullées  (Atlu,  pi.  LXXVII,  fig.  2). 

O  Goldfàss,  Petr,  Germ,,  t.  Il,  p.  218,  pi.  143  et  144;  Roemer,  Nord 
De^Usch  OolgeO,,  p.  108.  et  supp.,  p.  39  ;  Munster,  BeitrOge,  1. 1,  p.  108; 
Dunker,  Palmof^og.,  t.  I,  p.  116. 

'^^,  Leymerie,  Èiém,  Soc,  géol,,  t.  V  ;  d*Orbigny,  Pal,  flr.t  Terr,  crét,,  i,  III, 
p.  16,  pi.  239-242. 

(<)  Forbes,  Quart,  Joum,  geci.  Soc,,  t.  I,  p.  243;  Pictet  el  Renevier, 
PaMomî,  tume,  Terr,  apUen,  3*  livraison. 

(^  D'Orbigny,  Pal.  /r.,  Terr,  crét.,  U  m,  pi.  242  et  242  bis;  Pictet  el 
Roux,  Moll.  grès  verts,  p.  423,  pi.  30  et  31. 
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M.  d*Orbigoy  a  décrit,  les  C.  Constanttt  et  BauHnianum, 

J*ai  fait  connaître,  avec  M.  Roux,  le  G.  oZptntim  da  gaalt  de  SâToie. 

Les  espèces  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  les  craies 
chloritées  et  dans  les  terrains  crétacés  supérieurs. 

Une  des  plus  caractéristiques  est  le  Cardium  hUUmum^  Sow.  (Mi  de  Black- 
dowQ  et  des  terrains  cénomaniens  de  France  (Atlas,  pi.  LXXVU,  t%.  3).  Il  ^ 
été  souvent  confondu  avec  des  espèces  plus  «pciennes  que  nous  «?oq4  énun^- 
mérées  ci -dessus,  et  qui  présentent  le  même  caractère  de  cAtea  rajoqnantei 
seirrées  sur  la  région  anale,  contrastant  avec  les  côtes  concentriques  oo  \n 
stries  d'accroissement  simples  du  reste  de  la  coquiUe.  Il  f^ut  jouter,  oomnie 
trouvées  à  Blackdown,  les  Ç,  prodi^ctum,  Sow.,  et  umbanatum^  id.  Le  premier 
se  retrouve  au  Mans. 

Le  C.  concentricum,  E.  Forbes  (^),  provient  des  grès  verts  du  Devonshire. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  ou  indiqué,  outre  ces  espèces,  huit  cardtam  de  soo 
étage  cénomanien  et  deux  de  l'étage  turooien.  Il  faut  7  ajouter  lea  C.  hyperi- 
cwn  et  MicheUni ,  d'Archiac ,  de  tourtia ,  et  qadques  espèces  éa  lemm 
turonien  d'Uchaux  et  des  llartigues,  décrites  par  llatberoa  sout  le  non  4i 
C.  Requienianumf  guttiferum  et  Cordierianum. 

Les  C.  connùicum^  d*Orb.,  et  bimargmakm,  id.,  proviaaMBt  ées  terraioi 
crétacés  supérieurs  de  Cognac  et  de  Roy  an,  ce  dernier  gisement  renfwne  êmâ 
leC.  Faujasiij  Desmoulios. 

M.  Ilatlieron  (^)  a  décrit  les  C.  Villenâm>imfm  et  /(éeréa«ti«i  dca  taniM 
crétacés  supérieurs  du  plan  d'Aupa. 

M.  Dujardin  (^)  fait  connaître  les  C.  insci/^lptum  et  radialumdei  craies  sipé- 
rieures  de  Touraioe. 

L*AIIemagne  a  fourni  de  nombreuses  espèces,  et  une  partie  det  préeédeotcs 
s*y  retrouvent.  On  verra  leur  description  (^j  dans  les  ouvrages  de  GeMtasi 
(huit  espèces  dont  six  nouvelles);  Roemer;  Reuss  (C.  cUtemanSf  ImeokUum, 
semipapillatum,  etc.);  Geinttz  (C.  OlUmi);  Rner  (C.  /mesfratiM^;  Jm Millier 
(neuf  espèces  d'Aix-la-Chapelle,  dont  sept  nouvelles),  etc. 

Il  faut  ajouter  plusieurs  espèces  des  terrains  crétacés  du  Gkili  et  de  Peedi- 
cher  y  (•). 

(1)  Mi»,  ç^nch,,  pi.  i4|  t5fi,  etc.;  d'Orbi^py,  loc.  ctt.;  d'Archiac,  Mém, 
$oç.  gàilt  p  séfie,  t.  U,  pl-  ^A;  Matheroq,  Cotai,  TrQv.  s^u.  Jf^rt., 
p.  i$7,  p.  17. 

(2)  Quart.  Joum.  geol.  Soc.,  1845,  t.  I,  p,  408. 
(3j  Loç.cU.,  pi.  18. 

(<)  Mém,  Soc.  géoL,  t.  Il,  p.  224,  pi.  15. 

(<)  Qo\^fusi,  Petr.  Germ.,  t.  II,  p.  220,  pi.  144  ;  Roemer,  Korââmittch. 
Kreid.,  p.  71  ;  Reuss,  Boehm.  Kreid.^  pi.  35  et  40,  Geinit^,  Charact,,  Kkt- 
^ti^s.»  p.  1 4  ;  Kner,  Kr^e  Ver^  Ostgail,  p.  20,  pi.  2  ;  J.  Mâller,  Jfoii.  Aack 
ITreid,!,  p.  21,  II,  p.  65. 

ff)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  242. 
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Ce  genre  prend  plus  de  développement  encore  dans  tes  dép6t9 
de  l'époque  tertiaire. 

Lamarck,  puis  M.  Desbiyei  {})  oat  écrit  di(-»ept  espèces  des  terliairei 
éocèoes  du  bassin  de  Paris.  Le  C.  hybridum,  Desb.,  et  le  C.  st^mi^rQmukH 
tum,  Desb.  (P<ut?u<«dianum,  Sow.),  caractérisent  les  sables  inférieucs  d'Abbe- 
court,  de  Noailles,  etc.;  la  majorité  se  trouve  dans  le  calcaire  grossier.  Noui 
e^  «Tons  figuré  le  C.  poruhsum,  Lamk  (Atlas,  pi.  LXXVU,  fig.  A),  comnM 
exemple  des  espèces  normales,  et  le  C.  aviculare,  Desb.  (Hippofms  aviouki- 
ris,  Sow.),  Atlas,  pi.  LXXVil,  fig.  5,  comme  exemple  des  espèces  cardissoïdes. 

Trois  espèces  appartiennent  aux  dépôts  éocènes  supérieurs  (C.  rackHi^^ 
Deêb.,  emarginatmn,  id.,  %i  granuhsum,  Lamk). 

A  ces  espèces  il  faut  ijouter  {^}  le  C.  fragik,  Melleville  (tuè/Vt|gfti<,  d'Orb.). 
de  Cuise-la-Motte  et  plusieurs  espèces  inédiles  indiquées  par  If.  d'Orbigny. 

Les  terrains  nummulitiques  (3)  sont  assex  ricbes  en  cardium,  mais  ils  ne 
•ont  pas  encore  très  bien  connus.  Les  catalogues  signalent  de  nombiMisei 
espèces  indéterminées  ;  on  y  retrouve  une  partie  des  cardium  du  bassin  de 
Paris.  M.  d'Arcbiac  ena  Ciit  connaître  quelques  nouvelles,  telle  que  le  C.  M- 
scriptum^  de  Biarritz,  et  le  COrbignyanum,  de  Bayonne.  M .  Bellardi  en  compte 
quinze  espèces  aux  environs  de  Nice,  dont  si\  nouvelles  et  trois  indéterminées. 

L*argile  de  Londres  renferme  (^),  outre  plusieurs  espèces  précitées,  les 
C.  nitenSf  Sovrerby,  porii/osum,  Brander,  semigranulcUum,  Sowerby,  turgidum, 
Brander,  etc. 

Le?  terrains  tertiaires  moyens  et  supérieurs  sont  très  riches  en 
cardium;  mais  les  espèces  ont  besoin  d'être  encore  beaucoup 
étudiées. 

Celles  du  système  tongrien  de  Belgique  ont  été  décrites  (^)  par  M.  Nyst. 
Ce  sont  les  C.  tenuêsuleatum^  Nyst,  non  Munster,  elegans^  id.,  Mppopœum^ 
Desb.,  turgidum,  Brand.,  et  deux  espèces  nouvelles  rapportées  avec  doute  aux 
C.  pa^Ukmm,  Poli,  et  Uriatidum,  Brocbi.  Ce  sont  les  C.  Rcntléiêi,  Hébert,  et 
NiflUimwn,  d*Orb. 

Les  espèces  des  terriûns  miocènes  proprement  dits  ont  été  décri^•  (*)  par 

(')  Description  des  Coq.  foss.  Par.^  1. 1,  p.  164. 

(3j  Ann.  se.  géol.,  pi.  3,  fig.  i  et  ^  ;  d'Or|)igny,  Prodrome,  t.  Il,  p.  324. 

(S)  D*Arcbiac,  Hist.  des  prof^fc^s,  t.  UIi  P  263;  et  Mém.  Soc.  géol.^ 
2*  série,  t.  II,  p.  209  et  t.  III,  p.  431  ;  Bellardi,  id.,  t.  lY. 

(^)  Brander,  Foss,  Hcmt.,  |i.  96 ,  Sowerby,  Min.  conc/».,  p).  14.  \ii 
et  346, 

(5j  Nyst,  Coq.etpol.  foss.  Belg.,  p.  185. 

(0j  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol.,  t.  II,  p.  262;  Matberon»  Ca^.^  p|.  82; 
Basterot,  Coq.  foss.  Bord.,  p.  82;  MicbelotM,  Desc.  foss.  mioc.  Ikd.  sepi., 
p.  109,  pi.  i;  Y.  Hauer,  Haidin^^r  4«Açw#.,  1. 1,  ^  9&? ;  P^^m.  ^d^i. 
Soc.  gM.,  i.  III,  p.  46;  Sowerby,  Irons,  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  III;  Gold- 


476  ACÉPHALES   0RTH0C01IQQE8. 

DqJardiQ  (sept  espèces  doot  trois  ooavelles)  ;  llatheroo  (C.  anomaie  de  la 
mollasse  de  Carry};  Basterot  (C.  discrepans.  PaUaskmum^  BurdigaUnum^ 
Lamk)  etc.,  ea  toat  sept  espèces  de  Bordeaui)  ;  Micbelotti  (cinq  espèces  ouUt 
le  C,  discrepanst  Bast.,  savoir  :  les  C.  multicostalum,  Broch.,  îrig<mum,  Sism., 
Forbesi^  Ilich.,  Dertonense,  id.,  et  Taurinium,  id.);  V.  Haoer  (C.  KubeknH 
spondyloide  de  Korod);  Deshayes  (vingt  espèces  de  Crimée!);  Sowerby  (plu- 
sieurs espèces  de  Styrie);  Goldfuss  (sept  espèces);  Philippi  (C.  pulcheilum^éi 
Freden,  C.  Hausmannide  Westeregelo,  etc.);  d^Orbigny  (quelques  espèces  de 
Bessarabie);  G. -B.  Sowerby  (deux  espèces  des  bords  duTage);  Pusch;  Dubois,  etc. 

Il  faut  ijouter  les  espèces  du  crag  (>)  dont  M.  Wood  compte  oaze  eo  An- 
gleterre. II  en  a  décrit  cinq  nouvelles. 

Les  terrains  pliocènes  de  TAstezan  ont  fourni  treize  espèces  (^  qui  ont  été 
décrites  par  Broccbi,  etc.  Quelques-unes  sont  analogues  aux  vivantes. 

Plusieurs  espèces  sont  aussi  citées  en  Amérique. 

M.  Deshayes  (')  s*est  occupé  de  la  question  des  espèces  qui  se  trouvent  i 
la  fois  vivantes  et  fossiles;  il  en  cite  plusieurs.  Une  des  plus  remarquables 
est  le  C.  hianst  Broccbi ,  belle  espèce  qui  vit  dans  la  Méditerranée,  et  qoi 
parait  dater  de  Tépoque  miocène  (Atlas,  pi.  LXX,  fig.  31  et  32). 


Les  llNiCAaDiUM,  d'Orbigny,  -—  Atlas,  pi.  LXXVII,  fig.  6« 

sont  des  cardiura  dont  la  charnière  est  formée  a  chaque  valve 
d'une  seule  dent  cardinale  qui  est  petite.  Les  dents  latérales 
manquent.  La  coquille  est  ordinairement  ovale,  lisse  ou  ornée  de 
stries  concentriques. 

Il  n'est  pas  certain  que  ce  groupe  ait  une  valeur  générique.  La 
variabilité  que  nous  avons  reconnue  plus  haut  dans  la  charnière 
des  cardium  peut  donner  quelques  doutes  à  ce  sujet. 

M.  d'Orbigny  place  dans  ce  genre  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces des  terrains  jurassiques  et  crétacés  {*).  On  n'en  trouve 
point  dans  les  dépôts  tertiaires  ni  dans  les  mers  actuelles. 


ftiss,  Petr.  Genn.^  t.  II,  pi.  145;  Philippi,  Tert,  Vent.  nordwesL  DmKacfc, 
p.  47,  et  Palœontographicay  1. 1,  p.  49  ;  d'Orbigny,  Voyage  de  M.  Hommaire 
de  Hell;  G.-B.  Sowerby,  Quart,  JoutTi.  geoL  iSoc.,  t.  m,p,  417.  Voyei  ausii 
Deshayes,  Traité  élém,  conch, ,  t.  II  ;  et  d*Orbigny,  Prodrome,  U  111,  p.  1 17. 

(1;  Wood,  Moll.  from  the  crag.  Paieront,  Soc.,  1853,  p.  151  ;  Sowerby, 
Min.  conch.,  pi.  49  et  283. 

O  Slsmonda,  Synopsis,  p.  18. 

p)  Traité  élém.  conch.,  t.  II,  p.  72. 

{*)  Parmi  les  espèces  que  cite  M.  d*Orbigoy,  il  y  en  a  plosienn  qui  m 
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Le  lias  eu  renferme  quelques-unes. 

II.  d'Orbigny  rapporte  à  ce  genre  la  Corbula  cardioides^  Phillips  (<)  du  Hat 
ioférieur  d^Anglelerre,  d* Allemagne  et  de  France;  VAmphidesma  roiundum, 
Zieten,  et  la  TelU^^  subcUpina,  Munster,  du  lias  de  BoH  (');  et  la  Corbis  uni- 
formés,  Phillips  (')  d* Angleterre  et  du  lias  supérieur  de  Côme. 

II.  d*Orbigny  cite,  en  outre,  plusieurs  espèces  inédites  {*). 

Les  terrains  jurassiques  proprement  dits  sont  riches  en  uni- 
cardium. 

M.  d*Orbigny  (^)  attribue  à  ce  genre  plusieurs  espèces  décrites  sous  d*autres 
noms.  La  plupart  ne  sont  point  connues  par  leur  charnière,  de  sorte  qu'il 
me  paraît  impossible  de  discuter  la  probabilité  de  ces  associations. 

Il  est  plus  impossible  encore  de  se  former  une  opinion  sur  les  espèces  iné- 
dites indiquées  par  cet  auteur. 

MM.  Morris  et  Lycett  ont  décrit  (®)  trois  espèces,  dont  deux  nouvelles,  de 
la  grande  oolithe  d'Angleterre. 

Les  espèces  sont  très  peu  nombreuses  dans  les  dépôts  de 
Tépoque  crétacée. 

M.  d*Orbigny  C)  cite,  dans  le  terrain  néocomien  inférieur,  VUn.  inoma^ 
tum^  d*Orb.  (Cardium  inornatum,  d*Orb.  olim.)  de  la  Haute-Marne.  Cesi 
Tespèce  figurée  dans  TAtlas. 

Suivant  le  même  auteur,  la  Corbula  lœvigata,  So^'.  (^)  de  Blackdoivn, 
appartiendrait  aussi  à  ce  genre. 

Les  CoNOCABDiUM,  Brown  { Pieurorkynchus ,  Phillips,  Lychas^ 
Steininger,  Arcites,  Martin),  —Atlas,  pi.  LXXVII,  fig.  7, 

ont  une  coquille  prolongée  do  côté  anal  en  une  sorte  de  rostre, 

sont  connues  que  par  leurs  caractères  externes.  Plusieurs  d'entre  eux  ont  le 
fades  des  Corbis. 

(«)  Geol.  of  Yorksh.,  pi.  14,  fig.  12;  Zieten,  Pétrif.  du  Wurtemberg, 
pi.  63,  fig.  5. 

(^  Zieten,  loc.  ciL,  pi.  72,  fig.  2  ;  Munster,  in  Goldfuss,  Petr,  Germ., 
t.  III,  pi.  147,  fig.  13. 

(»)  Geol.  of  York$h,,  pi.  12,  fig.  3. 

(<)  Prodrome,  t.  I,  p.  218,  235  et  254. 

(<)  Prodrome,  t.  I,  p.  279  (sept  espèces  du  bajocien),  p.  309  (sept  espèces 
du  batbonien),  p.  338  (une  espèce  du  kellowien),  p.  366  (neuf  espèces  de 
Toxfordien),  t.  II,  p.  17  (trois  espèces  du  corallien),  p.  51  (trois  espèces  du 
kimméridgien),  p.  60  (une  espèce  du  portlandien) . 

(®)  MoU,  from  the  great  ool.,  PalœonL  Soc,,  1853,  p.  72. 

C)  Pal,  fr.,  Terr.  crét.,  t.  lU,  pi.  256,  fig.  3-6. 

(«)  Min,  conch,,  pi.  209, 
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et  un  peu  bâillante  dans  cette  région.  La  région  buccale  est 
tronquée,  et  sur  la  partie  cardinale  de  sa  troncature  s'élève  un 
petit  prolongement  cylindrique  :  la  charnière  est  ordinairemeat 
linéaire.  De  nombreuses  transitions  lient  ces  coquilles  aux  mi- 
tables  cardium  ;  aussi  plusieurs  paléontol(^8tes  refusent-ils  à  (t 
groupe  une  valeur  générique.  C*est  un  point  difficile  k  discuter 
dans  l'ignorance  où  nous  sommes  des  caractères  tirés  de  Tanimal. 
Dans  tous  les  cas,  ces  coquilles  forment  un  type  intéressant,  mi 
par  leurs  formes  exceptionnelles,  soit  par  leur  distribution  géolo- 
gique limitée. 

M.  d'Orbigny  comprend  dans  ce  genre  les  espèces  cotrtes,  à 
cAté  anal  tronqué  sans  prolongement.  (1  me  semble  qu'elles  «ni 
plus  de  rapports  avec  les  véritables  cardium  du  groupe  des  Cœr- 
dissoldes. 

Ces  coquilles  sont  spéciales  aux  terrains  dévonien  et  carbonifère. 

Le  type  le  plus  connu  est  le  C.  aiiforme,  Sow.  (M,  qui,  8*il  d'j  a  pas  «Ter* 
reur  de  détermination,  se  trouverait  dans  ces  deux  époques.  La  fig.  7  de  li 
pi.  LXXVll  représente,  d*après  M.  de  Koninck,  on  échantillon  do  terrain 
carbonifère. 

Le  C.  Wilmarensef  d'Arch.  et  Vem.  (3),  se  trouve  dans  les  dép^^ts  àho- 
nfen»  de  l*EifM  avec  le  C.  clathrattm,  d*Orb.  (C.  aiiforme,  Gotdf.,  Var. 
clathratum). 

Le  PL  trapezoidalis,  Roemer,  provient  du  terrain  dévonien  du  Han  ('j. 

Le  PI.  PhUipsii,  d*Orb.  {PI.  minax,  Pliillips»  PcU.  foss.),  a  ét^  trouvé  dans 
le  terrain  dévonien  d'Angleterre  {*). 

M.  M'  Coy  (^)  a  décrit  plusieurs  espèces  des  terrains  carbonifères  d'iriaade. 

On  cite  en  Angleterre  (*),  outre  le  C.  aiiforme  précité,  les  PI  armatus, 
Phill.,  eUmgatus,  Sow.  {rostratus,  Martin),  hibemium,  Phill.,  flnttuLr,  id.  (ass 
minax,  Pal  foss.),  et  trigonalis,  id.,  du  calcaire  carbonifère  de  BoUand. 

M.  de  Koninck  a  fait  connaître  (?)  les  espèces  du  terrain  carbonifèit  di 
Belgique  (sous  le  nom  de  cardium).  Il  en  a  décrit  cinq,  dont  deux nouvellci. 

Le  C.  uralicum,  Keys.  (^),  provient  du  terrain  carbonifère  de 


C)  Min.  conch.y  pi.  552. 

(')  Mém.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  IV,  pi.  36. 

p)  Harxgéb.f  p.  22,  pi.  6,  fig.  6. 

{*)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  80  ;  PhiU.,  P(û.  /bsx.,  pi.  IT,  fig.  50. 

(•)  Synop.  of  Ireland,  p.  58,  pi.  9. 

(8)  Phillipps,  Geol.  of  YorTcsh.y  pi.  5  ;  Sowerby,  Min.  cofidi.,  pi.  81 

(ï)  Desc.  anim.  foss.  carb.  Belg.y  p.  81,  pi,  4  et  pi.  H. 

\f)  Pctschora  Landy  p.  238,  pi.  11. 
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Les  Isocârdbs  {Isocardia,  Lamk.)  (>),— Allas ,   pi.   LXXVII> 

fig.  8  à  10, 

diflèrent  des  cardium  par  leurs  crochets  très  saillants,  divergents, 
le  plus  souvent  roulés  en  spirale.  Leur  forme  générale  est  très 
ventrue.  Là  chàrhière  est  composée  de  deux  dents  cardinales 
aplaties  dont  une  s'enfonce  sous  le  crochet,  et  d'une  petite  dent 
latérale  du  côté  anal.  Le  ligament  est  bifurqué  en  avant.  Les 
impressions  masculaires  sont  grandes,  mais  superficielles.  Les 
moules  se  reconnaissent  à  leur  forme  bombée. 

Quelques  coquilles  fossiles,  qui  ont  les  fermes  extérieures  des 
isocardes,  et  qui  sont  faciles  à  confondre  avec  elles  si  Ton  ne 
peut  pas  observer  la  charnière  et  l'impression  palléale,  paraissent 
devoir  être  rapportées  à  la  famille  des  myacides  ou  à  celle  des 
anatinides.  Quelques  ceromya  en  particulier  ont  tout  à  fait  la 
forme  ventrue  et  les  crochets  contournés  des  isocardes,  et  appar- 
tiennent à  la  seconde  des  familles  indiquées  ci-dessus  par  leur 
charnière  et  par  leur  extrémité  bâillante.  On  peut  en  conséquence 
s  attendre  à  quelques  erreurs  dans  la  répartition  des  espèces 
entre  ces  deux  genres. 

Les  isocardes  ont  apparu  dès  les  temps  les  plus  anciens  du 
globe,  et  se  continuent  dans  presque  tous  les  terrains.  Elles  ne 
sont  nombreuses  dans  aucun,  non  plus  que  dans  l'époque  mo- 
derne où  Ton  n'en  connaît  que  quelques  espèces  des  régions  tem- 
pérées et  chaudes. 

On  en  cite  quelques-unes  de  l'époque  primaire;  mais  parmi 
tes  espèces  décHtes  sous  ce  nom,  il  y  en  a  qui  sont  dépourvues 
de  dents,  et  qui,  en  conséquence,  ont  été  séparées  en  un  genre 

(>)  Les  isocardes  ont  été  décrites  aussi  sous  les  noms  BticardUes,  Lang, 
lUhocarditeSf  Besler,  Concha  cordiformis,  Cûrdium  humanum.  Poil  désigoê 
TaDimal  sous  le  doid  de  Glossus,  et  sa  coquiUe  sous  celui  de  Gîossoderma,  Je 
ne  sais  pas  si  Ton  doit  en  rapprocher  le  genre  très  mal  connu  des  Goldfussia, 
établi  par  M.  de  CAsteInau  pour  une  coquille  cordiforme  [C.  nautUoides)  des 
terrains  siluriens  d'Amérique,  dont  chaque  valve  est  enroulée  comme  un 
nautile  (S|/5t.  sil.  de  V Amérique  sept.),  p.  43,  pi.  15,  fig.  5  et  6.  LesYfiNUJÀ, 
Martin  {Synopsis,  p.  67)  (non  Venilia,  Halder  et  Hancock)  n*ont  pas  été  suffi- 
ment  distinguées  des  isocardes  ;  ce  genre  renferme  une  espèce  des  craies 
d'Amérique. 
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particulier  sous  le  nom  de  Cardiomorpha,  nous  en  parlerons  plus 
bas. 

Plusieurs  espèces  ne  sont  pas  connues  par  leur  charnière,  et 
ne  peuvent  être  attribuées  avec  sécurité  à  Tun  ou  l'autre  de  ces 
genres. 

Ainsi,  17.  HumboldU,  Goldfuss  (i),  et  17.  antiqua  du  terraio  déYOoien  de 
Wisseobach,  soot  placées  par  les  auteurs  allemands  dans  le  genre  Isocariia, 
et  par  M.  d'Orbigny  dans  celui  des  cardiomorpha.  Elles  ont  platôt  le  fades 
de  ces  dernières. 

Quelques  autres  espèces  douteuses  ont  été  décrites  (^  par  le  comte  de 
Munster  et  par  M.  Roemer. 

Les  hoc,  pumUa  et  ovata,  de  Koninck  ('),  du  calcaire  carbonifère  de  Visé, 
paraissent  plus  certaines,  surtout  les  premières. 

On  en  cite  quelques-unes  trouvées  dans  les  dépôts  inférieurs 
de  l'époque  secondaire. 

Le  comte  de  Munster  et  M.  de  Klipstein  en  ont  fait  oonoattre  (^  onc 
dizaine  de  Saint-Cassian. 
L7.  triaska^  Mougeot  (S),  a  été  trouvée  dans  le  muachelkalk  des  Vosges. 

Elles  ne  sont  pas  nombreuses  dans  le  lias. 

On  cite  en  Allemagne  le  Cardium  multicostcUumf  Ooldf .  (*),  qui  paraît  une 
véritable  isocarde  et  qui  provient  du  lias  de  Banz. 

M.  d*Orbigny  C)  ajoute  une  espèce  inédite  (/.  Elea)  du  lias  ioféricarée 
Langres. 

Elles  augmentent  un  peu  dans  les  terrains  jurassiques  propre- 
ment dits. 

Goldfuss  (^)  en  a  fait  connaître  plusieurs,  savoir  :  17.  cingulata,  Gokif.,et 
et  17.  gibbosa,  Munster,  de  Toolithe  inférieure  ;  17.  rostrata,  Goldf.,  ooa 
Sow.,  de  la  grande  oolitbe;  17.  minima,  Goldf.,  non  Sow.  {GMfutsinai 

(')  Petr.  Germ.,  t.  II,  pi.  160,  flg.  1  et  2. 

(2)  Munster,  Beilrtïge,  t.  III,  p.  71  ;  Roemer,  hhHn,  Vét>ergangtgfb.^  p.  H 
et  84,  Harzgeb.fp.  23,  et  Palœontographicaf  t.  RI,  p.  14. 

(3)  Desc.  anim.  foss,  carb,  Belg.^  p.  100,  pi.  4,  flg.  15,  et  pi.  2,  flg.  S. 
{*)  Munster,  Beitrage,  t.  IV,  p.  87,  pi.  8  ;  Klipstein,  Geol.  der  casH.  iipff, 

p.  259,  pi.  17. 

(5)  Bull.  Soc.  géoLy  2"  série,  1847,  t.  IV.  p.  1433. 
(«)  Petr,  Germ.,  t.  II,  pi.  143,  flg.  9. 
(')  Prodrome,  t.  I,  p.  218. 
(»)  Petr,  Germ,yi,  II,  pi.  liO. 
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d'Orb.)>  et  les  /.  truncata,  Goldf.,  (Atlas,  pi.  I.XWil,  fig.  88),  eiUneata, 
Munster,  du  terrain  oxfordien  supérieur  et  du  lorrain  corallien.  Il  faut 
probablement  y  ajouter  les  Cardium  semiglabrum ,  Miinsler,  et  semi-punc- 
tatunit  id.  (^),  des  mêmes  gisements. 

Zieten  a  figuré  (^)  les  /.  leporinaf  Ziet.,  de  roolithe  inférieure;  /.  angulata, 
Ziet.,  non  Sow.  {Wurlembergensis,  d*Orb.),  du  terrain  kellowien;  /.  eUm- 
gâta,  Ziet.,  non  Yolz  (/.  Zieleni,  Desh.),  du  terrain  oxfordien;  I.cordifor- 
mit,  Scbùbler,  du  terrain  corallien,  etc. 

II.  Uoemer  a  décrit  (3)  les  /.  dorsata,  R.,  et  fMvvuîa,  id.,  du  corallien  de 
Hoheneggelsen. 

Parmi  les  espèces  d'Angleterre,  on  cite  {*)  les  /.  rostrata,  Sow.,  de  Toolithe 
inférieure;  minima,  id.,  de  la  grande  oolitbe;  lenera,  id.,  des  roches  de  Kel- 
loway,  et  quelques  espèces  décrites  par  M.  Phillips. 

M.  d'Orbigny  a  indiqué  plusieurs  espèces  inédites  (deux  de  Toolilhe  infé- 
rieure, deux  du  kellowien,  deux  du  corallien  et  une  du  kiroméridgien). 

Les  terrains  crétacés  renferment  aussi  des  isocardes. 

L75.  neocomiensis,  d'Orb.  {Ceromya  neocomiensis,  Agas.,  Isocardia  prw' 
longa,  Leym.],  caractérise  le  terrain  néocomieo  inférieur  (^).  L7.  angulata, 
Phillips  t^,  provient  de  Targile  de  Speeton  et  du  bils  d'Allemagne.  VI,  timi- 
Us,  Sow.  (^),  appartient  au  lower  grecnsand  de  Sandgate,  17.  crassicornis, 
d'Orb.  (Ceromya  crassicortiis,  Agas.),  caractérise  le  gault  de  Savoie  (^). 

M.  d'Orbigny  a  décrit  ^^}  17.  cryptoceras,  du  terrain  cénomanien  de  la 
Malle,  17.  caranloniensis,  du  terrain  turonien  de  Rochefort,  17.  Benauxiana, 
d'Uchaux,  et  Vl.pyrenaica,  du  terrain  sénoniende  Soulages.  Il  a  plus  tard  in- 
diqué (1^)  deux  espèces  inédites  (/.  obliqua  et  semiradiata)  du  terrain  céno- 
manien de  la  Malle. 

L7.  cretacea,  Goldfuss  (*>)  et  17.  longirostris,  Roemer  (/,  ataxensis,  d*Orb.) 
(Atlas,  pi.  LXXVII,  fig.  9),  se  trouvent  dans  les  terrains  crétacés  supérieurs  de 


(1)  In  Goldltiss,  loc,  cU.,  pi.  143. 

(*)  Pétrif.  du  Wurtemberg,  pi.  62. 

(*)  Norddeutsch,  Oolgeb.,  p.  107. 

{*)  Sowerby,  Min.  conch. ,  pi.  295  ;  Phillips,  Geol,  of  Yorksh.,  pi.  4, 9,  etc., 
Morris  et  Lycett,  MoU,  from  the  gréai  ool.  {Pal,  Soc,,  1853,  p.  66). 

(5)  D'Orb.,  Pal,  fr„  Terr.  crét,,  t.  3,  p.  4i,  pi.  250;  Agassii,  Myes^  pi.  8. 

(«)  Geol.  ofYorksh,,  pi.  2,  fig.  20,  21. 

C)  Min.  conch,,  pi.  516. 

(9;  Agassiz,  Myes,  pi.  8,  fig.  5  à  10;  Pictet  et  Roux,  Moll.  grès  verts, 
p.  428,  pl.  31,  fig.  3. 

(9)  Pal.  fr.,  Terr,  crét.,  t.  III,  p.  46,  pl,  251  et  262. 

(*•;  Prodrome,  t.  II,  p.  163. 

(")  Pelr.  Germ.y  t.  II,  p.  211,  pl.  141.  fig.  1. 

m.  31 
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la  plus  graode  partie  de  rAIIemagoe,  et  le  retrooreot  eo  Angleterre  et  m 
Tortiigal. 

II.  Reuss  (I)  a  décrit  les  /.  turgida  et  pygrncM  des  terrains  crétacés  de 
Bohème. 

L7.  lunulata,  Roemer  (>),  non  Nyst,  appartient  am  terrains  crétacés  supé- 
rieurs de  Dresde  ;  17.  triyona,  Rœmer,  aux  gisements  analogues  de  Blankeo- 
burg  et  d'Aii-la-Chapelle. 

Les  espèces  ne  sont  pas  nombreuses  dans  les  terrains  tertiaires. 

VL  acutangula,  Bellardi  ('),  a  été  trouvée  dans  les  terrains  nunmrali- 
tiques  des  environs  de  Nice.  Le  docteur  Schafhautl  en  a  indiqué  quelque! 
espèces  dans  les  gisements  analogues  du  Kressenberg. 

L7.  part5te*u«5 , Desh.  >*),  caractérise  le  calcaire  grossier  du  bassin  de  Paris. 

VI.  sulcaUiy  Sow.  (^),  a  été  trouvée  dans  Targile  de  Londres. 

L7.  harpa,  Goldfuss  (^),  appartient  aui  terrains  tertiaires  de  Magde- 
bourg,  etc. 

M.  Nyst  C;  a  trouvé  daos  Tëtage  toogrien  de  Belgique,  outre  l'espèce 
prëcédeate,  trois  espèces  nouvelles  qui  sont  17.  muUicostata,  Nyst,  dod 
Phill.  [sulmuUicostata,  d'Orb.l,  17.  carinata,  Njst,  et  17.  tran$vers4iy  Nysl, 
non  IIÙDSt.  {subtransversa,  d'Orb.). 

Le  même  auteur  cite,  dans  le  système  campinien  (crag)  du  même  piyf, 
17.  lunulata,  Nyst,  17.  crassa,  Nyst  et  West.  (Allas,  pi.  LXXVII,  flg.  10),  et 
une  espèce  rapportée,  h  tort  ou  h  raison,  à  17.  cor,  vivante. 

L7.  cor,  Basterot,  non  Lin.  (/.  Bardigalensis,  Desh  ,  /.  Basteroti,  d^Otb.), 
se  trouve  daos  les  terrains  miocènes  de  Bordeaux  ;'). 

Les  espèces  du  terrain  miocène  du  Piémont  ont  été  décrites  (^  par 
M.  Broccbiet  M.  Bellardi.  Ce  sont  les  /.  arielina,  Broccbi,  DesAayesi,  Bell., 
et  MoltkianoideSf  id. 

I^  terrain  pliocène  du  même  pays  parait  renfermer,  outre  17.  MoIUm- 

(^)  Boehm,  Kreidef,,  t.  II,  pi.  35  et  40. 

(*)  Norddeutsch,  Kreideg,,  p.  70,  pi.  9,  flg.  5. 

(3)  Mém,  Soc.  géol,  2^  série,  t.  IV,  pi.  F,  flg.  12 à  13  ;  Schafhautl,  lewiA. 
und  Bronn  neues  Jarb,,  1852,  p.  158. 

{*)  Coq,  foss.  Par.,  1. 1,  p.  189. 

(>)  Min.  conch.,  pi.  295. 

(«)  Pelr,  Germ.,  t.  II,  p.  284,  pi.  160,  flg.  15. 

(^;  Coq.  et  pol.  foss.  Belg.,  p.  196. 

(8)  Coq.  foss.  Bord.,  fi.  81. 

(*)  Voyez  surtout  Michclotti,  Desc.  foss.  mioc.  liai,  sept.^  p.  99.  pL  4; 
Brocchi,  Conch.  sub.,  pi.  16.  L7.  orietina  a  été  rapportée  par  U.  Sismoada 
au  genre  Hippagcs,  Lea;  mais  ce  groupe,  établi  pour  une  coquille  des  ter- 
rains tertiaires  d'Amérique  À  charnière  sans  dents,  ne  parait  pas  suffisam- 
ment distingué  des  vraies  isocardes. 
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Motftt,  qui  y  passe,  IV.  œr.  Lin.,  vivante  (^\  Cette  même  espèce  se  retroove 
dms  le  crag  d* Angleterre. 

On  peut  ajouter  quelques  espèces  des  terrains  tertiaires  d'Amérique  (*). 

Les  Cabdiomobpha,  de  Koninck,  —  Allas,  pi.  LXXVII,  fig.  11, 

ont  une  charnière  linéaire  sans  dents,  dans  laquelle  une  lame 
cardinale  unie  occupe  tout  le  bord,  depuis  les  crochets  jusqu'à 
l'extrémité  anale. 

La  coquille  est  équivalve,  inéquilalérale,  transverse  ou  obli- 
quement allongée,  plus  mince  que  les  isocardes  vivantes  ;  le  liga- 
ment est  externe  et  linéaire  ;  Us  crochets  sont  recourbés  ;  les 
impressions  musculaires  sont  superflcielles  et  réunies  par  une 
impression  palléale  simple. 

Ces  derniers  caractères  semblent  prouver  une  certaine  analogie 
entre  les  isocardes  et  les  cardiomorpha,  et,  en  eiïet,  la  plupart 
des  auteurs  rapprochent  ces  deux  genres.  Je  dois  toutefois  faire 
remarquer  que  la  longueur  de  la  charnière,  sa  forme  linéaire  et 
son  absence  de  dents,  semblent  indiquer  des  rapports  assez  in- 
times avec  les  cœlonotides. 

Les  cardiomorpha  sont  spéciales  à  Fépoque  primaire.  Elles  pa- 
raissent avoir  existé  dès  Tépoque  silurienne. 

M.  d'Orbigoy  (*)  pense,  Je  crois,  avec  raison,  que  les  JPdmondteusfUrioMO, 
HaUy  9ubamgul€Uay  id.,  et  sublruncata,  id.,  du  terrain  siluriao  inférieur  di 
New- York ,  sont  probablement  des  cardiomorpha  et  non  des  edmondia. 
J^ai  dit,  en  parlant  des  isocardes,  que  quelques  espèces,  dont  la  charnière 
n*est  pas  connue,  restaient  inédites  entre  les  deux  genres.  Les  hoc.  antiquaf 
Goldfuss,  Humboldtii,  id.,  et  vetusta,  id.  (^),  du  terrain  dévonien,  peuvent 
bien  être  des  cardiomorpha. 

VL  tancUs,  Verneuil  (^),  du  terrain  dévonien  de  Russie,  appartient  aussi  k 
ee  genre,  car  elle  n*a  pas  de  dents  k  la  charnière. 

Les  terrains  carbonifères  paraissent  riches  en  cardiomorpha. 


(<)  Sismonda,  Synopsis^  p.  18;  Wood,  Moll.  from  the  crag.  Pal,  Soc,, 
1853,  p.  193. 

(»)  D'Orbigoy,  Prodrome,  L  lit,  p.  121. 

(»)  Prodrome,  t.  I,  p.  12;  Hall,  Pal.  of  New-York,  pi.  35,  fi(.  1-3. 

[*)  Peir.  Germ,  t.  II,  pi.  140  et  160. 

(^)  llurch.  Yern.  Keys.,  PaL  de  la  Russiet  pl.  SO,  flg.  ê;  Keyierltee, 
PeUchora  Land,  pl.  10,  ûg.  20. 
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On  trouvera  la  description  de  treize  espèces  des  terrains  carbonifères  de 
Belgique  dans  Pouvrage  de  M.  de  Koninck  (<).  Nous  avons  figuré  dans  TAUas 
la  C.  olAonga,  de  Kon.  (isocardia  oblonga,  Sow.)>  pl*  LXXVIt,  fig.  11. 

Ce  genre  s'est  continué  jusqu'à  l'époque  permienne. 

La  c.  modioliformis^  King  (2),  a  été  trouvée  en  Angleterre. 

Il  faut  y  ajouter  probablement  plusieurs  espèces  décrites  sous 
d'autres  noms  génériques  (^),  mais  les  matériaux  me  manquent 
pour  leur  comparaison  avec  les  divers  genres  de  la  famille  des 
cœlonotides. 

Les  Cardiola,  Broderip,—  Atlas,  pi.  LXXVII,  fig.  12, 

sont  des  coquilles  ovales  ou  suborbiculaires,  renflées,  à  crochets 
grands,  proéminents,  infléchis  obliquement  du  côté  buccal,  qui 
ressemblent  par  conséquent  encore  aux  isocardes  par  cet  en- 
semble de  caractères.  Elles  en  diffèrent  par  une  area  aplatie, 
située  entre  la  charnière  et  les  crochets ,  qui  semble  indiquer 
que  le  ligament  s'étalait  extérieurement. 

Les  caractères  internes  sont  inconnus  ;  il  est  probable  que  la 
charnière  était  dépourvue  de  dents.  Ces  coquilles  ont  un  faciès 
assez  particulier  qui  tient  à  leur  bord  palléal  très  arqué,  à  leur 
forme  orbiculaire,  et  à  la  nature  de  leurs  ornements  composés 
de  c6tes  rayonnantes  et  de  plis  concentriques  qui  se  coupent 
en  formant  des  sortes  de  tubercules. 

Os  mollusques  sont  spéciaux  à  l'époque  primaire,  et  paraissent 
même  ne  pas  avoir  survécu  k  l'époque  dévonienne. 

La  C.  flbrosa,  Sow. ,  et  la  C.  interrupta,  Broderip,  caractérisent  les  terrains 
siluriens  supérieurs  d* Angleterre  {*), 

Sous  le  nom  de  Cardium  comucopiœ,  Goldfuss  (^)  a  aussi  décrit  une  ctr- 
diola  (Atlas,  pi.  LXXYII,  fig.  12).  Je  crois  que  sous  ce  nom  sont  confondiies 
deux  espèces;  Tune  spéciale  aux  terrains  dévoniens,  doit  conserver  ce  nom; 
l'autre  est  identique  avec  la  C.  interrupta,  Brod. 

(<)  Descr,  anim,  foss,  carb,  Belg.,  p.  101,  pi.  1  à  3. 
(^)  Permian  fossils  {Palœont.  Soc,,  1848,  p.  180). 
(»)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  r,  p.  133. 

(*;  Sow.  in  Murch.,  SU,  System,  pi.  8,  fig.  4  et  5;  Broderip,  Proceed, 
g§ol.  Soc.,  1844  ;  M' Coy,  BrU,  pal.  foss.,  p.  282. 
(*)  Petr.  Germ.,  t.  II,  p.  143,  fig.  l. 
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Le  comte  de  MOnster,  MM.  G.  et  F.  Sandberger  et  M.  Rœmer  ont  décrit  (>) 
plusieurs  cardiola  ;  mais  ils  me  paraissent  avoir  étendu  un  peu  trop  loin  les 
limites  du  genre,  en  y  plaçant  quelques  espèces  qui  n'en  ont  ni  le  faciès  ni 
Tarea. 

LesLuNOLACARDiUM,  MfîDster,— Allas,  pi.  LXXVIÎ,  fig.  i3et  1/i, 

paraissent  avoir  quelques  affinités  avec  les  genres  qui  précèdent, 
mais  sont  encore  trop  mal  connus  pour  qu'on  puisse  préciser 
leurs  rapports  zoologiques  (^). 

Ce  sont  des  coquilles  cordiformes  ou  aplaties,  équivalves,  peu 
inéquilalérales,  dont  le  côté  buccal  présente  une  forte  échancrurc 
en  forme  de  croissant,  qui,  dans  quelques  cas  (Allas,  pi.  LXXVII, 
iig.  13),  coupe  une  pièce  élevée  au-dessus  de  la  région  buccale, 
et  qui  dans  d'autres  (fig.  1^)  détermine  une  lunule  enfoncée. 

Les  espèces  connues  appartiennent  exclusivement  à  l'époque 
dévoniennc. 

Elles  ont  été  surtout  décrites  par  le  comte  de  Munster  [^).  Nous  avons 
flgnré  le  L.  Parischif  Munster  (fig.  13),  et  \e  L.  eoccrescens,  id..  deSchûbel- 
hamer  (fig.  14).  Cette  localité  a  fourni  cinq  ou  six  autres  espèces. 

LesHBTTANGiA,Terquera,— Atlas,  pi.  LXXVII,  fig,  15, 

ont  des  coquilles  sublriangulaires  rappelant  un  peu  la  forme  des 
donaces.  Leur  côté  anal  est  court,  tronqué,  quelquefois  bâillant, 
limité  par  une  carène  ou  un  angle  ;  le  côté  buccal  est  clos.  Les 
bords  sont  sans  crénelures.  La  charnière  est  formée  par  des  dents 
cardinales  épaisses,  inégales,  et  par  une  dent  latérale  anale  qui 
est  quelquefois  réduite  à  une  simple  callosité. 

Le  ligament  est  externe,  porté  sur  des  nymphes  courtes.  L'im- 
pression musculaire  anale  est  ovale  ou  arrondie  ;  la  buccale  est 
plus  étroite  et  plus  allongée.  L'impression  palléalc  est  simple. 

Ces  caractères  semblent  indiquer,  comme  le  fait  observer 
M.  Terquem,  plus  de  rapports  avec  les  cardides  qu'avec  aucune 
autre  famille.  Les  dents  cardinales  directes,  la  dent  latérale, 
l'impression  palléale  simple,  semblent  justifier  ce  rapprochement. 

(«)  Munster,  Beitr.  sur  Peiref,,  t.  III,  p  66  ;  G.  etFr.  Sandberger,  Verst. 
Rhein.  Syst,  Nassau,  pi.  28;  Rœmer,  Palœontographica^  t.  III,  p.  13. 

(2)  M.  d*Orbigny  les  associe  aux  conocardinm,  dont  ils  ont  singulière- 
ment peu  le  faciès. 

(3)  Beitr.  zur  Petref.y  t.  III,  p.  69. 
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Le  bâillement  anal  se  retrouve  de  même  chex  quelques  cardîum 
et  à  la  même  place. 

On  ne  saurait  les  rapprocher  ni  des  donax  qui  sont  sinnpal- 
léales,  ni  des  cypricardes  qui  ont  des  dents  cardinales  plus  obli- 
quées  et  une  forme  bien  plus  inéquilatérale,  ni  des  corbis  qui 
ont  les  muscles  pins  grands,  et  qui  sont  toujours  exactement 
closes.  Toutes  les  espèces  connues  appartiennent  an  lias. 

M.  Terqnem  (<)  en  compte  douze  espèces,  savoir:  le»  H.  Dêshayesa^  Terq., 
angustaj  id.,  tenera,  id.,  du  lias  iDfériear  d*HettaoRes  ;  la  H.  securifi}mds 
{Donax  securiformis,  Donker)  du  lias  d^Halberstadt  (^);  la  H.  ovata,  id.,  do 
lias  moyen  d*Arlac  ;  les  H.  hroUenHs,  Buvignier,  longiscata,  id.,  Raulinea^  id., 
Terqueama,  id.  O,  du  lias  moyen  dcBreai;  VH,  lucida,  Terq.,  du  lias 
moyrnde  Latonr;  et  les  H,  compressa,  Terq.,  et  B.  DkmvittmsU,  id-,  da 
lias  sapëriear  de  Côte  pelée  (Thionrille).  La  dernière  est  6gorée  dant  PAllas. 

&•  Famille.  —  LUCINIDES. 

Les  lucinides  sont  caractérisées  par  une  coquille  éqai¥alve« 
entièrement  Fermée,  ronde  ou  ovale,  dont  la  charnière,  peu  dé- 
veloppée, est  munie  de  dents  cardinales  médiocres  ou  petites, 
souvent  rndimentaires,  et  de  deux  dents  latérales  qui  manquent 
quelquefois.  Les  impressions  musculaires  sont  très  séparées* 
inégales,  la  buccale  est  souvent  allongée;  l'intérieur  des  valves 
est  généralement  ponctué  ou  rayé. 

Cette  famille  a  les  dents  latérales  des  cardides  ;  mais  elle  s'en 
distingue  facilement  par  la  forme  moins  renflée  de  sa  coquille, 

(1)  BuU,  Soc.  géol.,  2*  série,  1853,  t.  X,  p.  364,  pi.  7  et  8. 

(2)  Dunker,  Palœmt.,  t.  I,  p.  38,  pi.  6,  fig.  12  k  14.  Les  caractères  de 
cette  espèce  restent  entourés  d'un  certain  doute.  Elle  a  été  décrite  et  figurée 
en  détail  par  M.  Dunker.  M.  Terqnem  a  reproduit  la  phrase  spécifique  latine 
de  cet  anteur,  et  il  dit  :  Nous  n'y  avons  ajouté  que  les  trois  derniers  mots, 
qui  portent  avec  eux  un  caractère  asseï  important  pour  ne  pas  être  négligés. 
Or,  ces  trois  derniers  roots  sont  :  impresnone  paUu  intégra.  Si  M.  Ter* 
qoem  se  fût  contenté,  au  lieu  de  cette  addition,  de  lire  la  description  alle- 
mande, il  eût  vu  que  M.  Dunker  dit  positivement  que  la  ligne  palléale  i 
une  sinuosité  semblable  à  celle  de  la  plupart  des  espèces  vivantes  !  J*ai,  do 
reste,  déjà  fait  remarquer  ci -dessus  (p.  430}  que  la  fig.  13,  a,  semble  en 
désaccord  avec  cette  assertion.  Une  nouvelle  étude  peut  seule  résoudre  ces 
questions.  Si  le  sinus  existe,  la  coquille  appartient  au  genre  donax;  s*n 
n*existe  pas,  elle  devient  une  yéritable  hettangia. 

(^)  Bavignier,  Stat.  gM,  de  la  Meuse,  p.  14,  pi.  10,  12  et  13. 
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ses  dents  cardinales  plus  petites,  etc.  Elle  a  plus  de  rapports  avec 
la  famille  des  cyclasides  ;  mais,  oulre  quelques  détails  de  la  char- 
nière, elle  en  diiïère,  parce  que  la  coquille  n'est  pas  épiderméc 
et  parce  que  toutes  les  espèces  sont  marines.  Les  dents  latérales 
et  la  petitesse  des  cardinales  l'éloignent  d'ailleurs  des  astartides. 
Le  plus  grand  nombre  des  espèces  présentent,  en  outre,  un  ca- 
ractère tout  à  fait  spécial  dans  l'allongement  de  l'impression 
musculaire  buccale. 

Les  animaux  sont  plus  clairement  caractérisés;  leur  manteau 
est  fendu  dans  toute  la  longueur  du  bord  palléal,  le  pied  un  peu 
allongé,  étroit  et  vermiculaire,  etc.;  les  branchies  n'ont  qu'un  seul 
feuillet  de  chaque  côté,  etc. 

Ces  mollusques  forment  un  groupe  bien  tranché,  mais  dont  la 
place  est  difficile  à  déterminer,  si  l'on  veut  chercher  dans  les 
familles  un  ordre  sériai.  Cette  difficulté  est  du  reste  fréquente 
dans  les  classifications,  et  depuis  longtemps  a  montré  à  tous  les 
esprits  sérieux  Timpossibilité  d'une  série  linéaire. 

Dans  le  cas  dont  il  s  agit,  il  est  impossible  de  les  intercaler 
dans  la  série  dont  les  termes  principaux  sont  :  Venus,  Cyrena, 
Cyprina,  Cypricardia,  Cardium,  hocardia.  Il  n'est  pas  possible 
non  plus  de  les  envisager  comme  une  transition  entre  ces  derniers 
et  les  astartides.  La  longueur  des  siphons  chez  quelques  lucinides 
semble  même  devoir  les  faire  rapprocher  des  sinupalléales.  Mon 
but,  en  les  plaçant  ici,  a  été  de  ne  pas  interrompre  la  série  natu- 
relle que  je  viens  de  citer,  sans  vouloir  prétendre  qu'elles  soient 
exactement  à  leur  rang  de  perfection. 

Les  lucinides  paraissent  avoir  existé  à  tontes  les  époques  et 
avoir  augmenté  graduellement  de  nombre,  de  sorte  qu'elles  pré- 
sentent leur  maximum  dans  les  mers  actuelles. 

Les  Corbeilles  {Corbis^  Lamk),  — Atlas,  pi.  LXXVII, 

tig.  16  et  17, 

ont  une  coquille  ovale  ou  arrondie,  a  crochets  souvent  bombés, 
à  charnière  composée  d'une  ou  deux  dents  cardinales,  et  de  deux 
dents  latérales  dont  l'anale  est  quelquefois  multiple,  et  dont  la 
buccale  est  plus  grosse  et  plus  rapprochée  des  crochets.  Les  im- 
pressions musculaires  sont  assez  prononcées  et  à  peu  près  arron- 
dies ;  l'anale  est  la  plus  petite  et  subcirculaire  ;  la  buccale  est  un 
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peu  aniuée  comme  dans  les  lucines  ;  elle  est  comprise  tout  en- 
tière en  dedans  de  Timpression  palléale,  qui,  à  Tautre  extrémité, 
arrive  sur  le  milieu  de  Timpression  musculaire  anale. 

Ce  genre  a  reçu  divers  noms.  Celui  de  corbis  n'est  pas  le  plus 
ancien,  et,  s'il  n'était  pas  en  quelque  sorte  consacré  par  Tubage, 
il  devrait  être  remplacé  par  celui  de  Fimbkia,  donné  en  IBli  par 
Megcrie.  Plus  tard,  M.  Schumacher  nomma  les  mêmes  coquilles 
Idotoka,  et  M.  Sowcrby  attribua  le  nom  de  Sphjeba  à  une  espèce 
fossile  qui  ne  peut  pas  en  être  séparée. 

Les  corbeilles  paraissent  dater  de  l'époque  jurassique,  et  se 
retrouvent  dans  les  terrains  crétacés  et  tertiaires  ;  elles  ont  été 
peu  nombreuses  à  toutes  ces  époques,  et  sont  encore  aujourd'hui 
réduites  à  quelques  espèces  qui  vivent  dans  les  pays  chauds. 

Je  dois  toutefois  faire  remarquer  que  quelques  coquilles  attribuées 
à  ce  genre  sont  connues  seulement  par  leurs  formes  extérieures,  qui 
ne  sont  pas  toujours  suffisantes  pour  les  distinguer.  Elles  ressem- 
blent en  particulier  beaucoup  aux  unicardium.  On  pourra  se  laisser 
guider  par  l'existence  des  raies  ou  stries  irrégulières,  rayonnantes, 
qui  caractérisent  souvent  les  corbis  comme  plusieurs  autres  luci* 
nides,  et  qui  manquent  en  général  dans  les  autres  familles. 

Les  plus  anciennes,  comme  je  l'ai  dit,  sont  celles  des  terrains 
jurassiques. 

Il  ne  paraît  pas  qu'elles  aient  vécu  dans  le  lias.  La  C.  unt/brmts,  Phillips, 
du  lias  d'Angleterre,  est  un  unicardium.  La  C.  ïœviSj  Roemer,  do  lias  d'Al- 
lemagne, est  une  astarte. 

Elles  se  trouvent  dans  presque  tous  les  autres  étages. 

M.  d'Archiac  (>)  a  décrit  la  C.  Lajoyei  de  Toollthe  d^Éparcy.  Il  est  probable 
que  le  Cardium  Madriâi,  id.,  du  même  gisement,  appartient  aussi  à  ce 
genre. 

La  C.  l<BviSt  Sow.  (^),  a  été  trouvée  dans  le  terrain  oxfordiea  d'Angleterre. 

(1)  Mém.  Soc.  géoî.f  1843,  p.  37,  pi.  25  et  27.  Voyez  pour  les  espèces  de 
la  grande  oolithe  et  de  l'oolithe  inférieure  d'Angleterre  :  Morris,  Ann.  ani 
mag.  of  nat.  hisL^  2'  série,  t.  VI,  p.  423  ;  Morris  et  Lycett^  MoU,  from  tke 
greatool.  {Palœont,  Soc.^  1853,  p.  69). 

(^f  Min.  conch.,  pi.  580  ;  Buvignier,  Mém.  Soc.  pWi.  Verdun,  t.  H,  1843, 
p.  5;  Deshaye?,  Traité  élém.  conch,,  t.  I,  p.  801.  La  C.  ovaUs^  Pbîlipps,est 
une  espèce  douteuse;  M.  d'Orbiguyenfait  un  lavignon.  La  C.  sublcBvis,  Keys., 
est  un  unicardium. 
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If.  d'Orbigny  lai  associe  la  C.  omîis,  Buvig.,  non  Pbill.  (C.  depressa, 
Desh.}»  trouvée  dans  les  Ârdenncs. 

M.  Buvignier  [i]  en  a  décrit  un  nombre  considérable,  savoir  :  une  de  l'oo- 
lithe  ferruginease  (C.  depressa,  Desh.,  ci-dessns  indiquée),  quinze  du  coral- 
rag,  et  une  du  calcaire  k  astarles  (kimméridgien).  Nous  avons  figuré  dans 
TAtlas,  pi.  LXXVII,  fig.  16,  la  C.  subdecussala,  Buvignier,  du  terrain  coral- 
lien. 

M.  d'Orbiguy  cite  {}]  huit  espèces  inédiles,  savoir  :  une  du  bajocien,  une 
du  balhonien,  une  du  kellowien,  deux  de  Toxfordien,  une  du  corallien  et 
deux  du  kimméridgien. 

On  en  connaît  quelques-unes  des  terrains  crétacés. 

M.  d*Ofbigny  {^)  en  a  décrit  une  du  terrain  uéocomien  et  deux  des  craies 
cbloritées.  La  première  (C.  corrugata,  d*Orb.,  Sphœra  corrugata,  Sow., 
Venus  cordifonniSy  Leym.)  est  répandue  dans  toute  la  formation  néoco- 
mienne,  depuis  Tétage  à  Toxaster  cotnplanatuSt  jusqu'à  l'aptien  supérieur  {*), 

La  C.  gaulUna,  Pictet  et  Roui  (**),  caractérise  le  gault  de  Savoie. 

La  C.  rolundata^  d^Orb.  (^>,  se  trouve  dans  la  craie  cbloritée  (cénomanien) 
de  la  plus  grande  partie  de  la  France. 

La  C.  stricUicostata,  d*Orb.  (^),  a  été  découverte  dans  les  craies  supérieures 
de  Royan  et  Mussidan. 

H.  d*Orbigny  en  cite  [^)  deux  inédites  du  terrain  pisolithique  de  Meudon. 

Peu  d'espèces  sont  citées  dans  les  terrains  tertiaires. 

La  c.  lameUosay  Desb.  (^)  (Lucina  lamellosa,  Lamk.)»  est  la  plus  répandue 
dans  le  calcaire  grossier.  Elle  se  retrouve  dans  le  terrain  nummulitique,  et 
jusqa^eD  Amérique. 

La  C.  pcctunctUuSy  Lamk  (*^)  provient  du  calcaire  grossier  de  Valognes. 
(Atlas,  pi.  LXXVII,  fig.  17). 

La  C.  Aglaurœ,  Brongniart,  du  terrain  nummulitique  du  Yicentin,  est 

(1)  Stat.  géol.  de  la  Meuse,  p.  12,  pi.  11  et  12. 

(*)  Prodrome,  1. 1,  p.  279,  309,  339,  366  ;  t.  II,  p.  17  et  51. 

(*)  D*Orbigny,  Pal,  fr.,  Terr.  crét.,  t.  III,  p.  111, pi.  279  ;  Sowerby,  Min. 
conch.,  pi.  335,  etc. 

{*)  Voyez  Pictet  et  Renevier,  Pal.  Suisse,  Terr.  aptien,  3*  livraison. 

(^)  Moll.  des  grès  verts,  p.  448,  pi.  3â,  fig.  4. 

(«)  Pal.  fr.,  Terr.  crét.,  t.  lU,  p.  113,  pi.  245. 

C)  Id.,  p.  114,  pi.  281. 

(•)  Bull.  Soc.  géol.,  1850,  2*^  série,  t.  VII,  p.  131. 

(9)  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.  I,  p.  88,  pi.  14  ;  Conrad,  Amer.  Joum., 
1846,  pi.  4. 

(*<>)  An.  sans  verl.,  t.  V,  p.  537.  M.  d'Orbigny  en  sépare  le  Ç.  pectuncu- 
lus,  Desh.,  Coq.  foss.  Par.,  t.  I,  p.  87,  pi.  13. 
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probablement,  comme  Je  Tai  dit  plus  haut,  identique  avec  la  PuUaUra  decui- 
sata. 
Il  faut  ajouter  quelques  espèces  de  TAmérique  septentrionale  et  du  Chili  (<). 

Les  LuciNES  [Lucina,  Bruguière),  pi.  LXXVIII,  fig.  1  à  3, 

ont  une  coquille  ronde  ou  ovale,  entièrement  fermée,  à  crochets 
petits  et  obliques.  L'impression  palléale  se  continue  en  dehors 
de  rimpression  musculaire  buccale;  cette  dernière  est  trèsalloD- 
gée,  étroite  et  arquée.  La  charnière  est  faible  et  variable,  com- 
posée ordinairement  de  deux  dents  cardinales  et  de  deux  dents 
latérales,  dont  la  buccale  est  rapprochée  du  sommet.  L'intérieur 
des  valves  est  ordinairement  ponctué  et  strié.  Le  ligament  est 
en  partie  externe  et  en  partie  caché. 

Ce  genre  est  clairement  caractérisé  par  rallongement  de  son 
impression  musculaire  buccale  et  par  la  forme  de  son  impression 
palléale.  Ce  dernier  caractère  Téloigne  des  tellines»  auxquelles  il 
ressemble  par  sa  charnière.  Il  se  rapproche  beaucoup  des  cor- 
beilles, et  en  cliiïère  principalement  par  la  forme  de  Timpressioi 
musculaire  bnccale. 

Le  genre  des  Loripèdes  {Loripes,  Poli)  paraît  identique  avec 
celui  des  lucines,  tant  par  les  formes  de  la  coquille  que  par  celles 
de  ranimai. 

Le  genre  des  Codakia,  Scopoli,  est  également  un  genre  incom- 
plètement caractérisé  ;  il  renferme  le  Co(/oA:  d'Adanson  (Zucina 
tigerina,  Desh.). 

On  ne  peut  pas  non  plus  admettre  les  démembrements  proposés 
par  Schumacher  sous  les  noms  de  Lentillaria  et  de  Tridonta  ; 
ni  le  genre  Strigella,  Turton,  où  sont  réunies  les  tellines  et  les 
lucines  ornées  extérieurement  de  stries  divergentes  ;  ni  les  Mti- 
TBA,  Turton;  ni  les  Ortygia,  Brown,  fondés  sur  des  caractères 

insuffisants. 

Le  genre  des  Th yatir a,  Leach  (i4a:inw5,Sowerby,  Cr^orfon, 
TurloD,  Ptychina,  Philippi),  pourrait  plus  facilement  être  admis; 
toutefois,  les  caractères  sur  lesquels  il  est  fondé,  qui  suffisent 
pour  donner  un  faciès  particulier  aux  coquilles  qui  le  composent, 
ne  paraissent  pas  avoir  une  valeur  générique.  Les  principaux  sont 

(1)  Conrad,  Amer.  Joum,,  1846,  p.  400;  Sowerby  in  Darwin,  Scmlk 
Amer,,  p.  250,  etc. 
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lexistence  d'ane  lunule  sur  la  région  buccale  el  d'un  pli  sur  la 
région  anale.  Les  genres  Egbria,  Lea,  et  les  Tazas,  Risso,  sont 
imparfaitemenl  définis  et  paraissent  renfermer  une  partie  des 
vraies  lucines. 

Les  lucines  ont  existé  dès  Tépoque  primaire,  et  paraissent 
avoir  augmenté  de  nombre  en  se  rapprochant  de  Tépoque  mo- 
derne. Elles  sont  aujourd  hui  fréquentes  sur  les  bords  de  la  mer, 
et  s'enfoncent  verticalement  dans  les  plages  sablonneuses.  On  en 
connatl  quelques-unes  des  terrains  dévoniens  et  carbonifères  (*). 

6okiraM(2;  en  a  décrit  quatre  de TEifel  (dévonieD).  La  L.proavia^  Goldf., 
parait  être  la  même  qae  la  L.  Dufrenoyi^  d*Arch.  et  Verneuil.  Il  faut  ajouter  la 
P,  GrtffUhi^  Vern.,  ded  mêmes  dépôts  en  Russie,  et  quelques  espèces  du  Hari 
décrites  par  M.  Roemer. 

M.  M*  Coy  a  Tait  ronoattre  i})  la  L.  Coyana ,  du  terrain  carbonifère  d*Ir- 
laode.  M.  d*Orbigny  réunit  h  ce  genre  VUnguUna  anHqua,  du  même  auteur 
et  des  mêmes  terrains.  La  L.  Dunoyerif  Portlock  (^),  provient  du  terrain  car- 
bonifère de  Tyrone. 

Elles  paraissent  avoir  existé  à  Tépoque  triasique. 

La  L.  duplicata,  Goldf. ,  et  la  L.  Deshayesif  Klipstein,  se  trouvent  dans  les 
schistes  de  Saint-Cassian  (^). 

Les  espèces  se  continuent  dans  les  terrains  jurassiques  ;  quel- 
qoes-unes  se  trouvent  dans  le  lias. 

La  L.  plana,  Zieten  (*),  a  été  trouvée  dans  le  lias  supérieur  d*Allemagne. 

La  L.  eleganSf  Kock  et  Dunker  (^),  provient  de  Goslar. 

II.  d*Orbigny  indique  [*)  une  L.  Gabrielis,  inédite,  de  Saint-Amand. 


(')  La  L.  Hisingeri^  Murchison ,  Quart,  Joum.  geol.  Soc,  1846,  t.  111, 
p.  24,  du  terrain  silurien  supérieur  du  Gothiand,  me  parait  bien  douteuse. 

O  Goldfiiss,  Petr.  Germ.,  t.  Il,  p.  226,  pi.  446;  dWrchiac  et  Verneuil, 
rrofw.  geol.  Soc,,  2* série,  t.  VI,  pi.  37,  6g.  2;  Mnrchis.,  Keys.  et  Vern., 
Pal.  de  la  Russie,  pi.  20,  fig.  10;  Roemer,  Harzgeb.,  pi.  6,  Gg.  19,  et 
PakBOfUographica,  t.  111,  p.  32  et  79. 

(^)  Synops.  of  Ireland,  p.  53,  pi.  8. 

(4)  Geol.  Report,,  p.  571,  pi.  38. 

(5)  Goldfuss,  Pelr.  Germ.,  t.  Il,  pi.  146,  fig.  12;  Miinster,  Beitr,  gur 
Par,,  t.  IV,  p.  90;  Klipstein,  Geol.  der  oestl.  Alpen,  pi.  16,  fig.  24. 

(•)  Pélrif,  du  Wurtemb.,  pi.  72,  fig.  4. 
C)  Beitr,  Norddeulsch.  Ool,  pi.  1,  fig.  9. 
(•)  Prodrome,  t.  I,  p.  254. 
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Les  terrains  jurassiques  proprement  dits  en  contiennent  plu- 
sieurs. 

Les  espèces  d*AI!emagne  ont  été  décrites  (*)  par  Zieten  (L,  lirata,  Ziet.,  non 
Phill.,  Zieteni,  d'Orbigny,  de  rooUthc  iiiréricurc)  ;  Goldfuss  {L,  texturala, 
Goldfnss,  de  Muggendorf;  L,  obliqua,  Goidrtiss,  du  corallien  de  Nattheim; 
L.  jurensiSy  id.,  de  Pnppenheim;  la  L,  lœiis  est  une  cardinia),  et  Roemer 
(cinq  espèces  dont  trois  nouvelles  :  L,  stibstriafa  et  minima  du  portlandifo, 
ciL.  gîobosQ,  du  corallien  inférieur). 

La  L.  ElsgaudicBj  Thurniann,  se  trouve  dans  le  terrain  kimméridgieo  du 
Porreutruy  (inédite). 

M.  d'Archiac(2)  adécrit  trois  espèces  de  la  grande  oolithe  du  bois  d'Éparcjr  ; 
la  L,  Orbignyanaf  d'Arcbiac,  la  L,  cardioUies,  id.,  et  une  indiquée  comme 
variété  transversc  de  la  £.  Hrala,  Phill.,  devenue,  pour  M.  d^Orbigov,  la 
L,  lellona. 

M.  Ruvignier  (3)  a  décrit  huit  espèces  du  terrain  corallien  de  la  Meose. 
Nous  avons  Dguré  dans  TAllas,  pi.  LXXVIII,  fig.  1,  la  JL.  striatula.  But., 
et  fig.  2,  \si  L.  aspera,  id.,  du  terrain  corallien. 

Les  terrains  oxfordiens  de  Russie  ont  fourni  {*)  les  L.  FtscAertana,  d*Orb., 
PhilUpsianûy  id.,  corbisoides,  id.,  inœqttaliSf  id.,  et  corrosa^  KcyscrI. 

Les  lucines  des  terrains  jurassiques  d* Angleterre  ont  été  décrites  {^}  par 
Sowerby  [L.  crassa,  du  calcareous  grit,  et  L,  portlandica,  du  portiaodien) , 
Phillips  {C,  despecta^  de  Toolithc  inférieure,  /..  liratat  des  terrains  kello- 
wiens,  etc.),  Morris  et  Lycett  (quatre  espèces  de  la  grande  oolithe,  d^ 
décrites). 

Ou  peut  ajouter  aux  lucines  des  terrains  jurassiques  de  France,  une 
douzaine  d'espèces  inédites  indiquées  par  M.  d*Orbigny  (^)  (ane  du  bajo- 
cien,  deux  du  balbonien,  trois  du  kellovien,  cinq  du  corallien,  et  une  du 
kimméridgien). 

Elles  n*augmcnlent  pas  beaucoup  de  nombre  dans  les  terrains 
crétacés. 


(<}  Goldfuss,  Petr,  Genn.,  t.  III,  pi.  146  ;  Zieten,  Pétrif.  du  Wurtemè., 
pi.  63,  flg.  1  ;  Roemer,  Nordde%u:tch,  OoUy  p.  il8,  pi.  7,  et  5ttpp.,p.41, 
pL  1». 

(2)  M<fm.  Soc.  gdoL,  1843,  t.  V,  p.  37!,  pi.  36. 

(3)  Stat.  géol.  de  la  Meuse,  p.  H,  pi.  9-12. 

(^>  D'Orbigiiy  in  Murch.,  Vern.  et  Keys.,  PaL  de  Russie,  p.  458,  pi.  38rt 
39  ;  Keyserling,  PeUchora  Land,  p.  308,  pi.  17. 

(5)  Sowerby,  Min.  conch,,  pi.  557,  et  Trans.  geol  Soc.,  2*  série,  t.  IV, 
pi.  22,  fig.  12;  l^fllips,  Geol.  of  Yorksh.;  Morris  et  Lycett,  MoU.  fromtk 
great  ool.  (Palœonl.  Soc,  1853,  p.  66). 

(«)  Prodrome,  1. 1,  p.  279,  309  et  339,  t.  II,  p  17  et  51. 
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Od  cite  (ij,  dans  Tétage  néocomioD  inft^ricur  de  France,  les  /,.  Dupiniana, 
d'Orb.,  Corniieliana,  id.,  RouyanOt  id.,  et  ylobiformiSj  Lcym. 

La  L.  sculpta,  Phillips  (^;,  provient  de  l'argile  de  Speeton. 

La  L.  solidula,  Forbes  (^)  appartient  au  lower  greensand  d'Angleterre. 

Le  gault  a  fourni  (*)  la  L.  ArduennensiSf  dOrb.,  de  Machéroménil  ;  la 
L.  Vibrayeana,  id.,  de  Géraudot,  et  la  L.  gurgitis,  Pielet  et  Roux,  de  la  perte 
du  Rb^ne. 

La  L.  Turonensis,  d*Orb.,  provient  des  terrains  cénomanîens  du  Mans  et 
de  Rouen.  La  L.  Nereis,  id.,  se  trouve  au  Mans.  La  L.  campaniensis,  id.,  se 
trouve  à  la  fois  dans  les  terrains  turoniens  d*Uchaux  et  dans  les  dépôts  séno- 
Diens  de  Saintes  (^. 

Sowerby  {^)  a  fait  connaître  les  L.  orlncularis  et  pisum  de  Blackdown,  et 
la  L,  globosat  '^à.,  du  grès  vert  supérieur  des  comtés  de  Kent  et  de  Sussex. 
M.  Desbayes  a  montré  que  deux  de  ces  espèces  doivent  changer  leurs  noms, 
qui  avaient  été  antérieurement  donnés  h  d'autres.  Il  nomme  la  L.  orbictilaris^ 
L,  Sowerby i  et  la  L,  globosa,  L.  Fittoni. 

Les  terrains  crétacés  d*Allemagne  ne  paraissent  pas  riches  en  lucines, 
quoique  les  catalogues  renferment  les  noms  de  plusieurs  ;  mais  ces  espèces 
mal  définies  doivent  être  en  grande  partie  réunies  (^). 

Ainsi,  la  L,  lenticuUiriSf  Goldf.,  parait  identique  avec  les  L.  lœvisei  Reichi, 
Roemer,  L.  circularis^  Geinitz,  Venus parva,  id.,  elc  Elle  est  répandue  dans 
tous  les  terrains  crétacés  supérieurs. 

La£..  .^  lens,  Roemer,  n*est  pas  une  lucine  si  elle  est  bien  dessinée;  son 
impression  musculaire  buccale  n'est  pas  allongée. 

Les  terrains  crétacés  supérieurs  d*Aix-l a-Chapelle  (*i  ont  fourni,  outre  la 
L.  lenticularis  cï-dessus  indiquée,  les  L.  producta,  Goldf.,  L.  tenuis,  Mûller, 
et  L.  GetRtUti,  id. 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  davantage.  Elles  se  trour 
vent  dès  les  terrains  éocènes. 

M.  Deshayes  i?)  en  a  décrit  et  figuré  vingt-cinq  espèces  du  bassin  de  Paris, 
dont  la  L,  tquamosa  appartient  aux  dépôts  miocènes  inférieurs. 

(»)  D'Orbigny,  Pal.  fr,,  Terr.  crél.,  t.  III,  p.  H6  ;  Leymerie,  Mém.  Soc, 
géol.f  t.  y,  p.  4,  pi.  3. 

(2)  Geol.  of  Yorksh.,  pi.  2,  fig.  15. 

(3)  Quart,  journ.  geol.  Soc.,  t.  I,  p.  239,  pi.  2. 

rt  D'Orbigny,  Pal.  fr.,  Terr.  crét.,  i.  III,  p.  120,  pi.  283  ;  Pictet  et  Roux, 
Moll.  des  grès  verts,  p.  449,  pi.  34,  flg.  5. 

(*)  D'Orbigny,  loc.  cit. 

(«)  Trans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  IV,  pi.  11,  16  et  22;  Deshayes,  TraUé 
élém,  conch.,  1. 1,  p.  779. 

C)  Goldf.,  Petr.  Germ.,  t.  III,  pi.  1 46  ;  Roemer,  Norddeutsch.  Kreid.,  p.  73. 

(S)  Goldfuss.  id.;  Jos.  Muller,  Mon.  Petr.  Aachen  ,  I,  p.  23,  II,  p.  66. 

(«;  Coq.  foss.  Par.,  t.  ï,  p.  89,  pi.  14  à  17. 
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Des  viogl-quatre  aulres,  huit  appartieooeot  aui  dépôts  inférieors  d*Abbe- 
coart,de  Noailles,  de  Cuiae-la-Motte,  etc.  (X..  Uevigata^  Desh.,  subtrigotia^ià.^ 
contorla,  Defr.,  grala,  id.,  tmcmata,  id.,  minuta,  Desh.,  concatxi,  Defr., 
et  squamulûf  Deib.)* 

Quatorze  de  ces  espèces  se  trouvent  dans  le  calcaire  grossier.  Les  pins 
remarquables  sont  la  L,  giganUat  Desb.,  la  plus  grande  des  lueioes  eoo- 
nues,  et  qui  atteint  près  d*un  décimètre  de  diamètre. 

Quatre  d'entre  elles  {L.  gibboiula^  Lamk,  mtUabUiSy  id.,  seucorum,  id., 
et  eleganSf  Defr.)  passent  aux  grès  marins  supérieurs,  où  Ton  trouve  en  oatic 
la  5.  sulcata^  Lamk. 

Bl.  d*Orbigny  a  montré  que  l'on  a  confondu  à  tort,  soua  le  nom  de  £.  di- 
varicata^  des  espèces  très  distinctes  répandues  depuis  les  dépôts  éocènes  Ifs 
plus  inférieurs  jusqu'aux  mers  actuelles.  Il  distingue  U  L.  suMmincala, 
d*Orb.,  de  Cuise-la-Motte,  la  L  pulchella,  id.,  du  calcaire  grossier,  la  L 
Ermenonvillensis,  id.,  des  sables  tertiaires  supérieurs,  deux  espèces  BMcèncs 
et  i*espècc  vivante. 

11  faut  ajouter  aux  espèces  des  dépôts  inférieurs  (i)  la  L.  rodioMs,  Udle- 
ville,  non  Conrad  (L.  suhradians,  d*Orb.  ),  de  Cbalons-sur-VesIe,  etc.:  la 
L.  argus,  Mell.,  de  Cuise-la-Motte,  et  une  nouvelle  espèce  troaféepar 
M.  Hébert  k  CbAlons-sur-VesIe,  et  appartenant  au  groupe  des  axinus. 

Les  dépôts  nummulitiques  (^]  renferment,  outre  quelques-unes  des  espèces 
préc(fdentes  et  un  grand  nombre  d'espèces  inédites,  la  C.  corbarica^  Lej- 
meyrie[I.  Coquandiana,  d'Orb.),  desCorbières,  indiquée  à  tort,  par  II.  d'Or- 
bigny,  comme  appartenant  au  terrain  néocomien  ;  la  L.  i^ymmat,  d'Orbi 
(I.  corbarica  quadrata,  Leym.),  du  même  gisement,  ainsi  que  la  X..  sulcou, 
Leym.;  la  L.  ^copularum,  Brongniart,  du  Viccntin,  etc. 

L'argile  de  Londres  a  fourni  (^j,  outre  quelques  espèces  du  bassin  de  Paris, 
a  L.  Goodhaîlii,  Sow.,  la  L.  mitis,  id.,  et  une  espèce  appartenant  au  groupe 
des  axinus,  1'^.  angulalus,  Sow.,  qui  doit  devenir  la  L.  angufata. 

Les  dépôts  éocènes  de  Bruxelles  renferment  {*)  les  L.  VoMeri€ma,  Nyst,  H 
Galleottiatia,  id.,  outre  plusieurs  des  espèces  précitées. 

Les  espèces  augmentent  encore  de  nombre  dans  les  teiraini 
tertiaires  moyens  et  supérieurs. 

J'ai  dit  plus  baut  que  la  L.  squamosa,  Lamk  (<),  caractérise  let  aaUcs  di 
Fontainebleau,  etc. 

(1)  Sables  mi,  mf.,  Ann.  Soc.  géol.,  p.  33,  pi.  6;  Desh,,  Traité  ékm. 
conch.y  t.  I,  p.  780. 

(2)  D'Archiac ,  HisL  des  progrès,  t.  III,  p.  260;  Leymerie,  Mém.  Soc. 
géol.y  2*  série,  t.  I,  2*  partie,  p.  361  ;  Brongniart,  Vkentin^  p.  79,  etc. 

(3)  Sow.,  Trans.  geol.  Soc,  2»  série,  t.  V,  pi.  8,  fig.  7;  et  Mm.  amekf 
pl.  315  et  557. 

(<}  Nyst,  Coq.  et  pol.  foss.  Belg,^  p.  120. 

(*)  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.f  i.  I,  p.  i06,  pU  17. 
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M.  Nyst  (1)  t  trouvé  dans  le  terrain  tongrien  de  Belgique,  la  L.  slriatula^ 
Nyst,  la  L.  gracUis^  id.,  et  deui  espèces  rapportées  à  tort  à  des  lacines  du 
bassin  de  Paris.  Elles  doivent  prendre  les  noms  de  L,  Thierenlii,  Hébert 
{L,  albellûf  Nyst,  non  Lamk) ,  et  I.  tenuislria ,  Hébert  (Z,.  uncinala,  Goldf. 
et  Nyst,  non  Defr.),  Atlas,  pi.  LXXVIII,  flg.  3. 

On  peut  dire  la  même  cbose  de  sa  £.  divaricataf  qui  n*est  point  l*espèce 
vivante. 

Le  même  auteur  indique  sous  le  nom  d'Axinus  angulatus  une  espèce  qui 
paraît  différente  du  type  de  Sowerby  ;  M.  d*Orbigny  la  nomme  Lucina  sub- 
angulata. 

Les  espèces  du  bassin  de  Bordeaux  ont  principalement  été  étudiées  par 
H.  Basterot  (')  et  M.  Grateloup  (L.  dentata^  Bast.,  neglecta^  id.,  mtiMa' 
tnella,  Desb.,  globulosay  id.,  Grateloupiy  id.  ouglobularis,  Grat.,  trigonula, 
Desh.,  etc. 

Quelques  espèces  ont  été  décrites  {^)  par  Dujardin  (cinq  espèces  dont 
aucune  npuvelle,  sauf  celle  quMI  confond  avec  la  /..  divaricatùy  et  une  quMI 
a  prise  à  tort  pour  la  lactea,  et  que  II.  Deshayes  nomme  L.  Dujardinii; 
EichwaM  {L.  exàgua,  affinis,  niveau  etc.);  Dubois  de  Montpéreux  (aussi  une 
/..  dwaricata,  qui  devient  la  L.  omcUa,  Agas.,  L  circinaria,  qui  est  la 
même  que  la  L.  affiniSy  Eichw.),  etc. 

Les  espèces  d'Allemagne  ont  été  figurées  {*)  par  Goldfuss  (£.  parvula, 
Mûnst.,  9olidaf  Goldf.,  et  deux  espèces  assimilées  k  tort  aux  L,  saœorum 
et  dêntata,  qui  doivent  devenir  les  L.  Ueberti,  Desh.,  et  L.  cordiformis^  id.). 

l\  faut  ajouter  la  L.  Brauniy  Genth  (*),  de  Wœchtersbacb  (éocène  ?). 

If.  liichelotti  (^j  compte  dix  espèces  dans  les  terrains  miocènes  du  Pié- 
Mont,  dont  quatre  ont  éié  nommées  par  lui  ou  par  Bonelli  (L.  Turinianat 
Bon.,  Bowerbankiif  Mich.,  tumida,  id.,  miocenicUt  id.). 

Les  terrains  plioeèoes  du  même  pays  renferment  C)  une  douzaine  d'es- 
pècee,  pailmi  lesquelles  quelques-unes  des  précédentes  et  quelques-unes  des 
mers  actuelles. 

Le  sysième  eampinieo  4k  Belgique  a  fourni  à  M.  Nyst  {^)  quatre  espèces, 

(»)  Coq.  et  pol.  foss.  Belg.,  p.  120;  Hébert,  Bull.  Soc.  géoL,  1849,  t.  VI, 
p.  467. 

(*)  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.,  p.  87;  Grateloup,  Catalogue  ;Desh.,  ii'n- 
cycL  méih.,  t.  Il,  p.  372,  et  Traité élém.  conch,,  t.  I,  p.  783. 

(5)  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol,  t.  U,  p.  258  ;  Eichwald,  LUhuan.,  p.  206  ; 
Dubois  de  Montpéreux,  Conch.  foss.  plat.  Vohl.  Pod.,  p.  56  ;  avec  les  rectifica- 
tions de  M.  Deshayes,  Bull.  Soc.  géol.,  t.  H,  p.  225,  et  Traité  élém.  conch. ^ 
p.  783,  et  celles  de  M.  d*Orbigny,  Prodrome,  t.  lll,  p.  115. 

(^)  Petr.  Germ.,  t.  Il,  pi.  146. 

(*)  Leonh.  und  Bronn  neues  Jahrb.,  1848,  p.  190. 

(0;  Desc.  foss.  terr,  mioc.  Ital.  sept.,  p.  112. 

(7)  Sismonda,  Synopsis,  p.  16. 

(S)  Coq.  et  pol.  foss.  Belg.,  p.  120  et  639, 
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dont  trois  nouvelles  (A.  astarlea,  Nysl,  flandricat  Ny«t  et  Wesl.,  el  cufvi- 
radiata,  Nyst). 

Le  crag  d*Angleterre  (*)  renferme,  suivant  M.  Wood,  deux  cryptodon,  an 
loripes  et  quatre  lucines,  dont  deux  nouvelles. 

La  question  des  espèces  qui  passent  d*un  terrain  à  Pautre  t  été  étudiée  (^ 
par  MM.  Agassiz,  Deshayes  et  d*Orbigny,  qui  sont  loin  d*étre  d'accord  sar 
plusieurs  questions. 

II  faudra  ajouter  un  grand  nombre  de  Incines  d'Amérique  ('). 

Les  DiPLODO.NTA,  BroQQ  [Mysia,  Gray,  non  Leach) ,  — Atlas , 

pi.  LXXVIII,  fig.  /t, 

ont  été  associées  aux  lucines  par  plusieurs  auteurs  ;  mais  elles 
peuvent  s'en  distinguer  d'une  manière  constante. 

La  charnière  est  munie  sur  chaque  valve  de  deux  dents  cardi* 
nales  dont  une  est  toujours  bifide  ;  elle  n  a  point  de  dents  laté- 
raies.  F^a  différence  la  plus  apparente  consiste  dans  les  impres- 
sions musculaires  qui  sont  toutes  deux  arrondies. 

Le  type  du  genre  (^)  est  le  D.  lupinus,  Bronn  (Venus  lupinus^  Brocchi), 
des  terrains  miocènes  du  Piémont. 

La  D.  lunularis,  Pbiiippi  (^),  se  trouve  dans  les  terrains  tertiairet  d*AUe- 
magne. 

La  Lucina  parvula.  Munster  (<>),  est  peut-être,  suivant  M.  Nyst,  une 
diplodonta,  et  se  trouve  dans  le  terrain  tongrien  de  Belgique  et  dans  lei 
terrains  tertiaires  de  la  Hesse,  de  Cassel,  etc. 

La  D.  dilatataj  Pbiiippi  C),  a  été  trouvée  dans  les  terrains  quaternaires  de 
Sicile  dans  le  crag  d'Anvers  et  dans  celui  d^Angleterre.  Elle  habite  eaeore  la 
mer  Rouge.  C'est  l'espèce  figurée  dans  l'atlas. 

La  D,  rotundatat  Montaigu,  vivante  a  été  trouvée  foMile  à  Païenne  et 
dans  le  crag  d'Angleterre  (^). 

{*j  Wood,  Moll.  from  the  crag  {Palœont.  Soc.^  1850,  p.  144). 

(')  Agassiz,  Iconographie  des  coq,  fer/Miires  ;  Deshayes,  Traité élém,  c(mck.t 
t.  I,  p.  783  ;  d'Orbigny,  Prodrome, 

(3)  Deshayes,  loc,  vit,;  d'Orbigny.  id, 

{*)  Broccbi,  Conch,  subap,,  pi.  14,  fig.  8;  Bronn,  Ital.  geb.f  p.  IS  et 
96,  etc. 

(*)  Tert.  Verst,  nordwest.  Deutsch.f  p.  46. 

(«)  Munster  in  Goldf.,  Petr,  Germ.,  t.  li,  pi.  147,  flg.  2;  Nyst,  Coq.  H 
pol,  foss.  Belg.,  p.  139,  pi.  7. 

(')  Enum.  moll.  Sic.,  t.  II,  p.  24;  Nyst,  loc.  ciL,  p.  438,  pi.  7;  Wood, 
Mon.  from  the  crag  [Pal,  Soc.,  1850,  p.  144,  pi.  12). 

(*)  Pbiiippi,  loc,  cit,j  Wood,  loc,  cit. 
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Il  faut  ajoater  la  D.  trigonuUiy  Bronn ,  du  Piémont  et  des  terrains  quater- 
naires de  Sicile  (<). 

Les  ScACCHiA,  Philippi,  —  Allas,  pi.  LXXVIII,  fig.  5, 

sont  de  petits  mollusques  dont  la  coquille  a  de  grands  rapports 
avec  celle  des  lucines  et  des  diplodonta.  Les  impressions  muscu- 
laires sont  arrondies  et  subégales.  La  charnière  porte  une  ou 
deux  petites  dents  cardinales  et  des  dents  latérales  obsolètes.  Le 
ligament  est  double  et  composé  d'une  partie  interne  et  d'une 
externe.  L'impression  palléale  est  simple. 

L* animal  diflière  complètement  de  celui  dos  lucines,  car  il  a 
deux  branchies  de  chaque  côté  et  un  pied  linguiforme  comprimé. 
On  connaît  deux  espèces  qui  vivent  dans  la  Méditerranée. 

Une  troisième  espèce  est  citée  h  l'état  fossile,  c'est  la  S.  inversOy  Phi- 
lippi (^),  du  calcaire  quaternaire  de  Palermc  (Atlas,  pi.  LXXVIII,  fig.  ■»). 

Les  Ongulines  {Ungulim,  Daudin),  —  Atlas,  pi.  LXXVIII,  fig.  6, 

ont  une  coquille  arrondie,  plus  large  que  longue,  un  peu  irrégu- 
lière, non  bâillante.  Leur  charnière  porte  deux  petites  dents 
cardinales  divergentes  sur  la  valve  droite  et  une  seule  bifide  sur 
la  gauche.  Les  impressions  musculaires  sont  très  grandes  , 
presque  égales. 

On  ne  connaît  qu*une  seule  espèce  fossile  (3}  qui,  suivant  M.  Deshayes  (<), 
s*est  creusé  des  trous  peu  profonds  dans  le  calcaire  d>au  douce  du  bassin  do 
U  Gironde.  M.  Baslerot  Ta,  k  tort,  associée  au  genre  Clotho  de  Faujas,  dont 
elle  n*a  point  les  c^rari ères  (^).  C'est  Vi\  unguif>rmhf  Dcsh.  {CJolho  ungui- 
formiSf  Bast.). 

(ï)  Philippi,  Enum,  moîL  Sic. ,  t.  Il,  p.  24;  lîronn,  It.  Geb. ,  p.  96,  pi.  3,  fig.  2. 

(})  Enum.  mon.  Sic,  t.  II,  p.  27,  pi.  li.  fig.  10. 

(^  Deux  espèces  de  l'époque  primaire  ont  cependant  été  citées  sous  ce 
nom,  mais  elles  sont  trop  incomplètement  connues  pour  pouvoir  être 
inscrites  d*unc  manière  définitive.  Ce  sont  17/.  svljorlicufaris.  Hall,  Nat. 
hist.  of  NeW'YorJCy  n"  5i,  fig  2,  du  terrain  dévonien  des  États-Unis,  et 
YU.  antiqua,  M' Coy,  Syn.  of  Ireland,  p.  53,  pi.  8,  du  terrain  carbonifère 
d*Irlande. 

{*)  Traité  élém.  conch.y  i.  î,  p.  8H  ;  Basterot,  Ccq.  fo-is.  Bord,,  p.  92, 
pï.  7,  fig.  6. 

(*)  Voyez  page  432. 

m.  32 
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Ias  Cvrénelles  [Cijrenella,  Desh.;  6y7*e/20i(/a,  Joannis), —  Ailàs, 

pi.  LXXVIII,  fig.  7. 

ont  été  autrefois  rapprochées  des  cyrënes  et  paraissent  avoir  plus 
d'analogie  avec  les  ongulines.  Leur  coquille  est  ovale  ou  obronde, 
subglobuleuse,  mince,  lisse,  épidennée,  close,  à  bords  traochants. 
La  cbarnière  porte  deux  petites  dents  cardinales  obliques  sur  la 
valve  droite  et  une  sur  la  gaucbe.  Le  ligament  est  externe,  porté 
sur  des  nympbcs  aplaties  et  obliques.  Les  impressions  muscu- 
laires sont  grandes,  ovales,  écartées. 

On  n'en  connaît  (')  qu'une  seule  espèce  fossile  des  sables  ma- 
rins moyens  de  Senlis  (parisien  supérieur). 

Cest  la  C.  lucmoides^  Desb.  (olim  Yen%u  Uicmoides,  id.),  Atlas, pi.  LXXVIII, 
fig.  7. 

Les  ÉBiciNES  [Erycim,  Lamk),  —  Allas,  pi.  LXXVIII,  fig.  8, 

ont  des  coquilles  ovales  entièrement  closes,  dont  la  charnière  est 
formée  par  deux  dents  cardinales  divergentes,  ayant  en  arrière 
une  fossette  oblique,  et  deux  dents  latérales  oblongues  compri- 
mées et  courtes  sur  chaque  valve.  Le  ligament  est  interne,  épais, 
fixé  dans  les  fosselles.  Les  impressions  musculaires  sont  superfi- 
cielles et  arrondies. 

Ces  coquilles  sont  en  général  minces,  à  bords  tranchants,  et  se 
reconnaissent  facilement  k  la  forme  de  leur  cbarDière,  qui  est 
étroite  et  écbancrée  dans  son  milieu  par  la  fossette,  précisé- 
ment à  l'endroit  oii  la  plupart  des  autres  ont  leur  maximum 
d'épaisseur. 

Ce  genre  a  une  synonymie  embrouillée  (*).  Les  causes  de  celte 
confusion  remontent  à  Lamarck  qui,  en  établissant  le  genre  éry- 
cine,  a  confondu  des  types  très  distincts  (')  ;  en  sorte  que  ses 

(*,  Dcihayes,  Coq,  foss.  Par.,  t.  I,  p.  146,  pi.  23,  fig.  12  ei  13,  ei  Trait» 
ëlém.  conch.,  t.  1,  p.  818,  pi.  14  bis. 

(3j  Oo  devra  surtout  consulter,  pour  les  caractères  des  érycines,  Reduz, 
Hevue  zoologique,  1844,  p.  291  et  325,  et  Deshayes,  Traité  élém.  amch., 
t.  1,  p.  726. 

(3)  Le  geore  éryciue  de  Lamark  reufermait,  eu  particulier,  des  coquilles  do 
genre  Syudosmya,  en  sorte  que  quelques  naturalistes  coosidèreot  le  uou 
d'Erycina,  Lamk,  comme  synonyme  de  ce  dernier  genre. 
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successeurs  en  ont  compris  les  limites  d'une  manière  très  diverse. 

On  est  aujourd'hui  d'accord  pour  réunir  aux  érycines  les 
Kellia  ou  Kellta,  Turton  ;  les  Bornia,  Philippi  ;  les  Pythina, 
Hinds,  et  les  Cbirgnia,  Deshayes. 

Il  doit  probablement  en  être  de  même  des  Lbpton,  Turton,  qui* 
ne  paraissent  différer  des  érycines  que  par  les  ornements  de  leur 
surface. 

Les  Ctamium,  Philippi,  dépourvus  de  dents  latérales  et  à  liga* 
ment  double;  les  Montacuta,  Turton,  chez  lesquels  le  ligament 
est  porté  par  un  processus  interne,  et  les  Cladsina,  Jeiïreys,  pa- 
raissent encore  voisins  des  érycines  ;  mais  il  reste  plus  de  doutes 
sur  la  convenance  de  les  réunir. 

Les  érycines,  telles  que  nous  les  envisageons  ici,  ne  paraissent 
pas  avoir  existé  avant  la  période  tertiaire  (*). 

On  les  trouve  dès  les  dépôts  éocènes. 

Lamarck  el  M.  Desbayes  (')  en  ont  fait  coonattre  plusieurs.  Ce  deruier 
asteor  eo  éonmère  dix,  mais  il  y  en  a  de  douteuses  (3). 

Les  plus  certaines  sont  les  E.  radiolata,  Lamk,  orbicularis,  Desh.  (Atlas, 
pi.  LXXVIII,  fig.  8),  pellutida,  Lamk,  et  obscura,  id.,  du  calcaire  grossier, 
et  la  E,  eUipiica,  Lamk,  des  grès  marins  supérieurs  de  Valmondois. 

Il  faut  ajouter  deux  espèces  de  Grignon  décrites  par  M.  Caillât. 

M  Grateloup  {*)  en  compte  deux  dans  les  environs  de  ûax  et<ie  fiordeanx. 

M.  Nyst  (^)  a  fait  connaître  VE.  slriatuia  du  terrain  tongrien  de  Belgiqpe^, 
et  les  E,  faba  et  depressa^  du  crag. 

If.  Wood  (^j  cite ,  dans  le  crag  d'Angleterre,  quatre  Lepton,  huit  Kellia 
(en  y  confondant  des  Poronia),  cinq  Montacuta,  et  un  Ctamium  douteux. 

M  Sismonda  C)  a  signalé  quelques  érycines  des  terrains  tertiaires  de  Pié- 
mont, et  M.  Pbilippi  a  décrit  sous  le  nom  de  Bornia  trois  espèces  fossiles 
en  Sicile  et  encore  vivantes. 

Il  faut,  suivant  M.  d'Orbiguy  (&},  ijouter  plusieurs  espèces  décrites  par 
Basterot,  Dubois  de  Montpéreux,  etc.,  sous  les  noms  éeLucina,Psamimobia  et< 
Cyclas^  ainsi  que  diverses  espèces  des  États-Unis  (terrain  miocènej  que 

(1)  Les  espèces  des  terrains  dévoniens  rapportés  aux  érycines  par  le  comte 
de  Munster  (Beitr,  zur  Pelr,,  t.  III,  p.  71}  n'appartiennent  pas  à  ce  genre. 

(2)  Coq.  foss.  Par.,  t.  I,  p.  40  ;  Caiilat, iVotiv.  foss.  Grignon. 

(3)  VE.  eleganSf  par  exemple,  a  un  profond  sinus  palléal. 
(*)  Catalogue;  Desbayes,  Traité  élém.  conch.,  1. 1,  p.  735. 
P)  Coq.  etpol.  foss.  Belg.^  p.  88. 

(«)  MoU.  from  the  crag  (Palœonl.  5oc.,  1850,  p.  113). 

(?)  SynopsiSy  p.  22;  Pbilippi,  Enum,  moll.  Sic.^  1. 1,  p.  12. 

^)  Prodrome,  %.  lU,  p.  115. 
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MM.  Conrad,  Lea,  elc,  oat  décrites  sous  les  noms  génériqaes  de  Sraj^tCLLA, 
Conrad,  Ehtcinella,  id.,  Mtalina,  id.,  et  Aligena,  Lea. 

Les  PoRONU,  Recluz,  —  Atlas,  pi.  LXXVIII,  fig.  9, 

ressemblent  aux  érycines  ;  mais  chez  elles,  c'est  le  côté  buccal 
qui  est  le  plus  loug,  et  le  test  est  plus  épais  et  plus  solide.  Leur 
charnière  est  plus  épaisse  et  présente  sur  son  milieu  la  même 
échancrurc.  Il  y  a  une  dent  latérale  anale.  Le  ligament  est  interne. 
Ces  coquilles  ont  été  en  partie  confondues  avec  les  précédentes, 
sous  les  noms  de  Kellia,  Turton;  Bornia,  Philippi,  etc.  Les 
Lesjea,  Leach,  sont  rapportées  par  quelques  auteurs  aux  poronia, 
et  par  d'autres  aux  érycines. 

On  ne  cite,  à  Tétat  fossile,  que  la  Poronia  rubra  {Cardium  mbrum.  Mon- 
tagu),  qui  vit  dans  la  Méditerranée,  et  que  M.  Philippi  (>)  a  trouvée  dans  les 
dépôts  quaternaires  de  Sicile. 

Les  Cardilies  {Cardilia,  Desh.), — Atlas,  pi.  LXXVIII,  fig.  10, 

doivent  probablement  être  rapprochées  des  érycines  et  des  poro- 
nia et  non  des  anatinides,  car  elles  ont  l'impression  palléale  en- 
tière. La  coquille  est  mince,  fragile,  ovale,  gonflée,  cordiforme, 
à  crochets  saillants.  La  charnière  est  étroite,  et  porte  dans  son 
milieu  un  cuilleron  saillant,  deux  dents  cardinales  sur  la  valve 
gauche  et  une  sur  la  droite.  Le  ligament  est  intérieur.  L'impression 
musculaire  anale  est  portée  sur  une  lame  saillante  (^). 

Ces  coquilles,  qui  ont  été  confondues  par  Lamarck  avec  les 
isocardes,  ont  clé  désignées  par  M.  Deshayes  sous  le  nom  d'HK- 
MiCTCLODONTA,nom  qui  ne  fut  pas  publié,  et  remplacé  plus  tard  par 
celui  de  Cardilia.  M.  Bronn  les  a  nommées  Hemictclostbra,  et 
M.  Bonelli,  Leptina.  M.  Deshayes  les  a  associées  aux  ostéodesmes, 
mais  en  faisant  pressentir  leurs  rapports  possibles  avec  les  érycines. 

Les  cardilies  vivantes  sont  peu  nombreuses  ;  on  en  connaît 
deux  fossiles. 

La  C.  Michelini,  Deshayes  (^),  provient  des  dépôts  ëocènes  supérieurs  de  la 
Cbapelle-en-Serval  (Oise). 

(1)  Snum.  moll,  Stc.,I,  p.  14,11,  p.  11. 

(2)  La  fig.  10  de  la  pi.  LXXVIII  représente  la  Cardilia  semisukata,  Oes- 
bayes,  vivante. 

(')  Deshayes,  dans  Lamarck,  Anim.  san$  verL^  2*  édit.,  t.  Vf,  p,  450. 
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La  C.  MichelottifDesh.  ('}  {Leptina  isocardia,  Booelli},  a  été  découverte  dans 
les  terrains  pliocènes  de  l'Astézao. 

Il  faut  encore  vraisemblablement  rapprocher  plus  ou  moins 
des  lucinides  les  genres  ânatinella,  Sowerhy,  et  Galeomma, 
Turlon  [Parthenope^  Scacchi)  ;  mais  aucune  espèce  fossile  cer- 
taine (^)  ne  leur  a  été  rapportée,  et  nous  n'avons  pas  h  nous  en 
occuper  ici. 

Les  Edmondia,  de  Koninck,  —  Allas,  pi.  LXXVllI,  fig.  11, 

ont  un  ligament  interne  et  une  charnière  sans  dents.  Elles  ont 
des  rapports  avec  les  cardiomorpha  et  les  cœlonotides.  M.  de 
Koninck  les  réunit  aux  mactres,  mais  Timpression  pallcale  n'est 
probablement  pas  sinueuse. 

Nous  avons  admis,  en  les  rapprochant  des  lucines,  l'opinion 
de  H.  Deshayes,  mais  nous  ne  pouvons  pas  aller  aussi  loin  que 
lui  en  les  plaçant  dans  le  même  genre.  Les  impressions  muscu- 
laires presque  égales  et  circulaires,  la  position  du  ligament  et  la 
forme  générale  de  la  coquille  s'opposent  à  ce  rapprochement. 

M.  de  Koninck  (^)  a  décrit  dcax  espèces  des  terrains  carbonifères  de  Bel- 
gique, les  E,  Josephaei  unioniformis  (Atlas,  pi.  LXXVUI,  fig.  il). 

VE.  Murchisionana^  King  (*},  provient  du  terrain  permicn  d'Angleterre. 

On  n'en  connaît  pas  d*autres  certaines.  Les  edmondia  de  M .  Hall  paraissent, 
comme  je  Pai  dit,  n*ètre  que  des  Cardiomoi-pha, 

5«  Famille.  —  ASTAUTIDES. 

Les  astartides  ont  une  coquille  épaisse,  solide,  presque  tou- 
jours close ,  tantôt  cordiforme,  tantôt  plus  ou  moins  aplatie.  La 
charnière  est  formée  d'un  petit  nombre  de  dents  cardinales  assez 
fortes  et  obliques  ;  les  latérales  manquent  toujours.  Le  ligament 
est  tantôt  externe,  tantôt  interne.  Les  impressions  musculaires 

(>)  Magasin  de  zoologie,  1814,  p.-S;  Bonelli,  Dénom,  inéd.  mus,  Turin; 
Sismonda,  Synopsis,  p.  22. 

(^j  Philippi,  J?num.  moll.  Sic,  t.  H,  p.  19,  a  cependant  rapporté  avec 
doute  aux  Galeomma  une  valve  isolée  du  calcaire  quaternaire  de  Palerme 
(G.  compressum).  On  ne  peut  la  considérer  que  comme  une  simple  indication. 

(^J  Descr.  anim.  foss.  carb,  Belg.,  p.  66,  pi.  1. 

{*)  Permian  fossils  {Pakeont,  Soc.,  1848,  p.  165). 
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sont  ovales  ou  obrondes,  presque  toujours  égales  et  écartées.  Dans 
la  plupart  des  genres,  Timpression  buccale  est  accompagnée 
d'une  plus  petite  sixuée  entre  la  grande  et  la  charnière.  L'animal 
est  caractérisé  par  l'absence  complète  de  siphons,  et  par  les  lobes 
du  manteau  désunis  dans  toute  leur  longueur. 

H.  Gray  et  M.  Deshayes  séparent  les  crassatelles  en  une  famille 
distincte,  h  cause  de  leur  ligament  interne  ;  mais  ce  que  l'on 
connatt  des  formes  de  l'animai  semble  ne  pas  justifier  cette  opi- 
nion,  et  paratt  lier  los  crassatelles  aux  astartes.  Nous  ayons 
d'ailleurs,  k  plusieurs  reprises,  été  déjk  conduits  à  réunir  dans 
la  même  famille  des  coquilles  à  ligament  externe  et  des  co- 
quilles k  ligament  interne.  M.  Deshayes  n'admet  leur  séparation 
que  d'une  manière  provisoire  ;  je  puis  en  dire  autant  de  leur 
réunion.  La  connaissance  plus  exacte  de  l'anatomie  des  crassa- 
telles pourra  seule  résoudre  cette  question. 

Les  astartides  sont  très  faciles  k  reconnaître,  lorsque  l'on  pos- 
sède de  bous  échantillons  de  la  coquille  ;  mais  lorsqu'on  ne  peot 
observer  que  les  formes  extérieures  ou  des  moules  imparfaits,  il 
est  au  contraire  difficile  de  les  distinguer  des  cythérides  et  des 
cyprinides.  Aussi  est-ce  souvent  sans  preuves  suffisantes  qu'on  a 
rapporté  certaines  espèces  fossiles  à  quelques  genres  de  cette 
famille,  et  surtout  aux  astartes  jurassiques. 

Les  Crassatbllks  (Crassatella,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXXVIU, 

fig.  12  et  13, 

diffèrent,  comme  je  l'ai  dit,  de  tous  les  autres  genres  de  cette  fa- 
mille par  le  ligament  interne.  Elles  ont,  du  reste,  de  grands  rap- 
ports avec  les  astartes  par  leur  impression  palléale  entière,  leur 
coquille  épaisse,  et  surtout  par  leurs  impressions  musculaires 
dont  la  buccale  est  grande  et  accompagnée  d'une  plus  petite  située 
sous  la  charnière.  La  coquille  est  quelquefois  d'une  épaisseur 
remarquable.  La  charnière  est  très  solide,  pourvue  sur  la  valve 
gauche  de  deux  dents  divergentes  et  de  trois  fossettes,  dont  une, 
très  large,  reçoit  le  ligament.  La  valve  droite  n'a  qu'une  forte 
dent  souvent  sillonnée  et  deux  larges  fossettes  de  chaque  côté. 

Plusieurs  auteurs  rapprochent  les  crassatelles  des  mactres,  à 
cause  de  leur  ligament  interne  et  de  l'analogie  qui  existe  dans  la 
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fossette  où  il  est  attaché.  Mais  les  mactres  appartiennent  à  la 
division  des  coquilles  sinupalléales,  et,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  les  caractères  tirés  de  l'impression  du  manteau  sont  bien 
plus  importants  que  ceux  de  la  charnière.  D'ailleurs,  sauf  le  liga- 
ment, les  crassatelles  ont  de  nombreux  rapports  avec  les  astartes 
et  les  opis. 

Ces  mollusques  ont  plus  de  ressemblance  peut-être  avec  les 
mésodesmes,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut.  La  faible  sinuosité 
palléale  de  ces  dernières,  en  s'eiïaçant  graduellement ,  permet 
d'admettre  entre  ces  deux  genres  des  transitions  réelles. 

Le  genre  Pttchomta,  Âgass.,  parait  devoir  être  réuni  aux 
crassatelles.  M.  Agassiz  n'a  connu  que  les  caractères  extérieurs  ; 
M.  d'Orbigny,  qui  a  pu  étudier  les  caractères  Internes,  a  montré 
que  ces  coquilles  ne  peuvent  point  être  placées  dans  le  voisinage 
des  myes,  à  cause  de  leurs  impressions  palléaies  entières,  et  que 
l'ensemble  de  leurs  caractères  doit,  au  contraire,  les  réunir  au 
genre  qui  nous  occupe  ici. 

Les  crassatelles  ne  paraissent  pas  antérieures  à  l'époque  cré- 
tacée (*),  et  présentent  leur  maximum  de  développement  dans  les 
terrains  tertiaires.  Elles  sont  aujourd'hui  spéciales  aux  régions 
chaudes,  et  vivent  sur  tes  côtes  sablonneuses  enfoncées  verticale- 
ment dans  le  sable  ('). 

Les  espèces  de  l'époque  crétacée  paraissent  plus  nombreuses 
dans  les  terrains  supérieurs  que  dans  les  inférieurs. 

M.  il'OrbigiiT  (>)  a  décrit  la  C.  Comueliana  et  la  C.  Robmàldina  {Pêycho- 
mya  pfana,  Agass.)  du  terrain  néoeomien,  quatre  espèces  du  terraio  cénomar 
Dieu  et  deux  des  craies  supérieures.  Nous  avons  reproduit  la  figure  de  la 
C.  Gallierm,  d'Ort>.,  du  terrain  céuonaaien  du  Mans,  pour  montrer  Tappa- 
reoce  caractéristique  des  moules  de  ce  genre  (Allas,  pi.  LXXVill,  fig.  12). 

M.  d'Orbigny  (^)  a  depuis  lors  ajouté  une  espèce  Inédite  dugault,  unfe  du 
grès  vert  du  Mans,  une  du  terrain  sénonien  d'HatteviUe,  une  4e  Maes- 
tricbt,  etc. 


(I;  La  C.  BarUingii,  Roemer,  Harzgéb,,  p.  24,  pi.  6,du  terratn^^évonien 
est  probablement  «ne  cardinia. 

\})  Voyez  «n  mémoire  sur  les  crassatelles,  par  M.  Nyst,  lu  k  'Académie 
de  Bruxelles,  le  17  août  1847;  rinstilut,  28janv.  1848. 

^»)  Pal.  fr,,  Terr.  créL,  t.  III,  p.  82. 

{*)  Prodrome,  t.  II,  p.  137,  160,  239, 
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J'ai  décrit  avec  ('),  M.  Reaevier,  la  C.  cruciania  du  terrain  aptlea  de 
Sainte-Croix,  et  avec  M.  Roui  les  C.  Saxcmeti,  Sahaudiana  et  Fiziana  da 
gauH  de  Savoie. 

M.  d'Archiac  (2)  a  fait  connattrc  les  C.  quadrtUa  et  mhgibfwsula  da  tour- 
tia  ;  mais  je  sais  disposé  à  ne  voir,  avec  M.  d'Orbigoy,  dans  la  premièrr, 
qa'anc  cyprine. 

M.  Malhcron  (3)  a  décrit  les  C.  orbicularis  et  galloprovincialis  des  dépÀti 
crétacés  supérieurs  des  Bouches-du-Rbôae. 

La  C.  impressaf  Sowerby  (^),  provient  de  Gosau. 

Les  C.  trapezoidalis,  arcacea  et  tricarin<Uaf  Roemer  (^),  ont  été  décou- 
vertes  dans  les  terrains  crétacés  supérieurs  d*Alleniagne.  Lear  déterminatioQ 
générique  est  douteuse)  ;  M.  d*Orbigny  les  considère  comme  des  cypricardes. 

Deux  espèces  inédites  ont  été  citées  dans  le  terrain  danien. 

Elles  sont  plus  nombreuses  dans  les  terrains  tertiaires,  surtout 
dans  les  inférieurs. 

M.  Desbayes  (^)  a  décrit  onze  espèces  des  tertiaires  éocènes  da  bassin  da  Paris. 
Les  C.stUccUa^  Lamk,  hellovaccina,  Desh.»  subsulcata,  d'Orb.^et  ict«(eUaria, 
Desh.,  caractérisent  les  sables  inférieurs  d'Abbecourt;  la  C.  trigomUa, 
Lamk,  ceux  de  Cuise-la- Motte.  La  plupart  appartiennent  an  calcaire  grossier. 
Les  plus  remarquables  et  les  plus  répandues  sont  la  C.  ponderota,  Nytt 
{tumida ,  Lamk) ,  la  C.  sulccUa ,  Sow.  {lameîlosa ,  Lamk),  la  C.  trigomata, 
Lamk,  la  C.  sinuosoy  Desb.  (Atlas,  p.  LXXVIU,  fig.  13),  etc. 

Les  terrains  numroulitiques  ont  fourni  0,  outre  plusieurs  des  espèces  pré- 
cédentes, les  C.  minima,  Leym. ,  et  securiSf  id. ,  des  Corbières  ;  la  C.  pyrewiea, 
d*Orb.,  de  Saint-Martory  ;  la  C.  rhomboidea,  d'Arcb.,  de  Biarritz,  et  cinq 
espèces  décrites  par  M.  Bellardi,  trouvées  aux  environs  de  Nice. 

Les  C.  plicata,  Sow.,  et  sulcataj  id.  (^),  proviennent  de  Targile  de  Bartoo. 

LesC  LaudinensiSf  Nyst  (^),  et  Nystii^  Desh.  (Nysliana^  d*Orb.,  tenwutria, 
yar.  Nyst),  appartiennent  aux  dépôts  contemporains  de  Belgique,  où  elles  fe 
trouvent  avec  quelques-unes  des  précédentes. 

(1)  Pal,  suUsCf  Ter,  aptim,  4*  livraison  ;  Pictet  et  Roux,  Mott,  da  grk 
verts,  p.  438,  pi.  33. 

(>)  Mém.  Soc.  géol,y  2*  série,  t.  II,  p.  301,  pi.  14. 

(S)  Cotai.,  p.  141,  pi.  13. 

(*)  Trans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  III,  pi.  38. 

(*)  Norddeutsch.  Kreideg.,  p.  74,  pi.  9. 

(*)  Coq.  foss.  Par.,  t.  I,  p.  33. 

C)  D*Arcbiac,  Uist.  des  progrès,  t.  III,  p.  257 ,  et  Mém,  Soc.  géoL, 
2*  série,  1. 11,  pi.  7  ;  Leym.,  id.,  1. 1,  pi.  14  ;  Bellardi,  id.,  t.  IV,  pi.  18  et 
19  ;  d'Orb.,  Pal.  fr.,  Terr.  crët.,  U  III,  p.  78,  pi.  265  (C.pgrenaica,  rapportée 
à  tort  au  terrain  crétacé). 

(*)  Min.  conch.,  pi.  345. 

(*)  Coq.  et  pol,  /b».  Belg.f  p.  83,  pi.  4. 
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Les  espèces  sont  beaucoup  moins  abondantes  dans  les  terrains 
tertiaires  moyens  et  supérieurs. 

M.  Nyst  (0  a  décrit  la  C.  intermedia  du  terrain  tongrien  de  Belgique  ;  la 
C.  astarUfornUs  de  Prusse  et  la  C.  Bronni  de  Fribourg. 

La  C.  minuta  [^),  Pbilippi,  provient  de  Freden,  etc. 

La  C.  concentrica,  Dujardin  (^]  {trigonata,  Nyst,  etc.))  appartient  aux 
dépôts  miocènes  de  la  plus  grande  partie  de  l'Europe . 

Les  espèces  indiquées  par  M.  Eicbwald  (^)  sont  très  douteuses. 

Quelques  crassatelles  indiquées  par  Lamarck  (^)  méritent  également  un 
nouYel  examen,  telles  sont  la  C.  striolataf  Lamk,  de  Saint-Brieuc  ;  la  C.  ii- 
nuata,  Lamk,  de  Bordeaux  ;  la  C.  latissima,  Lamk,  de  Vaucluse,  etc. 

On  peut  ajouter  plusieurs  espèces  d'Amérique  (^). 

Les  Opis,  Defrance,— Atlas,  pi.  LXXVill,  fig.  \U  et  15, 

se  distinguent  facilement  par  leur  coquille  très  épaisse,  courte, 
cordiforme,  k  crochets  très  grands,  droits  et  saillants,  et  à  région 
anale  aplatie.  La  charnière  est  forte  ;  elle  est  formée,  sur  la  valve  . 
droite,  d'une  grande  dent  triangulaire  ou  comprimée  ;  sur  la 
valve  gauche  de  deux  petites  dents  étroites»  un  peu  divergentes, 
et  d'une  fossette  triangulaire  profonde  qui  reçoit  la  dent  de  l'autre 
valve.  Le  ligament  est  externe.  L'impression  musculaire  buccale 
est  accompagnée  d'une  plus  petite.  Ce  genre  a  quelques  rapports 
avec  les  cardium  ;  mais  il  s'en  distingue  par  sa  charnière  et  par 
ses  deux  impressions  musculaires  buccales. 

Les  opis  ne  vivent  plus  de  nos  jours  et  paraissent  spéciales  k 
Fépoque  secondaire.  On  les  trouve  dès  les  terrains  triasiques. 

La  Cardita  Hammghausif  Klipst.  C),  a  tout  à  fait  la  forme  et  les  carac- 
tères externes  des  opis. 

Elles  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  les  terrains  juras- 

(<)  Coq,  etpol.  foss,  Belg,,  p.  85,  pi.  4  ;  Mém,  sur  les  crassatelles^  cité  plus 
haut. 

p)  Tert.  Verst,  nordw,  Deutsch.y  pi.  45,  pi.  2. 

(3)  Mém.  Soc.  géol.,  t.  II,  p.  256,  pi.  18. 

(<)  LUhuan.,  p.  206. 

(6)  Animaux  sans  vertèbres,  2*  édit.,  t.  VI,  p.  113. 

(^)  On  cite  dans  le  terrain  crétacé  de  l'Amérique  septentrionale  laC.  widosa^ 
Morton,  Joum.  Acad,  PhU.,  t.  VIII,  p.  223.  Les  terrains  tertiaires  du 
même  pays  en  renferment  quelques-unes;  voyez  Say,  Joum»  Acad.  PhU.^ 
t.  IV,  p.  142  ;  Conrad,  id.,  t.  VI,  p.  228. 

O  GeoL  der  csstl.  Alpen,  pi.  16,  fig.  20. 
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siques;  mais  plusieurs  ne  sonl  encore  connues  que  d^une  manière 
incomplète. 

11  faut  rapporter  à  ce  geare  plusiears  espèces  décrites  soas  le  nom  de  Cai- 
DiTA,  et  en  particolier  (*)  la  C.  lunulata,  Sow.  (Trigonia  cardUsoide$^  Lamk.], 
la  C.  similis,  So^.,  Goldf.,  et  laC.  trigonoXis^  id.,  de  Foolithe  înférieare d'An- 
gleterre; la  C.  similis  f  Philipps,  non  Sow.  {Oyis  PkUUpsiana^  d^Orb.)»  de  Toi- 
fordien;  les  C.  cardissoides,  Goldf.,  et  lunxdalay  id.,  da  corallien  de  Nattheim. 

VO.  dikUcuay  Desh.  ('),  caractérise  la  grande  ooîithe. 

Les  0.  angiistataf  Lycett,  et  (^^osa,  îd.,  soAt  indiquées  dans  TooliUie 
inférieare  d'Angleterre. 

M.  Buvignier  (^)  a  décrit  PO.  Archiaciana,  Bnv.,  de  la  grande  oolitbe  des 
Ardennes,  VO.  HatUinea,  id.,  de  Toolithe  ferrugineuse  de  Wagnon,  VO.  Ur- 
duennensiSj  id.  (Atlas,  pi.  LXXVIII,  fig.  14),  du  terrain  oxfordien;  cinq 
espèces  du  corallien  et  deux  du  calcaire  à  astartes. 

VO.  excavata,  Roemer  {*),  provient  ducoral  rag  (?)  de  Fritzow. 

11  faut  ajouter  une  quinzaine  d^espèces  inédites  indiquées  (^)  par  II.  d*Or- 
bigny  (deux  du  lias,  trois  de  Poolithe  inférieure,  trois  de  la  grande  oolithe, 
deux  de  Toxfordien,  quatre  du  corallien  et  une  du  kimméridgieD). 

Les  opis  se  continuent  dans  les  terrains  crétacés. 

VO.  neocomiensis,  d*Orb.  ^^),  a  été  trouvée  dans  le  terrain  nfooonrieodt 
Marolles,  Saint-Sauveur,  etc. 

VO.  omataf  d'Orb.  C)  {liocardia  omata,  Forbes),  appartient  «a  lower  gren- 
saod  d'Atberfield. 

Le  gault  renferme  (>)  les  0.  Hugardiana,  d*Orb.  (Atlas,  pi.  LXXVUI, 
fig.  15),  sabaudianaf  id.,  eiUneata,  Pictet  et  Roui. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  (^)  en  outre  les  0.  Coqutmdiana,  élegans^  Gueram- 
guéri  et  ligeriensis  des  terrains  cénomaniens  de  Cassis  et  du  Mans,  et 
VO.  TrueUei,  id.  {bicomis,  Geinitz),  des  craies  supérieures  de  Saintes. 

Il  faut  i^outer  ('^)  VO.  Annoniensis,  d'Arehiac,  do  tonriia  de  Belgîqae, 

(>)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  232  et  444  ;  Goldf.,  Petr.  Germ.f  t.  II,  pi. 
133;  PMIlips,  Geol.  ofYorks.,  pi.  3;  Desbayes,  rraile  ékém.,i.  D,  p.  128. 

\})  Deshayes,  loc.  cit.;  Lycett.ylnn.  and  mag.  of  nat.  hist.,  2*  série,  t.  VI, 
p.  421. 

(3)  Stat.  géol.  de  la  Meuse,  p.  17,  pi.  13  et  14. 

{*)  \orddeutsch.  Oolgeb.,  supp.,p.  38,  pi.  19,  fig.  5. 

(*)  Prodrome,  t.  I,  p.  234,  253,  276,  307,  362,  et  t.  D,  p.  15  et  50. 

(®)  Pal.  fr.,  Terr.  crél.,  t.  III,  p.  51,  pi.  253. 

(7)  Prodrome,  t.  Il,  p.  118;  Forbes,  Quart,  joum.  geol.  Soc,,  1. 1»  p.  i4S, 
pi.  2. 

(»)  D^Orbigoy,  Pal.  fr.,  Ter.  crét.,  U  111,  p.  52,  pi.  253  et  254;  Piclet  st 
Ron,  MoU.  des  grès  verts,  p.  432,  pi.  32. 

(9j  D*Orbigny,  td.,  pi.  251  bis,  254,  257. 

(10)  Mém.  Soc.  gM.,  2*  série,  t.  U,p.  305,  pL  14;  R«ui.,iV<midMticft. 
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ro.   pusiUa,   ReuM.,   des  terrains   crétacés  sapériears  de  Meronitz;   et 
VO.  galeata,  d^Orb.  {Cardium  galeatum,  J.  Ildller),  d'Aix-la-Chapelle. 

Les  AsTARTBS  [Aêtarte,  Sowerby;  Crassina,  Lamk.),  —  Allas, 

pi.  LXXVIII,  fig.  16eti7, 

ont  une  coquille  ovale  ou  oblongue,  inéquilatérale,  épaisse,  k 
crochets  médiocres,  à  lunule  bien  marquée.  La  charnière  est  très 
solide  ;  la  valve  gauche  présente  deux  fortes  dents  égales,  diver- 
gentes, et  deux  cavités  ;  on  voit  sur  la  valve  droite  deux  dents 
inégales.  Le  ligament  est  extérieur,  épais  et  court.  Ce  genre  dif- 
fère du  précédent  par  ses  crochets  plus  petits.  Les  moules  bien 
conservés  se  distinguent  facilement  de  ceux  qui  appartiennent  k 
d'antres  familles  par  les  impressions  des  petites  attaches  muscu- 
laires buccales  en-dessus  des  grandes. 

I^s  coquilles  qui  font  partie  de  ce  genre  ont  été  désignées  par 
Lamarck  sous  le  nom  de  Crassina,  mais  celui  d'Astarte  est  anté- 
rieur de  deux  ans.  Il  faut  leur  réunir  les  Tridonta,  Schumacher  ; 
lesTniTis,  Adams,  non  Sow.,  non  Cuv.;  les  Mactroidea  et  les 
Mactrina,  Brown,  les  Nicania,  Leach,  et  probablement  aussi  les 
Goodàlià,  Turton.  Elles  ont  été  désignées  sous  les  noms  de  Pe- 
RONSA  et  Peroneoderii A  par  Poli. 

Les  aslartes  sont  nombreuses  à  Tétai  fossile,  surtout  depuis 
répoqae  jurassique  ;  mais,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  il  est  dif- 
ficile d*élre  certain  que  toutes  les  espèces  décrites  sous  ce  nom 
appartiennent  bien  réellement  k  ce  genre»  car  leurs  formes  exté- 
rieures rappellent  beaucoup  celles  des  cyprines  et  des  venus.  Les 
espèces  vivantes  ne  sont  pas  nombreuses  (^). 

Elles  paraissent  man({uer  à  l'époque  primaire  [^),  sauf  peut- 
être  dans  ses  étages  les  plus  supérieurs. 


Kreidef.,  t.  H,  p.  2,  pi.  33;  d'Orbigny,  Prodrome  ^  t.  II,  p.  238;  J.  Maller, 
Monog,  Aach.  Petr.,  1. 1,  p.  22,  pi.  2,  fig.  2. 

(')  Voyez  OD  mémoire  de  M.  Lajonkaire,  Mém,  Soc,  hisi.  nat,^  Paris, 
1823  ;  et  F.  Roemer,  De  astarlarum  génère^  Berlin,  thèse  in-4<*. 

(>)  Les  espèces  des  terraias  dévoniens  et  carbonifères  décrites  sons  ce  nom 
n'appartiennent  pas  à  ce  genre.  La  C.  cincta,  Goldf.,  134,5,  et  la  C,  qua- 
drcUa,  M' Coy,  sont  des  cardinia.  La  C.  transversa,  Koninck,  p.  80,  pi.  4, 
est  on  megalodon.  La  C,  iSeptuniy  MQnster,  BeUr.,  t.  UI,  pi.  12,  est  indé- 
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M.  W.  Ring  (1)  a  figuré  deui  espèces,  les  A,  WaUimeriana^  Kiog,  et  Tuiii- 
tallensis,  id.,  des  terrains  permiens  d'Angleterre.  Elles  ne  sont  cooDues  que 
par  leurs  caractères  externes. 

L'époque  triasiquc  en  a  possédé  quelques-unes. 

M.  F.  Roemer  {^,  en  a  décrit  et  figuré  trois  espèces  biea  conservées  du 
muscbclkalk  de  Willebadcsscn. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  le  lias. 

On  cite,  en  Allemagne  (3\  VA,  olsolela,  Dunker,  d*Halberstadt;  VA.  Fofl- 
xHf  Goldfuss,  du  liasdeBanz,  etc.;  VA.  alla,  id.,  du  même  giseaient,  réanie 
par  quelques  auteurs  à  la  précédente;  VA.  subcarinata,  Monster,  du  même 
gisement,  à  laquelle  il  faut  probablement  réunir  VA.  slriatosulcaia,  Roemer, 
deGoslar;  VA.  subtelragona,  MOnster  (eax;a<;ata,  Goldf.,  non  Sow.),  égale- 
ment  de  Banz  ;  l'A.  complafuitaj  Roemer,  de  Wisbergholzen  (lias  supé- 
rieur), etc. 

VA.  rhombea,  Roemer,  provient  du  lias  de  Nancy  ;  VA,  cicutmargOt  id., 
du  lias  du  département  de  TAude. 

M.  d*Orbigny  ajoute  plusieurs  espèces  indéterminées  {*)» 

Elles  sont  1res  abondantes  dans  Toolithe  inférieure  cl  dans  la 
grande  oolithe. 

M.  d'Orbigny  (^)  compte  vingt-sept  espèces  dans  le  premier  de  ces  gise- 
ments, et  seize  dans  le  second.  La  plupart  sont  inédites.  Parmi  celles  qui  soot 
décrites,  on  peut  citer  (^)  en  premier  lieu  les  A,  obliqua,  Desh.,  modiolaris, 
id.,et  trigotia,  id.,  décrites  par  Lamarck  sous  le  nom  de  Cypricardia,  et 
communes  dans  roolitbc  inférieure  de  Bayeux,  VA,  cordiformis,  Desh.,  da 
même  gisement,  etc. 

LM.  squamulOf  d*Archiac  (7),  provient  de  la  grande  oolithe  d*Aiibeatoo. 

Les  espèces  d'Angleterre  ont  été  décrites  (*)  par  Sowerby  (A.  degans,  exM- 

(1)  Perm.foss,  (Pal,  Soc,  i848,  p.  194,  pi.  16). 

(2)  PaUBontographica,  t.  I,  p.  313,  pi.  36. 

(3)  Dunker,  Palœonl.,  t.  I,  p.  178,  pi.  25;  Goldfuss,  Pd<r.  Germ.,  t.  U, 
p.  189,  pi.  134  ;  Roemer,  ^'orddeutsch,  ool.  Geb.,  p.  112,  pi.  7,  et  Dûastar- 
tarum  gencre. 

(^)  Prodrome f  t.  1,  p.  216,  234  et  253  (deux  espèces  du  nnémuriea,  lii 
du  liasien  et  une  du  toarcien). 

(5)  Prodrome,  t.  I,  p.  276  et  307. 

(^)  Desliayes,  Traité  élém.  conch,,  t.  II,  p.  138;  et  Mag.  de  soci.  de 
Guérin,  1'*  année,  pi.  8. 

(')  Mém.  Soc.  yéol.,  t.  V,  1843,  p.  372,  pi.  25. 

(•)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  137,  233  et  444;  Phillips,  Geo),  c/ 
Yorksh. ,  pi .  9  et  1 1  ;  Lycett,  Ann,  and  mag.  of  nat.  hist.,  2*  série,  I.  YI,  p.  423. 
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vata,  lurida  et  trigonalis,  de  Tooliihe  inférieure;  A.  orUcularis  et  pumila, 
de  la  grande  oolitbe);  Phillips  (quelques  espèces  sous  les  noms  Crassitui^  Pul» 
Uutra^  etc.};  Lycett  (quelques  espèces  de  Toolithe  inférieure)  ;  la  partie  de  Tou* 
rrage  de  MM.  Morris  et  Lyceit,  qui  doit  renfermer  ce  genre,  n'a  pas  encore  para. 

ht  A,  detrita^  Goldfuss  (Atlas,  pi.  LXXVIII,  fig.  16),  nummulituif  Roemer, 
de  Popilani,  poHta,  id.,  de  Baireuth,  exarala^  Koch,  et  Munsieri^  id.,  de 
Gsrtzen,  subirigona,  Munst.  io  Goldf.  (*),  appartiennent,  suivant  M.  d*Or- 
bignj,  à  roolitbe  inférieure. 

Le  même  auteur  (^)  attribue  h  son  étage  bathonien  VA.  pulla^  Rocmer,  la 
Cardata  angusta,  Munst.  in  Goldf.,  et  V Isocardia  leporina,  Kloden. 

Ce  genre  se  continue  dans  Tétage  kellowien,  et  parait  atteindre 
son  maximum  de  développement  dans  Tétage  oxford ien. 

If.  d*Orbigny  i?)  éuumère  douze  espèces  du  premier  de  ces  étages  et  trente- 
quatre  du  second,  et  même,  fuivant  M.  Desbayes,  il  en  oublie  neuf.  Il  y  en 
a  là-Hleasus  un  très  grand  nombre  dMnédites  (sept  du  terrain  kellowien  et 
neuf  de  Toxfordien).  On  trouvera  la  description  des  autres  (^},  qui  sont  toutes 
oxfordiennes,  dans  les  ouvrages  de  Phillips  {A.  wata,  Smith,  aliéna^  Phill., 
extensa,  id.,  carinalat  id.,  etc.);  Goldfuss  {A.  slriatocostataf  Munst.,  etc.); 
d'Orbigny  (Dii6otstami,  d*Orb.,  de  Russie,  MosquensiSj  id.,  Arduennensis, 
id.,  qui  est  le  même  que  VeleganSj  Ziet.  non  Sow.,  etc.);  Roemer  {A.  zonata, 
d'Angleterre);  Rouil lier  (^.  relrotracta,  et  Panderiy  de  Russie);  Eichwald 
(A  .veneris);  Buyignier  [A,  discoidea). 

Les  espèces  sont  un  peu  moins  nombreuses  dans  les  dépôts 
coralliens. 

If.  Roemer  (^)  a  décrit  cinq  espèces  du  terrain  corallien  de  Hohenegellsen, 
dont  VA,  nUcatat  Roem.  (Crassi^a  mttitma,  Zieten)est  identique  avec  VA.  pu- 
mtto,  Sow. ,  et  dont  IM .  lamellosa,  Roemer,  qui  est  une  lucinepourM.  Deshayes, 
parait  se  confondre  avec  VA.  scalaria,  id.,  du  portiandien.  Les  trois  autres 
espèces  sont  VA.  plana,  Roemer,  non  Sow.  (A.  Icetùs,  Goldf.,  A.  subplana, 

(*)  Goldfuss,  Pelr.  Germ.,  1. 11,  pi.  134;  Roemer,  De  Astart.  gen.,  Koch 
et  Dunkcr,  Beilr.  OoL,  p.  28,  pi.  2. 

(*)  Prodrome,  t.  I,  p.  308;  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  t.  II,  pi.  138;  Kloe- 
den  in  Rock  und  Dunker,  loc.  cit.,  p.  30,  pi.  2. 

(')  Prodrome,  1. 1,  p.  337. 

<<)  Phillips,  Geol.  of  Yorksh.;  Goldfuss,  Pelr.  Germ.,  t.  IF,  pi.  134  ;  d'Or- 
bigny, dans  Murchis.,  Keys.,  Vern.,  Pal.  de  la  Russie,  pi.  38;  Roemer,  De 
Astart.  génère;  Rouillier,  Bull.  Soc.  nat.  Moscou,  t.  XX;  Buvignier,  Slat. 
géol.  de  la  Meuse,  p.  1 8  ;  etc. 

fy  tîorddeutsch.  Oolgeb.,  p.   113,  pi.  6,  et  Palœontogr.,  t.  î,  p.  329, 
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d'Orb.)}  VA.  dorsata,  Roemer  {A,  curvirosiris,  Goldf.)f  et  1*^4.  exoltoM, 
Roemer. 

VA,  multistnata^  Lieymem  (^),  non  Sow.  (sudmtiKiatHalay  d*Orb.)t  profifnt 
da  corallien  de  TAube. 

M.  d'Orbigny  y  ajoate  la  Cardita  eartmsat  Goldf.,  de  Nattbein,  et  fix 
espèces  inédites  de  France  (^. 

Les  aslartes  des  terrains  kimméridgiens  et  pcMTtlandiens  sont 
moins  nombreuses  en  espèces  que  celles  de  Toolithe  iDfmeureel 
de  Tétage  oxfordien  ;  mais  elles  sont  quelquefois  assez  abon- 
dantes en  individus  pour  avoir  donné  leur  nom  (calcaire  à  astartes] 
à  quelques  dépôts  de  1  époque  kimméridgienue. 

On  trouve  en  Allemagne  (3)  VA.  scalaria,  Roemer,  citée  ci-dessus; 
VA.  cuneata,  Roemer,  non  Sow.  {Myrina,  d*Orb.)>  do  terrain  portlandien  de 
Wendbausen;  VUnio  suprajurensiSf  Roemer,  deFritxow,  etc. 

On  cite  en  Angleterre  {*)  VA.  /tneato,  Sow.,  du  terrain  kimméridgieD; 
VA.  cuneata,  Sow.,  du  terrain  portlandien;  VA.  rugosa  [Cytherea  rugosa, 
Sow.),  etc. 

M.  Buvignier  (^;  a  décrit  les  A.  supracorallinaf  d*Orb.,  et  îMdiolœvis  da 
calcaire  à  astartes,  et  VA.  ambigua,  do  portlandien  de  Bar. 

M.  d'Orbigny  a  ajouté  plusieurs  espèces  inédites. 

Les  astartes  se  continueul  assez  abondantes  dans  les  dépôts 
crétacés,  sans  atteindre  toutefois  un  développement  égal  à  celui 
qu'elles  avaient  dans  quelques  fractions  de  l'époque  jurassique. 

Les  dépôts  néocomiens  et  aptiens  en  ont  fourni  plusieurs. 

M.  d'Orbigny  (^)  en  a  décrit  onze  espèces  du  terrain  néocomien,  parmi 
lesquelles  les  A.  Beaumontiiy  Leym.,  giyanUa,  Desb.,  et  subUréata,  le^m., 
étaient  seules  connues. 

U  faut  igouter  VA.  subdeiitata,  Roemer  O,  du  Hils;  1*^.  smuata,  d'Orb., 

(1)  Stai.  géol.  de  VAube,  pi.  10,  fig.  7  bis. 

(*)  ProdromCf  t.  U,  p.  i5;  Goldfoss,  Pelr.  Germ.^  t.  Il,  pi.  133. 

(3)  Roemer,  NorddetUsch.  Ool.geb,  p.  113,  pi.  6. 

{*)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  137  et  179. 

(^)  Stat.  géol.  de  la  Meuse,  p.  18,  pi.  15  et  20. 

(«)  D'Orbigny,  Pal.  fr.,  Terr.  crét.,  t.  lU,  p.  72;  Leymerie,  Mém.  Ser. 
géol.f  t.  V. 

n  Roemer,  Norddeutsch.  Kreideg.^  pi.  71,  pi.  9;  et  De  Attart.  genert, 
p.  20,  fig.  4;  Phillips,  Geol.  of  Yorks.,  pi  2,  fig  18  el  19;  d'Orbigny,  toc. 
cU.;  Piclel  el  Renevier,  Pal.  suisse,  Terr.  aplien,  V  livraison;  Pictel  <i 
Roux,  Grès  verts,  p.  534. 
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du  terrain  aptien  de  Marolles;  1*.^.  lœvis,  Phillips,  de  l'argile  de  Spectoa; 
VA,  Buchii,  Rœmer»  des  maraes  aptiennes  de  la  perte  du  Rhône  (Atlas, 
pi.  LXXVlll,  fig.  17j;  les  A,  Brunneri,  Pictet  et  Roux,  et  Rhodani,  id.,  des 
terrains  aptiens  de  la  perte  du  Rhône,  et  quelques  espèces  du  même  gisement 
que  nous  décrirons  dans  notre  paléontologie  suisse. 

Le  gault  est  moins  riche  en  astartes. 

VA.  Dupiniana,  d'Orb.  ('),  se  trouve  à  Erfy  et  en  Savoie. 
VA.  fieUono,  d'Or b.  (^),  espèce  inédite,  provient  de  Novion. 
VA.  saJbaudiana,  Pictet  et  Roui  (^j,  a  été  découverte  au  Saionet. 

Les  craies  chloritées  et  les  craies  supérieures  ont  Tourni  quel- 
ques espèces. 

M.  d'Orbignj  {*)  a  fait  connaître  VA.  Guerangueri,  du  Mans  (terrain  céno- 
nien),  et  indiqué  VA.  difficiUst  d*Orb.,  des  terrains  crétacés  supérieurs  de 
Royan. 

M.  Sowerby  (^)  a  décrit  plusieurs  espèces  de  BUckdown  {A.  caucinnot 
nniUistriata,  formosat  incitât  striata), 

VA.  Koninckiit  d'Archiac  (^),  du  tourtia,  paraît  être  la  même  que 
VA,  striata.  Son  A.  cyprinoides  est  probablement  une  cyprine. 

La  Venus  granum^  Matheron  (^j,  du  terrain  turonien  des  Marligues  appar- 
tient à  ce  genre. 

VA.  smUis,  Goldfus8(^),  provient  de  la  craie  de  Haldem  (elle  est  indiquée 
aussi  dans  le  corallien  de  Nattheim,  mais  il  y  a  probablement  confusion). 

M.  Reuss  a  décrit  {^)  quelques  espèces  des  craies  de  Bohème  {A,  porrecta, 
Reusa  ou  Reussii^  Desb.,  nana,  Reuss.,  acuta,  id.). 

VA,  macrodonta,  Soverby  {}%  provient  de  Gosau,  où  l'on  trouve  aussi 
VA,  laticosta,  Desh. 


(»)  Pal.  fr.,  Terr.  crét.,  t.  111,  p.  70,  pi.  264. 

(2;  Prodrome,  t.  il,  p.  136. 

(3)  Moll.  des  grès  verts,  p.  138,  pi.  32. 

(<)  Pal.  fr.,  Terr.  crét.,  t.  111,  p.  71,  pi.  266  bis,  et  Prodrome^  t.  II, 
p.  238. 

(5)  Trans.  geol.  Soc.,  t.  IV,  p.  239,  pi.  16,  fig.  15  ;  Min,  conch.,  pi.  520. 

{^)  Mém.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  II,  pi.  14. 

C)  Catalogue,  p.  158,  pi.  15. 

(•j  Petref.  Germ.,  t.  U,  pi.  134,  fig.  22. 

(»)  boehm.  Kreidef.,  pi.  33. 

(lOj  Trans,  geol.  Soc,  2*  série,  t.  Ill,  pi.  38;  Desbayes,  TraUé  élém. 
conch.,  t.  U,  p.  145,  pi.  22,  fig.  16  et  17. 
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M.  Jos.  MuUer  (<)  a  trouvé,  à  AU-la-Gbapelle,  VA.  cœlala,  Mûll.,  et  VA.  F. 
Rœmerif  id. 

Ce  genre  se  continue  pendant  Tépoque  tertiaire  ;  mais  il  est 
peu  abondant  dans  la  période  éocène,  fait  d'autant  plus  remar- 
quable qu'il  reparaît  très  nombreux  dans  les  formations  supé- 
rieures pour  diminuer  de  nouveau  k  Tépoque  moderne. 

VA.  rugala^  Sow.  (}),  a  été  trouvée  dans  Targile  de  Loadret,  avec  deax 
autres  espèces  [A.  donacinaf  Sow.,  et  tanera,  id.)- 

Les  dépôts  éocènes  inférieurs  de  Belgique  ont  fourni  (')  les  À .  Nyttiana, 
Kick.,  timœquikUerat  Nyst. 

VA,  Prattii,  d*Arcbiac  (^),  a  été  découverte  dans  le  terrain  nummulitiqiifl 
de  Biarritz. 

Les  dépôts  miocènes  et  pliocènes  en  renferment  un  plus  grand 
nombre. 

M.  Nyst  (^)  en  a  décrit  plusieurs.  Les  A,  Hencfcetîtmana,  Nyil,  Kkhxm^ 
id.,  Bosquetii,  id.,  et  Irigonella,  id.,  caractérisent  Tétage  tongrien.  Les 
A,  Galeotti,  Nyst,  Omaliij  Lajonkaire,  corbuloides,  id.,  Burtinii,  id.,  radiaUi, 
Nyst,  et  West,  minuta^  Nyst.  et  diverses  espèces  communes  à  d*antres  pap, 
appartiennent  au  cragou  système  campinien. 

VA .  Baslerotij  L^Jonkaire,  se  trouve  h  la  fois  dans  ces  deux  étages. 

M.  Deshaycs  a  fait  connaître  (^)  VA.  scalaris^  Desh.,  VA.  striatula,  id., 
des  environs  d*Angers,  VA.  so/idu/o,  id.,  des  faluns  dcTouraine,  etc. 

Les  terrains  miocènes  du  Piémont  renferment  (^),  outre  cette  dernière 
espèce,  les  A.  Murchisoniy  Michelotti,  et  circinnariat  id. 

Le  crag  d'Angleterre  en  contient  une  quantité  considérable,  M.  Wood  (^ 
en  compte  vingt  espèces,  dont  huit  vivent  encore. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  d'Allemagne  ont  été  décrites  (^  par 

(>)  Monog,  Aach.  Kreidef.,  I,  p.  22;  II,  p.  65. 

(')  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  316;  Morris,  CatcU.,  p.  78,  et  Quart  joum. 
geol  Soc,  i852,  t.  VIII,  p.  265. 

(5)  Nyst,  Coq  et  pol.  foss.  Belg.^  p.  154,  pi.  6. 

(<)  Mém.  Soc.  geol.,  2*  série,  t.  III,  pi.  12,  fig.  2. 

(^  Coq.  et  pol.  foss.  Belg.,  p.  149;  Lajonkaire,  Notice  géd.  sur  les  envi- 
rons d'Anvers  [Mém.  Soc.  hist.  nat.  Paris,  t.  1). 

(^)  Traité élém.  conch.,  t.  II,  p.  146,  pi.  22,  Magazin  de  zoologie,  1830, 
pi.  10,  et  dans  Lamarck,  Anim.  sans  «^r^,  2*  édition,  t.  VI,  p.  359. 

(^)  Michriotti,  Desc.  foss,  lerr.  mioc.  liai,  sept.,  p.  119,  pi.  4. 

(«J  Moll.  from  the  crag  {Palœont.  Soc.,  1853,  p.  172);  Sowerby,  JVm. 
conch.,  pi.  179  et  251, 

(»)  Goldfuss,  Pelr.  Germ.,  t.  11,  pi.  135  ;  Philippi,  Tertiœr  Verst,  nordic. 
Derttsch,,  pi.  2,  HPalœnntographica,  t.  I,  p.  47  et  57,  pï.  8. 
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Ooldfufs  (i4.  ffracilis^  lamellosa,  armala^  concentrica),  et  par  M.  Philippi 
{A,  lœvigaUij  de  Cassel,  A,  dUatataei  subquadrcUa,  de  Westeregeln,  A,  anus 
et  vetulOy  de  Luneburg). 

Quelques  espèces  des  terrains  tertiaires  se  contiDuent  dans  les  mers  ac- 
tuelles (1). 

Les  astartes  se  trouvent  aussi  fossiles  en  Amérique  et  en  Asie  P) . 

Les  CiRCE,  Schumacher,— Atlas,  pi.  LXXVUI,  fig.  18, 

ont  été  en  général  confondues  avec  les  cythérées  (^)  dont,  en  eiïet, 
elles  ont  à  peu  près  la  charnière;  mais  elles  en  diffèrent  par  leur 
sinus  palléal  nul  ou  presque  nul,  et  par  l'existence  d*une  petite 
impression  musculaire  accessoire  à  la  buccale  qui  rappelle  tout  à 
fait  les  astartes.  Je  n'hésite  pas  à  les  rapprocher  de  ce  dernier  genre, 
d^autant  plus  que  les  formes  de  l'animal  semblent  justifier  leur 
séparation  d*avec  les  cythérées. 

On  ne  coonatt  à  Tëtat  fossile  qu'une  seule  espèce  du  crag  rouge  et  du 
crag  corallien  {*).  Elle  a  encore  son  analogue  vivant  et  a  été  décrite  sous  des 
noms  variés  (Venus  tninimaj  Montagu,  Cy farina  minima  ei  triangularis, 
Turton,  Cytherea  tntntma,  Brown,  Crassina  minima,  Gray,  etc.)*  Elle  porte 
maintenant  celui  de  Circe  minima^  Forbes  et  Hanlej. 

Les  Carditks,  Bruguière  (Cardita  et   Venericardia^  Lamk), — 
Atlas,  pi.  LXXVIIl,  fig.  19  et  20,  et  pi.  LXXJX,  fig.  1, 

ont  une  coquille  arrondie  ou  oblongue,  entièrement  fermée,  sou- 
vent  très  inéquilatérale,. ordinairement  épaisse  et  ornée  de  c6tes 
ravonnantes.  Les  impressions  musculaires  sont  très  bien  mar- 


(1)  Voyez,  pour  ces  identités,  Deshayes,  Traité  élém.  conch.,  t.  II,  p.  148. 

(^  M.  d'Orbigny  {Voyage,  Pal,,  p.  83  et  105)  a  décrit  deux  espèces  des  ter- 
rains crétacés  de  TAmérique  méridionale.  Le  même  continent  renferme 
VA,  truncata,  de  Buch  [Pétr.  recueillies  en  Amérique,  p.  i3). 

On  en  trouve  plusieurs  dans  les  terrains  tertiaires  de  TAmérique  septen- 
trionale. Voyez  Say,  Conrad,  Foss,  of  the  terL  form.,  eiJoum,  Acad,  PhU,, 
t.  rV.  p.  150,  t.  VII;  p.  133,  t.  VUl,  p.  i84,  American  Joum,  of  sc.^ 
I.  XXIII,  p.  339  ;  Lea,  Desc,  new  foss,  terl,,  etc. 

Quelques-unes  sont  indiquées  comme  trouvées  dans  les  Indes  orientales 
dans  une  formation  secondaire  supérieure  {Madras  Joum.), 

(S)  Voyez  la  note  de  la  page  447. 

(^  Wood,  MoU.  fromthecrag  {Paksont,  Soc.,  1853,  p.  198). 

m.  33 


51  &  ACÉPHALES  0RTH0C0NQUB8* 

qué^.  La  charnière  est  solide,  formée  de  deux  dents  cardinales, 
inégales  et  obliques.  Le  ligament  est  extérieur. 

Lamarck  a  distingué  les  Venerigardia,  dont  les  deux  dents  de 
la  charnière  sont  ohliques  et  dirigées  du  même  côté,  et  les  Càrdita, 
où  une  de  ces  dents  est  droite,  située  sous  les  crochets,  et  Taulre, 
oblique,  prolongée  sous  le  ligament.  Les  premières  sont  ordinai- 
rement ovales,  et  les  dernières  allongées  et  très  inéqui latérales. 
Les  conchyliologistes  s* accordent  maintenant  poor  réunir  ces  deux 
genres  dont  les  animaux  sont  identiques,  et  que  lient  de  nom- 
breuses transitions.  On  trouve  plusieurs  espèces  qui  ont,  avec  les 
formes  générales  des  vénéricardes,  la  charnière  des  cardites.  et 
la  dent,  qui  est  courte  dans  ces  dernières*  passe  par  degrés  aune 
position  oblique  ;  en  sorte  que  Texamen  d'un  grand  nomiure  d'es- 
pèces rend  impossible  de  fixer  des  limites  précises. 

Les  cardites  ont  reçu  divers  noms.  Elles  étaient  comprises  dans 
le  genre  Actinobolus,  Klein  ;  elles  ont  été  nommées  Limnea  et 
Umneodbrmà  par  Poli  ;  elles  ont  été  divisées  par  de  Blaînville  en 
Cardiocaedites  et  Mytilicardes. 

On  doit  leur  réunir  les  Arctorus,  Humphrey  ;  les  Bbguou, 
Bolten  ;  les  Glans,  Megerlc  ;  les  Arcinella,  Oken,  non  Schun., 
non  Phil.,  et  les  Cardissa,  Oken,  non  Valch. 

Les  Hippopodium  ,  Sowerby,  paraissent  aussi  ne  pas  pouvoir 
en  être  séparés  générîquement  (Atlas,  pi.  LXXIX ,  fig.  1).  Ils 
diffèrent  du  type  ordinaire  par  une  charnière  énorme  qui  occupe 
souvent  la  moitié  de  la  coquille  et  par  labsence des  côtes  rayon- 
nantes, ornement  ordinaire  des  véritables  cardites.  On  ne  les 
trouve  que  dans  les  terrains  de  Tépoque  jurassique. 

Les  cardites  paraissent  avoir  existé  depuis  le  commencement 
de  l'époque  secondaire  ;  mais  elles  n'ont  été  nombreuses  que 
dans  l'époque  tertiaire. 

Quelques  espèces  ont  cependant  été  indiquées  dans  Tépoque 
paléozoTque,  mais  elles  n'appartiennent  pas  à  ce  genre. 

La  C.  Murchisoni,  Geinitz  (*),  du  terraiD  penniea,  est  une  cypricarde  pour 
If.  Deibayea  et  une  myoconcha  poor  M.  d'Orbigny.  G*eat  le  type  da  genre 
Pleuboprorus,  King,  dont  doos  parlerons  plas  bas. 


(1)  Zechitemgeb.,  p.  9,  pi.  4,  fig.  i  à  5. 
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Je  considère ,  au  contraire,  leur  existence  coiume  probable 
pendant  Fépoque  Uriasique. 

GoldruM,  le  comte  de  MQosler  et  If.  Klipstem  ont  décrit  (<)  lept  eipèoei  de 
Stint-CAMiiii. 

Quelques-unes  d'entre  elles  sont  douteuses,  d*autres  doivent  être  Mcluei 
dn  seore,  telles  que  It  C.  BcoMughamia  qui  esi  une  opis  ;  naît  je  ne  vois 
aocno  motif  pour  ne  pas  considérer  comme  des  ctrdites ,  quelques  espèces 
dont  le*  formes  extérieures  sont  tout  à  fsit  celles  du  genre,  telles  que  U  C.  cre- 
naia,  Goldfuss.  (Atlas,  pi.  LXXVIU,  Gg.  19.) 

n  y  en  a  probablemenl  aussi  eu  quelques  espèces  pendant 
Fépoque  jurassique.  Leur  nombre  sera  augmenté  si  Ton  admet 
la  réunion  des  bippopodium  aux  cardita. 

Le  lias  est  caractérisé  par  Vhippopodium  ponderosum^  Sow.  ('),  trouvé  à 
Kancy,  à  Cbeltenham,  etc.  (Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  l.) 

On  trouve  dans  l'oolithe  inférieure  (*;  ÏH,  bajocense,  d'Orb.  et  VH.  gUh- 
bosum,  id.,  espèces  inédites;  la  C.  lerminaliSy  Deshaycs  (Astarte  termimnik^ 
Roemer  et  Myoconcha  ornata,  id .),  du  Calvados  ;  la  C.  Tmrqiàwù^  Desb. ,  ioédite 
de  l'ooUtbe  inférieure  de  Metz,  etc. 

La  grande  oolilhe  renferme  {*)  VU,  Luciencis,  d'Orb.,  et  quelques  espèces 
inédites  indiquées  par  M.  Deshayes. 

M.  Buvignier  (^)  a  fait  connaître  la  C.  Moreana  des  terrains  oxfordiens 
d'Hannonville,  quatre  espèces  des  dépôts  coralliens,  deux  du  calcaire  kimroé. 
ridgien  à  astartes,   et  trois  du  portiandien. 

M.  d'Orbigny  (^}  indique  en  outre  deux  espèces  inédites  du  corallien. 

Les  espèces  augmentent  de  nombre  dans  les  dépôts  crétacés 
et  ont  davantage  les  formes  normales  du  genre.  On  n'y  retrouve 
plus  d'hippopodium. 

M.  d'Orbigny  C)  a  décrit  la  C.  neocomiensis,  d*Orb.  et  la  C,  quadrala,  id., 
du  terrain  néocomien  de  Marolles. 

La  C.  fenestrata  [Venus  fenestrcUa,  Forbes)  a  été  trouvée  dans  le  lower 

(»)  Goldftiss,  Petr,Germ.,  t.  II,  pi.  133;  MOnster,  BeUr.  zurPetr,,  t.  IV, 
p.  86,  pi.  8;  Klipstein,  Geol,  der  oesU.  Alpenj  p.  254,  pi.  16. 

(2)  Mm.  conch,,  pi.  250. 

(3)  Prodrof?ie,  t.  1,  p.  277;  Oesb.,  Traité  élém,  conch,,  t.  II,  p.  166. 
(*)  Prodrome^  1. 1,  p.  308;  Desb.,  hc,  cit, 

(ft)  SUU.  géol.  de  la  Mewe,  p.  18. 

(•)  Prodrome j  t.  Il,  p.  16. 

Ç)  Paléont.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  III,  p.  85,  pi.  267, 
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greensand  d'Angleterre  et  daas  le  terrain  aptîen  de  la  perte  da  ÏLhAat  ('). 
Le  gault  a  fourni  (')  les  C.  Constanlii^  d'Orb.,  commune  dans  plusieors 
gisements,  les  C.  Dupinianaf  id.,  tenuicosta,  id.,  d'Erry,  Gérandot,  etc.,  la 
C,  exaUatat  id.,  de  Mortean,  la  C.  rotundata^  Pictet  et  Roux,  de  la  perte  da 
Rhône,  les  C.  cUUhrataf  Buvignier,  et  argonnensis,  id.,  du  département  de 

la  Meuse. 

M.  d'Orbigny  a  fait  connaître  en  outre  cinq  espèces  du  terrain  cénomanien 
du  Mans  et  de  Rouen,  auxquelles  M.  Deshayes  (')  ajoute  la  Myoconcha  ère- 
tacea^  d*Orb.,  \tMytilus  clathratus,  d*Archiac,  et  les  C.  Archiaci,  Desh.,  et 
pHcatilis,  id.,  inédites,  du  tourtia. 

Il  faut  encore  citer  (^)  la  C.  parvula,  Goldf.,  de  la  craie  de  Haldem,  la 
C.  GeinilzHt  d*Orb.  {C,  icnuicosta^  Geinitz  non  d*Orb.),  des  craies  sapérieores 
de  Saxe  et  la  C.  Hebertianay  d*Orb.,  du  terrain  pisolitbique.  La  C.  semi-itriata^ 
Roemer,  de  Strehlen  et  la  C  modiolus ,  Roeroer,  des  craies  de  Bohème  sont 
descardium. 

Les  cardites  augmenlent  beaucoup  de  nombre  dans  les  terrains 
tertiaires.  M.  Deshayes  compte  plus  de  cent  espèces  de  cette 
période. 

On  les  trouve  dès  Tépoque  éocène. 

Lamarck  et  M.  Deshayes  (^)  ont  décrit  les  espèces  du  bassin  de  Paris. 
(14  Venericardia  et  2  Cardita.)  La  C.  crassa^  Dcsh  ?  (^]  (pseudocrcasa^  d*Orb.), 
la  V.  peclunculam,  Lamk,  et  la  V,  muUicoita,  Lamk,  caractérisent  les  sables 
inférieurs  du  Soissonnais  et  de  Bracheux.  (Atlas,  pi.  LXXYIII,  Gg.  20.) 

La  V.  decussatGy  Lamk,  et  la  V,  planicostat  Desh.,  proviennent  de  Cotse- 
la-Motte  et  se  retrouvent  dans  le  calcaire  grossier.  Les  V,  asperula,  Desh., 
squamosa  ,  id.,  elegans,  Lamk,  calcitrapoides j  Lamk  [aculeata^  Desh.), 
mitiSt  Lamk,  imbricata^  id.,  aculicosta^  id.,  angusticosta,  Desh.,  sont  répan- 
dues dans  le  calcaire  grossier.  Les  V,  aspera,  Lamk,  complanata,  Desh., 
coravium,  Lamk,  et  spissa,  Defr.,  appartiennent  aux  sables  supérieurs  de 
Valmondois. 

Les  terrains  nummulitiques  C)  renferment  une  paKie  des  espèces  précé- 

(<)  Quart,  journ,  geoL  Soc,  ^  t.  I,  p.  240,  pi.  2;  Pictet  et  Renevier, 
Paléonl,  Suisse^  Terr.  aptten,  4*  livraison. 

(*)  DOrbigny,  Paléonl.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  111,  p.  89,  pi.  268  et  269; 
Prodrome f  t.  II,  p.  137  ;  Pictet  et  Roux,  MolL  des  grèsvertSj  p.  442,  pi.  33; 
Buvignier,  Stat.  géoL  de  la  Meuse,  p.  19,  pi.  15  et  32. 

(S)  Trait,  élém.conch.,  t.  II,  p.  168. 

{*)  Goldf.,  Petr.  CMerm.,  t.  II,  pi.  133  ;  Reuss,  Boehm.  Kreid.,  pi.  33,  elc. 

(5)  Coq.  foss.  Par.,  t.  1,  p.  149. 

(6)  Voyez  sur  la  C.  crassa  le  doute  émis  par  M.  Deshayes,  Traité  âém, 
conch,,  t.  II,  p.  175,  et  la  remarque  faite  par  le  même  auteur  au  si^eKh 
nom  de  pseudocrassa. 

(^)  D'Archiac,  Hist,  des  progrès,  t.  lU,  p.  262,  et  èlém.  soc,  géd.,  2*  série, 
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dénies  (V,  acuticostata, angusticostatat  asperula^  deciusata^  inibricata,  etc.)» 
et  des  espèces  qoi  leur  sont  propres. 

Al.  Brongniart  a  fait  connaître  les  V.  Arduini  et  Laurœ  deCastel  Gomberto. 
M.  d*Arcbiac  a  décrit  la  V,  Barrandei  de  Biarritz,  et  indiqué  plusieurs  es- 
pèces inédites.  La  V,  minuta,  Leym.,  provient  des  Corbières.  La  F.  Perezi^ 
Bellardi,  a  été  trouvée  à  Nice,  etc. 

Les  dépôts  éocènes  d*Angleterre  ont  plusieurs  espèces  communes  avec  le 
bassin  de  Paris  {V.  acuUcoslatat  Lamk,  décrite  par  Sowerby  sous  le  nom  de 
carmata,  mitis,  Lamk,  planicoita,  id.),  et  ont  fourni  en  outre  :  la  V,  Bron- 
gniarli,  Mantell,  deBognor  (^)  et  les  V.  deUoideaj  Sow.,  globosa,  id.,  eto&2on^a, 
id.,  de  Barton. 

Elles  se  continuent  dans  les  dépôts  miocènes  et  pliocènes. 

M.  Nyst  (')  a  décrit  les  C.  latisulca,  Kickxii  et  Omaliana  du  terrain  ton- 
grien  de  Belgique,  ainsi  que  la  C.  squamulosaf  Nyst,  du  crag  du  même  pays. 

Il  a  cité  dans  ce  dernier  terrain  quelques  autres  espèces  du  crag  d'Angle- 
terre. 

M.  Dujardin  {^)  a  fait  connaître  plusieurs  espèces  des  faluns  de  la  Touraine 
(C.  af finis f  squamulala,  monilifera,  altemans,  pinnula,  etc.). 

Les  dépôts  miocènes  des  environs  de  Bordeaux  ont  fourni  quelques  es- 
pèces {*),  parmi  lesquelles  on  peut  remarquer  les  C.  pinnula,  Basterot,  hip* 
popea,  id.,  semidentata,  id.,  et  JouanneUi,  id. Cette  dernière  espèce,  très  ca- 
ractéristique, se  trouve  dans  la  plupart  des  terrains  miocènes  européens,  et  en 
particulier  dans  la  mollasse  suisse. 

M.  Michelotti  (^)  compte  buil  espèces  dans  les  terrains  miocènes  du  Pié- 
mont, dont  deux  nouvelles  (C.  producta,  Micb.  et  scabricosta,  id.). 

Les  terrains  pliocènes  du  même  pays  renferment  en  outre  (^)  les  C.  tnt^r- 
media,  Lamk,  pectincUa,  Sismonda,  etc. 

M.  Wood  (7)  compte  six  espèces  dans  le  crag  d* Angleterre. 

La  C.  orbicularis,  Goldfuss  (^j,  est  répandue  dans  toute  TAIIemagne. 

Il  y  a  encore  plusieurs  espèces  incomplètement  connues,  décrites  par 
Mil.  Puscb,  Eicbwald,  etc. 

t.  m,  pi.  12;  Al.  Brongn.,  Vicenlin,  pi.  5,  flg.  2  et  3;  Leym.,  Mém,  Soc. 
gM.,  2*  série,  1. 1,  pi.  15;  Bellardi,  id.,  t.  IV,  pi.  17,  etc. 

(1)  Mantell,  Ged.  S,  E.  England,  p.  368;  Sow.,  Min»  conch.,  pi.  259 

et  289. 

(2)  Coq,  elpol.  foss.  Belg.,  p.  209,  pi.  15  et  16. 

(3)  Mém,  soc.  géol,,  1. 11,  p.  264. 

{*)  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.,  p.  80;  Desb.,  l'railé  élém.  conch.,  t.  Il, 

p.  177. 

(S)  Desc.  foss.  mioc.  liai,  sept.^  p.  95,  pi.  16. 

\f)  Sismonda,  Synopsis,  p.  17. 

(')  Moii.  from  the  crag  {Palœont.  Soc.,  1853,  p.  164). 

(•)  Pelr.  Germ.,  pi.  134,  Gg.  1. 
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Plusienra  espèces  paraissent  se  troQTer  h  la  fois  fossiles  et  mantes  (0. 
On  devra  ajouter  quelques  espèces  américaines  et  en  particnlier  cellei  que 
M.  Conrad  a  décrites  s<ms  le  nom  de  CABinTAiiEftA  (*). 


Les  Pacutrisma,  Morris  et  Lycett  ,—•  Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  S, 

ont  une  coquille  obronde,  presque  auasi  longue  que  large,  cor- 
diforme,  équivalve,  très  inéquilatérale,  k  crochets  grands,  en- 
roulés comme  ceux  des  isocardes,  carénés  du  côté  anal.  Le 
corselet  est  très  profond,  la  lunule  manque.  La  charnière  est 
extraordinairement  épaisse,  et  offre  sur  chaque  valve  une  grande 
et  forte  dent  conique,  et  une  fossette  profonde  avec  uq  rudiment 
de  dent  latérale  buccale.  Les  impressions  musculaires  sont  pro- 
fondes. La  buccale  est  ovale,  subtransversale,  et  la  postérieure 
arrondie. 

MM.  Morris  et  Lyccll ,  induits  en  erreur  par  une  infiltration 
cristalline,  avaient  ajouté  que  l'impression  anale  était  portée 
par  une  lame  saillante.  M.  Deshayes,  en  dégageant  la  coquille  de 
rinfiltration  ,  a  montré  que  cette  impression  est  creusée  dans 
Tépaisseur  du  test. 

On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre,  c*estle  P.  ^roiui*,  Morris ('], 
de  la  grande  oolilhe  de  Minchinliampton.  Elle  paraît  se  rapprochtr  à  la  fM 
des  cardita  et  des  mégalodon. 

Les  Mégalodon,  Sowerby   [Megalodus^  Goldfuss),  — Atlfc, 

pi.  LXXIX,  fig.  S, 

ont  une  coquille  ovale  ou  cordiforme  parfaitement  close,  dont  la 
charnière  présente  une  grande  dent  cardinale  souvent  sillonnée, 
irrégulière  sur  la  valve  droite,  une  fossette  et  une  dent  étroite 
sur  la  valve  gauche,  et  une  dent  latérale  anale  ^  allongée  et 
peu  saillante. 

L'impression  musculaire  buccale  est  petite  et  profonde,  très 
rapprochée  de  la  charnière  ;  l'impression  musculaire  anale  est 

(^)  Voyez  Deshayes,  Traité  élém.  conch.f  t.  II,  p.  181. 

(2)  Foss.  of  ihetert,  fortn.,  p.  65,  etc.;  voyez  d*Orbigny,  Prodrome. 

(3j  Morris  et  Lycett,  Quart,  joum,  geol.  Soc,  t,  VI,  1850,  p.  399,  et  JW- 
lusca  from  the  great  oolite  (PaUjBont,  Soc,,  1853,  p.  78,  pi.  8);  Deshiyes, 
Traité  élém,  conch,,  t.  /l,  p.  184. 
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ovalaire,  souvent  supportée  par  une  lame  saillante  et  oblique. 
Le  ligament  est  extérieur. 

Ce  genre  lie  les  cardites  aux  unionides  en  présentant  en  même 
temps  quelques  rapports  avec  les  trigonies.  L'inégalité  et  la  place 
des  impressions  musculaires,  ainsi  que  la  forme  allongée  de  quel- 
ques espèces,  rappellent  un  peu  les  mytilides. 

Les  mégalodons  ne  vivent  plus  de  nos  jours  et  paraissent 
même  spéciaux  à  Tépoque  primaire. 

Leur  existence  est  douteuse  dans  les  terrains  siluriens. 

Le  M,  Deshayesianus,  d'Orb.  {Cypricardia  Deshayesianaf  Yero.),  de  Rus- 
lie  (^)  n'a  pas,  suivant  M.  Dcshayes,  rimpression  musculaire  du  genre. 

Le  M.  carpomorphwny  d'Orb.  {Cardivm  carpomorphum  ^  Hisinger],  de 
Snède,  n*est  connu  que  par  ses  caractères  externes  (^). 

Les  espèces  les  plus  certaines  appartiennent  toutes  à  l'époque 
déronienne. 

La  plus  connue  est  le  M,  cucullatusy  Sow.,  fréquent  en  Angleterre  et  dans 
le  terrain  dévonien  du  Rbin  (3)  (Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  3.). 

Goldfuss  en  a  décrit  six  autres  espèces  de  Bemsberg  et  de  Paffrath. 
M.  Roemer  a  fait  connaître  les  M,  bipartitus  du  Rhin  et  elongatus  du  Harz, 
ei  Mll«  d*Archiac  et  Vernentl  le  M.  concentricus  des  terrains  déronieni  dn 
Rhin  (^). 

On  en  a  cité  encore  dans  les  terrains  de  Tépoque  carbonifère, 
mais  la  détermination  générique  de  ces  espèces  est  très  douteuse. 

Le  M.  antiqum,  d'Orb.  {Trigonia  antéqwi,  d'Orb.  olim),  de  Bolivia,  est 
incomplètement  connu  (^). 

Le  M.  transversus,  d*Orb.  {Astarte  transversal  Kon.),  a  plutôt  la  charnière 
des  cypricardes  que  celle  des  mégalodons  (^). 

(*)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  1,  p.  12;  Murchison,  Keys.,  Vem.,  Pal.  de  la 
Ikêssie,  p.  304,  pi.  20,  flg.  1  ;  Deshayes,  Traité  élém.  conch,,  t.  n,  p.  236. 

(*)  Hisinger,  Lethœa  Suecica,  pi.  19,  fig.  5  ;  d'Orb.,  Prodrome,  t.  1,  p.  32. 

(*)  Soirerby,  Jftn.  œnch.t  pi.  568;  Qoldfuss, Pefr.  Germ,,  t.  n,  pi.  132, 
if.  S. 

(*)  Goldfuss,  Petr.  Germ,,  pi.  132,  flg.  1  et  9,  et  pi.  133,  flg.  1  à  4; 
Roemer,  lias  Rkein,  Uéberg.,  p.  78,  pi.  2  et  Harzgeb.,  p.  24,  pi.  6  ;  d'Ar- 
diiac  et  Vero.,  Trans.  geol.  Soc.,  t.  VI,  pi.  36,  fig.  11. 

(S)  Voyage  dans  VAmér.  mérid..  Paléontologie,  p.  44,  pi.  3. 

(^)  D*Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  130;  de  Koninck,  Desc.  anim.  foss 
carb.  M§,f  p.  80,  pi.  4;  Desb.,  TraHéélém»  cottch.,  t.  H,  p.  237. 
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I^es  Plburophorus,  King,  —Atlas,  pK  LXXIX,  fig.  A, 

me  paraissent  avoir  de  grands  rapports  avec  les  mégalodons,  les 
astartes  et  les  cardita,  et  surtout  avec  les  myoconcha. 

Ce  sont  des  coquilles  fermées,  très  inéquilatérales,  à  ligament 
externe,  dont  la  charnière  est  formée  de  deux  dents  cardinales 
divergentes  et  d'une  dent  latérale  anale  linéaire. 

L'impression  musculaire  buccale,  très  rapprochée  de  la  char- 
nière, est  souvent  bordée  intérieurement  par  une  côte  élevée  ;  elle 
est  accompagnée  d'une  petite  impression  accessoire  semblable  à 
celle  des  astartes. 

On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 

Elle  appartient  au  terrain  permien  et  a  reçu  diTera  noms  (^}.  C*est  VArca 
costata,  Brown,  la  ModMa  coslaia  de  Verneuil,  la  CypHcanUa  Murchisoni 
et  la  Cardita  Murchisoni,  Geinitz,  la  Myoconcha  costoia^  Brown.  Elle  doit 
maintenant  porter  le  nom  de  Pleurophorus  costatus,  King.  On  Ta  trouvée  en 
Angleterre ,  en  Allemagne,  en  Russie,  etc. 

Les  Myoconcha,  Sowerby,  —  Atlas,  pi.  LXXDL,  fig.  5,  * 

ont  des  coquilles  fermées,  très  inéquilatérales,  épaisses,  qui  rap- 
pellent extérieurement  par  leurs  formes  les  mytilus  du  groupe 
des  modioles.  La  charnière  se  compose  d'une  dent  allongée  sur 
une  des  valves  et  d'une  fossette  correspondante  sur  Tautre.  Le 
ligament  est  allongé,  externe.  Les  impressions  musculaires  sont 
très  écartées  ;  Tanale  est  grande  ;  la  buccale  est  large,  triangu- 
laire, profonde  et  accompagnée  d'une  impression  accessoire 
plus  petite,  séparée  de  la  principale  par  unecAte  saillante  interne, 
et  enfoncée  sous  la  cavité  du  crochet. 

Ces  coquilles  font  une  transition  intéressante  entre  les  cardiU 
et  les  mytilus  ;  aussi  ont-elles  été  placées  tantôt  avec  les  uns, 
tantôt  avec  les  autres.  Je  crois  avec  M.  Deshayes  qu'elles  sont 
plus  voisines  des  cardites,  la  duplicité  de  leur  impression  muscu- 
laire buccale  les  rapproche  de  ce  genre,  qui  d'ailleurs  renferme 
des  espèces  tout  à  fait  mytiliformes. 

Je  ne  vais  pourtant  pas  avec  lui  jusqu'à  les  réunir  générique- 
ment  aux  cardites.  La  simplicité  de  la  charnière  et  la  disposition 

(^)  King,  Permian  foss»  {PalœmU,  Soc.,  1848,  p.  181,  pi.  15). 
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de  l'impression  buccale  accessoire  me  paraissent  motiver  la  con- 
servation du  genre  myoconcha. 

Elles  ont  beaucoup  plus  de  rapports  avec  les  Pleurophorus, 
King;  je  n'ai  toutefois  pas  cru  devoir  les  associer  k  ce  genre  qui 
a  deux  dents  à  la  charnière,  et  chez  lequel  la  petite  impression 
buccale  rappelle  davantage  celle  des  aslartes. 

Parmi  les  espèces  qui  ont  été  décrites,  il  est  probable  que  Ton 
a  confondu  devrais  mytilus.  Les  formes  externes  sont  insuffisantes 
pour  distinguer  ces  deux  genres. 

Ce  genre,  éteint  aujourd'hui,  parait  dater  de  l'époque  per- 
mienne  (*). 

La  M.  PalUisif  d'Orb.  (Mytilus  Pallasif  Vern.),  de  Russie,  a  bieD  les  carac- 
tères de  ce  genre. 

La  Af.  simpla,  d'Orb.  (Modiola  simplaf  Keys.),  semble  aussi  lui  appartenir, 
La  M.  Murchisonij  d*Orb.,  est  pour  nous  un  Pleurophorus. 

Deux  espèces  sont  citées  dans  l'époque  triasique. 

Ce  sont  les  Mytilus  Maximilianus  Leuchtembergensis,  Klipstein,  et  latus^ 
id.,  de  Saint- Cassian  {^),  rapportés  aui  myoconcba  par  M.  d'Orbigny.  On  na 
connaît  pas  leur  charnière. 

Les  terrains  jurassiques  en  renferment  plusieurs. 

M.  d'Orbigny  (')  cite  trois  espèces  inédites  du  lias  inférieur  et  du  lias  moyen* 

L*oolithe  inférieure  et  la  grande  oolithe  ont  fourni  une  des  espèces  les 
mieux  connues  [*),  la  M,  crctssa,  Sow.  (Mytilus  sulcalus,  Goldf.)  (Atlas, 
pi.  LXXIX,  fig.  5). 

Le  premier  de  ces  gisements  renferme  aussi  la  M.  strialulaf  d'Orb.  (Myti* 
lus  slriaiulusy  MOnster),  deThurnau  (^). 

On  trouve  encore  dans  la  grande  oolithe  (^),  la  M.  Actœonj  d'Orb.,  de 
France  et  d'Angleterre,  la  M.  Aspasia,  id.,  espèce  inédite  et  la  M.  eUmgaUi, 
Morris  et  Lycett,  de  Minchinhampton. 

0)  h'Orhignjj  Prodrome,  t.  l,  p.  165;  Verneuil,  Murch.,  Reys.,  Pal,  de 
la  Russie,  p.  316,  pi.  19  ;  Keyserling,  Petschora  Land,  pi.  10  et  14. 

(3)  D'Orb.,  Prodrome,  t.  I,  p.  200;  Rlipstein,  Beitr.  geol,  der  oestl. 
Alpen,  pi.  17,  fig.  1  et  13. 

(3)  Prodrome j  t.  I,  p.  218  et  237. 

{*)  Sowerby,  Min.  conch,,  pi.  467  ;  Goldf.,  Pelr,  Germ.,  t.  Il,  pi.  129, 
fig.  4. 

(S)  Goldfuss,  Pelr,  Germ.,  t.  II,  pi.  131,  fig.  1. 

{^}  D'Orb.,  Prodrome,  t.  1,  p.  312;  Morris  et  Lycett,  MoU,  from  (Ae  gréai 
ool,  {PaUsont,  Soc,,  1853,  p.  77,  pi.  4). 
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La  M.  Helmersenkma  j  d*Orb.  (*),  proflent  éà  terrain  oiTordieo  da 
Russie. 

La  Jf.  omoMi,  Aoemer  (^),  a  été  découverte  dans  le  terrain  corallien  de 
HcheneggeUen. 

H.  d'Orbigoy  indique  0,  en  outre,  une  espèce  inédite  de  Tétage  kellowlen, 
deux  de  roifordien  et  deux  du  corallien. 

Les  myoconcha  se  continuent  et  se  terminent  dans  Tépoque 
crétacée. 

M.  d^Orbigoy  {*}  a  indiqué  une  espèce  inédite  (M.  neocomidnsis)  du  ter- 
rain néocomien  de  Nantua . 

Il  a  décrit  la  if.  cretacea,  d'Orb.,  du  terrain  cénomanien  de  France  et  la 
M.  Requieniana  (  Modiola  Requieniana  ,  Math.),  du  terrain  tnronieo 
d'Cchaux. 

11  est  très  probable  que  les  M.  minimal  Reuss,  et  eUtpitca,  Roemer,  n'ap- 
partiennent pas  à  ce  genre  (^). 

Je  rapporte  provisoirement  à  cette  famille  un  genre  dont  les 
rapports  zoologiques  ne  sont  pas  encore  suffisamment  connus. 

Les  Cardinia,  Agassiz  {Unio,  Sowerby  ;  Sinemuria,  de  Christel; 
Pachyodon,  Slulch.;  Ginorga^  Gray),  —  Atlas,  pi.  LXXIX, 
fig.  6  et  7, 

ont  été  d  abord  confondues  avec  les  unie  ;  mais  comme  elles  ont 
toujours  été  trouvées  dans  des  terrains  marins,  on  pouvait  déjà 
douter  a  priori  qae  Ton  dût  les  réunir  à  ce  genre  éminemment 
fluviatile.  M.  Agassiz  (^)  a  montré  qu'elles  diiïèrent  de  ce  genre 
par  de  nombreux  caractères.  Leur  coquille,  ordinairement  trans- 
verse  et  inéquilatérale,  lisse  ou  sillonnée  par  des  lignes  concen- 
triques a  un  bord  tranchant,  des  crochets  rapprochés,  peu  sail- 
lants, fort  obliques,  et  une  lunule  étroite,  profonde,  souvent 
lancéolée.  La  charnière  est  composée  d*une  dent  cardinale  qui 

(^)  Id  Murch.,  Keys.,  Vem.,  Pal.  de  la  Russie,  p.  463,  pi.  39. 

(>)  Nùrddeuîtch.  Ool.,  mipplénient,  p.  3S,  pi.  18. 

(3)  Prodrome,  t.  I,  p.  340  et  370  ,  t.  II,  p.  19. 

{*]  Prodrome,  t.  II,  p.  80,  Paléont.  firanç,,  Terr.  crét.,  t.  lU,  p.  »9, 
pi.  335  et  336. 

(^)  Reuss,  Boehm,  Kreideg,,  t.  II,  p.  14,  pi.  33;  Roemer,  NorddtnitA. 
Kreid.,  p.  466,  pi.  8. 

(*)  Dans  la  traduction  de  Sowerby,  Conch,  miner,  d$  te  Groniie-FrMifM» 
p.  57,  explication  de  la  pi.  33. 
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roanqae  quelquefois,  d'une  fossette  et  de  deux  dents  latérales.  Les 
impressions  musculaires  sont  écartées,  profondes;  l'anale  est  sim- 
ple, la  buccale  est  accompagnée  d'une  petite  accessoire  située  sur 
l'extrémité  du  bord  cardinal.  Le  ligament  est  eiierne  mais  en 
partie  caché  et  porté  par  des  nymphes  peu  épaisses. 

Ces  caractères  rappellent  en  partie  ceux  des  astartes  ;  la  forme 
de  la  coquille  et  la  disposition  des  impressions  musculaires  buc- 
cales s'écartent  peu  de  ce  qu'on  observe  dans  ce  genre.  Elles  ont 
d'un  autre  côté  des  rapports  évidents  avec  les  unio,  et  M.  Des- 
hayes  a  montré  que  leur  test  est  nacré,  ce  qui  prouve  une  analo- 
gie importante  avec  ces  coquilles.  Ce  savant  conchyliologiste  les 
envisage  comme  intermédiaires  entre  les  astartes  et  les  unio ,  ei 
ccst  eneiïet,  ce  nous  semble,  l'opinion  la  plus  probable. 

J'ai  préféré  les  laisser  dans  la  famille  des  astartides,  et  je  dois 
convenir  que  j'ai  été  influencé  à  cet  égard  par  le  fait  qu  elles  ne 
se  trouvent  que  dans  les  dépôts  marins.  M.  de  Koninck  a  proposé 
de  la  rapprocher  des  maclracés  et  en  particulier  du  genre  méso- 
desme,  mais  je  considère  cette  opinion  comme  tout  à  fait  inac- 
ceptable à  cause  de  l'impression  palléale  entière. 

M.  Agassiz,  en  1838,  leur  donna  le  nom  de  Cardinia  et  peu  de 
temps  après,  M.  Stutchbury  les  désigna  sous  celui  de  Pachyodon. 
Plus  tard,  M.  Christel  (  1 8/»  1)  frappé  aussi  de  leur  différence 
d'avec  les  unio,  et  ne  connaissant  pas  les  deux  genres  ci-dessus, 
les  nomma  Sinbmuria.  Il  paraît  qu'elles  avaient  été  plus  ancien- 
nement (1833)  désignées  par  M.  Berger,  sous  le  nom  de  Thalàs- 
siDES  (Thalassitesy  Quenstedt) ,  mais  ce  nom  générique  n*ayant 
pas  été  appuyé  d'une  deicription,  n'a  aucun  droit  réel  à  être 
préféré. 

Les  noms  de  Ginoroa,  Gray,  et  de  Dihora,  id.,  paraissent  dé- 
signer les  mêmes  coquilles.  Le  genre  Aicthracosia,  King  (*],  pa- 
rait être  voisin,  mais  il  n'est  connu  que  de  nom. 

Le  genre  des  cardinia,  qui  a  disparu  de  nos  jours,  ne.  renferme 
que  des  coquilles  des  terrains  paiéoiofques,  triasiques  et  juras- 
siques inférieurs.  H  faut  probablement  lui  rapporter  la  plupart 
des  espèces  de  ces  terrains  décrites  sons  le  nom  d*unio. 

Elles  paraissent,  en  particulier,  nombreuses  dans  les  dépôts  de 
Vépoque  paléozoîque. 

(<)  Ann.and  mag,  ofnat,  hist,,  1844,  t.  XIV,  p.  SIS. 
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Leur  existence  est  toutefois  douteuse  dans  Tépoque  silurienne. 

M.  d*0rbigo7  admet  (0  dans  le  terrain  silurieo  rapériear  la  C.  complanaia 
(Pullastra  complanata^  Sow.),  la  C.  angusta  {Cypricturdia  angttstOt  Hall), 
et  la  C.  machœrœformis  {Kucula  macfuBrœformis,  Hall).  On  ne  connaît  ces 
espèces  que  par  leurs  formes  externes. 

11  est  très  probable  que  quelques  espèces  ont  vécu  pendant 
l'époque  dévonienne. 

M.  d'Orbigny  (')  place  dans  ce  genre  plusieurs  espèces  décrites  par  Philipps, 
Goldfbss  etRoemer,  sous  les  noms  de  Pullastrat  Sanguinolaria,  CoHmla,CraS' 
s(Uellay  Astartey  etc.;  il  en  compte  dix- neuf.  Il  y  a  parmi  elles  plusieurs  es- 
pèces douteuses,  connues  seulement  par  leun  formes  externes;  U  y  en  a 
aussi  d*assez  probables.  Nous  plaçons,  par  exemple,  volontiers  dans  le  genn 
des  astartes,  la  Cyprina  vetusta^  Rœmer,  du  Harz,  la  Corbula  ovata,  id.,  la 
Sanguinolaria  Ungeriy  id.,  la  Sang,  gibbosa^  id.  (C.  Goldfussiana ,  d*Orb.), 
la  TcUina  inflata^  id.,  et  les Pu^(u(ra de  Phillips.  En  ceci  Je  me  trouve  d'ac- 
cord avec  M.  Desliayes. 

11  faut  probablement  y  ajouter  la  Cardinia  devonka^  Geioitz  ('},  noo 
d*Orbigny. 

Les  terrains  carbonifères  en  renferment  une  assez  grande  quan- 
tité. 

M.  de  Koninck  (0  en  a  décrit  dix  des  terrains  carbonifères  de  Belgiqm 
dont  une  seule  nouvelle  (C.  nana).  Parmi  les  autres,  plusieurs  avaient  été  dé- 
crites sous  le  nom  d*Unio  (^). 

11  y  joint  quelques  espèces  d'Irlande  décrites  par  M.  M*Coy  (^J,  soos  la 
noms  de  Dolabra  et  Pullastra,  mais  ces  espèces  sont  en  partie  au  moins  dé- 
pourvues de  dents  à  la  charnière  et  appartiennent  plutôt  aux  cœloootides. 

M.  de  Kcyserling  (?)  a  décrit  les  C.  Eichwaldiana  {Unio,  id.,  Vem.)  et^nà- 
parallelat  de  Russie  {Modiola  subparallela,  Portlock). 

Une  espèce  a  été  citée  dans  le  terrain  permien,  mais  elle  me 
parait  douteuse. 

(»j  Prodratnej  t.  i,  p.  32;  Sowerby,  in  Murchison,  SU,  syst.,  pi.  5,  fig.  7, 
Hall,  Nat.  hisl.  of  New-York,  n"  7,  flg.  2  et  6. 

(>)  Prodrome,  t.  H,  p.  76;  Deshayes,  Traité  éUm.  conch.,  t.  U»  p.  226. 

(3)  Die  Vent,  der  Grauvackenform,,  p.  46,  pi.  12,  fig.  3. 

(*)  Desc.  ariim,  foss,  carb.  Belg,,  p.  68. 

fy  Voyez  Goldfuss,  Petr.  Germ,,  t.  II,  pi.  131  ;  J.  de  C.  Sowerby»  Tram. 
geoL  Soc, y  t.  Y,  pi.  39;  Sowerby,  Min,  tonch,,  pi.  33;  et  les  rectificatioiu 
proposées  par  M.  Deshaycji,  Traité  élém,  conch,,  t.  II,  p.  228. 

(«)  Synopsis  of  Ireland,  pi.  8  et  11;  d'Orbigny,  Prodrome,  1. 1,  p.  130. 

C)  Petschora  Land,  pi.  10. 
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C'est  la  C.  unibonata,  d*Orb.  (Unio  umhonatuSy  Vern.)»  de  Russie  (>). 

Elles  ne  sont  pas  nombreuses  dans  les  dépôts  triasiques. 

Le  muschelkalk  (>)  renrernie  la  C,  LébrunH,  d*Orb.,  de  la  Mearthe  et  la 
C.  Agassizii,  Desh.,  des  Vosges.  Ces  espèces  n*ont  été  décrites  ai  Tune  oi 
Faatre. 

Les  dépôts  de  Saint-Cassian  oDt  fourni  (3)  la  C.  subproblematica ,  d'Orb. 
(Unio  problematicus,  Klipstein),  et  la  C.  Munslerif  d^Orb,  {UnionUes  Munsleru 
Wisman,  Munster).  La  première  est  bien  douteuse. 

Elles  augmentent  beaucoup  dans  le  lias. 

M.  Agassiz  (4)  en  cite  dix-neuf  espèces  dans  sa  monograpbie ,  dont  une 
avait  été  décrite  par  Zieten  sous  le  nom  d*l/nio,  quatre  sous  le  même  nom 
par  Sowerby  et  plusieurs  sous  celui  de  Pachyodon^  par  M.  Stutcbbury. 

Le  nombre  des  espèces  connues  s'est  accru  depuis  lors.  11  faut  y  ajouter  (^), 
les  Unio  convexus,  trigonus^  etc.,  Roemer,  du  lias  inférieur  d'Allemagne,  les 
Cardinia  elongata  et  Irigona,  Dunker,  du  lias  d*Halberstadt,  diverses  espèces 
inédites  indiquées  par  M.  d'Orbigny,  etc. 

M.  Deshayes  (^)  a  donné  des  détails  intéressants  sur  la  répartition  des 
espèces. 

L'étage  le  plus  inférieur  ou  iafraliasique  (Hettange,  etc.)  renferme,  sui- 
Yant  lui,  une  dizaine  d'espèces  dont  les  plus  caractéristiques  sont  la  C.  an^ 
(jftista,  Agassiz,  la  C.  elongata,  Dunker  et  surtout  la  C.  concinna  {Unto, 
SowerbyJ  qui  est  la  plus  répandue. 

L*étage  inférieur  proprement  dit  (Sémur,  Beauregard,  etc.),  aurait  fourni 
neuf  espèces  parmi  lesquelles  on  peut  citer  surtout  la  C.  Listeri  (Unio,  Sow.), 
la  C.  amygdalOj  Agas.,  la  C.  cyprina,  id.,  etc. 

Le  même  nombre  d'espèces  caractériserait  le  lias  moyen  ;  où  Ton  trouve 
la  C.  securiformiSf  Agass.,  la  Lucina  Usvis,  Goldf.,  la  C.  Héberli,  Desh.,  et 
surtout  la  C.  hyhrida  {Unio,  Sow.)  qui  est  une  des  coquilles  les  plus  caracté- 
ristiques du  lias  moyen.  (Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  6.) 

(«)  Murcbis.,  Keys.,  Vern.,  PaL  de  la  Russie,  pi.  19,  fig.  10. 

(*)  D'OrbIgny,  Prodrome,  t.  I,  p.  174;  Deshayes,  Traité  élém.  conch,^ 

t.  Il,  p.  129. 

(3)  D'Orbigny,  Prodrome,  1. 1,  p.  198;  Munster,  Beilr.  zur  Petref.,  t.  IV^ 
p.  20,  pi.  16  ;  Klipstein,  geol,  der  œst.  Alpen,  p.  265,  pi.  17. 

{^)  Eludes  criliques,  Myes,  p.  222;  Zieten,  Pétrif.  du  Wurtemberg; 
Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  154,  185  et  223;  Stutcbbury,  Ann  and  mag,  of 
nat.  hist,  1842,  t.  VIll,  p.  481. 

(«)  Roemer,  Norddeutsch.  Ooï,  geb.,  p.  95  et  213;  Dunker,  Palœontogr,, 

t.  I,  p.  36,  pi.  6. 

(•)  Traité  élém,  de  conch,,  t.  II,  p.  229. 
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M.  Buvignier  (>)  a  décrit  les  C.  fascicularis  (AUas,  pi.  LXXIX,  ig.  7)  et 
trigonula  du  lias  de  la  Meuse. 

Les  cardinia  se   terminent  probablement  avec  Tépoque  de 
Tooliihe  inférieure. 

La  C,  oblonga,  Agass. ,  provient  de  Toolithe  inférieure  des  Moutiers  (^ 
Li  C.  vesUmensiSy  Desh.  (3),  espèce  iuédUe,  a  été  trouvée  è  Yetlooes 

(Moselle). 
La  C,  crassissinuif  Stucth.  (Unio^  Sow.),  est  firéqœnte  dtnft  rtolitbi  iaH* 

Heure  d* Angleterre  {*). 


6«  Famillb.  ^  UNIONIDES. 

Les  onionides  sont  principalement  caractériséeB  par  le  hitqie 
toutes  les  espèces  sont  fluviatiles;  car,  du  reste,  les  formes  de 
ranimai  et  celles  de  la  coquille  sont  éminemment  variables. 

Tantôt  la  charnière  a  des  dents  très  fortes  et  rugueuses,  tantôt 
elle  en  est  complètement  dépourvue.  L'impression  musculaire 
buccale  est  généralement  double.  La  coquille,  très  variable  dais 
sa  forme  et  dans  son  épaisseur,  est  le  plus  souvent  recouverte 
d'un  épiderme épais;  elle  est  toujours  nacrée  à  rintérieor,  et  c*est 
là  peut-être  son  caractère  le  plus  constant.  Le  ligament  est 
externe. 

Les  formes  variables  des  coquilles  rendent  très  incertaines  les 
limites  des  genres.  Les  plus  anciennement  admis  sont  ceux  dei 
Unk)  et  des  ànodontss,  comprenant ,  le  premier ,  les  espèces  à 
charnière  dentée,  le  second,  celles  sans  dents. 

De  nombreuses  transitions  lient  maintenant  ces  deux  groupes, 
et  rendent  leur  séparation  presque  impossible. 

On  a  trouvé  quelques  caractères  plus  importants  pour  limiter 
d'autres  genres;  mais,  tantôt  les  variations  de  Tanimal  ne  con- 
cordent pas  avec  celles  de  la  coquille,  tantôt  des  transitions  effa- 
cent la  valeur  de  ces  modifications. 

Ces  groupes  n'ayant  pas  en  général  de  représentants  fossiles,  je 

(1)  StaU  géol.  de  la  Meuse,  p.  31,  pi.  16. 
(*)  Éludes  crUiques,  Myes,  p.  228,  pi.  12. 
(3)  TraUééliém^  conch.^  t.  II,  p.  232. 

(<)  Stutchbury,  toc.  cil,;  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  153;  Morris,  Caiti^ 
p.  80.  M.  d^Orbigny  (Prodrome,  1. 1,  p.  216)  l'attribue  au  lin  ialérieu; 
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ne  m'arrêterai  pas  sur  leur  compte,  et  je  me  borne  à  indiquer  les 
principaux. 

Les  Mtcbtopds,  d'Orbigny,  ont  un  pied  trop  grand  pour  ren- 
trer dans  la  coquille.  Celle-ci  rappelle  la  forme  des  solens. 

Les  Iridinbs,  Lamk  [Mutela,  Scopoli,  Platyris,  Lea),  ont  les 
bords  du  manteau  réunis  en  arrière,  et  deux  sipbons  très  courta, 
inégaux.  La  charnière  est  linéaire,  tantôt  sans  dents  [Leila^ 
Gray],  tantôt  semblable  à  celle  des  arches  [Pleiodon,  Conrad]. 

Les  Cristaria,  Schumacher  [Barbala,  Humph.,  Stpnphymta^ 
Lea),  ont  une  coquille  qui  se  prolonge  en  aile,  au-dessus  de  la 
charnière.  Lear  charnière  est  tantôt  simple^  tantôt  dentée. 

Les  Margaritana,  Schumacher,  el  les  Honocondtlia,  d'Orbi-* 
gny,  se  distinguent  des  unio  par  des  réductions  dans  les  dents 
latérales.  LesDiPSAS,  Leach,  ont  une  seule  dent  postérieure. 

Les  Castalia,  Laroarck  {Tetraplodon,  Spix),  sont  remarqua- 
bles par  la  force  de  leur  charnière,  dont  les  dents  lamelleuses  et 
divisées  sont  fortement  sillonnées. 

Les  PAXfODON,  Schumacher  (^yna,  Lamarck,  Dipiodon,  Spix), 
ont,  comme  les  iridines,  deux  siphons  courts,  contractiles.  La  co- 
quille ressemble  à  celle  des  unio  avec  une  aile  C/Omme  les  cris- 
taria. 

M.  Deshayes  a  proposé  de  réunir  tous  ces  groupes,  et  bien 
d'autres,  que  je  n'ai  pas  nommés  (*),  en  un  seul  genre,  sous  te 
WMD  d'IlNio.  Cette  manière  de  voir  a  pour  elle  la  plupart  des 
ftiils  que  j'ai  indiqués  ci-dessus.  Je  l'adopte  à  plus  forte  raison, 
pour  rénumération  des  espèces  fossiles  qui  présentent  beaucoup 
moins  de  variété. 

On  peut  appliquer  à  cette  famille  les  considérations  que  j'ai 
déjà  pUia  d'une  fois  rappelées.  Il  est  peu  probable  qu'on  puisse 
lai  rapporter  des  coquilles  trouvées  dans  les  terrains  marins  ; 
aussi  on  ne  peut  guère  considérer  comme  certaines  que  les  es- 
pèces trouvées  dans  les  terrains  d'origine  d^eau  douce,  qui,  comme 
on  le  sait,  sont  rares  dans  les  époques  anciennes. 

Je  ne  connais  point  de  véritables  unionides  antérieures  aux 


(^]  Tels  sont  les  Prisodon^  Sehumacher;  Lymnium^  Oken;  Alastnodimta^ 
Say  ;  Alasmodon^  FlemiDg  ;  Uniopéi,  SwaiosoD  ;  Calceokif  id.; CompUmaria,  id.; 
AppiaSf  Leach;  Lamproscapha^  Swainson;  Bsmiodont  id.;  PaMaria,  kl.; 
Platyris,  Lea;  SpcUha,  id.  ;  CaUtscapha^  Swainson,  etc. 
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terrains  wealdiens»  c'est-à-dire  aux  derniers  temps  de  l*époque 
jurassique. 

Lies  MuLBTTBS  (Unio^  Retzius,  Unio  eiAnodonta^  Lamk),  —  Atlas, 

pi.  LXXIX,  Gg.  8  et  9, 

forment  ce  genre  unique,  et,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  elles  ont 
apparu  dès  les  terrains  wealdiens  (^). 

Sowerby  \})  en  a  décrit  neaf  des  terraini  wealdieos  d'Angleterre.  Il  bot 
y  ajouter  quelques-unes  des  terrains  (>)  wealdiens  d'Allemagne ,  saToir  :  In 
Vnio  planus  et  porrectus,  Roemer,  VUnio  subsmuatus ,  Kock  et  Dimker 
{U,  Volzii,  id.  Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  8),  VU,  Mmkei,  Kock  et  Dnnker 
(l/.  convexus,  id.)»  et  VU,  Roemerif  Dunker» 

On  en  cite  aussi  dans  les  terrains  crétacés. 

M.  d'Orbigny  (*)  a  décrit  une  espèce  trouvée  dans  des  fers  limooeai  da 
terrain  néocomien  supérieur,  qui  paraissent  être  le  produit  de  laTages  term • 
très.  Il  Ta  rapportée  d'abord  k  VUnio  Martmu,  Sowerby,  puis  Ta  considéra 
plus  tard  comme  espèce  distincte  sous  le  nom  de  U.  Comuelkma,  d'Orb. 

On  connaît  quelques  espèces  des  terrains  tertiaires;  mais, 
comme  je  Tai  dit  ailleurs,  elles  sont  rares  dans  Tétage  éocène,où 
elles  sont  remplacées  par  les  cyrènes. 

vu,  trunccUosa  (^},  Mich.,  a  été  trouvée  dans  les  argiles  à  lignites  des  en- 
virons d'Épernay. 

M.  Charles  d'Orbigny  (^)  a  décrit  deux  espèces  des  couches  de  congloménU 
et  de  lignites,  inférieures  à  Targilc  plastique  de  Bleudon.  Elles  appartienneot 
«u  groupe  des  anodontes  [A.  Cordieri  et  anliqua), 

VU,Solandrif  Sow.  (^),  provient  d*un  terrain  d*eaa  douce  de  la  falaise  de 
Hordwell,  dans  le  Hampshire. 

(^)  Ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleurs,  les  unio  de  Tépoque  paléoioYque  et  des 
terrains  Jurassiques  et  crétacés  appartiennent  pour  la  plupart  aai  Gâidciu. 
M.  Ed.  1  orbes (Qiuirrjouni.  geoU  Soc,,  1851,  t.  VII,  p.  111),  a  décritooe 
espèce  douteuse  trouvée  avec  les  cyrènes,  dont  nous  avons  parlé  à  U  page  460. 

(»)  Trans.  of  the  geoU  Soc,,  2*  série,  t.  IV,  pi.  21  et  Min.  cottck., 
pi.  594  et  595. 

(>)  Roemfr,  Sorddeutsch.  Ool.  geh,,  p.  95,  pi.  5  ;  Kock  et  Danker,  BeUr, 
Ool,  geh,f  p.  58,  pi.  7  ;  Dunker,  Monog.  Wealdmlrild,,  p.  26,  pi.  11. 

(<J  PaUBont.  franc.,  Terr,  créL,  U  III,  p.  127,  pi.  284,  Prodrome,  U  U, 
p.  106. 

(S)  Guérin,  Magasin  de  zoologie,  1837,  pi.  85. 

(«)  C.  d'Orbigny,  id.,  pi.  78. 

(7)  Min,  conch,^  pi.  517. 
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M.  \latberoD  (*)  en  a  fait  cooDattre  quelques  espèces  du  midi  de  la  France 
et  en  particulier  cinq  des  dépôts  les  plus  inférieurs  du  terrain  à  lignites  ; 
VL\  Ctit'ten,  Math.,  des  assises  moyennes  de  ce  même  système,  et  une  espèce 
un  peu  plus  récente  sans  dents  à  la  charnière,  VA.  aquensis^  Math.,  des 
gypses  d*Aix. 

Les  espèces  se  continuent  dans  les  dépôts  miocènes  et  plio- 
cènes,  mais  elles  sont  mal  connues. 

M.  Noulet  a  fait  connaître  (^)  neuf  espèces  de  la  région  aquitanique  du 
bassin  sous-pyrénéen. 

M.  Bouillct  (3)  a  signalé  une  espèce  fossile  en  Auvergne. 

Goldfuss  a  décrit  {*)  VU.  costatus,  Goldf.,  et  VU,  (lahellatus,  id.,  des  lignites 
tertiaires  des  environs  de  Winterthur.  La  dernière  se  retrouve  dans  la  mol- 
lasse d*eau  douce  d*nne  grande  partie  de  la  Suisse  et  en  particulier  aux  en- 
Tirons  de  Lausanne  et  de  Genève.  (Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  9.) 

I^  même  auteur  a  fait  connaître  VU.  Lavaleri^  Goldf.,  et  VU.  splendens,  id., 
d*OEningen. 

LT.  Mandelslohi,  Dunker,  et  VU.  Wetzeleri,  id.,  proviennent  de  la  moUasse 
de  Gunzburg(^).  VU.  atavus,  Parlsch  ,  appartient  au  bassin  de  Vienne. 
L'^nod.  anatinoidest  Klein  {Unio  (grandis,  Ziet.),  a  été  découverte  k  Ulm.  Les 
U.  Eseri,  Krauss,  et  KirchbergensiSf  id.,  proviennent  de  Kirchberg  (*).  Plusieurs 
espèces  actuellement  vivantes  ont  été  retrouvées  fossiles  dans  des  dépôts  ré- 
cents et  entre  autres  dans  le  crag  (^). 

VU.  diluvii,  d'Orbigny  [^)  a  été  trouvée  dans  le  terrain  tertiaire  d'Amé- 
rique. 

7«  Famille.  —  COELONOTIDES. 

Nous  réunissons ,  sous  cette  dénomination  empruntée  à 
M.  M  Coy,  des  coquilles  Tossiles  allongées,  ovales,  inéquilatérales, 
équivalves,  le  plus  souvent  closes,  k  charnière  linéaire,  longue, 

(1)  Catal.,  Trav.  Soc.  slal.  Mars,,  1842,  p.  240,  pi.  23  et  24.  Son  Unio 
alpina  est  sinupalléalle. 

(')  Mém.  sur  queîques  coq.  fossUes,  etc.,  Mém.  Acad.  Toulouse,  3*  série, 
année  18i6  ;  Lartel,  Notice  sur  la  colline  de  Sansan,  p.  45. 

(^)  Deshaycs,  Traité  élém.  conch.,  t.  II,  p.  215. 

(<)  Petr.  Germ.y  t.  II,  p.  182,  pi.  132. 

(5j  Palœontographica,  t.  I,  p.  161,  pi.  21. 

(6)  Zieten,  Pétrif.  du  Wurt.,  p.  80,  pi.  60  ;  Krauss, T^urL  lahresb.,  1851, 
p.  149. 

(')  Voyez  Morris,  Catal.,  p.  105;  Deshayes,  Traité  élém,  conch,,  t.  II, 
p.  216;  Wood,  Mollusca  from  the  crag  {PalcBont.  Soc,,  1850,  p.  97,  elc). 

(*)  Voyage  en  Amérique,  Paléont.,  p.  127, 

111.  3^1 
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le  plus  souvent  dépourvue  de  dents,  à  ligament  allongé,  marginal, 
supporté  par  une  lame  interne.  LMmpression  palléale  est  entière. 

Ces  coquilles  paraissent  avoir  des  rapports  avec  plusieurs  des 
familles  que  nous  avons  énumérées. 

Elles  en  ont  très  probablement  beaucoup  avec  les  coquilles  fos- 
siles k  charnière  simple,  que  nous  avons  laissées  dans  les  familles 
des  cardides  et  des  lucinides. 

Elles  en  ont  vraisemblablement  aussi  avec  les  astartides,  et 
surtout  avec  les  cypricardes.  Elles  ont  souvent  été  confondues 
avec  ces  dernières,  dont  elles  ont  le  faciès,  et  dont  elles  se  distin- 
guent surtout  par  la  simplification  de  la  charnière  et  par  rallon- 
gement du  bord  cardinal. 

Elles  en  ont  avec  les  unionides  dans  la  disposition  de  la  char- 
nière et  du  ligament  et  dans  la  forme  générale  de  la  coquille. 

Elles  en  ont,  enKn,  avec  les  mytilides,  chez  lesquels  le  liga- 
ment est  également  allongé.  Plusieurs  d'entre  elles  ont,  comme 
les  mytilides,  l'impression  buccale  très  rapproch  éedes  crochets. 

M.  M' Coy,  auquel  nous  avons  emprunté  le  nom  de  cœlono- 
tides,  place  une  partie  des  genres  que  nous  y  associons  dans  la 
famille  des  mytilides  ;  mais  les  impressions  musculaires  se  conser- 
vent trop  égales  pour  permettre,  ce  me  semble,  cette  association, 
et  j'ai  cru  convenable  de  réunir  ensemble  toute  cette  série  remar- 
quable de  fossiles  anciens. 

L'ignorance  complète  où  nous  sommes  des  formes  de  Taniinal 
rendra  toujours  cette  famille  douteuse  et  discutable.  Les  carac- 
tères que  j*ai  signalés  me  paraissent  suffisants  pour  la  justifier; 
et  cette  association  de  genres  me  semble  plus  conforme  à  la  vérité 
que  leur  dispersion  dans  les  familles  connues. 

Les  espèces  ont  été  souvent  rapportées  à  tort  aux  sanguinolaires, 
aux  lyonsia,  aux  tellines,  etc.,  et  à  d'autres  genres  à  inFpression 
palléale  sinueuse.  Elles  ont  toutes  cette  ligue  entière. 

Les  cœlonotides  caractérisent  exclusivement  les  dépdts  de 
l'époque  primaire. 

Les  Grâmmysu,  de  Verneuil,  —  Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  10  et  11, 

ont  une  coquille  épaisse ,  close ,  oblongue ,  k  côté  buccal  court,  à 
charnière  sans  dents.  La  lunule  est  assez  marquée.  Le  ligament 
est  allongé.  Les  impressions  musculaires  sont  grandes,  arrondies 
et  liées  par  une  impression  palléale  simple,  qui  aboutit  à  Tinh 
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pression  moaculaire  anale,  de  manière  à  en  laisser  les  denx  tiers 
en  dehors.  Le  caractère  générique  le  plus  apparent  consiste  dans 
une  côte  oblique,  qui  se  rend  du  crochet  au  milieu  du  bord  pal- 
léaK  et  qui  laisse  son  impression  sur  le  moule. 

Ce  genre,  qui  a  été  établi  par  M.  de  Verneuil  ('),  est  probsrble- 
ment  voisin  des  cypricardes  et  des  cyprines,  et  lie  ces  coquilles 
avec  les  cœlonotides. 

On  les  trouve  dans  les  terrains  siluriens  et  dévoniens. 

C'eft  à  ce  genre  qu'appartient  la  Nucula  cingulala,  Hisioger  (^  {Orthonota 
oingulata,  Siller),  des  terrains  stiarieDs  de  Suède  et  d'Angleterre. 

L'Orthonota  extrasuîcata,  Salter,  des  mêmes  gisements  a  les  mêmes  carac- 
tères génériques. 

n  e»est  de  même  de  la  3iya  rohmâata  Soirerby  (^,  des  roches  de  Ludiow. 

La  Gfwnmi^tia  Hamiltonmsis  j  de  Verneuil  (^,  provient  des  terrains  dévo- 
Biens  de  le  Manche,  de  TEifel  et  de  New-Tork  (ffamitton  group).  (Atlas, 
^.  LXXIX,fig.  10.) 

Lee  G.  pnamseriSf  Zeil  etWirtgeo,  et  ovola,  SandbeTger(AtTas,  pf.  LXXlt, 
flg.  il),  eeaft  Agurées  maie  non  encore  décrites  dans  Touvrage  de  MM.  Sand- 
berger  sur  les  terrains  dévoniens  du  Nassau  (^}. 

Les  Leptodomus,  HXoy,  —  Atlas,  pi.  LXXIX^  fig.  12  et  13, 

ont  de  grandes  analogies  dans  leurs  formes  externes  avec  Jes 
pboladomyes;  mais  leur  impression  palléale  est  entière.  Leur  co- 
quille est  très  mince,  oblongue,  renflée,  subéquivalve,  très  iné- 
qnilatérale  ;  la  charnière  est  longue,  dépourvue  de  dents.  L'im- 
pression musculaire  buccale  est  accompagnée  d*une  plus  petite, 
comme  chez  les  astartides. 

J*ai  déjà  dit  que,  sous  le  nom  (^)  d'ALLORisMÂ,  on  avait  con- 
fondu des  coquilles  sinupalléales  et  des  intégropalléales.  Le  nom 
est  resté  aux  premières.  Les  dernières  appartiennent  a«  gevre 
qui  nous  occupe  ici. 

Les  SiNGumoLiTES  de  M' Coy  (')  paraissent  aussi  devoir  étrd 

(1)  BtUlet,  Soc,  géol,r  ^  i^rie,  t.  IV,  p.  696. 

p)  Lethœa  suecica,  pi.  39,  fig.  i  ;  M' Coy,  Brit,  Palaoz.  foss.f  p.  280  j 
Sâlter,  Mem,  geol,  Survey,  pi.  17. 

{*)  In  Murchison,  SUuriansyst,,  pi.  6,  fig,  I. 

(^  Bull  Soc,  géol. ,  loc,  cit. 

(S)  G.  et  F.  Sandbergër,  Verst.  Hhein.  schkht.  Syst.  Nassau,  pi.  28,  fig.  1  et  2. 

f5)  Voyez  ci-dessus,  p.  371. 

(7)  En  réunissant  les  sanguinolites  et  les  leptodomus  de  M.  M*  Coy,  ]*ai  pré- 
féré Gonserver  ce  dernier  nom.  Le  premier  a  rinconvénient  de  pouToir  être  con- 
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réunies  aux  leptodomus.  Elles  en  difTërent  par  leur  forme  plus 
allongée,  et  par  une  côte  interne,  qui  borde  Timpression  muscu- 
laire buccale,  comme  chez  les  pachyrisma. 

Le  genre  des  leptodomus,  tel  que  nous  le  limitons  ici,  comprend 
les  Lutrâria  et  les  Hyâcitbs  de  Tépoque  paléozoîque,  et  il  re- 
présente par  des  coquilles  intégropalléales  le  type  des  pholado- 
myes  pendant  cette  période.  II  est  même  à  remarquer  qu  il  offre 
quelques  variétés  analogues.  Ainsi  certaines  espèces,  telles  que 
le  SanguinoUtes  anguli férus,  W  Coy  (Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  12), 
présentait  déjà  k  cette  époque  le  type  d*ornementation  des  go- 
niomya. 

M.  M*  Coy  (1)  cite  dans  les  terrains  silariens  d'Angleterre  trois  sangoûM)- 
litcs  et  cinq  leptodomus.  Quelques-uns  avaient  été  décrits  auparavant  :  ainsi 
parmi  ces  huit  espèces  il  faut  compter  VOrthonota  momata,  Phillips,  la  Cy- 
pricardia?  amygdalina,  Sowerby,  la  C.  impressa,  id.,  et  la  C  undata,  id. 
Nous  avons  figuré  dans  TAtlas,  pi.  LXXIX,  fig.  13,  le  !..  trumcatus.  M' Coj. 

Ce  que  j*ai  dit  plus  haut  doit  faire  comprendre  qu'il  j  aurait  bien  d^autrei 
espèces  à  énumérer  dans  ce  genre. 

LesDoLABRÂ,M'Coy,  —Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  i&, 

ont  une  coquille  ovale,  renflée,  inéquilatérale,  inéquivalve,  la 
valve  gauche  plus  grande  que  la  droite.  Les  crochets  sont  ob- 
tus. La  charnière  parait  crénelée  dans  quelques  espèces.  Chaque 
valve  présente  une  longue  dent  ou  c6te,  qui  part  très  oblique- 
ment des  crochets  du  c6té  anal,  en  formant  un  angle  aigu  avec 
la  charnière. 

Les  D.  elîiptica.  M' Coy,  et  obtusa,  id.  ('),  proviennent  des  terrains  sila- 
riens d'Angleterre.  La  première  est  figurée  dans  T Atlas. 

Quelques  espèces  (3)  ont  été  trouvées  par  le  même  auteur  dans  les  terrains 
dévoniens  d'Angleterre  (CuciUlœa  depressa ,  Phill.,  C.  Hardragi,  Sow.,  uni- 
lateralis ,  id.,  angusla,  id.)  et  dans  les  terrains  carbonifères  d'Irlande, 
(i).  corrugala.  M' Coy,  securiformis,  id, ,  gregaria,  id.). 

fondu  avec  celui  de  Sanguinolaire  et  d'être  composé  comme  les  dénominaUous 
employées  par  les  anciens  auteurs,  lorsqu'ils  voulaient  constater  une  analogie 
vague  entre  un  type  fossile  et  un  type  vivant. 
•  (*)  Brit.palœoz,  /bss.,  p.  276. 

(*)  Brit.  palœoz.  foss.,  p.  269. 

(*)  Id.,  p.  392  et  Synopsis  of  Ireland,  p.  63. 
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Les  MoDiOLOPSis,  Hall,  —  Allas,  pi.  LXXIX,  fig.  15, 

sont  caractérisées  par  une  coquille  très  mince,  équivalve,  allon- 
gée, dont  la  région  cardinale  est  élevée,  comprimée,  presque  aussi 
longue  que  la  coquille  elle-même.  La  charnière  n'a  pas  de  dents. 
Ces  mollusques  rappellent  les  formes  de  quelques  modioles ,  mais 
les  impressions  musculaires  sont  toutes  deux  grandes.  La  buccale 
est  rapprochée  des  crochets. 

M.  d*Orl)igny  n'ayant  pas  connu  la  simplicité  de  l'impression 
palléale,  a  réuni  ce  genre  aux  lyonsia. 

M.  Hall  (*)  a  décrit  un  grand  nombre  d'espèces  des  terrains  siliiriens  infé- 
rieurs d'Amérique. 

Il  faut  y  ajouter  des  pterinea  et  des  cypricardites  du  même  pays,  décrites 
par  M.  Conrad. 

M.  &r  Coy  place  dans  ce  genre  quelques  espèces  des  terrains  siluriens 
d'Angleterre  rapportées  à  d'autres  groupes.Cesont(2)  la  Pullastra  complanata, 
Sow.;  la  Modiola  eœpansa,  Portiock;  \a  Modiola  Nilsonif  Hisinger  (Afodtola 
antiquaf  Sow.  non  Goldf.);  le  MytUus  gradatus,  Saltor  (Atlas,  pi.  LXXIX, 
fig.  15);  \eMytilus  platyphyllus,  Salter;  la  Cypricardia  solenoides,  Sow.,  etc. 

Il  faut  y  ajouter  la  Mod.  modiolariSj  Hall,  qui  se  trouve  en  Amérique  et  en 
Europe,  et  deux  espèces  nouyelles  (.If.  inflata^  M' Coy  et  posdttieola,  id.). 

Les  Anodontopsis,  M' Coy,  —  Atlas,  pi  LXXIX,  fig.  16, 

ressemblent  aux  anodontes.  Elles  ont  une  coquille  mince,  équi- 
valve, inéquilatérale,  comprimée,  à  charnière  élevée;  mais  elles 
sont  beaucoup  plus  courtes,  arrondies  et  sublrigonales.  La  char- 
nière porte  une  dent  latérale  postérieure,  longue  et  mince,  qui 
sert  k  rinsertion  du  ligament,  et  une  plus  courte  k  la  région  anté- 
rieure. La  première  est  double  sur  la  valve  droite.  L'impression 
musculaire  buccale  est  simple,  et  bordée  quelquefois  intérieure- 
ment par  une  côte  analogue  à  celle  des  pachyrisma. 

M.  M' Coy  a  rapporté  {})  à  ce  genre  la  Pullastra  lœvis,  Sow.,  des  terrains 
siluriens  d'Angleterre  et  décrit  quatre  espèces  nouvelles  des  mêmes  gise- 

<*;  Pal.  of  New-York,  1. 1,  p.  157. 

{^)  M' Coy,  Brit.palœoz,  foss.,  p.  265;  Sowerby  in  Murchison,  5f7ur. 
System.,  pi.  5  et  13  ;  Portiock,  GeoL  rep.,  pi.  33  ;  Hisinger,  Lelhœa  Suecica , 
pi.  18;  Salter,  Mem.  geol.  Survey,  t.  II,  pi.  20,  etc. 

(3)  Brit.  palœoz.  foss.,  p.  271;  Sowerby  in  Murch.,  SU.  syst.,  pF.  8, 
fig.  1,  a. 
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ments.  Nous  avons  figuré,  Atlas,  pi.  LX&IX,  fig,  16,  VA.  angutUfrùM^ 
M'Coy. 

Les  Ltrodbsiia,  Conrad  {Actinodonta,  Phillips),  — Atlas, 

pl.LXXIX,  6g.  17, 

ont  des  coquilles  subrhomboidales  qui  ressemblent  à  celles  des 
arches.  Sur  la  partie  qui  correspondrait  à  Tarea  du  ligament,  on 
voit  huit  lignes  divergentes  saillantes.  M.  M' Coy  rapproche  ce 
genre  des  précédents  ;  H.  d'Orbigny  Tassocie  aux  leda.  Si  Tim- 
pression  palléale  est  entière  et  la  charnière  simple,  Topinion  de 
M-  H'  Coy  est  la  plus  vraisemblable.  Ce  qui  explique,  du  reste,  la 
divergence,  c'est  que  M.  Hall  (')  a  confondu  dans  ce  genre  deux 
espèces  très  diiïérentcs.  L'une,  la  L.plana^  est  un  vrai  lyrodesma; 
l'autre,  la  L.  pulchella,  est  une  nucule  (Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  18). 

Cette  L,  plana,  Conrad,  a  été  trouvée  dans  le  terrain  silurien  inférieur 
d* Amérique.  M.  M'  Coy  la  cite  avec  doute  dans  le  terrain  silurien  d'Angle- 
terre (').  C'est  Kespèce  figurée  dans  l'Atlas. 

Les  Cleidophorus,  Hall,  —  Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  18, 

ne  peuvent  pas  encore  être  définitivement  classés;  car  on  ne 
connaît  ni  leurs  impressions  musculaires  ni  leur  impression  pal- 
léale. La  seule  espèce  connue  a  la  forme  de  quelques  psammobies 
ou  plut6t  des  solénomyes  avec  une  charnière  sans  dents.  Les 
moules  montrent  un  sillon,  produit  par  une  côte  interne ,  qui 
rappelle  celle  descucullella,  et  qui  est  dirigée  depuis  le  crochet 
au  bord  palléal,  en  obliquant  du  côté  buccal.  Ces  caractères  mon* 
trent  une  analogie  probable  avec  les  cœlonotides.  On  ne  peut  pas 
les  rapprocher  des  orthonotus  et  des  cucullella,  car  on  n'observe, 
à  ce  que  dit  H.  Hall,  aucune  trace  de  dents  sur  la  charnière. 

On  ne  cite  (^)  que  le  C.  ptonu/ofus,  Hall  {Nwmtites  pUimilaU^  Conrid), 
du  terrain  silurien  des  États-Unis. 

Les  Tkllinomta,  Hall,  — Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  19, 
ont  des  coquilles  équivalves,  inéquilatérales,  minces,  à  charnière 

(1)  Pal.  of  New-York,  t.  I,  p.  302,  pi.  82. 
(»)  Conrad,  Ann.  rep.;  M'  Coy,  Brit,  palœoM,  fou.,  p.  »72, 
(3)  HaU.,  Palœont.  of  New-York,  t.   l,  p.  300,  pi.  82,  fig.  rf;  Conrad, 
Ann.  rep.,  1841,  p.  48. 
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toat  à  fait  simple,  à  itnpressioHS  musculaires  rapprochées  du  bord 

cardinal,  la  buccale  simple.  M.  d'Orbigny  les  réunit  aux  lyonsia. 

On  n*en  connaît  que  quelques  espèces  des  terrains  siluriens. 

M.  Hall  eo  a  décrit  (>}  qnelques-nnei  des  terrains  ailoriens  ioférienra 
d'Amérique  et  M.  M'  Coy  une  {T.  HngvUcomes)  du  terrain  silurien  d'Angle- 
terre. Nous  ayons  figuré  dans  Tatlas  la  T.  tumUa,  Hall,  pi.  LX&IX,  fig.  19. 

n  faut  probablement  y  joindre  quelques  espèces  décrites  sous 
le  nom  d'ORTHONOTA  (^).  Ce  nom  doit  être  réservé  à  celles  qui  ont 
des  dents  nombreuses  à  la  charnière  comme  les  nucules. 

VO.  oytniriformis,  WCoj  {CypriMrdia  Offtnbiformis,  Sow.);  l'O.  noêitUês^ 
M'Coy  {Cyp.  nasuta,  Coorad)  et  VO.  semi-^lcatut,  M'Coy  {Modiola?  semi- 
sulcata,  Sow.)  ne  sont  pas  de  vrais  ortbonotns  dans  ce  sens.  Ils  ressemblent 
beaucoup  anx  tellinomya  et  n'en  diffèrent  guère  que  par  leur  lunule  ex- 
caTée. 

8-  Famille.  —  TRIGONIDES. 


Les  trigonides  sont  clairement  caractérisées  par  leur  charnière, 
qui  est  composée  de  dents  cardinales  oblongues,  divergentes, 
souvent  sillonnées.  Les  impressions  musculaires  sont  doubles  de 
chaque  cAté;  il  y  en  a,  en  outre,  une  autre  sous  les  crochets.  La 
buccale  est  profonde,  très  rapprochée  de  la  charnière.  Le  ligament 
est  externe.  La  coquille  est  équivalve,  inéquilatérale,  parfaite- 
ment close. 

L'animal  a  le  manteau  ouvert  sur  toute  la  circonférence  et  se 
rapproche  des  mollusques  qui  composent  la  famille  des  arcacides. 

Cette  famille  a  commencé  avec  I*époque  carbonifère ,  et  a  pris 
son  plus  grand  développement  dans  Tépoque  jurassique  et  dans 
l'époque  crétacée.  Elle  est  inconnue  (')  dans  Tépoque  tertiaire  et 
est  représentée  dans  les  mers  actuelles  par  une  seule  espèce. 

Elle  renferme  trois  genres  qui  n*ont  presque  jamais  vécu  en- 


(1)  Hall,  Pal.  of  New-York^  U  I,  p.  152;  M'Coy»  ^i^-  p9i€nM.  1m ^ 
p.  274. 

(3)  M'  Goy,  toc.  cit. 

(3)  Il  faut  toutefois  en  excepter^  ai  c'est  une  vraie  trigonie,  la  T.  Ji^- 
ttg^riiçk^  Giebel  [Jahresb.  BaU.  Vemn.,  t.  V,  pi.  4,  fig.  4),  dn  terrain  tertiaire 
{Septarien  Thon),  des  environs  de  fijiiàrflL  Jb  ne  Jl4i  fionnaii  |tti. 
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semble.  Les  schizodus  ont  paru  les  premiers  ;  ils  ont  été  rempla- 
cés par  les  myophoria  et  celles-ci  par  les  trigonies  ('). 

Les  Trigonies  ,  Trigmia^  Brag.,  —  Atlas,  pi,  LXXX,  fig.  1  à  3, 

ont  sur  la  valve  droite  trois  dents  cardinales  écartées,  diver- 
gentes, sillonnées  des  deux  côtés,  et  sur  la  valve  gauche  trois 
dents  inégales  sillonnées  d'un  seul  cAté.  Les  impressions  muscu- 
laires sont  petites.  La  coquille  est  triangulaire,  carrée  ou  ovale, 
épaisse,  souvent  ornée  de  cAtes  ou  de  tubercules.  Leur  corselet 
est,  en  général,  très  développé,  et  présente  souvent  un  système 
d'ornementation  tout  spécial. 

Leurs  moules  intérieurs  sont  aussi  clairement  caractérisés  que 
les  coquilles  ;  les  fortes  dents  de  la  charnière  y  laissent  des 
traces  très  évidentes ,  principalement  dans  un  profond  sillon, 
qui  descend  perpendiculairement  du  côté  buccal  des  crocheta,  et 
qui  les  sépare  d'un  gros  pilastre  vertical,  produit  par  les  fossettes 
servant  d'insertion  au  muscle  buccal.  Les  deux  impressions  mus- 
culaires s'y  montrent  évidemment  doubles,  et  les  crochets  sont 
très  séparés  par  l'épaisseur  de  la  charnière.  Ces  moules  sont  or- 
dinairement lisses,  et  se  distinguent,  par  l'ensemble  de  leurs  ca- 
ractères, d'une  manière  très  précise  de  ceux  de  toutes  les  autres 
coquilles  bivalves,  lis  ne  ressemblent  qu'à  ceux  des  unio,  dont  ils 
sont,  du  reste,  faciles  à  distinguer  par  leur  impression  anale 
double  et  par  leur  pilastre  vertical  séparé  plus  profondément,  mais 
moins  distant  du  reste  de  la  coquille. 

Les  trigonies  ont  été  désignées  par  les  anciens  auteurs  sous  les 
noms  de  Conchùes,  Musculites,  etc.  Ce  sont  des  Cardissa  et  des 
Trigonella  pour  Walch  (non  Tritjonella,  Desh.}.  Elles  ont  été  dé- 
signées par  Sowerby,  sous  le  nom  de  Lyridon,  mot  qui  a  été 
changé,  par  Bronn  en  Liriodon,  puis  en  Lyriodon,  et  par  Goldfuss, 
en  Lyrodon. 

Ce  genre  parait  avoir  pris  naissance  avec  les  terrains  triasiques. 
Il  est  très  abondamment  développé  dans  les  terrains  jurassiques 
et  crétacés  {*),  et  il  renferme  une  seule  espèce  vivante,  qui  a  été 
recueillie  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

(0  II  faut  CD  excepter  le  gisemeat  si  singulier  de  Saiot-Cassiao,  où  l'on 
troQYe  à  la  fois  des  trigonies  et  des  myophoria. 

(*)  La  r.  aniiqua,  d'Orb  ,  Voyage  en  Amer, ^  Palœont.,  p.  44,  des  lerraioi 
carbonifères  d'Amérique,  n'appartient  pas  à  ce  genre. 
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M.  Âgassiz,  auquel  on  doit  une  monographie  des  (')  trigonies, 
a  proposé,  pour  faciliter  Tétude  de  ce  genre  remarquable,  de  le 
subdiviser  en  groupes  fondés  sur  des  caractères  artificiels  tirés  de 
la  forme  générale  et  des  ornements  extérieurs.  Il  distingue  les 
Scaphoîdes,  les  Clavellées ,  les  Carrées ,  les  ScabreSy  les  Ondulées, 
les  Costées  et  les  Lisses,  qui  sont  toutes  fossiles,  et  les  Pectinées, 
qui  ne  renferment  que  la  seule  espèce  vivante. 

Les  espèces  les  plus  anciennes  appartiennent,  comme  je  Tai  dit, 
à  Tépoque  triasique;  mais  les  deux  seules  qui  ont  été  citées  n'ont 
pas  tout  k  fait  le  faciès  ordinaire  du  genre. 

Ces  deux  espèces  ont  été  trouvées  à  Saint-Cassian  (^),  ce  sont  la  7.  harpa, 
liiiQster  et  la  T.  Gaytani,  Klipsteio.  On  ronnatt  en  partie  leur  charnière  dont 
les  dents  sont  faiblement  sillonnées.  La  première  n'a  pas  le  corselet  des  vraies 
trigonies  ;  la  seconde  a  bien  le  corselet,  mais  elle  est  moins  ornée. 

Le  lias  en  renferme  quelques-unes  (^). 

La  plus  caractéristique  est  la  T,  navis,  Lamarck,  fréquente  dans  le  lias 
moyen  de  France  et  d'Allemagne.  (Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  1.) 

La  r.  Utterata,  Phillips ,  se  trouve  dans  le  lias  inférieur  du  Yorkshirc  et 
des  environs  de  Metz.  M.  d'Orbigoy  Ta  inscrite  à  tort  sous  le  nom  de  T.  /y- 
rata,  Phill. 

Il  faut  ajouter  les  T,  similis,  Ag.,  cosleUata,  id.,  tipulcheUaf  id.,  du  lias 
supérieur. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  Toolithe  inférieure  et  la 
grande  oolithe. 

La  plus  connue  est  la  T.  costala,  Parkinson,  fréquente  dans  Toolithe  infé- 
rieure de  la  plus  grande  partie  de  TEurope  (^)  11  faut  lui  réunir  la  T.  Une- 
oUUa,  Agass. 

La  T.  striata,  Sow.,  est  presque  aussi  répandue  dans  les  mêmes  gisements. 
Od  doit  ajouter  les  T.  signala,  Ag.,  et  scuticulata,  id  ,  de  Toolithe  inférieure, 
la  T.  dupticala,  Sow.,  du  même  gisement,  la  T.  zonala,  Ag.  (T,  Puschi, 
Desh.),  de  Poolithe  inférieure  de  Pologne,  la  T,  denliculata,  Agass.,  de  Tooli- 
the  inférieure  de  la  Suisse,  etc. 

(0  Éludes  critiques  sur  les  mollusques  fossUes,  Trigonies,  Neuchâtel, 
1840,  A\ 

(2)  Miinster,  Beilr.  sur  Petr.,  Heft,  lY,  p.  89,  pi.  7  ;  Klipstein,  Geol.  der 
œsll.  Alpen,  p.  252,  pi.  16. 

(*)  Voyez  Agassiz,  Monog.  des  Trigonies;  Zieten,  Pétr.  du  Wurt,,  pi.  58, 
fig.  1  {T,  navis),  etc. 

{*)  Voyez  outre  Agassiz,  Deshayes,  Traité  élém.  conch.,  t.U,  p.  252,  etc. 
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Les  espèces  de  la  graode  ooUlhe  d* Angleterre  ont  été  décrites  (>)  |Mr  60  • 
werby  {impressa,  knbricata  et  cuspidata),  et  |»ar  Mil.  Iforrit  et  Lyeett  (hait 
espèces,  dont  quatre  nouvelles).  La  7.  dupiicoto,  Sow.,  et  la  T.  coatoto,  id., 
s'y  retrouvent. 

M.  E.  Forbes  (^j  a  décrit  I.  T.  triparlUa,  des  estuaires  de  TUe  de  Skye. 

M.  d'Orbigny  (^)  indique  deux  espèces  inédites  de  Toolithe  Inférieure  et  six 
de  la  grande  ooliihe. 

Elles  se  continuent  dans  les  dépôts  kelloviens  et  oxfordiens. 


La  T.  elongam,  Sow.,  431,  à  laquelle  If.  d'Orbigny  «éouit  k  7. 
Agass.,  est  fréquente  dans  les  terrains  keltOTiens. 

La  T.  clavellata,  Sow.,  87,  est  plus  contestée  {*).  Elle  se  trouTe  fréquem- 
ment dans  le  terrain  oifordien.  Suivant  M.  d*Orbigny  die  lai  est  spéciale  ; 
suivant  M.  Desbayes  elle  si^  trouve  en  dessous  et  en  dessus.  La  variété  M- 
lowienne  est  la  T.  major^  d'Orb. 

M.  d'Orbigny  associe  à  la  vraie  ciaueliola,  les  T.  periote,  Ag.,  waaiiws, 
id.,  notataf  id.  et  le  Lyrodon  intermedium,  Fahrenkobl;  M.  Desbayes  con- 
teste une  partie  de  ces  rapprocbements. 

La  T.  monilifera,  Agass.,  provient  des  terrains  oxfordiens  de  France  etée 
Suisse. 

La  T.  Arduenna,  Buvignier  (^),  se  trouve  dans  les  mêmes  dépôts  du  dé- 
partement de  la  Meuse. 

Il  faut  ajouter  quelques  espèces  inédites  citées  par  II.  d*Orbigaj. 

Les  terrains  coralliens  en  renferment  plusieurs. 

La  T.  Meriani,  Ag. ,  y  reproduit  les  ornements  de  la  T.  costata^  et  la  7.  Brou- 
nti,  Ag.,  ceux  de  la  T.  clavellata.  Elles  paraissent  distinctes  de  ces  cspèns. 

La  7.  geographicay  Ag.,  se  trouve  en  Allemagne  et  en  Suiase. 

Il  faut  ajouter  (^),  les  T.  hybrida,  Roemer  et  concinna,  id.,  de  Uobeneggel- 
sen,  et  quatre  espèces  inédites,  citées  par  M,  d'Orbigny. 

II  en  esl  de  même  des  terrains  kimméridgiens  et  portlandiess. 

(M  Sowerby,  Mm.  conch,,  pi.  501  et  508  et  lool.  /oum.,  t.  III,  pi.  S  \m 
7.  puHus,  parait  la  même  que  la  7.  costatm)  ;  Morris  et  LyoeU,  MoU.  from 
thegreat  ool.  (Palœont.  Soc.^  1858,  p.  54,  pi.  5). 

{^)  Quart.  Journ.f  t.  VU,  1851,  p.  111.  Ces  estuaires  ont  femé  des  dé- 
pôts entre  Toolithe  et  Toxfordien.  J'en  ai  déjà  parlé  page  560,  au  svfjet  des 
cyrènes. 

(3;  Prodromcj  t.  î,  p.  278  et  308. 

{*)  Je  ne  puis  pas  entrer  ici  dans  le  détail  de  cette  discossioa,  «BfSiCM. 
Prodrome,  et  Deshayes,  Traité  élém.  conch,,  t.  U,  p.  i54* 

{^)  Stat.  géol.  de  la  Meuse,  p.  20. 

(^)  Roemer,  Norddeutsch.  Ool.,  p.  97,  pi.  6,  eXSupp,,  p.  85» pi.  19;4*0fk, 
Prfi^rmmt  t.  U«  p.  17. 
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La  r.  fMÊTictUtkf  Boemer  (Lyr.  murtcoltMi»,  <3oldf.,  T.  VoUii,  Ag.)  cod- 
foDdueayec  la  T.  clavellata,  etc.,  a  encore  le  méMe  ff aièna  d'onMineDli, 
et  eat  répandue  dans  presque  toute  TËurope. 

La  T.  concentrica,  Ag.,  est  une  coquille  caractéristique  deeet  étage,  aiuii 
que  la  T.  papilkua^  Ag.,  h  laquelle  il  faut  réuoir  la  T.  MUfrajurwsis,  id. 

Oq  peut  ajouter  les  T.  truncata,  Ag..  pliccUa,  id.,  roUnm,  id.,  et  la  T. 
Goldfussi,  id.  {Lyrodon  lUlercUum,  Goldf.  uoo  Phillips). 

La  T.  gibbosa,  Sowerby,  et  la  T.  tncurva,  id.,  caractérisent  le  terrain  port- 
landien  (<)  d'Angleterre. 

La  T.  Barruensis,  Buvignier  (3),  a  été  trouvée  dans  le  terrain  portlandieo 
du  département  de  la  Meuse. 

Les  trigonies  sont  abondamment  représentées  dans  les  dépôts 
de  Tépoque  crétacée. 

M.  Agassiz  en  compte  sept  dans  le  terrain  néocomien  de  Neufchâtel, 
M.  d'Orbigny  dix  en  Europe  et  quatre  en  Amérique,  II.  Deshayes  dii-neuf  «n 
tout.  Ce  dernier  auteur  ne  les  énumère  pas. 

Les  espèces  les  plus  caractéristiques  de  la  formation  néocomienne  infé- 
rieure, sont  la  T.  carincUa,  Ag.  [sulccUo-carincUa  et  eUmgatat  Sow.,  harpa, 
Desb.),  la  T.  rudes,  Parkins.  {T.  cincta,  d'Orb.),  la  T,  scapha,  Ag.,  la  T.  ca^^- 
data,  id.,  etc. 

La  T,  longa,  Ag.  {eœcentrica.  Math.),  se  trouve  depuis  le  terrain  néoco- 
mien inférieur.  Jusqu'au  terrain  aptien.  Il  en  est  de  même  de  la  T.  ornata^ 
d'Orbigny. 

On  trouve,  outre  ces  deux  espèces,  dans  le  lower  greensand  d'Angleterre 
et  dans  le  terrain  aptien  de  la  perte  du  Rhône,  les  T.  aliformis,  Parkinson 
(Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  2),  Archiacianaf  id.,  et  nodosa,  Sowerby.  Les  deux 
premières  se  retrouvent  dans  le  gaalt,  suivant  M.  d'Orbigny  (jnais  pas  à  la 
perte  du  Rh^ne). 

Les  T.  Cùmtanin,  d'Orb.,  et  FiUoni,  Desh.,  caractérisent  legault. 

On  cite  dans  le  grès  vert  {^)  de  Blackdown,  les  T.  affinis,  Sow.,  quadratag 
Sow.,  spectabUis,  id.,  et  dans  celui  du  Devonsbire,  les  T,  excentricOf  Sow.^  et 
pennata,  id. 

Les  terrains  cénomamens  de  France  (^j  renferment,  outre  une  partie  des 
précédentes,  les  T.  Coqw^ndianaf  d'Orb.,  crenulata^  Lamk  (Atlas,  pi.  LXXX, 
fig.  3),  smuata,  Park.,  sulcataria,  Lamk,  etc.,  et  quelques  espèces  inédites. 

La  T.  icabra,  Lamk,  parait  spéciale  aux  dépôts  turoniens  (•'>). 

(1)  Min.c(mch.,p\.  235etinFittan,rraiis.a0Ol.iSoc.,2*8érie,  t.  IV,pL22. 

(')  Stat.  géol.  de  la  Mewe,  p.  iO. 

(*)  Sowerby,  Mkm.  cmeh,,  pi.  SOS,  237,  M4  et  iuFittMi,  IVom.  jfeaL 
Sùc.^  2*  série,  t.  IV,  pi  17. 

(«)  D'Orbigny,  Paléoni.  franc.,  Terr.  erét.,  t.  m,  p.  149,  pi.  2»2  à  «95 
et  Prodrome,  t.  II,  p.  161. 

(«)  PalémU  franc,,  Terr,  crét,  pi.  296. 
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Les  craies  siipërieiires  de  Royan  et  de  TourSy  ont  rouroi  les  T.  tnomo^a, 
d^Orbigny,  et  disparUis,  id. 

La  r.  Hmbata,  d'Orb ,  représente  le  type  de  VaUfoi-mis  et  de  la  scaàra  daas 
les  dépôts  du  même  âge. 

La  T,  LamarckU,  Matberon  ('),  appartient  aui  députa  crétacés  supérieurs 
des  Boocbes-da-Rbôoe. 

La  r.  lenuisulcaia^  Dajardin  i^),  provient  de  Tonrs. 

Il  faot  ajouter  {^)  plusieurs  espèces  inédites  cllées  par  M.  d*Orbigny  et 
quelques  autres  qui  ont  été  décrites  par  KIM.  Reuss  {T.  ptUcheUa);  Goidfo» 
(7*.  eaxenirica);  Geinitz  {T.  Buchi),  etc.,  et  plusieurs  espèces  de  Tlndeet 
d*Amérique,  entre  autres  la  T,  Haneliatia^  d'Orb.,  du  Chili,  décrite  d*abord 
comme  tertiaire. 

J'ai  dit  plus  haut  qu  on  n'en  connaissait  point  de  certaines 
dans  les  terrains  tertiaires,  mais  qu'il  Taudra  revenir  de  cette  as- 
sertion, si  la  T.sepiaria^  Giebel,  du  Septarien  Thon^des  environs 
de  Bière,  est  une  vraie  Irigonie  (*). 

Les  Mtophoria,  Bronn,  —  Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  20, 

ont  deux  dents  inégales,  divergentes,  épaisses  et  simples  sur 
chaque  valve.  Les  impressions  musculaires  sont  petites,  la  buc- 
cale est  bordée  du  côté  interne  par  une  lame  saillante. 

Ces  coquilles,  souvent  confondues  avec  les  trigonies,  en  difle- 
rent  par  le  nombre  des  dents  et  par  la  surface  lisse  et  non 
sillonnée  de  ces  parties  de  la  charnière.  La  coquille  est  ordinai- 
rement peu  ornée;  elle  n*a  pas  les  tubercules  et  les  côtes  con- 
centriques des  vraies  trigonies,  et  ne  présente  le  plus  souvent 
que  quelques  côtes  rayonnantes  lisses  et  des  stries  d'ac<rroisse- 
ment. 

Toutes  les  espèces  connues  appartiennent  à  Tépoque  triasiqac. 

La  plupart  se  trouvent  dans  le  muscheikalk. 

La  plus  fréquente  est  la  M.  vulgaris,  Scblot.  (^),  répandue  en  France  eteo 

(1)  Catalogue,  Trav,  Soc.  slat.,  p.  164,  pi.  22. 

(3)  Mém.  Soc,  géol.,  1837,  t.  Il,  p.  225,  pi.  15. 

(')  Reuss,  Bœhm,  Kreideg.f  t.  U,  p.  5,  pi.  41  ;  Goldfuss,  Pelr.  Gwm., 
pi.  137  ;  Geinitz,  CharacterisHk,  p.  54,  pi.  21  ;  d^Orbigny,  Prodrome,  i.  11. 
p.  240. 

(^)  Jahreshefte  Hall.  Verein.,  t.  V,  pi.  IV,  fig.  1  ;  voyez  la  note  de  la  page  535 

(5)  Scblotbeim,  Petref.  Nachlrage,  pi.  36,  fig.  5;  Zieten,  Péirif,  du  WwrU, 
pi.  58,  etc. 
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Allemagne  dans  le  grès  l)igarré ,  le  muschelkalk  et  le  keapcr.  (Atlas , 
pi.  LXXIX,  Qg.  20.) 

Goldfuss  (')  en  a  Gguré  sous  le  nom  de  Lyrodon  dix  espèces,  y  compris  la 
précédente.  Elles  provicunent  toutes  du  muschelkalk  d'Allemagne,  sauf  la 
M,  Kefersteiniif  qui  est  de  Carinthie.  En  Allemagne,  les  M.  curviro$tris, 
Voitz,  et  cardissoideSf  Zietcn,  ont  été  retrouvées  dans  le  ;.rès  bigarré;  et  la 
MAœoigata,  Goldf.,  s'étend  en  outre  dans  le  keuper.  En  France,  il  paraît 
d*après  M.  Lebmn  ('j,  que  presque  toutes  les  espèces  se  retrouvent  dans  le 
grès  bigarré. 

Il  faut  ajouter  à  ces  dix  espèces,  la  M.  Whatekyœ,  de  Bucb  (3),  du  mus- 
chelkalk de  Carinthie. 

Ce  genre  se  trouve  aussi  dans  les  dépôts  de  Saint-Cassian. 

Le  comte  de  Munster  et  M.  Klipstein  ont  décrit  {*)  quatre  espèces,  auxquelles 
M.  d'Orbigny  ajoute  les  Cardita  decussataf  Munster,  et  rugosa,  Klipstein. 
Ces  six  espèces  ne  me  paraissent  pas  toutes  incontestables  ;  elles  ont  peu  l'ap- 
parence des  myophoria  et  leurs  caractères  sont  mal  connus.  La  C.  decussatùy 
Ifaost.,  est  celle  qui  ressemble  le  plus  aux  espèces  du  muschelkalk. 

Les  ScoizoDUS,  King,  —  Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  21  et  22, 

ont  aussi  les  dents  de  la  charnière  lisses  ;  mais  elles  sont  au 
nombre  de  deux  sur  la  valve  droite,  et  de  trois  sur  la  valve 
gauche.  La  dent  médiane  de  cette  dernière  est  bifide  et  embras- 
sée par  les  deux  dents  de  la  valve  opposée.  Les  impressions  mus- 
culaires sont  disposées  comme  dans  les  trigonies.  La  coquille  est 
pins  ou  moins  triangulaire  ;  elle  est  peu  ornée. 

On  doit  réunir  à  ce  genre  une  partie  des  Axikus,  car  les  auteurs 
anglais  ont  confondu  sous  ce  nom  deux  types  très  différents. 
L'dd,  Ax.  angulatus^  Sow.  315,  de  Targile  de  Londres,  appar- 
tient au  groupe  des  lucines;  l'autre  renferme  les  axinus  des  ter- 
rains carbonifères  et  est  identique  avec  les  schizodus. 

On  doit  leur  associer  aussi  une  partie  des  Sedgwickia,  H'  Ck)y, 
c'est-à-dire  les  espèces,  telle  que  la  S.  gigantea,  qui  ont  la  char- 

{})  Petr.  Germ.<t  t.  II,  p.  196,  pi.  135  et  136.  Voyez  pour  ces  mêmes  es- 
pèces, Broun,  Lethœa,  3*  édit..  Trias,  p.  66,  pi.  11  et  13  ;  Zieten,  Péltif,  du 
Wurtemberg,  pi.  71  et  58. 

Pj  Lebrun,  Tableau  des  foss.  du  trias  {Ann.  Soc,  d'émuL  des  Vosges, 

1849,  t.  VII). 

(3)  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb,,  1845,  p.  177. 

{*)  Munster,  BeUr.  zur  Pelref.,  Heft,  IV,  p.  88,  pi.  7  et  8  ;  Klipstein, 
Gwl.  deroesa.  Alpen,  p.  253,  pi.  16;  d'Orb,,  Prodrome,  t,  I,  p.  198. 
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Bière  des  schizodus,  et  conserver  le  nom  de  Sedgwickia  pour  les 
espèces  sans  dents. 

Les  schizodus  appartiennent  exclosivement  à  Tépoque  primaire 
et  caractérisent  les  terrains  carbonifères  et  permiens  (^}. 

On  cite  surtout  dans  le  terrain  carbonifère  (>)  le  S.  sulccUm  {Dùnax  stii- 
tf&to,  J.  de  C.  Sowerby). 

Il  faudra  7  ajouter,  d*aprè8  ce  que  nous  avons  dit  phis  haut,  qoelquei 
Sedgwickia f  et  entre  autres  la  S.  gigantea,  du  terrain  carbonifère  d'Irlande  (^. 

Les  espèces  paraissent  plus  nombreuses  dans  Tépoqve  pe^ 
mienne. 

VA,  obscurus ,  Sow. ,  314 ,  provient  da  calcaire  magiiésien  de  Garford 
(AUas,  pi.  LXXIX,  flg.  21). 

M.  King  {*)  a  redécrit  en  détail  cette  espèce  ainsi  <pi6  desi  anCrea  éélk 
connues,  et  y  a  ajouté  le  S.  trunoatw  ,  King  (Atlas,  pi.  LXXUL,  fig.  2i). 

M.  Brown  (^)  a  décrit  quatre  espèces  d*Aiinus  du  nouveau  grès  roogeé» 
environs  de  Manchester. 

M.  Geinitz  a  décrit  (*)  sous  le  nom  ôe  Schizodus  Sehlotheimif  une  espèce  da 
zechstein  d'Allemagne,  mais  il  la  figure  avec  un  sinus  palléal.  S^il  n*7  a  pas 
là  quelque  erreur,  Tespèce  n*appartient  pas  à  ce  genre. 

Le  S.  rossicus,  Murch.,  Keys.  et  Vern.  (^),  provient  da  terraio  peraricn  de 
Russie. 

9-  Famille.  -  ARCACIDES. 

Les  arcacides  sont  une  des  familles  d'acéphales  les  plus  claire- 
roent  caractérisées  par  la  forme  de  leur  charnière,  qui  est  com- 
posée  de  dents  nombreuses,  disposées  sur  une  ligne»  droite,  arquée 
ou  courbée.  Le  ligament  est  extérieur  et  occupe  toute  la  largeor 
d'une  facette  comprise  entre  les  crochets.  Les  impressions  mus- 
culaires sont  au  nombre  de  deux  à  chaque  valve,  ordinairemeit 
simples  et  arrondies.  L'animal  est  volumineux  et  pourvu  d*un 
manteau  largement  ouvert  sur  toute  sa  longueur,  sans  tubesdis- 

(')-Le5.  dewmicus,  Murch.,  Keys.  et  Vern.,  du  terrain  dévonieD  de  Ravie, 
me  parait  trop  douteux  pour  être  compté. 

(*)  Sowerby,  Trans.  geol.  Soc^  2*  série,  t.  V,  pi.  39. 

(3)  M'Coy,  Synopsis  of  Ireland,  p.  62,  pi.  41. 

(<)  Permianfoss.,  Palœont,  Soc.,  1848,  p.  185. 

(*)  Trans,  Manchester  geol,  Soc.^  t.  I ,  pi.  6. 

(^)  Zechtseingeb.,  p  8,  pi.  3. 

C)  PtUéont.  de  la  Russie,  p.  309,  pi.  19. 
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tiacls;  les  branchies  sont  composées  de  tilamenls  détachés  les 
uns  des  autres. 

La  plupart  des  concbyiiologistes  sont  aujourd'hui  d'accord  pour 
en  séparer  les  nuculides  qui  sontconstamment  dépourvues  de  facette 
ligamentaire  externe,  et  qui  diffèrent  des  arca  par  quelques  ca- 
ractères de  ranimai,  et  entre  autres  par  leur  bouche  plus  petite, 
leurs  palpes  labiales  très  grandes  et  souvent  par  Texistence  d'un 
ou  deux  siphons.  Je  n'ai  pas  adopté  cette  division  dont  la  valeur 
me  paraît  très  contestable;  ce  dernier  caractère  relatif  aux  si- 
phons, est  spécial  à  quelques  genres  et  manque  chez  beaucoup  de 
nuculides  aussi  bien  que  chez  les  arcacidesr  et  la  position  du  ligar- 
ment  n*est  pas  en  général  suffisante  pour  constituer  un  caractère 
de  famille.  Ajoutons  d'ailleurs,  que  dans  le  cas  actuel  elle  en  a 
d'autant  moins  qu'elle  est  très  variable  chez  les  nuculides. 

Les  ARCHES  (Arca,  Linné,  Arca,  Cucullœa  ei  Bissaarca,  Auct.), 

—  Atlas,  pl.LXXX,  fig.  3  à  8, 

se  distinguent  de  tous  les  autres  genres  de  cette  famille  par  leur 
charnière  qui  forme  une  longue  ligne  droite,  garnie  de  dents  trans* 
verses,  qui  deviennent  de  plus  en  plusobliques  et  quelquefois  même 
longitudinales  aux  extrémités.  La  coquille  est  allongée,  ovale^ 
inéquilatérale,  souvent  anguleuse;  les  crochets  sont  ordinaire- 
ment très  écartés.  Le  côté  palléal  est  tantôt  fermé,  tantôt  bâillant. 

Quelques  auteurs  ont  séparé  des  arches,  sous  le  nom  de  Bt&- 
SOARCA  (Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  8),  les  espèces  pourvues  d'un  bys^ 
sus  et  à  valves  bâillantes;  mais  M.  d'Orbigny  affirme  que  quel- 
ques espèces  sont  closes  dans  la  jeunesse  et  bâillantes  à  l'état 
adulte,  et  que  d'autres,  munies  d'un  byssus,  sont  closes  pendant 
toute  leur  vie. 

D'autres  auteurs,  et  en  particulier  Lamarck,  ont  nommé  Cucul- 
LiES  (Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  5  et  6),  des  espèces  munies  k  Tinté- 
rieur  d'une  lame  saillante  et  chez  lesquelles  les  dents  de  la  char- 
nière sont  longitudinales.  Ils  réservent  le  nom  d'arches  à  celles 
dont  les  dents  sont  toujours  obliques  et  dont  l'intérieur  des 
valves  est  dépourvu  de  lames  saillantes.  La  découverte  d'un 
plus  grand  nombre  d'espèces  a  démontré  que  ces  deux  genres 
sont  liés  par  de  nombreuses  transitions.  Il  est  quelquefois  impos- 
sible de  fixer  une  limite  entre  les  dents  très  obliques  et  les  dents 
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longitudinales,  cl  quelques  espèces  ont  la  charnière  de  l'un  de  ces 
groupes  et  la  lame  interne  de  Tautrc.  Les  caractères  sur  lesquels 
ces  deux  genres  ont  été  établis  ne  sont  donc  pas  de  nature  à  en 
exiger  la  conservation  ;  mais  ils  peuvent  être  employés  avec  avan- 
tage pour  établir  des  groupes  ou  des  sections  (*). 

On  ne  peut  pas  non  plus  admettre  le  genre  Trisis,  Oken,  fondé 
sur  des  espèces  tordues  [A,  tortuosa),  ni  celui  des  Scaphou, 
Benson  [Scaphura,  Gray),  qui  renferme  une  espèce  d'eau  douce 
identique  aux  arches. 

On  doit  de  même,  réunir  aux  arches  les  Cyphoxis,  Ra6nesqiie 
(i4rca:Yo?)Jes  Navicdla,  Blainville,  et  les  genres  Litharca,  Bai- 
BATiA,  Sbnilia,  Argina,  LuNARiA,  Anadara  ,  clc,  établis  par 
M.  Gray. 

On  doit  également  renoncer  aux  anciennes  dénominations  de 
Chametrachea,  Rondelet,  etc.,  tidiXXWiom^A^Daphnœa^X  Daphneo- 
derma,  donnes  par  Poli. 

MM.  Morris  et  Lycett  ont  établi  sous  le  nom  de  Macrodo.x, 
un  genreque  je  réunis  aussi  aux  arches.  La  coquille  est  allongée; 
la  charnière  est  composée  da  côté  buccal  de  dents  obliques  sem- 
blables aux  dents  normales,  et  du  côté  anal  de  longues  dents  pa- 
rallèles au  bord.  Elles  ont  la  côte  interne  des  cucullées  (Atlas, 
pi.  LXXX,  fig.  U). 

Le  genre  des  arches  est  très  ancien  à  la  surface  de  la  terre  et 
paratl  avoir  été  abondant  dans  Tépoque  primaire  et  s*étre  con- 
servé dans  tous  les  terrains.  Il  est  encore  nombreux  dans  Tépo- 
que  actuelle,  où  les  espèces  vivent  surtout  dans  les  mers  chaudes 
et  tempérées. 

Elles  ont  apparu  dès  Tépoque  primaire  sous  la  double  forme 
d'arches  et  de  cucullées. 

On  en  cite  plusieurs  des  terrains  siluriens,  mais  les  espèces  de 
cette  époque  ont  un  faciès  particulier;  elles  sont  petites,  minceset 
rappellent  les  formes  des  cœlonotides.  Autant  qu*on  eu  peut  juger 
par  les  figures,  la  plupart  d'entre  elles  n'ont  pas  d'area  et  seraient 
plus  voisines  des  nucules.  Quelques  espèces  ont  été  générique- 
ment  séparées  par  M.  M' Coy,  sous  le  nom  de  Cocullklla  (Atlas, 
pi.  LXXX,  fig.  15).  Elles  sont  subrhomboïdales,  à  bord  uni,  à 
ligue  cardinale  complètement  crénelée  et  présentent  une  forte 

(«)  Voyez  d'Orbigny,  Paléont,  franc.,  Terr,  créL,  t.  III,  p.  igc. 
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cloison  interne  depuis  les  crochets  jusqu'au  bord  interne  de  Tim- 
pression  musculaire  buccale.  Elles  ne  sont  pas  encore  assez  con- 
nues pour  qu'on  puisse  apprécier  la  valeur  de  ces  caractères.  J'ai 
cru  cependant  devoir  accepter  cette  séparation ,  mais  je  n'ai  pas 
de  motifs  suffisants  pour  ne  pas  l'étendre  aux  autres  espèces  de 
l'époque  silurienne  et  je  transporte  les  unes  et  les  autres  dans  ce 
genre  que  je  place  entre  le  type  des  arches  et  celui  des  nucules. 

M.  Sowerby  (')  a  décrit  soos  le  DQm  de  CucuUœa  trois  de  ces  espèces  des 
terrains  siloriens  supérieurs  d'Angleterre  les  C.  antiguay  Cawdori  et  ovata. 
Ce  sont  des  CucuUella, 

Je  place  également  dans  les  Cacullelles  (')  les  six  espèces  décrites  par 
M.  Portlock,  la  NuctUa  coarctalay  Pbill.,  VArca  primiUva,  id.,  et  deux 
espèces  qne  M.  M*Coy  a  fait  connaître  {A.  edmondiiformis  et  VA.  subœqucUit). 

11.  M.  Roaault  (^)  cite  deui  arches  dans  le  terrain  silurien  de  Bretagne. 

Le  terrain  dévonien  parait  en  renfermer  plusieurs  espèces,  dont 
quelques-unes  suivront  certainement  le  sort  des  précédentes  et 
devront  être  transportées  dans  le  voisinage  des  nucules. 

CeUes  d'Angleterre  ont  été  décrites  sous  le  nom  de  cucullées  par  MM.  So- 
werby et  Phillips  (^)  {A.  amygdcUina,  Pbill.,  depressa,  id.,  angusta,  Sow., 
Hardingi,  id.,  trapezium,  id.,  unUateralis,  id.).  Ces  espèces  ne  sont  pas  asseï 
bien  connues  pour  qu'on  puisse  discuter  leur  place  zoologique.  Quelques-unes 
me  paraissent  être  des  modiolopsis.  Il  faudrait  savoir  si  leur  charnière  a  des 
dents. 

Les  espèces  du  bassin  du  Rhin,  d'Allemagne,  etc.,  ont  été  étudiées  (^)  par 
MM.  Goldfuss  {â.  carinata^  Goldf.,  de  l'Eifel,  A,  priscaf  id.,  de  Wilmar); 
Roemer  (CuctiU.  Laaii,  Roemer,  duHartz);  d'Archiac  etVerneuil  {A,  Miche- 
IkUf  d'A.  et  de  V.  ou  prisca,  Sandb.,  de  Paflhrath,  etc.)  ;  de  Buch  {A,  toru-- 
Iota,  de  Glatz). 

Les  arches  se  continuent  dans  le  terrain  carbonifère  et  y  sont 

(1)  SUur.  Sy$tem  ,  pi.  3.  Ces  espèces  ont  été  indiquées  d'abord  comme 
appartenant  plutôt  à  l'époque  dévonienne,  mais  les  auteurs  anglais  sont  au- 
Joard*hul  d'accord  pour  les  attribuer  au  terrain  silurien  supérieur. 

rt  Portlock,  GeoL  Report,  p.  427;  PhilUps,  Mem.  geol.  Survey,  t.  11^ 
part.  1,  pi.  21  et  22;  M*Coy  British,  Palœoz.  foss.,  p.  283. 

(»)  BulL  Soc.  géol.,  2«  série,  1851,  t.  VIII,  p.  366  et  375. 

{*)  PhUlips,  PoUboz,  foss.  of  Devon.,  pi.  18;  Sowerby,  Trans.  ged.  Soc.; 
y  série,  t.  V,  pi.  53. 

(^)  Goldfuss,  Petr.  Germ,,  t.  II,  pi.  160;  Roemer,  HarxgehWge,  p.  24, 
pi.  6;  d'Archiac  et  Vemeuil,  Trans.geoL  Soc.,  2*  série,  t.  VI,  pi.  36;  de 
Boch,  GoniatetClym.,  p.  17,  pi.  2.  Le  nom  d'il,  carinata,  Goldf.,  doit  être 
changé. 

Ul.  35 
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représentées  par  des  espèces  plus  certaines.  M.  de  Koninck  en 
particulier  a  figuré  quelques  charnières  où  Ton  retrouve  tous  les 
caractères  des  cucullées  et  où  Tarea  est  en  général  bien  marquée. 

Elles  ont  été  décrites  par  Sowerby  (*)  (â,  cancelUUa);  Phillips  (C.  argutùf 
C.  obtusa,  etc.)  ;  de  Koninck  (onze espèces  de  Belgique,  dont  neuf  nouYelles); 
M*Co7  (trois  BysMoarca,  eit.).  Noos a?ons figuré  dans  rAtlis,pl.  LXXX,  fig.  S, 
VA.  Lacordaireana,  de  Koninck. 

II.  d'Orbigny  {%  y  ajoute  plusieurs  espèces  décrites  par  M.  M'Coy  sons 
d^antres  noms  génériques. 

Quelques  espèces  ont  été  indiquées  dans  les  dépAts  de  l'époque 
permienne. 

VA.  antiqwif  Munster  (')  provient  du  zechstein  de  Glucksbrunn  et  da 
terrain  permien  d^Angleterre.  Cette  espèce  doit  reprendre  le  nom  spécifique 
de  striala,  qui  lui  avait  été  donné  par  Schlotheim  {MytiUtes).  Elle  a  depuis 
été  nommée  Cucu/foKi  sulcata,  par  J.  de  C.  Sowerby  et  Arca  LoputèemCt  par 
M.  Howse. 

VA,  tumida,  Sow.,  se  trouve  aussi  eu  Allemagne  et  en  Angleterre  (^). 

VA,  Kingiana,  Vern.,  non  Geinitz  (S),  caractérise  le  terrain  permien  de 
Russie. 

VA,  permiana,  d*Orb.  {Arca  Kin^na,  Geiniti),  provient  du  lecbsteiB  de 
la  Thuringe  (^). 

Ce  dernier  gisement  a  aussi  fourni  VA,  tubtumida^  d*Orii.  (A.  mmida, 
Geinitz,  non  Soir.)* 

Ces  mollusques  ont  également  vécu  pendant  Tépoque  triasique. 

On  trouve  dans  le  muschelkalk  ('),  la  C.  GoldfussHf  Alberti  [AreamimiêÊ, 
Goldf.,  non  Gmel.),  la  C.  nuculiformiSf  Zenker,  Geinitz,  la  C.  Beyrtckit 
Strorobeck ,  la  C,  iricLsma,  Roemer,  VArca  Sc/imidi,  Geinitz,  VA,  Hma- 
mattnt,  Dunker  et  VA.  inœquivalvis,  Goldf. ,  citée  plus  loin  dans  le  lia». 

(•)  Sowerby,  Min,  conchf,  pi.  473;  Phillips,  Geol.  ofYorksh,,  t.  II,  pi.  5; 
de  Koninck,  Desc,  anim.foss,  carb.  Belg.y  p.  111  ;  M*  Coy,  Synopsis  of  Ire- 
land,  p.  72,  etc. 

(2)  Prodrome,  t.  I.  p.  134. 

(3)  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  t.  11,  p.  145,' pi.  122;  voyez  surtout  King, 
Permian  fossils  (Palœont,  Soc,,  1848,  p.  172). 

(^)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  473;  King,  loc,  cit. 

(^)  Yerneuil,  Keys.  et  Murch.,  Paléont,  de  la  Russie,  p.  313,  pi.  19. 

(®)  Geinitz,  Zechsteingeb.,  p.  9,  pi.  4;  d'Orbigny,  Prodrome,  1. 1,  p.  165. 

(7)  Goldfuss,  Petr,  Germ  ,  1. 11,  pi.  122  ;  Geinitz,  Leonh.  und  Bronn,  Ne^ 
Jakrb,,  1842,  p.  577,  pi.  10;  Strombeck,  Zeitschr.  der  Deutsch.  geol,  Ges., 
1849,  t.I,p.  451;  Roemer,  Pa/œonto^rap/i., 1. 1, pi.  36  ;  Dunker,  •d.,p.292, 
pi.  35;  Mougeot,  Bull,  Soc,  géoL,  2*  série,  t.  IV,  p.  1433. 
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Le§  espèces  de  Saint-Cassian  ont  été  décrites  (>),  par  le  c^nite  de  Mitoster 
(six  espèces),  et  par  M.  Klipstein  (trois  espèces). 

Le  lias  renfermé  quelques  arches. 

Les  espèces  allemandes  sont  seules  bien  connues.  Elles  ont  été  décrites 
par  BIM.  Goldfuss ,  Roemer,  et  le  comte  de  Munster.  On  cite  VA.  Mwnsteri, 
Zieten,  du  lias  inférieur  de  Bablingen;  VA.  inœqwvalviSy  Goldf.  (aubliasimm, 
d^Orb.)  du  lias  supérieur  de  Goppingen;  VA.  elegans,  Roemer  in  Goldfuss,  du 
lias  supérieur  de  Gosslar,  et  VA.  Uneala,  Goldfuss  {Uasina  Bomner)  du  même 
gisement  (2). 

Les  espèces  de  France  sont  encore  mal  étudiées  (3).  M.  Deshayes  signale 
Texistence  de  cinq  espèces  inédites  dans  le  lias  inférieur  d'Hettange.  li.  d'Or- 
bigny  indique  une  espèce  non  décrite  dans  le  lias  moyen  et  deux  dans  le  lias 
supérieur.  Les  A.  Munsteri  et  subliasina  citées  ci-dessus  se  retrouvent  dans 
le  lias  moyen  du  département  de  la  Meurthe. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  Toolithe  inférieure  et  la 
grande  oolithe. 

Sowerby(^)  a  décrit  les  CucuIIcbù  elongata  et  oblonga,  de  Poolitbe  infé- 
rieure d'Angleterre ,  ainsi  que  les  C.  rudis  et  miniUa,  et  VArca  pulchra  de  la 
grande  oolithe. 

Les  C.cancellata^  Phillips  (*),  cylindricay  id.,  reticulata,  id,,  et  imperialis, 
Bean.y  Phill.,  caractérisent  le  premier  de  ces  gisements. 

BfM.  Morris  et  Lycett  (^)  comptent  dans  la  grande  oolithe,  huit  arca  dont 
quatre  nouvelles,  trois  cucullées  déjà  connues,  et  une  espèce  de  leur  nouveau 
genre,  Macrodon,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  Macrodon  hirsonensis  {Arca  hif' 
sonensis,  d'Archiac,  Cucullœa  elongata,  Phill.).  Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  4.  Cette 
dernière  espèce  a  été  trouvée  par  M.  d'Archiac  dans  la  grande  oolithe  du  dé- 
partement de  TAisne. 

Les  espèces  d'Allemagne  ont  été  décrites  Ç)  par  MM.  Roemer  {A.  biloba); 
Goldfuss  (C.  oblonga,  Goldf. ,  subdecussata,  Miinster,  texturata,  id.,  Cucul- 

(*)  Munster,  Beitr.,  t.  IV,  p.  82,  pi.  8;  Klipstein ,  Geo^  der  osstl.  Alpen, 
p.  264,  pi.  16. 

(^  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  t.  U,  pi.  121  et  122;  Zieten,  Pétr,  du  Wurtemb., 
p.  75,  pi.  56;  Roemer,  Norddeutsch-.  Ool.  géb.,  pt.  102. 

(3)  Deshayes,  Traité élém.,  t.  II,  p.  252;  d'Orbigny,  Prodrome,  p.  236 
et  255. 

{*)  Mm.  conch.,  pi.  206,  447  et  473. 

(^  Oeol.  of  Yorhshire,  p.  122,  pi.  9. 

(•)  Moll.  from  the  great  ool.  (Palœont.  Soc.,  1853,  p.  44,  pi.  5  et  6);  d*Ar- 
chiac,  Mém.  Soc.  géol.,  t.  V,  p.  374,  pi.  27. 

C)  Roemer,  Norddeutsch.  Ool.  gd).,  p.  102  et  sup.  p.  37  ;  Goldfuss,  Petr. 
Germ.,  pi.  123;  Zieten,  Pétrif.  du  Wurtemb.,  pi.  56;  Koch  et  Donker,  Beiir. 
Ool.,p\.  2. 
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UUa,  id.,  etc.);  Zieten  (C.  parvula,  subUBvigata)  ;  Koeh  et  Dunker  {Arca  ea- 
rtnoto,  non  Sow.,  devenue  VA,  Kockiû  d*Orb.),  etc. 

II.  Bnvignier  (')  a  décrit  une  espèce  de  l*oolithe  inférieure  de  Thonnelle, 
qui  était  perforante  et  qui  se  tron?e  dans  Tintérieur  des  polypiers  {A.  attrei- 

cola,  Buy.)* 

M.  d'Orbigny  indique  (2)  neuf  espèces  inédites  de  l*oolithe  inférieure  et 
quatorze  de  la  grande  oolithe. 

Elles  sont  abondantes  aussi  dans  le  terrain  kellowien  et  le  ter- 
rain oxfordien. 

M.  Phillips  (^  en  a  décrit  plusieurs  du  terrain  oxfordien  d'Angleterre 
(C.  eUmgata,  Phill.,  non  Sow.,  C.  triangulari$y  Pliill.,  contracta,  id.,  eon- 
Onna,  id.,  obUmga,  id.  non  Sow.»  etc). 

VA,  parvula.  Munster,  et  VA,  elongata,  Goldf.  (non  Sow.,  non  Phiil., 
A,  hecaie,  d'Orb.)>  caractérisent  le  terrain  oxfordien  de  rAI1emagne(^). 

De  nombreuses  espèces  ont  été  citées  dans  le  terrain  oxfordien  de  Russie  (^). 

M.  d^Orbigny  cite  six  espèces  inédites  du  terrain  kellowien  et  huit  de 
Toxfordien. 

Elles  se  continuent  dans  les  dépôts  coralliens. 

M.  BuTignier  (^)  a  fait  connaître  deux  espèces  perforantes  comme  celle 
que  nous  avons  d^à  citée  dans  Toolithe  inférieure,  on  les  trouve  dans  les  poly- 
piers du  coralrag  du  département  de  la  Meuse  {A,  terebrans,  fiuv.,  et  corai- 
Uvora,  id.). 

Les  autres  espèces  ont  principalement  été  décrites  par  les  auteurs  alle- 
mands, Goldfuss  (^)  a  flguré  les  CuculUsa  fracta,  Goldf.,  du  Wurtembefg, 
trisulcata.  Munster,  texata,  id.,  et  funiculosa,  id.,  de  Natthein,  ainsi  que 
IMrca  granulata,  id.,  et  VA,  peciinata,  id.,  du  même  gisement. 

M.  Roemer  (^)  a  fait  connattre  les  A,  biparlita,  et  lineolata,  la  C,  GoU- 
fiusi,  id.,  la  C,  rotwidata,  id.,  etc.,  du  terrain  corallien  du  Hanovre. 


(>)  Siat,  géol.  de  la  Meuse,  p.  19,  pi.  16. 

(^  Prodrome,  t.  I ,  p.  281  et  311. 

pj  Geol,  ofYorkshire,  pi.  3. 

{*)  Goldfuss,  Petr.  Germ,,  pi.  123,  fig.  8  et  9. 

(^)  D'Orbigny,  in  Murchison,  Keys.,  Vem.,  Paléont.  delaRunie,  pi.  39; 
Keyserling,  Petschora  Land,  pi.  17;  KwùUier,  Bull.  Soc,  nat.  Moscou, 
1847,  t.  20. 

(^)  StaL  géol,  de  la  Meuse,  p.  20,  pi.  16. 

(7)  PelrefactaGerm.,p\,  121  et  123. 

(*)  Norddeutsch,  Ool.,  p.  102. 
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Il  faut  i^ter  (i)  les  A.  kUa,  Koch  et  Dunker,  obliquala,  Zieten,  etc.,  et 
cinq  espèces  inédites  citées  par  M.  d^Orbigny. 

Les  terrains  jurassiques  supérieurs  eu  ont  aussi  fourni  quel- 
qaes-nnes. 

VA,  mosensis  ,  Bayignier  (>)  ,  provient  du  terrain  kimméridgien  de 
Maovage  (Meuse). 

VA.  owiliSf  Roemer,  et  VA.  longirostris,  id.,  proviennent  du  terrain  port- 
landien  d'Allemagne. 

M.  d'Orbigny  ajoute  trois  espèce  inédites. 

Les  arches  se  continuent  très  nombreuses  dans  toute  la  série  de 
l'époque  crétacée. 

On  en  connaît  en  particulier  plusieurs  des  terrains  néocomiens 
et  aptiens. 

M.  d'Orbigny  (3)  a  décrit  onze  espèces  du  terrain  néocomien  ;  une  d'elles, 
VA,  Comueliana,  d'Orb.,  passe  an  terrain  aptien. 

Il  faut  ajouter  (^)  leSi4.  cor.  et  A,  Astierianat  Math.,  du  midi  de  la  France, 
la  C.  Schusteri,  Roemer,  du  hils,  et  la  C.  exculpta,  Koch,  du  même  gisement* 

Le  gault  en  a  fourni  quelques-unes. 

LM.  carin<Uaf  Sow.  (^),  est  abondante  en  Angleterre,  en  France,  en  Sa> 
voie,  etc. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  en  outre  (^  les  A,  Coitaldina,  d'Orb.,  fibrosa,  id., 
Hugardiana,  id.,  et  nana,  id. 

Nous  avons  ajouté  à  ces  espèces  les  A.  gurgitis ,  Pictet  et  Roux  (^),  Fa^ 
vrhuL  id.,  Campichiana,  id.,  bipartUa,  id.,  sulmana,  id.,  et  ohesa,  id.  (Atlas» 
pi.  LXXX,  flg.  5),  du  gault  des  environs  de  Genève. 

Les  espèces  sont  nombreuses  dans  les  craies  chloritées  (terrains 
cénomanien  et  turonien)  et  dans  les  craies  supérieures. 

(1)  Koch  et  Dunker,  Beitr.  OoL,  pi.  7  ;  Zieten,  P^rif.  du  Wurtemberg, 
pi.  70  ;  d*Orbigny,  Prodrome,  t.  II ,  p.  19. 

(2)  Stat.  géol.  de  la  Meuse,  p.  20,  pi.  16. 

(»)  PcUéont.  fr..  Ter.  crét.,  t.  III,  pi.  208-211. 

(^  Matheron ,  Catalogue  méthodique  et  descriptif  des  corps  organisés  fos- 
siles du  département  des  Bouches-du-Rhône,  dans  Répert,  des  trav.  Soc.  stat, 
MarseUle,  t.  VI,  1842,  pi.  19  et  21  ;  Roemer,  Norddeutsch.  Kreideg.,  p.  70, 
pi.  9;  Koch,  Palmontographica,  t.  I,  p.  170  ;  pT.  24. 

(5)  Min.  conch.f  pi.  44. 

(«)  Paléont.  fr.,  Terr.  crél.,  t.  III,  pi.  312  et  313. 

O  Pictet  et  Roux,  Mollusqiies  des  grès  verts,  p.  456,  pi.  36  à  38. 


550  ACÉPHALES  ORTHOGONQUES^ 

M.  d'Orbigny  {^)  a  fait  connaître  seize  espèces  da  terrain  eénomameo 
de  France,  et  quatre  du  terrain  tnronien.  H  fant  ^Jouter  qnelqnes  (^  espèce! 
de  Blackdown,  décrites  par  M.  Sowerby,  quelques  autres  du  terrain  toronieo 
du  midi  de  la  France  et  à  ce  qu'il  parait  (^)  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
inédites  du  lourtia  de  Belgique. 

Les  espèces  d'Allemagne  ont  été  décrites  (^}  par  Goldfuss  (^i.  furcifera, 
tenuistriata,  radiata  y  etc.);  Rocmer  (huit  espèces  dont  trois  nouTeilei. 
A.  cuneata,  C.  concentrica  et  rolundata);  Reuss  (dii-neuf  espèces  dont 
une  dizaine  de  nouvelles);  Rner  (^4.  securiformis,  de  Nagorzany)  ;  von  Hage- 
now  {A.  striatissima)^  etc.  Une  des  plus  anciennement  connues  est  VA.  exal- 
iata,  Niisson,  commune  dans  les  dépôts  crétacés  supérieurs  de  Suède,  d'Alle- 
magne, de  Belgique,  etc. 

Les  espèces  des  terrains  sénoniens  de  France,  au  nombre  de  treize*  enviroo, 
sont  connues  (&)  par  les  travaux  de  MM.  Dujardin  {A.  af/inUt  de  Tours),  Ma- 
tberon  et  d'Orbigny. 

Il  faut  ajouter  de  nombreuses  espèces  des  terrains  crétacés  de  l'Inde  et  des 
ÉUU-Unis  (<<). 

M.  d'Orbigny  {^)  cite  aussi  trois  espèces  inédites  de  TéUge  danien. 

Les  terrains  tertiaires  sont  riches  en  arches;  la  plupart  ont 
•  (a  forme  d*arches  proprement  dites  et  le  type  des  cocnllées  y 

devient  de  plus  en  plus  rare. 

Lamarck  et  M.  Deshayes  {^)  ont  décxit  deui  cucullées  et  vingt-trois  arches 
du  bassin  de  Paris.  Les  premières  {C.  crassatina,  Lam.,  Atlas,  pi.  LXXI, 
fig.  6,  et  incerta,  Desb.),  caractérisent  les  dépôts  inférieurs  d'Albecoart,  de 
Koailles,  etc.  Les  arches  sont  réparties  dans  plusieurs  étages.  Les  A,  modèoli' 
formis,  Desb., et  obîiquaria,  id.,  se  trouvent  avec  les  cucullées.  VA,  globuiosa^ 
Desh.,  caractérise  les  dépôts  de  Cuise-la-Motte.  La  grande  m^orité  appar- 
tient au  calcaire  grossier.  Les  A.  hyantula,  Desb.,  magellanoides  ,  id. ,  et 
rudis,  Desb.,  non  Sow.   [subrudiSy  d'Orb.),  se  trouvent  dans  les  sables  supé- 

(»)  Paléonl,  fr.,  Terr.  créL,  t.ïH,  pi.  313  k  327. 

(2)  Sowerby, in Fitton,  Trans.  geoLSoc,,  t.lV,pl.  17;Matheron,  CataL.etc. 

(3)  D'Arcbiac,  Mém.  Soc.  géoU,  2«  série,  il,  p.  306;  Desbayes,  TraiU 
4\ém,  eofich.,  t.  il,  p.  355. 

{*)  Goldfuss,  Peir,  Germ.,  pi.  121  et  138;  Roemer,  Norââûusteh  KreiLt 
p.  69;  Reuss,  Bœhm.  Kreidef.,  II,  p.  10;  Kner,  Betlr.  OsCgcU.,  p.  22, 
pi.  2  ;  von  Hagenow,  Leonh.  und  Bronn  Nmes  Jahrh,,  1812,  p.  560.  L'oa- 
vrage  de  M.  Jos.  Mûller  sur  les  terrains  crétacés  d'Ali-la-Cliapelle,  ne  ren- 
ferme pas  d'espèces  nonvelles. 

(^)  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol.,  t.  Il ,  p.  224  ;  Matberon,  Cataiogn$,p\.  SI  ; 
d'Orbigny,  Paléont.  fr.,  Terr.  erét.,  t.  III,  pi.  322  k  3tT. 

(^)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  245. 

0  D'Orbigny,  Prodrome,  Id.,  p.  294. 

(«)  Coq.  fàss.  Par.,  U  I,  p.  193  et  198. 
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rkan  de  Valmoodois.  Nous  avoos  figuré,  Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  8,  VA, 
gtUa,  Lam.,  du  calcaire  grossier.  Elle  appartient  au  groupe  des  Byssoarca. 

Il  faut  ajouter  les  A.  Ubvîs  et  strialularis  (<),  Melleville,  des  dépôts  infé- 
rieurs de  CbâIons-sur-VesIe  et  VA,  Imiigata,  Caillât,  du  calcaire  deGrigoon^ 

Les  dépôts  oummulitiques  {^}  renferment,  outre  quelques-unes  des  espèces 
précédentes,  quelques  espèces  inédites,  VA,  pandorw.  Al.  Broogniart,  da 
Castel  Gomberto;  les  A.  CàéUaudi,  Bellardi,  Perexi,  id.,  Ganei.  id.»  Vanden 
Heckeiy  id.,  BanelU,  id.,  et  simplex^  id.,  trouvées  aux  environs  de  Nice, 
et  quelques  espèces  de  Plnde. 

Les  espèces  des  terrains  éocènes  d'Angleterre  ont  surtout  été  décrites  par 
Sowerby  (^j.  VA.  depressa,  Sow.,  caractérise  Targile  plastique.  Les  A,  Bron- 
den,  appendiculata^  duplicata,  impolUa  et  nilens,  appartienneot  à  Taigila  de 
Londres. 

Les  arches  des  terrains  tertiaires  moyens  et  supérieurs  sont 
aussi  nombreuses,  mais  moins  bien  connues. 

M.  Nyst  {*)  a  trouvé  dans  le  terrain  tongrien  de  Belgique  trois  espèces 
nouvelles  {A.  latesulcala,  Nyst,  Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  79,  A,  sulcicosta/iâ.,  et 
A.  decussata,  id.,  non  Lin.,  nom  changé  par  M.  d'Orbigny  en  subcanceUata), 
Le  système  campinien,  oucrag,  du  même  pays,  renfermerait,  suivant  le  mèoM 
auteur,  trois  espèces  dont  une  seule  nouvelle,  VA,  pusUla,  Nyst.  II.  d*Orbi- 
goy  désigne  sous  le  nom  de  A,  sttbdiluvn  une  des  deux  autres  que  M.  Nyst 
rapportait  à  VA,  dUuvii  (^). 

M.  Dujardin  {^)  a  trouvé  dans  les  faluns  de  la  Touraine,  sept  espèces 
d^arcbes  dont  IM.  turonica,  Duj.,  est  seule  indiquée  comme  nouvelle. 

M.  Basterot  C)  indique  six  espèces  dans  le  bassin  miocène  de  Bordeaux. 
{A,  BrMaki,  cardHformis,  etc..  ) 

Les  espèces  des  terrains  miocènes  du  Piémont  (^),  sont  au  nombre  de  ueof, 
foifaot  M.  Michelotti  (neglecta,  Micb.»  polyfasckUa,  8isa.»  etc).  Six  espèeet» 

(1)  Arm.tc.  $f^.,p.S7,pl.3;  Caillât, /bss.d^Gri^tiofHSelne-et-Oîse,  pi. 9. 

(2)  D*Archiac,  Hist.  des  progrès,  t.  III,  p.  265,  Al.  Brongniart,  Ftosnfin, 
pi.  »,  fig.  14  ;  Bellardi,  Mém,  Soc,  géol.,  2*  série,  t.  IV,  pi.  H  (19);  etc 

(3)  Soirerby,  iftn.  conch. ,  pi.  276  et  474 ,  et  rrons.  of  (As  geol.  Soc,, 
2* série,  t.  y,  pi.  8. 

(^  Coq,  et  pal,  foss»  Belg.,  p.  254. 

(^)  Le  nom  d'A,  dHuvii  a  été  donné  h  plusieurs  espèces  que  Ton  a  confon* 
dues  à  tort.  L*espèce  de  Touraine  est  VA.  turonica,  Desb.  Celle  des  Sieben- 
birge  est  IM.  FkhteH,  id.,  etc.  Voyei  Deshayes,  Traité  élém.  «mefc.,  t.  II, 
p.  362.  Le  nom  de  A,  subdiluvii,  inventé  par  M.  d*Orbigny,  me  paraît  biiam. 
Faut- il  le  traduire  par  :  arcbe  d*un  déluge  imparfait? 

i')  Mém,  Soc.  géol,,  t.  II,  p.  266. 

0  Coq,  foss.  Bord,,  p.  75. 

(S)  Descrip.  fon.  miûc.  luU.  sept,,  p.  101,  pi.  B  ;  Sitmouda,  Sptopêii,  p.  16. 
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saivant  M.  Sismonda,  sont  communes  aux  dépôts  miocènes  et  aux  pliocèoes. 
Les  A.  mytUoideSt  Brocchi,  HpeeUncUa^  id.,  caractérisent  ces  derniers. 

VA,  cuaUlœformis,  Eichwald,  de  Voihynie,  est  une  de  celles  qui  ont  été 
confondues  (')  avec  VA.  dUuvH,  M.  Dubois  de  Montpéreux  qui  avait  cru  k  ce 
rapprochement,  en  a  décrit  quelques  autres  espèces  (C.  aJUUa,  A.  nodvlosat 
Dubois,  non  Brocchi  ou  Dii^oûtancr,  d*Orb.,  etc.). 

Les  espèces  du  crag  d'Angleterre  ont  été  étudiées  i?)  par  M.  Wood.  Oo 
n*7  trouve  que  trois  espèces,  encore  vivantes,  les  A,  teiriigona.  Poli ,  lactea, 
Lion.,  et  pectuncuUndes,  Scacchi (o2<m  raridentaia,  Wood). 

On  trouve  en  Allemagne  (*)  une  partie  des  espèces  précitées  et  en  outre 
VA.  Schubleri,  Zieten,  et  VA.  giganiea,  id. 

Il  faut  ajouter  (^)  1*^1.  minuta^  Desh. ,  de  Morée,  et  les  A.  <upera  et  dUi- 
qua,  Pbilippi,  des  terrains  quaternaires  de  Sicile. 

Les  PÉTONCLES  (Pectunculus,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  9, 

diffèrent  des  arches  par  leur  coquille  orbiculaire,  subéquilatérale 
et  surtout  par  les  dents  de  la  charnière  qui  forment  un  arc  dans 
leur  ensemble.  Elles  ont,  du  reste,  comme  elles  un  ligament  cxlé- 
rieur,  inséré  sur  une  facette  triangulaire  placée  entre  les  crochets 
et  munie  de  sillons  anguleux. 

Les  moules  sont  faciles  à  distinguer  par  des  sillons,  qui  se  pro- 
longent depuis  les  bords  internes  des  impressions  palléales  jus- 
qu'aux sommets.  Ces  sillons  déterminent  des  surfaces  triangu- 
laires étroites,  dont  les  empreintes  musculaires  occupent  la  base. 

Le  test  est  sujet  k  un  mode  de  décomposition  assez  spécial.  La 
couche  superficielle  s'enlève  et  Ton  voit  alors  à  découvert  des 
fibres  rayonnantes  séparées  par  des  intervalles  plus  ou  moins 
remplis,  formant  une  apparence  si  différente  de  celle  des  autres 
coquilles ,  que  quelques  auteurs  ont  pris  des  fragments  de  ces 
corps  pour  des  osselets  internes. 

Les  pétoncles,  désignés  par  les  anciens  auteurs  sous  les  noms 
de  Glycimeris,  et  par  Poli  sous  ceux  iiAxifKBa  et  Axtnœoderma, 
forment  un  genre  très  naturel,  admis  par  tous  les  conchyliolo- 
gistes.  Il  n'y  a  de  divergence  que  sur  la  convenance  de  leur  réa- 

0)  Eichvrald,  LUhuan.^  Dubois  de  Montpéreux,  Conch.  foss.  plat.  Wolh. 
Pod.t  pi.  7. 

(*)  Wood,  Moll.  from  ihe  crag  {Palaont.  Soc.,  1850,  p.  75). 

(»)  Pétrif.  du  Wurtemb. ,  pi.  56  et  70  ;  Philippi,  Tert.  Verst.  nordtoest,, 
Deutsch.,  etc. 

(^}  Deshayes,  Exp.  de  Morée  ;  Philippi ,  Enum.  moll.  Sioiliœ. 
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nir  quelques-uns  des  genres  suivants  ('),  convenance  que  je  dis- 
cuterai en  traitant  de  chacun  d'eux. 

Quelques  auteurs  font  remonter  les  pétoncles  jusqu'à  répo(|uc 
primaire  ;  mais  les  seules  espèces  décrites  sous  ce  nom  (^)  ont  une 
coquille  mince,  sans  aréa  et  appartiennent  probablement  au  genre 
cucullella. 

Je  ne  trouve  pas  non  plus  de  preuves  suffisantes  pour  admettre 
Texistence  des  pétoncles  pendant  Tépoque  jurassique  (3),  mais  les 
dépôts  de  Tcpoque  crétacée  en  ont  fourni  quelques  espèces  incon- 
testables. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  (^)  une  espèce  (P.  MartUîensiSy  d*Orb.),  da  terrain 
néocomien  et  ane  da  gault  (P.  àKemataSt  d'Orb.). 

Noos  avons  ajouté  ane  espèce  de  ce  dernier  gisement,  le  P.  HuberianuSf 
PIctet  et  Roax. 

Le  grès  vert  de  BlackdowQ ,  renferme  les  P.  subUBvis ,  Sow.,  et  wnhonci' 
(tu,  id.  (^).  Le  P.  sulfpulvinatus,  d'Archiac,  provient  do  tourtia  (^). 

Le  P.  subconcentricus,  Lamk,  caractérise  le  grès  vert  da  Mans  C). 

Les  P.  Requienianus,  d'Orb.,  et  RenauxkmuSf  id.,  appartiennent  au  terrain 
tarooien  d'Uchaox. 

Les  P.  Marottianus^  d*Orb.,  se  troave  dans  les  craies  supérieures  de  Rojan. 

Les  espèces  d*Allemagne  sont  assez  nombreuses.  La  plus  anciennement 
coDDue  est  le  P.  lens,  Nilsson  (P.  brevirostris,  Reuis,  et  subUBvis,  id.},  des 
craies  supérieures  de  Suède,  de  Bohème  (^),  etc. 

Le  P.  obsoktus,  Goldfuss  {%  apppartient  au  quader  inférieur  de  Kos- 
chiti;  le  P.  sublcevis^  id.,  se  trouve  dans  les  craies  supérieures. 

M.  Reossen  a  fait  connaître  plusieurs  (<<)).  Il  en  compte  dix  espèces  en 
Bohème  dont  six  nouvelles.  Avant  lui,  M.  Roemer  en  avait  décrit  six  espèces 
dont  trois  nouvelles.  Il  j  a  à  déduire  quelques  limopsis. 

(1)  M.  Deshajes  leur  réunit  les  Stalagmkm  et  les  Ximopsis. 

(*)  Voyei  Portlock,  Geol,  report^  pi.  34. 

(')  iMPectunculus  obkmgus,  Sow. ,  et  mmtmtis,  id.,  sont  des  Lmopsis. 
Le  P.  DanmariensiSf  Buvignier,  SUU.  géol.  de  la  Meuse,  pi.  16,  du  terrain 
portlandien,  parait  une  nucule(?) 

(^  Pal^iL  fr.,  Ter.  crét.,  t.  IH ,  p.  186  ;  Pictet  et  Roux,  JlfoW.  des  grès 
verts,  p.  467,  pi.  38. 

(6)  Min,  conch,,  pi.  472. 

^)  D'Archiac,  Mém.  Soc.  géol,  2*  série,  t.  U,  p.  306. 

(7)  D'Orbigny,  Paléont,  fr.,  Terr.  crét. ,  t.  IH,  pi.  306. 
(«)  Nilson,  Petr.  suec,  pi.  V,  flg.  4. 

(»)  Petr.  Germ.,  t.  11,  pi.  126. 

(»0)  Boehm.  Kreid.,  t.  II,  p.  9,  pi.  35  et  44  ;  Roemer,  Norddeutsch.  Kreideg., 
p.  68. 
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Le  P.  calvut^  Sow.  (0*  m  troafe  à  Gosau. 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  plusieurs.  La  difficulté  de 
déterminer  les  pétoncles,  même  vivants,  fait  que  Ton  a  soavent 
indiqué  des  espèces  comme  trouvées  dans  plusieurs  étages  ter- 
tiaires et  comme  vivant  encore  dans  la  Méditerranée  ou  les  mers 
de  rinde.  M.  Deshayes  et  d'autres  conchyliologistes  plus  exacts 
que  leurs  devanciers,  ont  relevé  de  nombreuses  erreurs  et  ont 
montré  que  malgré  les  catalogues,  la  loi  de  spécialité  des  fossiles 
s'appliquait  aux  pétoncles  dans  les  mêmes  limites  qu'aux  autres 
genres  convenablement  étudiés. 

Lamarck  et  M.  Deshayes  (^)  oat  décrit  boit  espècea  des  enviroat  de  Pn, 
dont  il  fatU  reiraocher  le  P.  granmiatus,  qui  eal  ane  Ltmonm.  Le  P.  Ifrvka- 
tularis,  Lamk,  provient  des  sables  inférieurs  du  département  de  IXNie.  U 
P.  depiresfus ,  Desh.,  appartient  aux  aaMes  sapérieart  de  Valnioodoif .  Lh 
autres  caractériMot  le  calcaire  grottier ,  aauf  le  P.  angusUcoêUUus ,  LaBk, 
des  sables  de  Fontainebleau  dont  Bo«t  parlerons  plus  bas. 

Il  faai,  saiTant  M.  d^Orbigoy  ('},  considérer  conume  dietincte  l'espèce  de 
Cuise-la-Motte  [P.  pseudopulvinalus,  d*Orb.)>  qu'on  avait  coofoodae  aiec  le 
pulvimUus, 

Les  terrains  miniBaolitiqiies  (^  renferment  iinelqnes-uiiet  des  espèces  do 
bassin  de  Paris  et  en  outre  le  P.  strmtissimus,  Bellardi,  et  ploainm  espèrn 
inédites. 

Par»!  les  espèces  d'Angleterre  on  peat  citer  (&)  le  P.  PlumsfaadJsiuis.Sov., 
de  l'argile  plastique  et  quelques  espèces  de  l'srgile  deLoadrea  (P.  hnwroOfwm, 
Sow.,  decttstalus^  id.,  deletus^  Braoder,  Sow., etc.).  Le  P.  sosioris,  Saw., 
est  une  limopsis. 

Les  pétoncles  des  terrains  tertiaires  moyens  et  supérieurs  sont 
en  partie  imparfaitement  connus. 

Le  P.  angusUcostalHê,  Lamk  (^),  caractérise,  eomme  Je  Tai  dit  ptashsnt,  les 
terrains  niocènes  inCériears  de  Versailles,  Fontaiaebleaa,  etc. 

On  trouve  dans  les  mêmes  gisements  une  espèee  qai  a  été  coofoaiaa  aise 


(«)  Trans.  geoL  Soc. y  2»  série,  t.  III,  pi.  38. 

(2)  Coq,  foss.  Par,,  f.  I«  p.  219. 

(3)  Prodrome,  i.  II,  p.  325. 

{*)  D'Archiac,  HisL  des  progrès,  U  ni,  p.  S66;  BeUardi,  Mém.  Soe.  gM. 
t.  4,  pi.  2  (19). 
(»)  Sowerby,  Min.  conch.^  pi.  27  et  472. 
^)  Deshayes,  Description  des  Coq.  foss.  Par.^  1. 1,  pi.  34,  fig.  20  et  SI. 
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P.  ter^atuîaris  ;  le  P.  rhomboideus ,  etc.  C*est  le  P,  obovatuSj  Lam., 
nmé  plus  tard  par  Philippi,  P.  croitus  {}), 

i.  Nyst  (')  cite  dans  le  système  toogrien  le  P.  lunulatus,  Njst.  Il  indique 
m  le  terrain  campinien  le  P.  pilosus^  var.,  qui  paVait  différent  du  P.  ptlo- 
y  et  qui  est  nommé  par  d'Orbigny,  P.  mfcpitosus  (Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  9). 
i.  Dujardin  ;3)  a  fait  connaître  quatre  espèces  des  faluns  de  la  Tooraioe 
[quelles  M.  Deshayes  dit  pouvoir  en  ajouter  trois. 

iiCS  espèces  d'Allemagne  ont  principalement  été  figurées  par  Goldfuss  (^. 
plus  répandue  est  le  P.  polyodonla^  Bronn  ;  mais  il  y  a  eu  de  nombreuses 
fusions  à  Tégard  de  cette  espèce,  comme  aussi  pour  plusieurs  de  celles 
Il  rapporte  aui  espèces  de  France  et  d'Angleterre. 
kf.  Dubois  de  Montpéreui  (^)  a  décrit  plusieurs  espèces  de  Voihynie  dont 
déterminations  sont  contestées. 

if.  Micbelotti  (^)  compte  trois  espèces  dans  les  terrains  miocènes  du  Pié- 
ot,  dont  une  nouvelle  (P.  cancellatus,  Mich.).  Le  P.  glycimeris  et  le  P.  pi- 
M  passent  aui  terrains  pliocènes  et  aux  mers  actuelles  ;  de  sorte  que, 
faut  If.  Sismonda,  les  dépôts  pliocènes  de  l'Astésan,  renferment  en  tout 
I  espèces  (P.  mflatus,  Brocchi,  insubricus,  id. ,und<Uus,  id.,  etc.). 
Le  crag  d'Angleterre  ne  renferme,  suivant  M.  Wood  C),  qu'une  seule 
èce,  le  P.  glycimeris,  Lin.,  à  laquelle  il  faut  réunir  toutes  celles  qui  ont 
décrites  sous  d'autres  noms  (P.  undatus,  Turton,  subohliquuSf  Wood, 
•iabUis,  Sowerby,  471,  etc.). 

Les  pétoncles  se  trouvent  aussi  dans  divers  terraios  de  1* Amérique  et  de 
ide  («). 

If.  d'Orbiguy  a  décrit  le  P.  paytensis  des  terrains  tertiaires  de  rAmérique 
ridiooale.  Des  nombreuses  espèces  des  terrains  crétacés  et  tertiaires  de 
mérique  septentrionale  ont  été  indiquées  par  MM.  Conrad  et  Say. 


;')  Desbayes  ,  TraUé  élém,  c<mch. ,  t.  Il,  p.  3S8 ;  Philippi,  [Tm.  Vertu, 

'éw.  DeuUch.f  p.  13. 

;^  Coq,  etpol.  foss.  Belg.,  p.  247. 

;3)  Mém.  Soc.  géol.,  1837,  t.  II ,  p.  267. 

Â  Petr,  Germaniœ,  t.  II,  p.  160,  pi.  126  et  127;   Philippi,  PalcBonto- 

tphica,  t.  I,  p.  57. 

?)Caneh.  fou.  plai.  Wolh,  Pod.,  p.  64,  pi.  7.  Voyei  les  recUications 

ipOiéetiMNr  M.  Deskayes,  BmU,  Soc.  géol.  de  Frmce^  t.  llet  YI,  Troàé 

m.  o<mch.,  p.  330  ;  Voyez  aussi  d'Orbîgny,  Prodrome^  t.  III,  p.  122. 

[•)  Desc.  foss.  mioc.  liai,  sept.,  p.  105. 

;')  MoUuscafrom  the  crag,  PalcBOtU.  Soc.,  1850,  p.  65. 

(*)  D'Orbigny,  Voyage,  Paléontol,  p.  129.  Voyes  aussi /oum.  Acad.  PhU.^ 

IV,  VU  et  VIII,  American,  jouru.  of  se.,  t.  XXIII ,  ete. 
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Les  Stàlâgmium,  Conrad  {Myoparo,  Leach), 

sont  des  pétoncles  ^ont  la  facette  ligamentaire  est  réduite  à  la 
moitié  anale  et  n'est  par  conséquent  pas  marquée  de  cheTrons, 
mais  seulement  de  sillons  parallèles. 

On  a*ea  conDatt  (*)  qu*une  senle  espèce,  le  S,  margaritaceum,  Coond 
{Myoparo  costatatus^  Lea],  des  terrains  tertiaires  infériears  des  États-Unis. 

M.  Njst  (2)  rapporte  à  ce  genre  une  autre  espèce,  SUUagmittm  Nysti^  da 
terrain  éocène  de  Belgique  qui  nous  parait  plus  voisine  des  nocules,  et  doot 
M.  d'Orbignj  a  fait  son  genre  Ndcuiiblla. 

Les  LiMOPSis,  Sassi  P)  [Trigonocœlia,  Nyst  et  Galeotti,  Pectuncu- 
lina,  d'Orb.),  —  Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  10  à  12, 

.ont  de  grands  rapports  ayec  les  pétoncles,  mais  le  ligament  n*est 
point  extérieur,  et  la  coquille  manque  en  conséquence  de  l'im- 
pression triangulaire  située  sous  les  crochets.  Ce  ligament  est 
inséré  dans  une  fossette  deltoïde  creusée  dans  la  charnière  elle- 
même,  au-dessus  de  la  ligne  des  dents.  La  forme  générale  de  la 
coquille  est  orbiculaire  comme  celle  des  pétoncles,  quelquefois 
cependant  plus  oblongue  et  anguleuse.  Les  dents  de  la  charnière 
forment  un  arc  plus  ou  moins  marqué. 

M.  Deshayes  ne  sépare  pas  ce  genre  des  pétoncles,  M.  d*Orbi- 
gny  au  contraire  le  place  dans  la  famille  des  noculides.  Il  le  con- 
sidère comme  un  lien  entre  celte  famille  et  celle  des  arches; 
il  est  une  preuve  de  la  convenance  de  les  réunir. 

Ces  mollusques  ont  apparu  à  l'époque  où  se  sont  déposés  les 
terrains  connus  sous  le  nom  de  grande  oolithe  et  se  sontcontinoés 
jusqu'à  nous  sans  être  jamais  très  nombreux. 

On  n'en  cite  en  particulier  qu  un  petit  nombre  de  l'époque 
jurassique. 

11  faut  rapporter  à  ce  genre  le  Pectunculus  oolUhicuSf  Buvignier  (^)  de 
la  grande  oolithe  du  département  des  Ardennes,  espèce  retrcavée  par  M.  d'A^ 
chiac  dans  Toolithe  de  Luc  et  par  MM.  Morris  et  Lycett  dans  la  grande  ooUtb« 

(*)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  390. 

(})  Coq.  et  pol.  foss.  Belg.,  p.  238. 

(')  Ces  trois  noms  désignent  exactement  les  mêmes  coquilles.  Celui  de 
Limopsis  date  de  1827,  celui  de  TrigonocœUa,  de  t835,  et  celui  de  ?9ei^*- 
Um,  de  1843.  \ 

(^)  SUU.  min.  des  Ardennes,  pi.  4,  fig. 6  ;  d'Ârchiac,  Mém,  Soc,  géoLif     j 
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l'Angleterre.  Ces  derniers  auteurs  considèrent  avec  doute ,  comme  apparte- 
lant  à  la  même  espèce  les  P.  oblongus  et  tnmimuSf  Sow.,  472. 

Le  P.  P^tschorœ,  Keyserl.  ('),  du  terrain  oxfordien  de  Russie  est  aussi  une 
imopsis. 

Le  L,  corcUlensis ,  Buv.  ('),  provient  du  terrain  corallien  du  département 
le  la  Meuse  (Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  10) . 

M.  d*Orbignj  (3)  ajoute  deux  espèces  inédites  de  l'oolithe  inférieure  et  une 
la  terrain  corallien. 

Les  espèces  sont  moins  nombreuses  encore  dans  les  terrains 
crétacés. 

M.  d^Orbigny  (^)  a  décrit  sous  le  nom  de  Pectunculina  Guerangueri  et 
^omplanata^  deux  espèces  du  terrain  cénomanien  du  Mans. 

Le  P.  Hœninghausi^  Jos.  Muller  (^J,  de  la  craie  supérieure  d'Aix-la-Cha- 
pelle est  aussi  une  limopsis. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  Tépoque  tertiaire. 

M.  d*Orbigny  (^)  en  cite  deux  espèces  inédites  des  terrains  tertiaires  infé- 
rieurs de  Guise-la-Motte. 

La  7.  striata,  Rouault  C),  caractérise  le  terrain  nummulitique  de  Pau. 

Le  P.  grantUatuSt  Lamk  (^),  du  calcaire  grossier  de  Paris  et  du  terrain 
éoeène  de  Belgique  appartient  à  ce  genre,  ainsi  que  la  NuctUa  deltoidea,  Lamk, 
qui  se  trouve  dans  le  calcaire  grossier  et  les  sables  supérieurs  de  Valmoodois. 

11  faut  ajouter  (9)  les  Trigonocœlia  auriloides,  Galeotti,  et  T,  HmOj  Njst  et 
Qaleotti,  des  dépôts  éocèoes  de  la  Belgique  ;  les  T.  Goldfussi,  Nyst,  Atlas, 
pi.  LXXX,  flg.  11  (P.  aurilus,  id.,  olim)  et  T.  scalaris,  Njst,  du  terrain  ton- 
Srien  du  même  pays;  et  les  T.  sitbUBvigata,  Nyst,  et  decxusata,  id.,  du  terrain 
campinien  du  même  pays. 

Les  P.  minutus,  Philippi ,  Goldf.,  modioltjtë,  Bon,  eiaurittAS,  Brocchi, 
appartiennent  aussi  à  ce  genre  (*^).  Ils  se  trouvent  dans  le  terrain  miocène  du 

France,  p.  374  ,  pi.  27 ,  fig.  6;  Morris  et  Lycett,  MoU.  from  the  great  ool.f 
Paiœont.  Soc.^  1853,  p.  54. 

(')  Petschora  Land,  p.  306,  pi.  17. 

t'j  SUU,  géol,  de  la  Meuse,  p.  20,  pi.  16. 

(5)  Prodrome,  t.  I,  p.  280  et  t.  II,  p.  18. 

(<)  Pal.  fr.,  Terr.  crét.,  t.  III,  p.  183,  pi.  305. 

(*)  Monog.  Petref.  Aach.,  1. 1 ,  p.  18. 

(•)  Prodrome,  t.  II ,  p.  325. 

C)  Mém.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  III,  p.  469. 

p)  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  1. 1,  pi.  3îiet  36. 

(»)  Nyst,  Coq.  et  pol.  foss.  Belg.,  p.  243,  pi.  18,  19  et  26. 

{}^)  Philippi,  Enum.  moH.  Sic.,  1. 1,  p.  63,  pK  5  ;  Brocchi,  Conch.  subap., 
pi.  11. 
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Piémont.  Le  premier  passe  dans  le  pliocèoe  et  le  quaternaire;  le  deroier  m 
retroaYe  dans  le  crag.  (Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  12.) 

La  L,  pygmma,  E.  Sism.  0),  a  été  trouvée  dans  le  terrain  pliocène  d'Asti. 

La  T.  insolilaf  Sow.,  se  trouve  en  Patagonie  (^). 

La  L  .(BquiUUera  {Nucula  aquiiatera^  Lea),  caractérise  les  terrains  nûocéia 
de  Virginie  (3). 

Les  IsoÀRCA,  MtiDster,  —  Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  13  et  16, 

ont  la  charnière  droite  ou  presque  droite  des  arches,  et  une  co- 
qnille  bombée,  treiiiissée  eiLtérienrement,  à  crochets  contournés 
comme  les  isocardes,  tellement  que  quelques  espèces  dont  on  ne 
connaît  pas  la  charnière  restent  douteuses  entre  les  deux  genres. 
Elles  manquent  complètement  d'area  ligamentaire  externe. 

Je  crois  qu'on  peut  réunir  à  ce  genre  les  Modiolarca,  Lycett. 

Les  isoarca  paraissent  spéciales  à  Pépoque  jurassique  et  à  Tè- 
poque  crétacée.  On  en  connaît  une  douzaine  d'espèces. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  admettre  leur  existence  à  l'époque 
saliférienne. 

L7.  StoU9ri^  d*Orb.  {Nucula  Stolteri,   Klipstein) ,  déc«UYerte  à  Saiat- 
(^),  a  la  charnière  trop  arquée  pour  appartenir  à  ce  genre. 


On  en  a  cité  quelques-unes  de  Tépoque  jurassique. 

Ll,  BajocensiSy  d'Orb.  (^),  caractérise  Toolithe  inférteare  de  NomaDdie. 

L7.  decHMscUa^  Munster,  a  été  trouvée  dans  le  Jura  blanc  (oifordien  ?  )  d> 
"Wurtemberg.  Les  /.  specwsa,  id.,  et  texata,  id.  {Pectunc,  teœaius,  Goklf., 
Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  13;,  appartiennent  aux  couches  coralliennes  de  Ratis- 
bonne,  de  Kelbein  et  Natheim  ^^j. 

Les  hocardia  subspirata^  Munster,  tetiera,  id.,  et  Iransversat  id.,  appsi^ 
tiennent,  suivant  M.  Philippi,  au  même  genre.  Elles  ont  aussi  été  trouvéa 
dans  le  calcaire  jurassique.  La  première  provient  d*Heiligenstadt,  les  deo 
antres  de  Streitberg  (^). 

Elles  ne  sont  pas  abondantes  dans  les  dépôts  crétacés. 

M .  d'Orbigny  (^}  indique  deui  espèces  inédites  de  Tépoque  néoconàenae. 

(')  Sismooda,  Synopsis  ^  p.  15. 

(})  Darvirin,  South  America^  pi.  2. 

(^)  New  tert.  foss.j  pi,  34. 

(<)  Geol.  der  mtl.  Alpen,  p,  262,  pL  17,  fig.  8. 

(5)  Prodrome,  t.  I,  p.  280. 

(»)  Miinsler,  BeUr,  zur  Petref.,  U  VI,  p.  81,  pi.  6. 

(»)  Goldfùss,  Peir,  Germ,,  t.  U,  p.  209,  pi.  140. 

(«)  Prodromey  t.  U,  p.  79  et  106. 
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LV.  AgasiiMH,  PIctet  et  Rom  (M,  aatreffbis  coofoodne  atec  la  Ceromya 
croifieomi»^  Ag. ,  caractérise  le  gault  des  eoTÎrons  de  Genève  (Atlas,  pi.  LUX, 
fig.  14 

M.  iTOrbigny  (*)  iodiqae  une  espèce  inédite  dans  le  gault  de  Clar  (/.  cos' 

tata,  d'Orb.). 

L7.  obesa,  d^Orb.  {NuctUa  obesQf  id.,  olim,  Jsocardia  Orbignyana ,  d*Ar- 
cbiac)  a  été  trouvée  dans  la  craie  cbloritée  de  Rouen  et  dans  le  tourtia  de 
Belgique  (3). 

L7.  sujnneretacea ,  d'Orb.  (^),  espèce  inédite,  a  été  découverte  dans  les 
craies  supérieures  du  Bausset  (Var). 

Les  Cdcullblla,  M' Coy,  —  Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  15  à  17, 

sont  de  petites  coquilles  paléozoïques  en  formes  d'arches  ou  de 
uucules  à  charnière  droite  ou  un  peu  arquée,  mais  jamais  coudée, 
sans  area.  La  coquille  est  mince  et  son  bord  n'est  pas  crénelé. 
L'impression  palléale  est  entière. 

BL  M' Coy  borne  ce  genre  aux  espèces  qui  ont  une  côte  interne 
dirigée  depuis  le  crochet  jusqu'au  bord  postérieur  de  l'impression 
musculaire  buccale.  Cette  côte  laisse  un  sillon  sur  le  moule  (Atlas, 
pL  LXXX,  fig.  15). 

Je  crois  devoir  leur  associer  la  majorité  des  espèces  de  l'époque 
silurienne  qui  ont  été  décrites  sous  les  noms  darca  et  de  pectun- 
culus,  lors  même  qu'elles  n'ont  pas  cette  côte  interne  (Atlas, 
pi.  LXXX,  fig.  16  et  1 7).  Elles  me  semblent  ressembler  bien  plus 
à  leurs  contemporaines  qu'aux  arches  et  aux  pétoncles  actuels. 

Leur  coquille  mince,  sans  area,  me  semble  mettre  ce  fait  hors 
de  doute. 

Oopeut  citer  surtout  (^Jles  Cucullella  antiqua,  Sow.,  M' Coy  ;  la  C.  coarcata 
Phill.,  M*Coy,laC.  ovataf  Sow.,  M' Coj  (Allas,  pi.  LXXX,  fig.  15),  etc.,  qui  ap- 
partiennent aux  vraies  cucullella. 

Les  Arca  edmondiiformis ,  M' Coy,  fn'imitivaf  Phill. ,  subœqtMliSf  M' Coy, 
sont  des  cucullella  sans  côte  interne. 

Je  n*ai  également  point  d*hésitation  pour  sortir  du  genre  des  arches  et  de 
cHoi  des  pétoncles  les  espèces  décrites  par  M.  Portlock  \^)  sous  ces  deux 

(1)  Pictet  et  Roux,  MoU.  des  grès  vêrts,  p.  466,  pi.  38. 

(2)  Prodrome,  t.  II,  p.  138. 

(3)  D*Orbigny,  Paléont,  (r,,  Terr.  créL,  t.  III,  p.  180,  pi.  304;  d*Archiac, 
Mém.  Soc.  géoL,  2*  série,  t.  II,  pi.  15. 

(*)  Prodrome,  t.  II,  p.  243. 

(5j  M'  Coy,  British  palœoM.  foss.,  p.  283. 

f)  Geol,  report,  p.  427,  pi.  34. 
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noms.  Ce  sont  pour  moi  des  cucollella.  Si  Tabseocé  de  la  côte  interoe  parah 
devoir  les  en  séparer,  elles  devront  former  un  genre  noufeau.  II.  Portlock 
décrit  sept  espèces  d'arches  et  deux  pétoncles.  Nous  avons  figuré  dans  T Atlas, 
pi.  LXXX,  VArca  regularis,  Portl.,  flg.  16,  et  le  Pect.  Apjohni,  id.,fig.  17. 

Il  est  probable  que  ce  genre  se  continue  dans  Tépoque  déTO- 
nienne,  mais  je  crois  qu'il  ne  s  étend  pas  jusqu'au  terrain  carbo- 
nifère ;  je  ne  saurais  cependant  pas  rafTirmer.  Je  fais  seulement 
remarquer  que  les  espèces  de  ce  terrain  les  mieux  connues  et  les 
mieux  figurées,  paraissent  avoir  beaucoup  plus  les  caractères  des 
véritables  arches  que  des  cucullella. 

Un  nouvel  examen  sera  nécessaire  pour  résoudre  ces  questions 
de  détail. 

Les  Ndcolbs  INucula,  Lamk,  Polyodonta,  Hegerle),  —  Atlas, 

pi.  LXXX,  fig.  18  à  20, 

ont  une  coquille  ovale,  allongée  ou  triangulaire,  inéquilatérale. 
La  charnière  est  formée  de  petites  dents  disposées  en  deux  lignes, 
qui  se  réunissent  en  formant  un  angle  obtus,  dont  le  sommet,  qui 
est  sous  les  crochets,  présente  une  fossette  ovale  ou  transverse, 
située  dans  la  ligne  même  des  dents.  Le  ligament  est  interne  et 
placé  dans  cette  fossette.  Les  moules,  lorsqu'ils  sont  bien  conser- 
vés, se  distinguent  facilement  par  Timpression  angulaire  de  la 
charnière,  sur  laquelle  on  voit  quelquefois  les  traces  des  dents 
et  par  des  attaches  musculaires  très  détachées.  Le  bord  des  valves 
est  crénelé. 

Les  nuculcs  dilTèrent  des  limopsis  par  leur  forme  plus  inéqui- 
latérale et  leur  fossette  dans  la  ligne  même  des  dents.  Elles  se 
distinguent  encore  mieux  des  arches  et  des  pétoncles  par  Tab- 
sence  d'impression  ligamentaire  externe. 

Les  nuculcs  ont  vécu  à  tous  les  âges  géologiques  et  forment 
une  longue  série  d'espèces  qui  se  ressemblent  beaucoup  par  les 
formes  et  qui  fournissent  une  preuve  à  ajouter  à  tant  d'autres 
contre  le  perfectionnement  graduel  et  les  modifications  de  l'orga- 
nisme. Elles  paraissent  aujourd'hui  au  maximum  de  leur  déve- 
loppement et  vivent  sous  toutes  les  latitudes. 

Je  crois,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  p.  534,  qu'il  faut  réunir 
aux  nucules  quelques  coquilles  associées  à  tort  aux  Lyrodema, 
Conrad,  et  qui  ont  les  dents  des  arcacides  au  lieu  des  lignes 
rayonnantes  caractéristiques  de  ce  genre.  M.  d'Orbigny  les  asso- 
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cie  toutes  aux  leda  mais  il  est  probable  qu'elles  ont  rimpression 
palléale  entière  (Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  18). 

Onconnatt  plusieurs  nucules  de  l'époque  primaire. 

Le  terrain  silurien  en  renferme  quelques-unes,  mais  peu  cer- 
taines. 

La  N.  lœvis,  Sow.  (^),  du  terrain  silurien  inférieur  de  Llandeilo  n*est  connue 
que  par  une  figure  bien  imparfaite. 

LaiV.  anglica,  d'Orb.  {ovalis,  Sow.,  non  Ziet.),  provient  du  terrain  silurien 
supérieur  (^)  où  elle  se  trouve  avec  la  iV.  levataf  Hall,  et  le  NuculUes  poststria- 
tus,  Emmons,  M*Coy. 

Il  faudrait  y  ajouter  (3)  le  Lyrodesma  pulchella,  Hall  (Atlas,  pi.  LXXX, 
fig.  18),  dea terrains  siluriens  inférieurs  des  États-Unis,  et  quelques  espèces 
des  inèmes  gisements,  décrites  par  M.  Hall  sous  leur  véritable  nom  de  nucula. 

Elles  se  continuent  dans  les  terrains  dévoniens,  mais  les  espè- 
ces sont  difiiciles  à  distinguer  des  Icda,  car  pour  la  plupart  on 
ne  connaît  pas  leur  impression  palléale  (*). 

Les  espèces  d*Allemagne  ont  surtout  été  décrites  (^)  par  Goldfuss  (.V.  gran- 
dceva,  Goldf.,  obesa,  id.,  fornicata,  id.,  obsoletay  id.,  prisca,  id.,  sccurifor- 
mis,  id.).  La  N.  solenoides  se  rapporterait  plutôt  aux  Cucullella. 

Il  faut  y  ajouter  ^^j  quelques  espèces  décrites  par  Rocmcr  {N.  Jugleri, 
Krachtœ,  elliplica)  et  par  le  comte  de  Munster  (.V.  Prolei), 

Parmi  les  espèces  d'Angleterre  on  peut  citer  les  X.  laUssimUt  Phillips , 
ItnecUay  id.,  et  plicatay  id.  ('),  M.  M'  Coy  {^)  indique,  outre  la  N,  Krachtœ, 
Roemer,  la  X  pullastriformis,  M' Coy. 

M.  M.  Rouault  (^)  en  a  décrit  quelques-unes  de  Bretagne. 

Les  terrains  carbonifères  en  renferment  plusieurs  (*®). 

('}  Murchison,  Silur,  syslem,  pi.  22,  fig.  i. 

(')  Murchison,  Silur,  System,  pi.  5,  fig.  8;  M' Coy,  British  palœoz.  foss., 
p.  285. 

(3)  Pal,  of  New-York,  p.  302,  pi.  82;  le  I.  plana  reste  un  vrai  Lyro- 

desme. 

{*)  M.  d'Orbigny ,  Prodrome,  t.  1 ,  p.  74 ,  en  transporte  plusieurs  dans  le 

genre  Leda. 

(*)  Petref.  Germ.,  t.  H,  p.  150,  pi.  124. 

(fi)  Boemer,  Harsgebirge,  p.  23,  pi.  6  ;  Munster,  Beitr,  zur  Petref.,  t.  III, 

p.  54,  pi.  U. 

p)  Palœoz,  foss,,  pi.  18  et  58. 

(•)  Brilish  palœoz.  foss,,  p.  397. 

p)  Bull.  Soc.  géol.,  2*  série,  1851,  t.  Vlll,  p.  388.  Il  en  cite  aussi  une 
(p.  366)  du  terrain  silurien. 

(iO)  On  peut  faire  la  même  remarque  que  nous  avons  faite  plus  haut  sur  la 
difficulté  d'en  séparer  les  leda.  Voyez  d'Orbigny,  Prodrome,  1. 1,  p.  129. 
111.  35 
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Elles  ont  surtout  été  trouvées  en  Angleterre  et  ont  été  décrites  (')  par 
Sowerby  (N.  accipiens,  acuia,  œquaUs^  Bowerbanhiit  palnuE)  ;  Phillips  (iV.  ctt- 
neatOt  luciniformis,  undulata);  Portlock  (AT.  UBvirostrum)  ;  II'  Coj  (iV.cylîn- 
drica,  etc.).  Il  y  a  des  doubles  emplois  et  quelques  espèces  à  passer  dans 
d'autres  genres. 

Le  N,  cardiiformis,  Eichwald,  provieût  de  Russie  {% 

L'étage  permien  n'en  a  fourni  que  trois. 

La  iV.  Wymmensis^  Keyserl.  [^),  provient  de  la  Russie  septeatriootle. 

La  .V.  TcUeianGy  Kiag  (^),  a  été  découveite  en  Angleterre. 

Je  crois  devoir  réunir  à  ce  genre,  la  Leda  Vinti,  King  [Nucula  speltincaria, 
Geinitz),  d'Angleterre  et  d'Allemagne  :  la  description  parle  d'un  très  petit 
sinus  ;  la  Ggure  montre  une  impression  palléale  parfaitement  entière  (^). 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  Tépoque  triasique. 

Goldfuss  (^}  a  figuré  sept  espèces  du  muschelkalk  :  la  Nucula  Goldfussii, 
Alberti;  la  iV.  eax:ai'a(a,  Goldfuss;  la  .V.  cuwaiat  Munster;  la  N.  gregaria, 
Munster;  la  N,  eliiyiica^  Goldf.  (Mumlerif  id.);  la  iV.  specioMa,  Munster, rt 
la  ZV.  incrassata^  id.  Cette  dernière  est  une  cypricarde  pour  M.  d*Orl>igny. 

Les  espèces  de  Saint^Cassian  ont  été  décrites  (7)  par  le  comte  de  Munster, 
et  M.  Klipstein.  On  en  connaît  une  dizaine  d'espèces. 

Le  lias  n'en  contient  pas  une  grande  quantité. 

La  plus  commune  est  la  N.  Hammeriy  Defrance,  répandue  en  Allemagne  et 
en  France  (*)  (Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  19).  Cette  espèce  est  très  voisine  des 
A'.  Hausmannif  Roemer,  lœvigata,  Munster,  ovalis,  Zieten,  non  Goldf.  (Zteteni, 
Desh.),  ovalis,  Goldf.,  non  Zieten,  pectinata,  Zieten,  etc.  Quelques  autears 
proposent  de  les  réunir  en  une  seule. 

Il  faut  ajouter  la  ^\  triquelra,  Goldf.  {ttigonaf  Munster,  subglobotat 
Roemer) ,  la  N.  cordala^  Goldf.,  et  quelques  espèces  inédites  indiquées  par 
M.  d'Orbigny. 

(»)  Sowerby,  Trans.  geoL  Soc.,  2*  série,  t.  V,  pi.  39  et  pi.  475;  Pbillipf, 
Geol,  of  Yorkih.  ;  Portlock  ,  GeoL  report,  pi.  36;  M'Coy,  Synopsis  of  Irt- 
/and,  pi.  11. 

(2)  Murchison,  Keys.  etVern.,  Paléont.  de  la  Russie,  pi.  20,  fig.  9. 

(3)  Petschora  Land,  p.  261,  pi.  14,  fig.  4. 

[*)  Permian  fossils  [Palœont.  Society,  1848,  p.  175). 

(5)  King,  Permian  foss.  {Palœont,  Society,  pi.  15,  fig.  21-22). 

(6)  Petr.  Germ.,  1. 111,  p.  152,  pi.  124. 

(7)  Munster,  Beitr.  zur  Petref.,  t.  IV,  pi.  8;  Klipstein,  Geol.derast. 
Alpen,  pi.  17.  Voyez  pour  les  rectifications  à  faire,  Deshayes,  Traité  ékm. 
concK,  t.  II,  p.  297. 

(«)  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  U  II,  [pi.  125,  fig.  17, 


INTÉGROPALLÉALES.  —  ARCACIDE8.  563 

Elles  sont  moins  nombreuses  encore  dans  Toolithe  inférieure  et 
la  grande  oolithc. 

La  N.  cordifornUs,  Desh.  (N.  nucleus,  Desh.)  caractérise  Toolithe  infé- 
rieure de  Bayeux  (*). 

La  N.  erato,  d'Orb.  (N.  variabilis,  Phill.,  dod  Sow.,  non  Zieten),  a  été  troa- 
Tée  dans  Toolithe  inférieure  de  Aalen  (^). 

La  N,  variabUiSy  Sow.,  et  la  N.  WaltonijUoms  et  Ljcett  ('),  proviennent 
de  la  grande  oollthe  d'Angleterre.  La  première  se  retrouve  en  France  et  eo 
Allemagne. 

Les  autres  espèces  citées  sont  pour  la  plupart  des  leda. 

Les  dépôts  kellowiens  et  oxfordiens  en  ont  fourni  plusieurs, 
mais  elles  sont  mal  connues. 

On  cite  la  N.  cuneiformis,  Sow.  {*),  trouvée  dans  l'Inde,  k  3000  mètres 
d*élévation  ! 

La  N.  cœciliaf  d'Orb.  {pectinata,  Zieten?),  provient  du  terrain  kellowien 
de  France  et  d'Allemagne  (^). 

La  N,  elliptica,  Phillips  (^),  a  été  découverte  dans  Tétage  oifordien  d'An- 
gleterre. 

La  N.  rhombodeSf  Keiserl.  (^,  provient  du  terrain  oifordien  de  Russie. 

La  N.  mlermedia.  Munster  (^),  appartient  au  terrain  oifordien  du  Lindner- 
berg. 

11  faut  ajouter  sept  espèces  inédites  citées  par  M.  d'Orbignj  {%  dont  quatre 
du  kellowien  et  trois  de  Toxfordien. 

Les  nucules  paraissent  très  rares  dans  le  terrain  corallien  et 
dans  les  étages  supérieurs  de  l'époque  jurassique. 

M.  d'Orbigny  {^^)  indique  une  espèce  inédite  dans  le  corallien  de  la  Rochelle 
et  une  dans  le  terrain  kimméridgien. 

(t)  Deshayes,  Traité  élém.  conch.y  t.  II,  p.  299  ;  Deslongchamps,  Af^.  Soc. 
Lin.  Calvados,  1837,  p.  71. 

(2)  Prodrome,  t.  I ,  p.  280. 

(3)  Sowerby,  Min.  conch,,  pi.  475  ;  Morris  et  Lycett,  MolU  fromthe  great 
ool,  {Palœont.  Soc.,  1853,  p.  51,  pi.  5,  fig.  13  et  14). 

{*)  Trans,  geol.  Soc.,  2«  série,  t.  V,  p.  328,  pi.  22. 

(5)  Prodrome,  t.  I ,  p.  339  ;  Zieten,  PétHf.  du  Wurtemberg,  pi.  57,  fig.  8. 

(5)  Geol.  of  Yorksh.,  p.  109,  pi.  5. 

C)  Petschora  Land,  pi.  17, 

(•)  Roemer,  Norddeut$ch.  Oolgeh.,  p.  101,  pi.  6,  fig.  17. 

(9)  Prodrome,  1. 1 ,  p.  339  et  367. 

(tO)  Prodrome,  I.  II ,  p.  18  et  52. 
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La  .V.  Mculci,  Rocmcr  (*),  apparlicut  au  terrain  portlandirn  c!c  Wcnd- 
liauscn. 

Ces  mollusques  se  coiUinueiU  dans  les  depuis  crétacés. 
On  eu  trouve  dans  les  terrains  néocomien  el  aplien. 

I.OS.V.  ;/t/iifl/a,  Dcfh.  {obtin^Of  d'Orb.,non  Sow.\.0»/;/ex,  Dc»h.,elC'w«uf- 
Uuna,  d'Orb.  {iutpressa,  d'Orb.,  non  Sow.)l^},  carurtérident  le  néocomieu  de 
Franco. 

l.ps  .V  cnUiqnata,  ?ow.,  imprc^ra,  id.,  et  .«mW^ca,  d'Orb.  isiêbèccunxit 
PliiUips),  appartiennent  au  lo\«er  grcensaud  et  à  Tarfcilc  de  S|»cclon  ^'). 

La  .V.  sub'vijona,  Roeinrr  (*).  pruvieiiî  du  hils  dWnemaa'iie. 

Le  [iîuill  en  a  f;unîi  plusieurs. 

le-  V.  bidrgnta,  Sù.v.  ,  /k.  iri'c,  id.,  etora/f?,  Maatell,  ont  clé  décoa- 
\crti'à  ilaris  le  i;aî:It  i!*.\:i.:ilrirrre  i^  et  retro;ivé<s  en  Tranee.  Il  faut  leur 
nj'.ut'T'',  les  V.  a!Lc!;.i\  d'Or!).,  ardiicunen^i,  'h\.,  et  omoUsii na,  id., 
dnriles  par  M.  d'Orbigiiy,  {:i::îii  i;iie  (piatre  espères  du  gaull  des  en^irooi 
de  (îeiic\R  que  j'ai  d.'iriL'S  a>ce  M.  Houx  (.V.  \cckei\ana.  Allas,  pi.  LXXX, 
fiîç.  CO,  (i*tr{/îii<  f  Tlmoihcana  el  '^orlUufiuv).  J'y  iijoute  au»si  la  icùa  li- 
Oratjeann,  d'Orb  ,  qui  a  eerlain^^niesit  une  impression  palk^tle  en!  ère. 

î.esrniios  chloriîêos  cl  ]vy.  crait^s  su  'érieuns  sont  af^-TZ  rrlics 
en  nu'jules. 

Sowcrîiy  a  fait  eonnaltrc  7)  qr.ebpies  csp{»ees  de  DIaekdown  (V.  a'.»lu>ff, 
Si»>v.,  (tpiculafa^  id.). 

la  .V.  /{c/iîi«.ï/r;'/a  y^),  d'Orb.,  promit  caratlc'riser  le  terrain  turonien d'I- 
c!ian\,  si  louU*f«)is  il  ii'y  n  pns  erreur  dans  la  synonymie. 

I.a  X.  conciinia,  Sowerby  ^^j,  appartient  au  terrain  crétacé  de  Gosau 


(')  ^orddcul  h.  Ou/.,  p.  98.  pi.  (1. 

(2.  Desiiayes  in  Lcymcrie,-W<Ow.  Sov.yéoL,  18*2,  t.  V;  d'Orbigny,  l*al(»nl- 
fr.y  Ter.  crct.,  l   1  I,  pi.  30Ç). 

(5;  S(n\erl»y.  Min.  con<h.,  \)\.  J7:i;  Phillips,  GeoL  ofïorlish,,  pi.  2,  fig.  H- 

[^,  X'n'Mkiitsrh.  Kici.kgc'}.,  p    C8,  pi.  8. 

('•)  So•^e^by»  TriDU,  fjcol.  .S'.'c.,  2*  Sî^ri«,  t.  V,  pi.  11  ft  Min.  conrh., 
pi.  li)2;  Maiitcll,  Ocol.  of  Su&scv,  pi.  19,  Og.  8. 

\^^>)  D'Orhigny,  Paiconi.  fr.,  Terr.  crct  ,  t.  lli ,  pi.  301  el  x^02,  Piclcl  cl 
Bonx,  M:>l!usfjncs  des  grès  ier/.<,  p.   409,  pi.  39. 

J,  Iii  Fitlon,  7VrtN/t.  gcol,  S;c.,  2*^  série,  t.  IV,  pi.  17,  fig.  10  cl  11. 

(«)  DOrl).,  rak-onf.  fianç,,  Tcrr.  crc/.,  t.  111,  p.  179,  pi.  304.  M.  DeshayfS 
a  d<*jà  fait  remarquer  que  celte  espèce  figure  deux  fois  dans  le  Prodrotne. 

\P^  'Hwis,  gcoK  Sec,  2«  série,  t.  III,  p|.  38. 
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Ijk  iV.  lenera,  Mûller,  non  Wood  (X  vox,  Philippi)  (>  ,  n  Hé  trouvc'e  à 
Aiv-la-Cha|)elle. 

Les  espèces  d'Allemogiic  sonl  nombreuses.  Rlles  ont  été  décrites  (^)  par 
Guldfuss,  de  Buch,  et  surtout  par  M.  Reuss,  qui  en  compte  douze  es|»ècrs, 
dont  cinq  nouvelles  (Il  faut  en  déduire  des  leda.) 

Kllcs  soDl  abondantes  dans  les  lorrains  lerliaircs. 

M.  Deshayes  {})  a  décrit  six  espèces  des  environs  de  Paris,  dont  il  faut 
retrancher  la  .V.  deltoidea  qui  est  une  Limopsis,  ta  N.  slriakt^  qui  est  une 
IMa,  et  la  S,  mi/ians,  qui,  comme  ce  savant  coocbyliologiste  Tavcit  annoncé 
déjà,  doit  former  un  genre  nouveau,  et  est  devenu  le  type  des  SœuUna. 

\jk  N.  fragiUSf  Desh.,  caractérise  les  sables  inférieurs  de  Cuisc-la-Motte, 
qui  renferment  en  outre  la  .V.  Levesquel,  d'Orhi^ny  {*)t  confondue  à  tort  avec 
la  N,  margariiacea ,  id.,  et  avec  Tespèce  du  calcaire  grossier. 

La  N,  ovatOf  Desb.,  non  Mantell  'subovata^  d'Orb.)t  appartient  au  calcaire 
grossier. 

Le  iV.  similis f  Sow.  (^;  {margaritacea,  Lamk,  non  Lin.),  se  trouve  dans 
Targile  de  lA>ndres,  dans  le  calcaire  grossier  du  baaiia  de  Paris  et  dam  les 
fables  supérieurs  de  Valmondois  (Atlas,  pi.  LXXX,  flg.  21). 

Les  dépâts  numraulitiqucs  (<J  renferment  quelques-unes  des  espèces  précé- 
dente!. On  peut  citer,  en  outre,  la  .V.  baboensis,  J.  de  C.  Sow.i  de  Tlode,  et 
la  N.  iubmargarilacea,  A.  Rouault,  de  Pau. 

Parmi  les  espèces  de  Targile  de  Londres,  qui  ne  sont  pas  des  leda,  oo  peat 
citer  (')  la  N.  minima,  Sow.,  leA^  trigona,  id.,  etc^ 

La  N.  luntilata,  Nyst  [^),  a  été  trouvée  dans  les  dépôu  éocènesde  Belgique. 

Elles  se  continuent  dans  les  étages  miocène  et  pliocène. 

M.  Nyst  (^)  a  décrit  quatre  espèces  nouvelles  du  terrain  tongrien  de  Bel- 
gique et  la  N.  Haesendonckii,  du  crag  du  même  pays. 
La  N,  podolica,  Dubois  ('^},  provient  de  Volhynie. 


(1)  Monog.  Petr.  Aach,,  I,  17,  pi.  2. 

(2)  Goldfuss,  Petr.  Germ,t  t.  III,  pi.  125;  Reuss,  Boehm.  Kreidef,  t.  Il,  p.  5. 
(5)  Coq.  fos.  Par.,  t.  1,  p.  230. 

{^)  Prodrome^  t.  II,  p.  325. 

(^)  Min.  conch.,  pi.  192. 

(•)  D*Archiac,  Hist,  des  progrès,  t.  III,  p.  266,  HAiém.  Soc.  géol,^  2*  série, 

t.  m. 

C)  Mia.conch.y  pi.  192. 

(8j  Coq.  et  pol.  foss.  Belg.,  p.  231,  pi.  181 

(9j  Id.  Id. 

(">)  Conch.  foss,  plat.  Volh.  Pod.y  p.  67. 
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LeseipècesdePiémontoiitétéétadiéesparMBL  MicheloUi,  SismoiuU.ete.  0). 
Le  terrain  miocène  renferme  lei  N,  placentina,  Lamk,  et  suleata,  Broun.  La 
première  se  retrouve  dans  le  terrain  pliocène  arec  la  N,  nudetu.  Lin.  {mar- 
garitacea,  Lamk),  vivante,  etc. 

Le  crag  d* Angleterre  en  renferme,  suivant  M.  Wood  (^,  cinq  eapères,  dont 
trois  n*eiistent  plus  :  ce  sont  la  N.  lœvigata,  Soirerbj,  la  N.  Cobboidiœ,  id., 
et  la  N.  trigonula^  Wood. 

Goldfuss  (^)  et  M.  Philippiont  décrit  quelquesespèces  des  terrains  éocènes, 
miocènes  et  pliocènes  d'Allemagne  ;  mais  la  plupart  sont  des  leda.  On  peut 
placer  dans  les  nucules  la  iV.  compta,  Goldf.,  la  N,  Uevigata^  id.,  non  Sow. 
{N.  peregrina,  Desh.),  la  N.  DechenU,  Phil.,  de  Westeregein,  la  N.  svbglo- 
hosa^  id.,  du  Mecklembourg ;  la  N,  compressa,  là,,  etc. 

Les  nucules  se  trouvent  aussi  en  Amérique  {*), 

Les  NocoLiNBS  {Nuculina,  d'Orb.),  —  Allas,  pi.  LXXX,  flg.  22, 

se  distinguent  des  nucules  par  leurs  dents  sur  une  seule  série,  ne 
formant  pas  d'angle  et  moins  régulièrement  placées,  par  une  dent 
latérale  anale  et  par  leur  ligament  placé  sous  le  crochet.  Il  (kot 
leur  réunir  les  Plsurodon,  Wood,  et  les  Nucinilla,  id. 

Ce  genre,  comme  Je  Tai  dit  plus  haut,  a  été  établi  sur  la  Nucula  miUaris, 
Desh.,  des  tertiaires  éocènes  des  environs  de  Paris.  C'est  Tespèce  figurée 
dans  Patlas.  M.  Wood  considère  avec  doute,  comme  lui  étant  identique,  son 
Pleurodon  ovalis  du  crag  d'Angleterre  (^. 

Les  NocuNELLA,  d'Orb.,  —  Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  23  et  24, 

diiïèrcnt  des  nucules  par  leur  fossette  ligamentaire  qui  n'est  pas 
en  forme  decuilleron  et  qui  est  treillissée. 

(^)  Micbelotti,  Descr,  foss.  irnoc.  lUU,  sept,,  p.  107;  Sismonda,  S%fnopsis, 
p.  15. 

(')  Molluscafrom  the  crag  {Palœont,  Soc,,  1850,  p.  81,  pi.  10);  Sowerby, 
Min.  conch,,  pi.  180  et  192. 

p)  Petref.  Gertn.,  t.  II,  pi.  125;   Phîlippi,  Palœontogr,,  I,  p.  52,  pi.  8. 

{*)  La  .V.  incerta,  d*Orb.  {Voyage,  Pal.,  p.  85),  a  été  trouvée  dans  les  ter- 
rains crétacés  de  l'Amérique  méridionale.  Les  terrains  tertiaires  du  même 
continent  renferment  la  iV.J:.ar^(//ier(i,  d*Orbignj  (id.,p.  128},  et  les  terrains 
quaternaires  deut  antres,  indiquées  p.  162. 

Les  terrains  tertiaires  de  l'Amérique  septentrionale  en  contiennent  aussi. 
Voyez  Huot,  Géol.,  i,  I,  p.  764;  Say,  Journ.  Acad.  PM.,  p.  141  ;  Amer> 
Joum.  se,  t.  XXlll,  p.  339  ;  Lea,  Desc.  new  fo$s.  terL,  etc. 

{*)  Deshaycs,  Coq.  foss.  Par.,  t.  I,  p.  235;  d'Orbigny,  Cours  élém.âe 
pal^t.,  p.  66;  Wood,  MolL  from  the  crag  {Pal,  Soc,,  1850,  p.  72). 
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Le  type  da  genre  est  la  N.  Nyslii^  d*Orb.,  rapportée  par  MM.  Nyst  et  Ga- 
leotti  aa  geare  Stalagmiuro.  Elle  provient  da  terrain  éocène  de  Belgique  (<). 
AUas,  pi.  LXXX,  fig.  23. 

Il  faat  y  ajouter  une  espèce  très  remarquable  du  terrain  nummulitique  de 
Biarritz  (')  décrite  par  M.  d*Archiac  sous  le  nom  de  Stalagmium  aviculoides, 
Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  24. 

Les  Lbda,  Schumacher,  —  Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  25  et  26, 

ont  une  charnière  tout  k  fait  semblable  à  celle  des  nucules;  mais 
leur  coquille  est  rostrée  du  côté  anal  et  n'est  pas  nacrée.  Leur  im- 
pression palléale  présente  un  sinus  étroit  et  peu  profond. 

Ces  coquilles  ont  été  désignées  aussi  sous  les  noms  de  Lkmbulus, 
Leach,  Dacryohta,  Agassiz,  Yoldia,  MôUer  (^). 

Les  rapports  de  ces  mollusques  ont  été  contestés.  M.  d'Orbi- 
gny,  attachant  une  importance  très  grande  k  la  sinuosité  palléale, 
en  a  fait  une  famille  intermédiaire  entre  les  tellines  et  les  venus. 
Les  caractères  de  l'animal  ne  justifient  guère  cette  manière  de 
voir,  car  les  siphons  n'ont,  malgré  la  sinuosité  palléale,  qu'un  in- 
complet développement.  Le  siphon  branchial  est  seulement  simulé 
par  deux  gouttières  du  manteau  et  n'interrompt  pas  la  disjonction 
des  lobes  de  cet  organe.  Le  siphon  anal  est  très  grêle  et  formé  par 
la  soudure  d'une  valvule  palléale.  Il  y  a  donc  là  une  de  ces  ex- 
ceptions (^)  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  ces  faits  anatomiques 
Atent  de  la  valeur  k  la  sinuosité  palléale  qui  n'est  importante  que 
lorsqu'elle  est  la  preuve  de  siphons  développés.  On  ne  peut  pas 
se  refuser  à  constater  les  très  grands  rapports  qui  existent  entre 
les  leda  et  les  nucula  et  il  vaut  mieux  les  laisser  dans  la  même 
famille. 

(•)  D'Orbigny,  Cours  élém.  de  paléont,,  p.  66,  et  Prodrome,  t.  II,  p.  389; 
Nyst.,  Coq.  et  pol.  foss.  Belg.,  p.  238,  pi.  18,  fig.  6. 

(»)  Mém,  Soc.  géol,  2'  série,  t.  Ill,  p.  432,  pi.  12,  fig.  11. 

(>)  Ce  dernier  nom  a,  par^erreur,  été  écrit  Moldia  (Gray). 

(^)  Ici  Teiception  consiste  dans  la  nécessité  de  placer  une  coquille  sinupal- 
léale  dans  la  série  des  intégropalléales.  On  pourrait,  à  la  première  vue,  en 
tirer  une  objection  contre  la  valeur  de  ces  deux  ordres  ;  mais  il  faut  remar- 
quer aussi  qu'il  y  a  bien  des  autres  groupes  zoologiques  dans  lesquels  on 
peut  citer  des  exceptions  du  même  genre.  Ainsi  il  y  a  des  quadrumanes  sans 
pouce,  des  poissons  sans  cœur,  etc.  L'objection,  à  mon  sens,  porterait  sur  le 
mot  plutôt  que  sur  le  fond,  et  peut-être  vaudrait- il  mieux,  en  effet,  donner 
d'autres  noms  à  ces  ordres,  qui  ont  par  eui-mèmes  une  valeur  réelle. 
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Celte  manière  de  voir  est  d'autant  plus  acceptable  en  paléonto- 
logie qu  il  estsouvent  impossible  dedistinguer  les  leda  et  les  nucnla. 
Quelques  espèces  telles  que  la  N,  Viàrayeana,  d'Orb.,  etc.,  ont 
été  placées  dans  le  premier  de  ces  genres  et  appartiennent  cepen- 
dant au  second  par  leur  impression  palléale  simple.  On  n*a  pu  pour 
bien  des  espèces  se  décider  que  sur  la  forme  extérieure,  souvent 
trompeuse,  et  Ion  a  réparti  les  espèces  d'après  une  ressemblance 
insuffisante  avec  les  vivantes.  Il  y  a  donc  de  grands  doutes  dans 
rénumération  que  Ion  peut  essayer  des  espèces  fossiles  de  ces 
deux  genres. 

Je  ne  puis  pas  avec  M.  Deshayes  réunir  aux  leda  les  Orthonota, 
car  ces  coquilles  paléozoïques  ont  une  impression  palléale  entière. 

Ce  genre,  ainsi  limité,  a  vécu  dans  plusieurs  époques  géologi- 
ques et  se  continue  dans  nos  mers  (*). 

Je  considère  toutefois  son  existence  pendant  l'époque  primaire 
comme  très  douteuse.  M.  d'Orbigny  en  cite  quelques-unes;  mais 
M.  M' Coy  place  la  N.  levata,  Hall,  dans  les  vraies  nucules,  et  j'ai 
dit  plus  haut  que  j'avais  la  même  opinion  des  lyrodesma. 

Les  espèces  nombreuses  que  l'on  a  citées  à  l'époque  dévonicnne 
sont  pour  moi  singulièrement  douteuses.  La  sinuosité  palléale 
n'est  figurée  k  ma  connaissance  chez  aucune,  et  je  les  ai  placées 
provisoirement  dans  le  genre  nucula. 

Je  puis  dire  la  même  chose  des  nucula  des  époques  carbonifère 
et  permienne. 

M.  f]*OrbigDy  a  transporté  daus  les  leda  presque  toutes  les  nncula  de 
U.  M'Coy,  la  A',  claviformis^  Sow.,  et  la  iV.  hreviroitris^  Phillips.  Je  recon- 
nais que  plusieurs  sont  rostrécs  ;  mais  je  n'en  ai  eu  aucune  preuve  Urée  des 
caractères  internes  qui  justiûe  sufOsanument  cette  opinion.  Elle  a,  do  reste, 
aussi  pour  elle  Tautorité  de  M.  Deshayes. 

rai  des  doutes  analogues  sur  les  Nucula  kasanensis,  d*Orb.,  et  paruncukUt 
id.  ('),  du  terrain  pcrmien  de  Russie. 

Je  ne  suis  pas  beaucoup  plus  convaincu  qu'elles  aient  vécu  à 
l'époque  triasique. 


(1)  M.  Deshayes  en  compte  128  espèces,  eny  comprenant  les  Orthouota,et 
M.  d'Orbiguy  119. 

(2)  Murchison,  Vern.  et  Keys.,  Pal.  de  la  Russie^  pi.  19,  fig.  14;  Keyser- 
ling,  Petschora  Land,  pi.  14,  tig.  3. 
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Les  Leda  speciosa  et  excavala,  d*Orb.  {Nucula^  Mansler),  da  maschelkalk, 
ne  sont  point  connues  par  leur  impression  pallésie  {^).  La  dernière  ressemble 
tout  à  fait,  dans  sa  forme,  h  notre  .V.  Seckeriana,  Pictet  et  Boux,  du  gaull, 
qui  est  une  nucule  incontestable. 

Je  n'ai  aucun  motif  ni  pour  appuyer  ni  pour  contester  Topinion  de  M.  d'Or- 
bigny,  qui  attribue  aux  leda  sept  espèces  de  SaintCassian,  décrites  (^)  par  le 
comte  de  Munster  et  par  M.  Rlipstein,  sous  le  nom  de  ^'ucula. 

Les  espèces  du  lias  se  rapprochent  davanlage  des  formes  des 
leda  vivantes  cl  Ton  peut  avec  plus  de  probabilité  les  associer  k 
ce  genre.  Je  dois  toutefois  prévenir  que  je  n'ai  aucune  confiance  à 
cet  égard  pour  toutes  les  espèces  dont  on  ne  connatt  pas  Tim* 
pression  palléale. 

Les  plus  connues  (')  sont  la  I.  rostraliSf  d*Orb.  (.V.  rostrcUi.^,  Lamk.,  .V. 
claviformis,  Sow.),  du  lias  supérieur;  U  L,  mucronalis,  Desh.  (\.  mu  ro- 
tuito,  Goldf.,  gutta^  MUnst.,  L.  Diana,  d*Orb.),  du  même  gisement:  la  iV. 
iubùvalis  {Nucula),  Goldfuss,  du  lias  moyen;  la  N.  ovum  {X.  complanata, 
Pbillips,  inflata,  Zieten),  du  lias  supérieur  de  Franco,  d* Allemagne,  d* Angle- 
terre, etc. 

U  faut  jouter  la  N.  acuminata,  de  Bueh,  in  Goldf.,  du  lias  moyen  ;  la  N* 
Zi$teni,  d'Orb.  [amygdaloides,  Zieten,  nonSow.);  quelques  espèces  confon- 
does  par  Goldfuss  avec  les  espèces  anglaises,  et  des  espèces  inédites  décrites 
par  M.  d*Orbigny. 

Ce  genre  paraît  se  continuer  dans  les  terrains  jurassiques  pro* 
prennent  dits. 

Une  des  plus  connues  est  la  Leda  {Nticula)  lacryma,  Sow.,  476,  de  la 
grande  oolithe  d'Angleterre  et  de  France.  Diverses  espèces  ont  été  confondues 
avec  elle.  La  A^  lacryma,  Phillips,  de  Toolithe  inférieure  devient  la  L.  an- 
glica,  d*Orb.;  laA\  lacryma,  Goldf.,  de  Toolithe  inférieure  d*Allemagne,  est 
lai.  Acasta,  d'Orb. 

U  faut  ajouter  aux  espèces  anglaises  la  iV.  axiniformis,  Pbillips,  de  Too- 
lithe  inférieure;  la  iV.  mucronata,  Sow.,  476,  de  la  grande  oolithe;  la 
N,  ntida,  Young  and  Bird,  et  la  L.  Phillipsu,  Morris,  de  Foxford  clay  de 
Trowbridge  (*). 

On  trouvera  dans  le  Prodrome  de  M.  d'Orbigny  l'indication  de  plusieurs 

(1)  Goldfuss,  Petr,  Germ.,  t.  III,  pi.  124,  fig.  10  et  14. 

(*)  Munster,  BeUr.  zur  Petref ,  t.  IV,  pi.  8;  Rlipstein,  Geol,  der  œUl.  Al- 
pen,  pi.  17. 

;5)  Voyez,  pour  toutes  i^es  espèces  du  lias,  Deshayes,  Traité  élém,  conch., 
t.  U,  p.  278;  d*Orbigny,  Prodrome;  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  t.  H,  pi.  125  ; 
Sowerby,  Min,  conch.,  pi.  476  ;  Zieten,  Pétrif.  du  Wurtemb.,  pi.  57,  etc. 

(*)  Quart.  Joum,  geol.  Soc.,  1850,  t.  VI,  p.  318. 
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espèces  décrites  par  les  aatears  allemands  et  transportées  dans  le  genre  leda. 
Le  même  aatenr  a  indiqué  un  grand  nombre  d'espèces  inédites. 

Les  leda  ont  aussi  été  trouvées  dans  les  dépAts  de  l^époque 
crétacée  ;  mais  je  fais  la  même  réserve  que  pour  les  précédentes. 

M.  d^Orbigny  (')  indique  la  L.  scapha^  dans  le  terrain  néocomien  de 
France  et  d'Amérique. 

La  L,  Ungulata,  d'Orb.  (N.  spcUhukUat  Forbes),  caractérise  le  terrain  aptieo 
de  France  et  le  lower  greensaud  ('}. 

îf.  d*OrbigDy  transporte  dans  le  genre  leda  la  N,  undulala,  Sow.,  554,  da 
gault  de  Folkstone  et  quatre  espèces  du  gault  de  France  qu*il  avait  lui-même 
décrites  sous  le  nom  de  nucula  (').  J'ai  déjà  dit  que  l*une  d'elles  an  moioi, 
la  ^\  Vibrayeana,  a  Timpression  palléale  entière. 

Les  N,  angulata,  Sow.,  et  porrecta,  id.  (*),  de  Blackdowni  sont  aussi  des 
leda  pour  M.  d'Orbigny. 

Le  même  auteur  C*)  transporte  également  dans  ce  genre  un  grand  nombre 
des  nucules  décrites  par  Goldfuss  et  par  MM.  Reuis  et  Jos.  Mûller. 

Les  leda  ne  sont  pas  très  abondantes  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 
On  en  connaît  une  dizaine  de  l'époque  éocène. 

On  doit  rapporter  à  ce  genre  (^)  la  Leda  stritUa  {Nucala  itriaia^  Lamk)  do 
calcaire  grossier;  la  Nucula  inflata,  Sow.,  et  la  iV.  amygdaloides,  Sow.,  de 
Targile  de  L.ondres;  la  N,  Deshayesiana,  Duch.,  et  la  N,  Galeottiana,  Nyst, 
des  terrains  éocènes  de  Belgique  ;  une  espèce  inédite  indiquée  par  M.  d'Or- 
bigny,  et  quelques  espèces  américaines. 

On  en  connaît  un  nombre  un  peu  plus  grand  des  terrains  mio- 
cène et  pliocène. 

On  place  dans  les  leda  les  N.  interrupta,  Nyst.,  et  depressa,  id.,  ducrag 
d'Anvers;  VArca  minuta,  Brocchi,  du  miocène  du  Piémont,  diflérente  de 
l'espèce  de  Goldfuss,  qui  a  reçu  de  M.  d'Orbigny  le  nom  de  I.  iubminuta,  la 
iV.  nttida,  Brocchi,  et  la  N.  concava,  Bronn,  du  même  gisement  ;  la  N.  emar- 

(«)  Pal.  fr.y  Terr,  créL,  t.  III,  p.  167,  pi.  301. 

p)  Forbes,  QuaH.  Joum.  geoL  Soc,,  t.  I,  p.  245,  pi.  3;  d'Orbigny,  ke. 

n7.,pl.  304. 
(3)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  Il,  p.  136,  et  Poi. /»*.,  Terr.  cr^.,  pi.  301 

et  304. 

(<)  Trans.  geoL  Soc,  2*  série,  t.  IV,  pi.  17,  et  Min,  conch.^  pi.  476. 

(^)  Prodrome,  t.  II,  p.  159  et  236. 

(«)  Deshayes,  Coq.  foss.  Par,,  1. 1,  pi.  42,  flg.  4-6  ;  Sowerby,  Èlin.  conc*., 
pi.  554  ;  Nyst,  Coq,  et  pol  foss.  Belg,^  p.  221  ;  d'Orbigny,  Prodfofiie,  t.  0, 
p.  378. 
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Laink.,  da  bassio  d6  la  Gironde,  et  qaelqaes  espèces  da  pHoeène  de 
I  rapportées  aux  iV.  striata,  Lamk.,  nicobarica,  id.,  eirostrata,  id. 
MiTe  daos  le  crag  de  Belgique  (*)  la  Leda  PÏMippiana  (Nucula  Phi- 
,  Nyst,  Nucula tennis,  Philippi,  nonSow.)»  Atlas,  pi.  LXXX,  lig.  25. 
ig  d*Angle(erre  a  fourni  à  M.  Wood  (2)  huit  espèces,  dont  une  sea- 
ift  éteinte  (.V.  semistriataf  Wood).  Nous  avons  figuré  dans  l*atlas, 
X,  fig.  26,  la  iV.  lanceolata,  Sow.,  rapportée  par  M.  Wood  à  une 
es  mers  arctiques. 

lilippi  a  indiqué  quelques  espèces  éteintes  des  terrains  quaternaires 
e.  Quelques  espèces  des  dépôts  miocènes  et  pliocènes  se  trouvent 
et  fossiles  (>). 

RTHONOTA,  Conrad  {Orthonotus,  id.),  —  Allas,  pi.  LXXX, 

fig.  27, 

I  coquilles  semblables  à  celles  des  arches;  les  crochets  sont 
I  par  un  espace  plat  sur  lequel  sont  tracées  des  lignes  dis- 
sn  chevrons  dont  Tangle  est  dirigé  du  côté  buccal, 
déjkdit,  p.  535,  que  M.  MXoy  avait  ajouté  à  ce  genre 
es  coquilles  sans  dents  à  la  charnière  et  sans  chevrons, 
croyais  devoir  associer  provisoirement  au  genre  des  Telli- 
Hall. 

orthonota,  telles  que  nous  les  limitons  ici  à  lexemple  des 
tologistes  américains,  appartiennent  exclusivement  au  ter- 
larien  inrérieur  d'Amérique. 

rindpales  espèces  {*)  sont  les  Orthonota  pholadis,  Ck>nrad,  para{/«to, 
ntracta,  id.  Cette  dernière  est  figurée  dans  Tatlas. 

10-  Famille.  —  SOI.ÉNOMYDES. 

mollusques  forment  un  groupe  isolé  et  anomal,  rapproché 
nement  des  solens  avec  lesquels  il  n  a  que  des  rapports 
^.  Leur  manteau  est  fendu  dans  son  tiers  antérieur  et  n'est 
gé  postérieurement  que  par  un  seul  petit  siphon,  terminé  par 
iverture  unique,  ronde  et  munie  de  cirrhes.  Le  pied  est  cy lin- 
.  La  coquille  est  équivalve,  inéquilatérale ,  sans  dents  k  la 
ère,  bâillante  et  couverte  par  un  épiderme  brillant.  Il  n'y 

19.  et  pol,  foss.  Belg.f  p.  224,  pi.  17. 

oU,  from  the  crag  {Palœont.  Soc,,  1850,  p.  87). 

oyei  Desbayes,  Traité  élém.  conc/i.,  t.  II,  p.  285  et  288. 

ail,  Pal.  of  New-York,  t.  I,  p.  299,  pi.  82. 
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a  aucuDC  (race  de  sinuosité  palléale.  Ils  paraissent  avoir  quel- 
ques affinités  avec  les  nuriiles,  et  surfont  avec  les  leda. 

Les  SoLÉNOMYEs  (')  [Solenomija,  f^amk), 

forment  le  seul  genre  connu  de  celte  famille.  Il  renferme  aujour- 
d'hui quelques  petites  espèces  remarquables  par  leur  épidermc 
brillant,  qui  dépasse  considérablement  la  coquille, 
[xîur  e\islence  ii  IVlat  fossile  me  paraît  très  douteuse. 

Los  S.  primœva,  Phillips,  et  Pusoziana,  Kon.,  du  tcrraiu  earboaifere,  tp* 
parl.enDpnt  h  la  famille  dcii  Cœlonolides  \}). 

tn  ^^.  biarmicat  Geiui'z,  et  la  S,  Liat^mica,  Vero.,  du  ti*rraîa  pcrmien  me 
paraissent  indt^terminables,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut  (').  Elles  formeot 
pour  M.  King  le  type  du  genre  Janeia. 

La  5.  VoUzii  du  lias  est  uoe  pholadoroyc. 

La  S.  tnedtterranea,  lin.,  encore  vivante,  est  indiquée  avec  doole  pir 
M  Sismonda,  dans  les  di^pôts  miocènes  de  Tarin,  mais  elle  n'est  pas  citée 
dans  les  travaui  plus  récents  de  M.  MiohelottL 

11  •  Famillk.  ~  MYTIUDES. 

Les  mytilides  forment  une  fami  le  clairement  caractérisée  par 
leur  coquille,  qui  est  allongée  et  dont  le  crochet  forme  le  plus 
souvent  l'extrémité  inférieure.  Cette  coquille  est  en  général  ^ui* 
valve,  bâillante  dans  les  pinnes,  et  fermée  dans  tous  les  autres 
genres.  Le  ligament  est  très  long  ,  marginal  ou  submarginal. 
Les  attaches  musculaires  sont  très  inégales  ;  Tanale  est  grande 
et  éloignée  du  bord  ;  la  buccale  est  très  petite  et  est  au  con- 
traire très  rapprochée.  L'animal  a  un  manteau  plus  ou  moins 
ouvert,  une  bouche  pourvue  de  palpes,  et  un  pi^  étroit ,  sur* 
monté  d'un  byssus. 

Les  coquilles  de  cette  famille,  à  cause  de  leur  forme  allongée, 
de  leurs  crochets  terminaux  ou  subterminaux  et  de  Tinégalité  de 
leurs  attaches  musculaires ,  ne  peuvent  être  confondues  avec  au- 
cune des  précédentes.  Elles  ont  plus  de  rapports  de  formes  avec 

(*)  Je  corrige  ici,  à  Pcxemple  des  auteurs  allemands,  l'orttiographe  do  oosik 
Lamarck  a  écrit  Solémte,  mais  rétymologie  exige  Solénomye. 

{^)  Phillips,  Geol.  of  Yorksh.,  p.  209,  pi.  5  ;  de  Koniuck,  Coq,  el  poL  foa. 
Belg.,  pi.  5,  fig.  2. 

(S)  Voyez  plus  haut,  p.  iOi  et  406;  Kiog,  Perm.  foss.  (Palœonî.  Soc., 
ISiS,  p.  177  et  246J. 
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les  aviculcs;  mais  cell^-i-ci  sont  inéquivalvci  et  leur  impression 
musculnirc  buccale  est  nulle  ou  très  petite. 

La  plupart  des  niytilides  actuels  sont  marins,  quelques-uns 
vivent  dans  1  eau  douce.  Les  espèces  fossiles  sont  abondantes  ;  les 
mytilus  paraissent  remonter  à  répoquedcvonienne,  et  lespinna 
à  I  époque  carbonifcricnnc  ;  les  lithodomcs  ont  vécu  depuis  Pépo- 
quc  jurassique;  les  dreissena  n'ont  commencé  qu'avec  Tépoque 
tertiaire.  Ces  quatre  genres  se  retrouvent  dans  l'époque  actuelle. 

Les  PiNiXEs  [Piinw,  Linné,  nomméis  aussi  h^  Jambonneaux), 

—  Atlas,  pi.  LXXXI,  fig.  1  et  2, 

ont  au>si  une  coquille  très  allongée,  en  forme  de  coin  ou  de  trian- 
gle isocèle,  dont  les  crocliels  fjirnicnt  le  sommet  et  dont  la  base 
est  Imiîlanle,  à  angles  arrondis.  Les  impressions  musculaires 
sont  au  nombre  de  deux  ;  I  anale  est  très  grande  et  la  buccale  est 
placée  à  rexlrOmité  des  crocbels.  La  charnière  est  dépounue  de 
dénis.   Le  ligament  est  interne  et  très  allongé. 

Que!<|ues  auteurs  les  .»^é|mrcnl  en  i!r.e  famille  spéciale;  elles 
diiïèrent  en  eiïet  de  tous  les  mylilides  |)ar  I  absence  du  siphon 
anal  et  par  leur  coquille  baillante 

Ces  co(|uilles  sont  composées  de  deux  couches,  dont  Tintéricure 
est  lamelleuse  et  nacrée  dans  une  granile  partie  de  son  étendue,  et 
dont  Texléricure  est  composée  de  fibres  perpendiculaires,  struc- 
ture que  nous  trouverons  d'ailleurs  dans  la  famille  des  malléacés. 
En  se  fossilisant»  quelques  espèces  se  décomposent  de  manière  à 
se  réduire  quehjuefois  aux  lames  internes  souvent  désagrégées; 
d'autres,  au  contraire,  ne  restent  représentées  que  par  les  fibres 
perpendiculaires.  Chaque  valve  est  marquée  dans  le  milieu  par 
un  sillon,  (|ui  ({uelquelois  s'ouvre  dans  la  fossilisation  et  partage 
ainsi  chaque  valve  en  deux.  C'est  h  un  fait  de  ce  genre  qu'est  duc 
la  forme  i^articulière  dont  Lamarck  a  fait  sa  P,  subquadn'valvis. 

Les  pinnes  ont  apparu  pendant  l'époque  primaire;  elles  aug- 
mentent de  nombre  dans  les  terrains  crétacés  et  tertiaires,  sans 
cependant  devenir  très  abondantes,  et  atteignent  leur  maximum 
Duméri(|ue  dans  nos  mers  actuelles,  où  elles  arrivent  souvent  à 
une  très  grande  taille,  mais  en  restant  minces  et  légères. 

Leur  exislenrc  dans  l'époque  prin^.aire  ne  parait  dater  que  de 
la  période  carbonifère. 
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M.  de  Koninck(i)  a  décrit  deux  espèces  des  terrains  carbonifères  de  Belgique, 
la  P.  prisca,  Rod.,  dod  Goldf.,  oa  KonincJUy  d*Orb.,  et  la  P.  flabelUformitt  m 
réunissant  à  cette  dernière  la  P.  costata,  Pbill.»  et  la  P.  flêxicosUUa^  ITCoy. 

Il  faut  ajouter  (^)  la  P.  Ivaniikifina,  Yern.,  Murcb.  etKeys.,  de  Russie, 
la  P.  mutica,  M*Goy,  dlrlande,  et  la  P.  granukaa,  d'Orb.  [Modîola  granu- 
losa,  Phillips). 

Le  terrain  permien  en  renferme  quelques  traces  douteuses. 

La  P.  prisca,  Mûnst.  (')  du  zecbstein,  n*est  pas  assez  bien  eoosenrée  pour 
qu'on  puisse  être  certain  qu'elle  appartienne  bien  à  ce  genre. 

On  en  cite  aussi  dans  l'époque  triasique. 

La  p.  prisca,  Munst.  (^),  figurée  dans  Goldfuss,  du  keaper  de  Wurzborg, 
n*est  certainement  pas  la  même  que  la  précédente. 

Quelques  espèces  sont  indiquées  dans  le  lias. 

Phillips  a  décrit  (&)  la  P.  foliwn,  du  Yorksbire.  Zieten  (^  a  figuré  les  P. 
dUuvianaf  Scbloth.,  et  Hartmanni,  Ziet.,  du  lias  inférieur  du  Wurtemberg 
(Atlas,  pi.  LXXXI,  fig.  1).  Goldfuss  O  a  fait  connaître  la  P.  Hma^  du  U« 
inférieur  d'Altdorf . 

Les  espèces  sont  un  peu  plus  nombreuses  dans  les  terrains 
jurassiques. 

Les  espèces  d'Angleterre  ont  été  décrites  (^)  par  Sowerby,  Phillips,  Morris 
et  Lycett  (P.  ampJa^  Sow.  et  mitis,  Phill.,  de  Toolithe  inférieure  et  de  la  grande 
oolithc;  P.  cuneala,  Bean,  de  la  grande  oolithe;  P.  îanceolcUa,  Sow.,  da 
corallien;  P.  granulata^  id.,  du  terrain  kimméridgien). 

Les  espèces  d'Allemagne  ont  été  étudiées  (^  par  Goldfuss,  Zieten,  Koch  et 


(*)  Descr.  anim.  fou.  carb.  Bélg.^  p.  123,  pi.  1  et  5. 

{})  Pal.de  la  Russie,  p.  319,  pi.  20;  M'Coy,  Syn.  of  Ireland,jfi.  19; 
Phillips,  Geol.  ofYorksh.,  pi.  5;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  135. 

(3)  Beitr.  zur  Pelref.,  I,  p.  45. 

{*)  Petr.  Germ.y  t,  II,  pi.  127,  fig.  2. 

(«)  GeoL  ofYorksh.,  pi.  14,  fig.  17. 

(«)  Pétrif.  du  Wurteinb.,  pi.  55;  Goldfiiss,  Petr,  Germ,^  pi.  123,  fig.  3. 

(')  Petref.  Germ.,  pi.  127,  fig.  4. 

(*)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  7,  281  et  347  ;  Phillips,  G«ol.  of  Yorbk., 
pi.  4,  5  et  9;  Morris  et  Lycett,  MoU.  from  ihe  great  ool.  (Pakaont.  Soc., 
1853,  p.  31,  pi.  4). 

(9;  Goldfuss,  Peiref.  Germ.y  t.  11,  pi.  127;  Kock  et  Dunker,  Beilr.  Od.  ; 
Roemerj  Norddeutsch.  Ool.,  p.  88. 
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Danker  (P.  Buchii,  Kocb  et  Dank.,  de  Poolithe inféneare;  P.  Uneala,  Goldf., 
tenuistria,  id.,  du  Jara  brun  de  LQpke  ;  P.  radiata,  Munst.  in  Goldf.,  de  Pap- 
penheim,  etc.  ;  P.  Uneata,  Roemer,  et  conica,  id.,  du  terrain  corallien  de 
Heersum). 

Les  espèces  de  France  sont  mal  connues.  On  cite  (<)  la  P.  obliquata,  Desh., 
nonLeym.,  du  corallien  delà  Rochelle;  la  P.  suprajurensiSj  d'Orb.  {obliquata, 
Leym.)»  du  terrain  portlandien,  et  six  espèces  inédites  indiquées  par  M.  d^Or- 
bigny  (  une  du  bajocien,  une  du  bathonien,  deux  du  kellowien  et  deux  du 
kimméridgien). 

Le  terrain  crétacé  en  renferme  également. 
Quelques-unes  appartiennent  k  l'époque  néocomienne  et  à  l'é- 
poque aptienne. 

La  P.  suîcifera^  Leymerie  (^),  est  répandue  dans  le  terrain  néocomien 
d^Auierre,  de  Vassy,  du  Yar,  etc. 

La  P.  Robinaldina^  d*Orb.  ('),  se  trouve  depuis  le  terrain  néocomien 
d*Auxerre  et  Marolles  Jusqu'au  terrain  aptien. 

La  P.  rugosaf  Roemer  (P.  gradliSf  Pbillips)  (*),  caractérise,  suivant  ces 
antenrs,  Targile  de  Speeton  et  le  Hilscongloroerat  d'Osterwald  ;  mais  celle 
espèce  me  parait  difficile  à  dislinguer  de  la  P.  Robinaldmat  d*Orb. 

La  P.  crassa,  Sow.,  et  la  P.  tetragonay  id.,  non  Brocchi  (^),  apparliennent 
au  lower  greensand.  La  dernière  se  retrouve  à  Blackdown. 

Lespinncs  paraissent  manquer  au  gault  ;  mais  elles  sont  assez 
abondantes  dans  les  craies  chlorilées  et  les  craies  supérieures. 

M.  d'Orbigny  (^)  a  décrit  cinq  espèces  de  son  terrain  cénomanien  et  une 
du  terrain  turonien.  Sa  P.  Henaiuriana  est  la  même  que  la  P.  bicarinata, 
llatheron.  Nous  avons  figuré  dans  TAtlas,  pi.  LXXXI,  fig.  2,  la  P.  GalïimH, 
d^Orb.,  de  Tétage  cénomanien  de  la  Sarthe  et  du  Calvados. 

La  P.  petasunculus,  Matberon  (7),  provient  des  craies  supérieures  de  Gignac. 

Les  espèces  d'Allemagne  ont  été  décrites  (S)  par  Goldfuss  (cinq  espèces)  ; 

(<)  Deshayes,  Traité élém.  concA.,  pi.  38,  fig.  3;  Leymerie,  StcUist.  géd.  de 
rAiêbe,  pi.  9,  fig.  2  ;  dOrbigny,  Prodrome,  1. 1,  p.  282,  311  et  340;  t. Il, 
p.  52. 

(»)  Mém,  Soc.  géoLj  1842,  t.  V,  pi.  9,  fig.  9. 

(3)  Pal.  fr.,  Terr.  crét.,  t.  III,  pi.  329  et  330. 

(^)  Phillips ,  Geo^  ofYorksh.,  p.  94,  pi.  2;  Roemer;  Norddeutscfu  Ooh, 
Supplément,  p.  32,  pi.  18,  fig.  37,  et  Norddeutsch.  Kreideg,,  p.  65. 

(*)  Trans,  geoU  Soc.,  2*  série,  t.  IV,  p.  130;  Min,  conch.,  pi.  313. 

(«)  Pal.  fr.,  Terr.  crét.,  t.  III,  pi.  332  à  336. 

C)  Catalogue,  Travaux  Soc.  sUU.  Mars.^  p.  252,  pi.  27. 

(>)  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  t.  II,  pi.  127  et  128  ;  Geinitz,  Charact.,  p.  85, 
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Geioitz  (P.  Cottat^  ;  Roemer  (P.  fenestrata  et  les  espèces  de  Goldfuss)  ;  Reass 
(P.  noduîo!a,  etc.)  ;  yoq  Hagenow  (P.  imbricata  et  triangularis  de  U  craiede 
RQgen),  etc. 

La  P.  sulcata,  Woodward  (^),  provient  de  la  craie  sapérieare  de  Norfolk. 

11  faut  ajouter  quelques  espèces  inédites  indiquées  par  M.  d^Orbigny. 

On  en  trouve  aussi  dans  les  terrains  tertiaires. 

On  cite  {^)  dans  les  terrains  nunimulitiques  la  P,  pyrenaica^  Al.  Rouaolt, 
de  Pau,  et  la  P.  transversOf  d'Archiac,  de  Biarritz. 

La  P.  margaiilaceGy  Lamk  ('),  est  répandue  dans  le  calcaire  grossier  du 
bassin  de  Paris,  les  sables  supérieurs  de  Valroondois  et  les  dép6ts  éocèoes  de 
Delgique. 

On  trouve  dans  Pargile  de  Londres  {*)  les  P.  affiniSf  Sow.,  et  arcuala/id. 
La  première  de  ces  espèces  se  retrouve  en  Allemagne. 

La  P.  nobilis.  Lin.,  actuellement  vivante,  est  citée  comme  fossile  dans  les 
terrains  miocènes  de  Bordeaux  et  du  Piémont,  dans  les  terrains  pliocèoes 
d'Asti,  etc.  M.  d^Orbigny  n'admet  pas  ce  rapprochement  en  entier.  Il  attritrae 
à  une  espèce  perdue,  la  P.  brocchii,  dOrb. ,  tous  les  échantillons  miocènes, 
et  croit  que  la  P.  nobiliSy  ne  se  trouve  qu*à  partir  du  pliocène  v^).  L'absence 
de  planches  et  dYchantillons  originaux  fufGsammcnt  bien  cousenrés,  m*eiih 
pèchc  de  me  prononcer  sur  ce  sujet. 

La  P.  Ictragona,  Brocchi  (P.  siAbquadrivalvis,  Lamk),  a  été  trouvée  dans  Ifi 
terrains  pliocèoes  d^Asti,  de  Perpignan  (^),  etc. 

M.  Wood  (^)  cite  avec  doute,  dans  le  crag  d'Angleterre,  la  P.  pedmatOt 
Lin. 

L'Amérique  septentrionale  en  a  aussi  fourni. 

La  P.  rostriformis^  Conrad  (^j,  caractérise  les  terrains  crétacés  des  États- 
Unis. 


pi.  1 1  ;  Roemer,  Sorddeutsch,  Kreid.,  p.  65  ;  Reuss,  Boehm.  Krcid. ,  H,  p.  Il; 
von  Hagenow,  Leonh,  und  Bronn^  Keues  Jahrh,,  1842,  p.  561. 

[*)  GcoL  of  Norfolk,  pL  5,  fig.  23. 

(>)  A.  Rouault,  Mém.  Soc.  géoL,  2*  série,  t.  III,  pi.  15,  fig.  4;  d'Archiic, 
id,,  t.  Il,  pi.  8,  fig.  1,  et  Uist.des  progrès,  t.  III,  p.  268. 

(3)  Deshayes,  Coq,  foss.  Par.,  t.  I,  p.  280,  pi.  41. 

{*)  Sowcrby,  Min.  conch  ,  pi.  313. 

(^)  Grateloup,  Catal,  zool.,  p.  61  ;  Brocchi,  Conch,  subap.,  p.  3S8;  Micke' 
lotti,  Desc.  foss.  mioc.  /.'a/,  sept.,  p.  03  ;  d'Orbiguy,  Prodrome,  t.  111,  p.  12S 
et  185. 

(^)  Brocchi,  Ccnch.  subapen.,  p.  389. 

(')  Moll.  from  thc  crag  [Palœont.  Soc,  iSùO,  p,  49}. 

(8)  Journal  Acad.  PhiL,  t.  VIIl. 
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I^  MouLBS  [Mytilm,  Linné),  —  Atlas,  pi.  LXXXf,  fig,  3  à  7, 

ont  une  coquille  qui  ressemble  à  celle  des  pinnes  par  sa  forme 
triangulaire  on  cunéiforme  ;  mais  la  région  anale  est  fermée  on 
à  peine  bâillante,  et  la  coquille  n*est  pas  formée  de  la  double 
couche  qui  caractérise  le  genre  précédent.  La  charnière  est  lon- 
gue et  le  plus  souvent  sans  dents.  Les  impressions  musculaires 
sont  aussi  au  nombre  de  deux  k  chaque  valve;  Tune  grande  et 
oblongue  est  située  sur  la  région  anale,  et  lautre  petite  est  placée 
sur  la  région  buccale.  L'animal  a  un  manteau  ouvert  sur  presque 
toute  sa  longueur,  des  branchies  formées  de  quatre  larges  bandes 
striées  et  un  seul  siphon  distinct. 

Lamarck  a  distingué  sous  le  nom  de  Modiolbs,  des  espèces  dans 
lesquelles  les  crochets  sont  latéraux  (Atlas,  pi.  LXXXI,  fig.  k^ 
5  et  7),  et  il  a  laissé  le  nom  de  mytilus  aux  espèces  dans  lesquel- 
les ils  sont  terminaux  et  forment  le  sommet  du  triangle  (tV/  ,  fig.  3 
et  6).  Mais  de  nombreuses  espèces  présentent  des  transitions  si 
insensibles,  que  presque  tous  les  conchyliologistes  sont  aujour- 
d'hui d'accord  pour  rejeter  ce  genre,  dont  l'étude  des  animaux 
ne  confirme  point  l'importance. 

Les  moules  sont  nombreux  dans  presque  tous  les  terrains.  Ils 
vivent  aujourd'hui  dans  la  plupart  de  nos  mers,  ordinairement 
associés  en  grandes  familles,  et  les  basses  marées  les  laissent  fré- 
quemment à  découvert. 

On  en  connaît  plusieurs  de  Tépoque  primaire.  Ils  ne  paraissent 
toutefois  pas  antérieurs  k  la  période  dévonienne  (^}. 

Les  espèces  de  cette  époque  ont  surtout  été  décrites  {})  par  Phillips  (trois 
espèces);  Goldfuss  (Myt.  priscus  et  Mod.  antiqua);  de  Bucb  (M.  cuspidatuSf 
d*Elbersreath);  Munster  (huit  espèces  de  mytilus  et  quatre  roodiola); 
Roemer  [M,  intumescens  y  d'Iberg);  Richter  {M,  psammUis,  de  la  Thn* 
rÎDge)  ;  M.  Rouault  {M.  Rathieri,  de  Gahard);  etc. 

On  en  connaît  quelques-unes  de  l'époque  carbonifère. 

(1)  Les  espèces  indiquées  dans  Tépoque  silurienne  paraissent  en  général 
appartenir  à  la  famille  des  cœlonotides. 

P)  Phillips ,  Palceoz.  /bw.,  pi.  17  et  60  ;  Goldfuss,  Petr,  Germ.,  pi.  160 
et  130  ;  de  Bnch,  GonicU,  etClym.,  p.  16,  pi.  2;  Munster,  Deitr.  zur  Petr.. 
t.  m,  p.  55,  pi.  11  et  12;  Roemer,  Païœonlographica,  t.  III,  p.  32,  pi.  5; 
Richter, Pateonr  Thurmu  ,  p.  39,  pi.  5;  M.  Rouault.  Bull.  Soc, géol. y  2* série ^ 
1851,  t.  VllI,  p.  380. 

lU.  37 
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Od  trouvera  leur  description  dans  les  ouvrages  (^)  dcMUipa  (trois  espèces); 
M'  Coy  (Modtola  patula,  etc.);  Sowerby,  {M.  carinatOt  ià.);  Portkxdc  (deux 
espèces)  ;  de  Yemeuil,  Keys.,  et  Murch.  (Af.  Teplofi,  de  Ruiiie),  etc. 

Deux  espèces  sont  citées  dans  l'époque  perniienne. 

Ce  sont  (^)  le  M,  squamasus,  J.  de  C.  Sow.  {Hausmanui ,  Goldf.),  et  le 
il.  ieptifeTt  King  {Mod.  acummata,  J.  de  G.  Sow.,  M.  Bausmanni,  Keys., 
noo  Goldf.).  Ces  deai  espèces  se  trouvent  en  AUemigne  et  en  Angleterre. 

La  AT.  keratophaguif  Schl.  est  une  BakeveUia. 

Les  dépôts  triasiques  en  ont  fourni  quelques-uns. 

Le  M,  eduUformis,  Schloth.  {M,  velttstust  Goldf.),  est  une  espèce  bien  con- 
nue ('),  fréquente  dans  le  muschelkalk  (Atlas,  pi.  LXXXI,  fig.  3). 

On  trouve  {*)  le  M,  minutus ,  Goldf. ,  dans  le  keuper  d* Allemagne,  et  le 
Mé  Beaumonti,  Yern.,  dans  le  muschelkalk  de  Russie.  Le  M,  gastrockœMt 
Donker  (^),  provient  du  muschelkalk  de.Tamowilz. 

Le  comte  de  MUnster  et  M.  de  Klipstein  ont  décrit  (*)  sous  les  noms  de 
Modiola  et  de  AfytHus,  sept  espèces  de  Saint-Cèssian. 

Les  espèces  sont  nombreuses  dans  le  terrain  jurassique. 
On  en  connaît  en  particulier  plusieurs  du  lias. 

Les  espèces  d* Angleterre  ont  été  décrites  (')  par  Sowerby  et  Phillips  {Moi. 
cuneatOf  Sow. y  Hillana^  id.,  kevis,  id.,  mminui,  id.,  scalprum,  id.).  Cetteder- 
nière  (Atlas,  pi.  LXXXÎ,  flg.  4)  est  une  des  plus  caractéristiques. 

Les  espèces  d*Allemagne  ont  été  étudiées  (*)  par  Goldfùss  (quatre modiola); 
Dunker  (ATodto/a,  niUdula^  glabrata^  et  reniculus^  d'Halberstadt);  Koch  et 
Dunker  {M.  elongata);  Rocmer  {M.  ventricosa  et  depressa),  etc. 

(1)  Phillips,  Geol.  of  Y^orksh.,  pi.  5;  M' Coy,  Synopsis  of  Irdand,  pi.  13; 
Vcm.,  Keys.,  March.,  Pal.  de  la  Hussie,  pi.  19,  fig.  17. 

(«)  Voyez  surtout  King,  Permian  fossils  (Palœont.  Soc.,  1848,  p.  158, 
pi.  14). 

(»)  Schlotbcim,  Petref.,  pi.  37,  flg.  4  ;  Goldfoss,  Petr.  Germ.,  pi.  128,etc. 

(«)  Goldfùss,  Petr.  Germ.,  pi.  130;  Vern.,  Keys.,  Murch.,  PaiéotU.  delà 
Russie,  pi.  22,  fig.  2. 

(*)  Palœontographicay  t.  1 ,  p.  296,  pi.  53. 

(«)  Munster,  Beitr.  sur  Petref.,  t.  III,  pi.  7;  Klipstein ,  Geol.  dês  o^. 
Àlpen,  pi.  17. 

(f)  Sowerby,  i/in.  conc/».,pl.  8,  210,212  et  248;  Phillips,  Gwl.ofïork^, 
pi.  5  et  14. 

(»)  Goldfùss,  Petr.  Germ. ,  t.  H,  pi.  1 30 ;  Dunker,  Pakeontogr.,  1. 1,  p.  117 
et  178,  pi.  17  et  25,  Koch  et  Dunker,  Beitr.  OoL,  p.  22,  pi.  7  ;  Roener, 
Norddeutsch.  Ool.,  p.  91,  pi.  4  et  5.  Les  3/.  nUidula  et  reniculus,  Dunker, 
sont  probablement  identiques  avec  la  M.  lœvis^  Sow. 
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Les  espèces  de  France  sont  peu  conoueg.  On  y  retrouve  une  partie  des 
précédeotes.  M.  BuYÎgnicra  décrit  (<)  les  M.  aviolhensiSf  et  subcancellatutf  du 
lias  de  la  Meuse,  et  M.  d'Orbigny  en  indique  quelques  espèces  inédites. 

Elles  se  coDtiDuent  aboudantes  dans  les  terrains  jurassiques 
proprement  dits. 

Les  auteurs  anglais  en  ont  décrit  une  vingtaine  d*espèces(').  L*oolithe  infé« 
rieure  a  fourni  la  Modiola  pHcala,  Sow.,  non  Gmel.  (A/.  Sowerbyanui,& Oth.) 
Atlas,  pi.  LXXXI,  Og.  5;  les  M.  reniformiSf  Sow.,  et  cuneatus,  id.,  et  la 
M.  aspera,  Phillips. 

MM.  Morris  et  Lycett  comptent  dans  la  grande  oolilhe  douze  espèces  dont 
cinq  nouTClles.  Quelques-unes  sont  communes  à  roolithe  inférieure. 

11  faut  ijouter  les  if.  gibbosa,  Sow.,  etpec^ato,  id.,  du  kellowieu;  li 
M,  pulchrOt  Pbill.,  du  même  gisement;  la  M,  inclusa,  Phillips,  du  terrain 
corallien;  le  M.  pecUruUw,  Sow.,  du  terrain  kiounéridgien;  la  M»  ptUlidat  id.» 
du  portlandien ,  et  le  Af.  Lyelli,  id.,  du  terrain  wealdien. 

Le  nombre  des  espèces  d* Allemagne  qui  méritent  une  certaine  confiance 
s'élève  environ  à  vingt-cinq,  parmi  lesquelles  il  faut  compter  plusiems  des 
précédentes.  Il  y  a  en  outre  plusieurs  espèces  douteuses. 

Goldfuss  a  figuré  (')  dix-neuf  espèces  dont  dii  mytilus  et  quatre  modioU 
sont  nouvelles  et  nommées  par  lui  ou  par  le  comte  de  Miinster.  Les  cinq 
autres  étaient  déjà  décrites  par  Sowerby  ou  d'autres  auteurs. 

Nous  citerons  surtout  dans  Toolithe  inférieure,  le  M.  gregaiius^  Qoldf.; 
dans  le  terrain  kellowien,  le  M.  gibbosw,  Goldf.,  non  Sow.;  dans  le  terrain 
oifordien,  les  M,  falcaluSf  Miinster,  tenuistrialus,  id.,  semilextus,'iàLf  etc.; 
dans  le  terrain  corallien,  le  M.  furcatus,  Miinster  ;  dans  le  terrain  kimmé* 
ridgien,  leAf.  subœquiplicatus,  Goldf.,  etc. 

Zieten  a  fait  connaître  {*}  le  Af .  minimus  de  Toolithc  inférieure  de  Stuifen- 
ttirg. 

M.  Roemer  (^)  a  décrit,  outre  les  espèces  du  lias  et  du  hils,  cinq  mytilus  et 
sept  nxKiiola.  Là-dessus  sept  sont  nouvelles  ;  elles  appartiennent  surtout  au 
terrain  corallien  et  aux  étages  jurassiques  supérieurs.  Le  M.  jurensis,  Mérian, 
est  une  des  espèces  caractéristiques  du  kimméridgien  de  la  Suisse. 

ht  terrain  oxfordlen  de  Russie  renferme  quelques  espèces  qui  ont  été  dé- 
crites pir  M.  dOrbigny  (^. 

(*)  Stat.  géol.  de  la  Meuse,  p.  21. 

(5)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  8,  211 ,  248,  282  et  439  ;  Phillips,  Geol.  of 
Yorksh,y  pi.  3,5  et  11  ;  Morris  et  Lycett,  Moll,  from  the  greal  ool.  {PaL  Soe,^ 

1853,  p.  36). 

(3)  Pelref.  Germ.,  1. 11,  pi.  129,  130  et  131. 
(<)  Pétrif.  du  Wurlemb.j  pi.  59. 

(6)  NorddeuUch.  OuL,  p.  88,  pi.  4,  5  et  (j. 

(•)  Murch  ,  Keys.  et  Vern.,  Paléont.  de  la  Rumie,  p.  26t,  pi.  39. 
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Parmi  les  espèces  de  France  on  peot  citer  (*)  le  M.  solenoideSy  L4imk.,  da 
terrain  kellowien;  la  Mod,  acinaces,  Leymerie,  da  corallien  de  la  Rochelle; 
le  M.  subreniformis,  Cornnel,  du  portiandieo  de  Vassy  ;  les  N,  Iriquetrus,  Bn- 
vignier, opi5(>tie5,  id.,  et  tcxlus,  id  ,  du  terrain  corallien  de  la  Meuse,  et 
Tingt-deuz  espèces  inédites  citées  par  M.  d*Orbigny  (une  du  bajocien,  six  du 
bathonien,  trois  du  kellowien,  une  de  Toxfordien,  huit  du  corallien,  deai  da 
kimméridgicn  et  une  du  portlandien). 

Le  terrain  crétacé  ca  renferme  un  grand  nombre. 
On  en  connaît  plusieurs  des  dépAts  de  Tépoque  néocomienne 
et  de  l'époque  aptienne. 

M.  d*Orbigny  (^)  en  a  décrit  sept  de  Tétage  néooomien.  Le  M,  sublmeatus, 
d*Orb.,  passe  h  Tétage  aptien  où  Ton  trouve  aussi  le  M.  undtUatuSf  d*Orb. 
(Cypricardia  undulala,  Forbes\  et  le  M,  abruplus,  d'Orb.  (olim,  kmceotatus, 
d*Orb.,  non  Sow.)  qui  passe  de  Pétagc  urgonien. 

On  trouve  encore  dans  le  lower  greensand  ('},  le  Myt,  edenlulus,  Sow.,  et 
les  Jlfodto/a  œqualiSf  id.,  asperay  id.,  hHla^  id.,  depressa,  id.,  /tneofa,  id.,  etc. 

Le  M.  Couloni^  Marcou  {*)  (inédit),  se  trouve  dans  le  néocomien  de  Censran. 

Les  Modwla  rugoba,  Roemer  (^),  pulcherHma,  id.,  et  angusta^  id.  ooo 
Desh.  {M.  subangustus,  d'Orb.),  caractérisent  le  hils  d*Allemagne. 

Le  gault  en  renferme  peu. 

Le  M,  albensis,  d*Orb.,  espèce  inédite,  a  été  trouvée  à  Novion  et  à  Cluse  (*). 

Nous  avons  décrit  (?)  les  M.  Orbignyanus ,  Pictet  et  Roux,  Rhodaniy  id., 
Gi/f reanus  ,  id.,  et  Morlilletij  id. ,  du  gault  des  environs  de  Genève.  Notre 
M,  gurgitis  appartient  au  terrain  aptien  et  n>8t  qu*ane  coropresaioo  acdden* 
telle  du  Af.  simplex,  d*Orb. 

Les  espèces  augmentent  dans  les  craies  chlorilées  et  les  craies 
supérieures. 

M.  d*Orbigny  (*)  a  décrit  seize  espèces  du  terrain  cénomanien  et  trois  da 

(»)  Lamarck,  Animaux  sans  vert.,  2*  édit.,  t.  V,  p.  117;  Leymerie,  Stal, 
géol  de  VAuhe,  pi.  10,  flg.  2;  Cornue!.  Mém  Soc.  géoL,  t.  IV,  p.  287, 
pi.  15  ;  Buvigiiier,  Slat.  g&)U  de  la  Meuse,  p.  21  ;  d'Orbigny,  Prodrome,  1. 1, 
p.  282,  312,  340  et  370;  t.  II,  p.  19,  53  et  60. 

{*)  Paléont.  franc  ,  Terr.  crél.,  pi.  337  et  338. 

(3)  Trans.  geol.  Soc,  2' série,  t.  IV,  pi.  11  et  14,  et  Min.  conch,,  pi.  8. 
210,  212  et  430. 

(<)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  U,  p.  81. 

(5)  SorUcHlsch.  OoL  geb.,  p.  93  et  supp.,  p.  33;  Kreidegeb,,  p.  66. 

^«j  ProJrnne,  t.  Il ,  p.  138. 

(7)  Piclot  et  Roiu,  MoU.  des  grès  verts,  p.  478,  pi.  39  cl  40. 

'(»)  Paléont.  fr.,  Terr,  crét,,  t.  111,  pi.  338  à  312. 
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terrain  sénonien.  U  a  cité  eo  outre  quelques  espèces  inédites,  duutuoe  du  ter- 
raiu  daoieD  de  La  Falaise. 

Le  M.  lanceolatuSf  Sow.,  le  M.  incsquivalviSf  id.,  le  M,  prœlongus,  id.,  le 
M.  tridens,  id.,  et  la  Modiola  reversa,  id.,  ont  été  trouvés  à  Blackdown  (<)• 
(M.  d^Orbigny  réunit  les  tridens  et  pi'œlongus  au  lanceoUUus), 

Le  M,  clathratus,  d*Arcbiac  (';  provient  de  Touraay  [tourtia),  l\  s*y  trouve 
avec  le  M.tornacensis^  d'Arcbiac,  qui  est  le  même  que  le  M.  GaUienei,  d*Orb, 

Les  M,  Cuvieri,  Matberon,  et  subquadratus ,  id.  (^),  appartiennent  aa 
terrain  crétacé  supérieur  des  Boucbes-du-Rb6ne. 

Les  espèces  d*Allemagne  ont  été  décrites  par  Goldfnss  (*)  {M.  angustus. 
Munster  et  omatus,  id.,  et  deux  modiola,  If.  concentrica  et  radiataj  id.); 
Roemer  (trois  mytilns  et  deui  modiola,  dont  deux  espèces  nouvelles)  ;  Geinitz 
{M,  Nepluni,  arcacea,  etc.);  Reuss(dii  espèces,  dont  trois  nouvelles^;  von  Ha- 
genow  (M,  cretaceus  de  la  craie  de  Rugen)  ;  Jos.  Muller  (sept  espèces  de  la 
craie  d'Aix-la-Chapelle  dont  quatre  nouvelles,  le  faba  est  un  litbodome),  etc- 

Le  terrain  tertiaire  a  fourni  aussi  de  nombreux  mytiius. 

Lamarck  et  M.  Desbayes  (^)  ont  fait  connaître  deux  mytiius  et  douze  mo- 
diola du  bassin  de  Paris,  Nous  avons  figuré  dans  la  pi.  LXXXI  de  1* Atlas,  le 
Mytiius  iicutanguluSt  Desb.  (fig.  6),  des  sables  supérieurs  de  Valmondois, 
du  groupe  des  mytiius  proprement  dits,  et  la  Mod,  subcarinata,  Lamk.  (flg.  7), 
du  calcaire  grossier,  appartient  au  groupe  des  modiola. 

Les  M9d,  angularis,  Desb.,  et  hastata,  id. ,  caractérisent  les  dépôts  infé- 
rieurs du  département  dePOise  où  Ton  retrouve  aussi  (^)  le  M.  subarUiquus, 
d*Orb.  {Dreissena,  Melleville). 

La  Modiola  tenuistriata,  Melleville,  et  la  Dreiss,  setrata,  id.  {MytUus  ser- 
raius,  d*Orb.),  appartiennent  aux  dépôts  de  Cuise-la-Motte. 

Le  terrain  nummulitique  renferme  (^)  outre  une  partie  des  espèces  préeé- 
dentes,  le  M.  corrugatus,  Brong.,  de  Ronca,  le  M,  ellipticus,  Bellardi,  do 
Nice,  le  M,  subhillanus,  d'Arcbiac,  de  Biarritz,  etc 


(*)  Trans,  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  IV,  pi.  17,  et  Min.  conch.,  pL  439. 

^)  Mém.  Soc,  géoL,  2*  série,  t.  II,  p.  306,  pi.  15. 

(S)  Catalogue,  Trav.  Soc,  stal.  Mars.,  p.  118,  pi.  28. 

{*)  Goldfuss,  Petr.  Germ. ,  t.  II,  pi.  129  et  131  ;  Roemer,  Norddeutsch. 
Kreid.,  p.  66;  Geinitz,  Characht  et  Quadersandsteingeb. ,  pi.  10;  Renss, 
Boehm.  Kreidef.,  II,  p.  14;  von  Hagenow  ,  Leonh.  und  Bronn  Neues 
Jahrb.,  1842,  p.  562;  Jos.  Muller,  Mon.  Peir.  Aachen,,  1. 1,  p.  34,  etc. 

(*)  Coq.  foss.  Par,,  1. 1,  p.  256. 

{^j  D'Orbigny,  Prodrotne,  t.  II,  p.  307;  Melleville,  Sables  terLinf.,  Annales 
se.  géol.,  1843,  p.  39,  pi.  2. 

(7)  D*Arcbiac,  Hist.  des  progrès,  t.  III,  p.  268,  et  Mém.  Soc.  géol.,  2'  série, 
t.  Ill,  pi.  12;  Bellardi,  id.,  U  IV  ;  Brongniart,  VicenOnf  pi.  5,  fig.  6. 
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L'argile  de  Loudrei  a  fourni  (<),oulre  la  M.  miiooto,  Lamk,  les  Mod.  éU* 
gans,  Soyf.f  et  subcarinatat  id. 
La  Af.  afj^nis,  Sow  ,  532,  provient  dea  dépôU  de  Ttle  de  Wighi. 

Ils  sont  assez  abondants  dans  les  terrains  miocène  et  pliocène. 

M.  Nyst  ('j  a  décrit  un  M.  fragUis,  Nyst,  non  EUchw.  {suJbfragiiis,  d*Orb.), 
du  terrain  tongrien  de  Belgique. 

Lu  Modiola  cordala^  Ba8tcrot(3),  non  Lin«,  provient  de  Saucata  (Gironde). 

Le  Af.  Faujasitt  Brong.  (<;,  a  été  trouvée  Mayence. 

Le  terrain  miocène  du  Piémont  (^;  en  a  fourni  plusieuri  espècei  (If.  cbU- 
iu$,  Mich. ,  laciniosMt  id. ,  TaurinensiSt  Bonelli),  Quelques  espèces,  telles  que 
le  Af.  mytiloides^  Sism.,  se  trouvent  à  la  fois  dans  le  miocène  et  dans  le  plio- 
cène. Quelques  espèces  sont  propres  k  ce  dernier  gisement. 

Le  M,  Mkhelinianus,  Matheron,  provient  des  Bouclies-da-Rli6ne  (*). 

On  cite,  en  Allemagne,  plusieurs  des  espèces  préeédeateSt  et,  en  outre,  U 
M,  pygmœa^  Philippi  (^),  et  \e  M,  HMingeri,  Hôrnes.  Le  Af.  cartnatus, 
Goldf.,  est  une  saxicave. 

I^  crag  d'Angleterre,  suivant  M.  Wood  (^),  renferme  deux  espèces  de  my- 
tilus  encore  vivantes  et  huit  modiola.  La  M,  coshàlata,  Wood,  et  la  Af.  aanoea, 
Bronn,  sont  les  seules  espèces  éteintes. 

U  faut  ijouter  (9)  quelques  espèces  de  Grimée  décrites  par  II.  Deshayif 
(âf.  roUriformii,  Calypsoj  etc.);  des  espèces  da  Bessarabie  décrites  psr 
M.  d'Orbigny  (Af.  mat^inaius,  Deniikmw,  etc.),  et  des  espèces  de  Wolkyvii 
qu'a  fait  connaître  M.  Dubois  de  Montpéreux  (Af.  navioula,  pMmu»y  etc.). 

Les  LiTHOPHAGES  {Lithophagus,  Hiihl.,  Lithodomm,  CuYÎer)  {^% 

—  Atlas,  pi.  LXXXI,  fig.  8  et  9, 
diffèrent  des  mytilus  par  leur  manteau  fermé  sur  une  partie  delà 
région  buccale  et  prolongé  du  côté  anal  en  deux  siphons,  et  par 

(*)  Min,  conch.,  pi.  9  et  210. 

(2)  Coq,  et  pol,  foss,  Belg,,  p.  268,  pi.  24. 

(8)  Coq,  foss.  Bord,  y  p.  79, 

(<)  Vicentin,  pi.  6,  fig.  13. 

{^)  Michelotti,  Desc,  foss,  nUoc,  ItaL  sept. ,  p.  93  ;  Sysmooda,  Synopsis» p.  U. 

(fi)  Catalogue,  p.  179,  pi.  28. 

0  Philippi,  Tert.  Verst,  nordwest,  Deutsch,,  p.  15. 

(^)  Mollusca  from  the  crag  {PcUœont,  Soc,,  1850,  p.  52). 

0  Desbayes,  Mém.  Soc.  gëol.,  t.  III,  pi.  4  ;  d'Orbigny,  Voyage  de  M,  BM 
HeH,  pi.  5 ;  Dubois  de Montpéreui, Conc/i.  foss,  plat.  Voih.,  Pod.,  p.  68, pi. 7. 

{*^)  Le  nom  de  litbophagc  doit  remplacer  celui  de  lithodome,  car  il  est  plus 
ancien.  Les  mollusques ,  dont  il  est  question  ici  ,ont  été  désignés,  en  1798, 
par  Bolleo,  sous  le  nom  de  Litophaga,  en  1811,  par  Miihlfeld,  sous  celai 
de  LiTOPUAGus,  orthograpbe  qui  a  pré?alu,  et,  en  1817  seoleroeot,  parCa- 
vier,  sous  le  nom  de  Lithodomus. 
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leurs  branchies  formées  de  tiiauicuts  libres.  Ils  en  diffèrent  sur- 
tout parce  qu'ils  ont  la  propriété  de  percer  les  pierres  calcaires 
et  les  coraux,  et  d  y  former  des  cavités  cylindriques  tapissées 
d'un  tube  calcaire,  qu'ils  prolongent  souvent  en  dehors  de  la 
pierre.  Les  coquilles  sont  un  peu  plus  difficiles  à  caractériser  ; 
on  reconnaîtra  toutefois  en  général  celles  des  lithophages,  à  ce 
qu'elles  sont  allongées,  oblongues,  renQées,  de  manière  à  ce  que 
leur  coupe  transversale  soit  circulaire  ou  subcirculaire.  Leurs 
crochets  sont  fréquemment  contournés  et  rappellent  quelquefois 
ceux  des  isocardes. 

Ce  genre,  très  naturel,  doit  être  séparé  des  mytilus,  mais  il  est 
souvent  difficile  de  décider  dans  les  espèces  des  terrains  anciens, 
décrites  comme  des  modioles,  quelles  sont  celles  qui  doivent  être 
considérées  comme  de  vrais  lithophages. 

Leur  existence  paraît  remontera  l'époque  jurassique. 

Les  espèces  connues  les  plus  anciennes  appartiennent  à  la 
grande  oolithe  ;  on  en  connaît  quelques-unes  des  étages  supé- 
rieurs. 

Les  Mod.  flabellat  Desh.,  parasitica^  id.,  et  mdusa,  id.,  sout  de  vrais  U« 
thopbage8(>}.  Ils  oui  été  trouvés,  en  France,  dans  la  grande  ooUthe  de  Luc. 
Les  deux  derniers  sout  également  cités  en  Angleterre. 

Le  L.  Ermaniannus,  d'Orb.  (*),  provient  de  Toxfordien  de  Russie. 

M.  Buvignier  a  décrit  (3)  deux  espèces  du  terrain  oxfordien,  qui  percent  le 
tmi  des  grypbées  (M,  arcoides,  Buv.,  et  oviformis,  id.),  quatre  espèces  du 
terrain  corallien  qui  perforent  les  polypiers,  et  deux  autres  qui  ont  lesmémet 
habitudei  dans  le  calcaire  kimméridgien  à  astartes.  Nous  avons  figuré  dans 
l'Atlas,  pi.  LXXXl,  fig.  8,  le  L.  subcylindricus,  Buvig-,  de  ce  dernier  gise- 
ment. 

Il  faut  ajouter  quelques  espèces  inédites  indiquées  par  M.  d*Orbigny  (^) 
(deux  de  la  grande  oolitbe,  une  de  Toxfordien  et  deux  du  corallien). 

Les  terrains  crétacés  en  contiennent  un  assez  grand  nombre 
d'espèces. 

M.  d'Orbignyen  a  décrit  (^)  quatre  espèces  du  terrain  uéocomien  inférieur, 

(>;  Deslongcbamps,  Mém.  Soc.  Lin,  Normandie,  1838,  pi.  9;  Morris  et 
Lycett,  Mon.  from  the  great  ool.  {Palœont,  Soc,  1853,  p.  42). 
(2)Murch.,  Keys.,  Vern.,  Pal,  de  la  Russie,  p.  465,  pi.  39. 
(ï)  SîaHst.  géol  de  la  Meuse,  p.  21,  pi.  17. 
(4)  Pfûdrome,  t.  I,  p.  312  et  371,  t.  H,  p.  20. 
(«)  Pal  franc.,  Terr,  crét.y  t.  Ill,  pi.  344,  345  et  346. 
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UM  de  Torgooieu  d'Orgon  (L.  avellana),  cinq  du  terrain  céoomaaien,  etdeox 
des  craies  sapérieares. 

11  fluutiûouter  (<)  le  L.  pyriformis,  d  Archiac,  da  tourtiade  Toomay,  deai 
espèces  inédites  du  Beausset,   le  L,  spathtUtUuSt  GciniU»  des  craies  snpé- 
d*Allemagne,  et  le  Myt.  faba,  Mûller,  d*Aix-la-Chapelle. 


Les  espèces  ne  sont  pas  abondantes  dans  le  terrain  tertiaire. 

La  M.  cordata,  Lamk,  et  la  M.  lUhophaga,  id.  (L.  sMithophagtu,  d*Orb.), 
Atlas,  pi.  LXXXF,  flg.  9,  appartiennent  au  calcaire  grossier.  La  M.  argm- 
tiM,  Desh.,  et  la  M.  papyracea,  id.,  caractérisent  les  sables  supérieurs  de 
Valmondois  (2). 

La  M,  argentina  parait  se  retrouver  k  Dax. 

Le  M,  lUhophaguSf  Lin.,  qui  est  le  lithophage  actuel  le  plus  commun,  se 
retrouve  fossile  dans  les  terrains  pliocènes  de  PAstézan,  etc. 

Les  Drbissena  ,  van  Beneden  (Congeria ,  Parlsch,  Tichogonia, 
Bronn,  Mytilina  et  Mytilomya^  Cantrainc,  Enocephalus,  Mtin- 
sler),  —  Allas,  pi.  LXXXI,  fig.  10  et  H, 

diffèrent  des  moules  parce  qu  elles  ont  trois  impressions  muscu- 
laires a  chaque  valve ,  dont  une  anale  énorme,  occupant  plus  de 
la  moitié  de  la  largeur,  et  deux  buccales,  dont  Tune  grande, 
placée  au-dessous  d'une  petite  cloison  de  Tintérieur  des  crochets, 
et  Tautre  petite  sous  le  ligament.  Ce  ligament  est  placé  dans  une 
fossette  interne.  Les  animaux  diffèrent  encore  plus  que  les  co- 
quilles, car  celui  des  dreissena  a  un  manteau  fermé,  pourvu  de 
deux  siphons  distincts. 

Ce  genre  a  été  établi  (^)  en  1835  par  M.  Van  Beneden,  pour  une 
petite  espèce  qui  est  très  abondante  dans  les  eaux  douces  ou  sau- 
màtresde  la  Russie,  de  la  Hollande,  de  TAngleterre,  etc.  La 
même  année,  M.  Partscha  formé  son  genre  Congeria,  pour  des  co- 
quilles fossiles  trouvées  dans  le  bassin  de  Vienne,  dans  une  couche 
argileuse,  et  qui  semblent  avoir  des  caractères  identiques  avec  ceu!^ 
de  la  dreissena  vivante.  Ces  deux  genres  doivent  être  réunis  ;  il 

(>)  D'Archiac,  Mém,  Soc.  géoL,  2*  série,  t.  Il,  p.  307,  pL  15;  d'Orbî- 
gny,  ProdroTMt  t.  II,  p.  196  et  247;  Geinitz,  Charact,;  Jos.  Mûller,  JfofMV. 
Pttr.Aachen.,  p.  36,  pi.  2. 

(S)  Deshayes,  Cog.  foss.  Par,,  t.  I,  p.  267,  pi.  38-42. 

(3)  Van  Beneden,  Afin,  se,  nat.,  2*  série,  t.  III,  p.  193;  Partsch,  Ann,  i» 
Mus.  d'hist.  nat.  de  Vienne,  1835.  Le  nom  a  souvent  été  écrit  Dasnsiiu. 
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n*est  pas  aussi  facile  de  savoir  lequel  des  deux  a  le  droit  de  priorité. 
Ces  mollusques  n'ont  encore  été  trouvés  que  dans  les  terrains 
tertiaires. 

La  D.  Brardi  {Mytilus  Brardi,  Faujas)  (0,  est  fréquente  dans  les  tertiaires 
des  enirirons  de  Mayence,  Atlas»  pi.  LXXXI,  flg.  il. 

M.  Basterot  a  confondu  avec  elle  ane  petite  espèce  des  environs  de  Bordeaux 
que  M.  Deshayes  nomme  M.  BasteroU. 

Sonerby  en  a  confondu  une  autre  des  terrains  éocènes  supérieurs  de 
Hordwell.  C'est  la  D,  Sov>erbyi,  d'Orbigny  (Myt,  Brardi,  Sow.,  Dreissena 
Brardi,  Morris) . 

De  nombreuses  espèces  du  bassin  tertiaire  de  Vienne  ont  été  décrites  par 
M.  Partscb  et  par  M.  Goldfuss  {^)  {Congeria  subglobosa,  Partscb,  pakUonica, 
id.  Atlas,  pi.  LXXXI,  fig.  10,  siibcarinata,  id.,  ungula  caprœ,  id.,  triangu' 
lariSy  id.,  MytUus  acutirostris,  Goldfuss,  M.  spcUhulatus,  id.,  etc.). 

La  C.  an^gdaloides,  Dunker,  et  une  variété  de  la  spaUiuUUa  ont  été  trou- 
vées (3)  dans  la  mollasse  de  Gunsburg. 

Il  faut  ajouter  deux  espèces  de  Crimée  (<),  la  Dreissena  incsquivalm  {My- 
Uku  inœquivalvis,  Desb.),  et  la  D,  rostriformis  {MytUui  rostiifomUs,  Desh.)* 

12*  Famille.  —  TRIDACNIDES. 

Les  tridacnides  sont  clairement  caractérisées  par  leur  coquille 
épaisse,  solide»  triangulaire,  dont  les  impressions  musculaires 
sont  réunies  sur  le  milieu  du  côté  palléal,  en  sorte  qu'elles  sont 
des  inonomyaires  pour  Lamarck.  La  charnière  est  pourvue  d'une 
dent  cardinale  saillante  et  d'une  dent  latérale  écartée  du  côté 
anal.  Le  ligament  est  extérieur.  L'animal  est  distiugué  par  son 
manteau  fermé,  ample,  à  trois  ouvertures,  et  son  pied  court, 
énorme,  entouré  de  faisceaux  de  fibres  byssoïdes. 

Les  Tridacnes  {Tridacna,  Lamk,  Pelvis,  MUhl.),  —  Atlas, 

pi.  LXXXI,  fig.  12, 

sont  remarquables  par  les  formes  bizarres  de  l'animal  et  par  leur 
coquille  régulière,  transverse,  pesante,  k  bord  palléal  sinueux  ou 

(>)  Faq]A<»  Ann.Mus.,  1. 18,  p.  8,  pi.  58;  Desbayes,  dans  Lamarck,  Aiim, 
SONS  vert.,  2*  éd.,  t.  YII,  p.  74;Sowerb7,  Min.  conch.,  pi.  532;  d'Orbigny, 
Pradrame,  t.  II,  p.  425,  t.  III,  p.  125. 

(>)  Partscb,  toc.  cit.  ;  Goldfuss,  Petr,  Gertn.,  t.  II,  pi.  129  et  130.  Voyez 
aussi  Nyst,  Coq.  et  pol.  foss.  Belg.,  p.  263. 

(3)  Pakdontographica,  1. 1,  p.  162. 

{*)  Desbayes,  Mém.  Soc.  géot.,  t.  m,  p.  62,  pi.  5. 
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ondé.  La  lanolo  est  bâillante,  sauf  dans  nne  espèce,  dont  Lamarck 
afaitson genre  Hippopus,  et  qui  est  d'ailleurs  identique  avec  toutes 
les  autres  par  s(*s  Tormes  essentielles.  Les  individus  très  adultes 
ont  même  ordinairement  la  lunule  close  dans  toutes  les  espèces, 
ce  qui  démontre  la  nécessité  de  la  réunion  de  ces  deux  genres. 

La  belle  espèce  vivante  connue  sous  le  nom  de  BÉNmiR,  est 
la  plus  grande  et  la  plus  pesante  coquille  connue,  car  elle  atteint, 
dit-on,  le  poids  de  500  livres.  On  n'en  a  encore  découvert  qu'un 
très  petit  nombre  de  fossiles  dans  les  terrains  les  plus  récents. 

Il  ne  tmï,  eo  tllti,  pai  rapporter  k  ee  genre  la  Tridama  ptMfnlafa,  Lamk, 
trouvée  fofiile  en  Normandie.  Cette  coqoille  appartient  ani  Prodactos  (Rri- 
chiopodes). 

M.  Pusch  (>)  a  décrit  une  belle  espèce  des  terrains  tertiaire!  de  Pologne 
(1\  fMdia,  Putch);  c^est  Teapèce  représentée  dans  TAtias.  C*est  peot-étre  (?) 
aussi  celle  qui  a  été  Ogurée  par  Mercati  souf  le  nom  générique  de  GmirBi. 

M.  Risso  dit  (>)  que  la  T,  gigcu  a  été  trouvée  foasile  dans  les  terrains  ter- 
tiaires de  Nice  (?).  Cette  espèce  vit  aujourd'hui  dans  Tocéan  Indien. 


2*    ORDRE. 

PLEUROCONQUES. 

Ce  groupe  contient  tous  les  acéphales  qui  ont  une 
station  horizontale,  étant  fixés  sur  un  de  leurs  côtés. 
Leur  coquille  est  inéquivalve,  le  plus  souvent  irrégu- 
lière. Ces  moUusquesi  moins  nombreux  et  n:ioins  variés 
que  les  orthoconques,  ont  en  général  une  organisation 
plus  imparfaite. 

L'ordre  des  pleuroconques  correspond  à  peu  près 
aux  Monomyaires  de  Lamarck,  avec  cette  différence 
que  nous  n'y  comprenons  pas  les  tridacnes,  et  que  par 
contre,  nous  y  plaçons  les  chamides  et  leséthérides  dont 
Tanalogie  avec  les  spondyle»  et  les  huîtres  nous  parait 
incontestable. 


(1)  Polens  PalœonL,  p.  55  ;  Mercati,  J/e<aUol^ca,  p.  297,  fig.  6. 
(»)  Europe  mérid.,  t.  IV,  p.  328. 


ÀCÉFflALES  PLEUROCORQVU.  587 

I^  petite  femille  des  limides  présente  une  question 
délicate.  Les  coquilles  sont  inéquivalves  ou  subéqui* 
valves  et  par  conséquent  des  orthoconques  pour  quel- 
ques auteurs.  D'un  autre  cdlé  leurs  formes  rappellent 
tellement  celles  des  peignes^  et  leur  charnière  et  leur 
ligament  ont  tant  d'analogie  avec  les  mêmes  parties  de 
la  plupart  des  pleuroconques,  qu'il  est  presque  impos- 
sible de  les  eu  séparer,  d'autant  plus  que  l'animal  n a 
pas  la  station  normale  des  vrais  orlboconques  et  qu'il  est 
remarquable  par  la  manière  dont  il  nage  en  agitant  ses 
valves^  habitude  dont  on  retrouve  des  traces  dans  le 
genre  des  peignes.  Il  y  a  donc  une  exception  à  admettre, 
elles  limes,  quoique  équi  valves^  sont  pour  nous  des  pleu- 
roconques. 

On  peut  caractériser  les  familles  comme  suit  : 

1*  Deux  grandes  impressions  musculaires  écartées  sur  chaque 
valve.  Coquille  inéquivalve. 

Chamides  :  coquille  k  crochets  saillants  ;  des  dents  à  la  char- 
nière. 

Éthérides  :  coquille  1res  irrégulière,  k  crochets  peu  proémi- 
nents; charnière  sans  dents. 

2*  Une  grande  impression  musculaire  sur  chaque  valve,  Liga^ 
ment  large,  étalé,  quelquefois  multiple. 

Malléacés  :  coquille  irrégulière,  test  feuilleté,  une  grande  im- 
pression musculaire  médiane,  accompagnée  quelquefois  d'une  très 
petite  impression  musculaire  buccale  située  sous  les  crochets. 

3"  Une  seule  impression  musculaire  sur  chaque  valve.  Ligament 
étroit,  toujours  simple. 

A.  Coquille  équivalve. 

LiMiDKs  :  coquille  régulière,  test  non  feuilleté. 

B.  Coquille  inéquivalve. 

Pectinides  :  coquille  régulière  ou  subrégulière,  test  non  feuil- 
leté, animal  muni  d*un  pied. 

OsTRAcÉs  :  coquille  irrégulière,  test  feuilleté,  charnière  sans 
dents;  animal  dépourvu  de  pied. 
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!'•  Famille.  —  CHAMIDES- 

Les  chamides  ont  une  coquille  inéquivalve,  dont  les  crochets 
sont  plus  ou  moins  arrondis  et  recourbés  et  dont  la  charnière  est 
formée  de  dents  assez  fortes.  L'intérieur  présente  deux  impres- 
sions musculaires  distinctes.  Ce  dernier  caractère,  pour  les  con- 
chyliologistes  qui  divisent  les  acéphales  en  monomyaires  et  di- 
myaires,  assigne  à  ces  coquilles  une  place  dans  le  voisinage  des 
familles  précédentes.  Hais  les  différences  qui  existent  entre  les 
valves  et  la  station  horizontale  de  l'animal,  nous  forcent  à  les 
placer  dans  les  pleuroconques.  Elles  se  distinguent  facilement 
d'ailleurs  de  toutes  les  familles  de  cet  ordre;  car,  sauf  les  éthé- 
rides  et  les  anomides,  dont  les  coquilles  irrégulières  et  sans  cro- 
chets recourbés  ne  peuvent  point  être  confondues  avec  les  cha- 
mides,  toutes  ces  familles  sont  nionomvaires. 

La  famille  des  chamides  comprend  trois  genres  :  lesCAMBS^quc 
Ion  trouve  vivantes  et  fossiles,  les  DiCÊR.\TBS,  qu'on  ne  connaît 
que  dans  ce  dernier  état,  et  les  Chamostréks  {Oiamosirœa,  Roissy, 
Cieidolhœt'us,  Stutchbury),  qui  sont  représentées  dans  nos  mers 
par  une  seule  espèce  et  dont  on  ne  connaît  aucun  représentant 
dans  les  époques  antérieures. 

Les  Cames  {Chama,  Linné),  —  Atlas,  pi.  LXXXI,  fig.  13, 

ont  une  coquille  irrégulière,  à  sommets  inégaux,  dont  la  charnière 
est  composée  d'une  seule  dent  lamelleuse,  épaisse,  oblique,  sub- 
crénelée,  reçue  dans  un  sillon  de  la  valve  opposée.  Le  ligament 
est  extérieur  et  enfoncé.  La  plupart  des  espèces  sont  raboteuses, 
écailleuses,  ou  épineuses. 

Ces  coquilles  ont  été  décrites  par  Adanson,  sous  le  nom  de 
Jataronus.  Il  faut  leur  réunir  les  Arcinella,  Schumacher. 

Les  cames  vivent  dans  la  mer,  attachées  par  leur  grande  valve 
aux  rochers  ou  à  d  autres  corps  marins.  Leur  adhérence  est  f^i 
grande  qu'on  les  brise  quelquefois  en  voulant  les  détacher.  Les 
espèces  fossiles  ne  sont  pas  nombreuses  ;  on  les  trouve  depuis  les 
terrains  crétacés.  Les  espèces  citées  par  divers  auteurs  comme 
trouvées  dans  les  terrains  jurassiques  paraissent  devoir  être  rap- 
portées au  genre  des  diceras.  Les  espèces  crétacées  appartiennent 
en  partie,  telles  que  la  C.  conmonia^  k  la  famille  des  rudistes;  les 
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autres  font,  comme  je  le  montrerai  pins  bas,  une  sorte  de  transi- 
tion entre  les  cames  et  les  diceras. 

M.  d'Orbigoy  (i)  a  décrit  la  Ch.  cretacea,  d'Orb.,  du  terrain  céDomameo 
d*Aiibenton,  la  Ch,  cortittcopÛBt  id.,  des  craies  chloritées  de  Rouen,  et  laCA. 
angulosa,  id.,  de  la  craie  sopërieare  de  Royan.  Ces  espèces  ne  sont  connues 
qn*k  rétat  de  monle. 

M.  Roeniera  fait  connaître  (^)lesCA.  costata^  et  senUpîana.  Cette  dernière 
me  parait  ^tre  une  huître.  La  première  est  douteuse. 

ÏJkCh.supracretaceaf  ûVrb.  {^),  provient  du  terrain  pisolitbîquede  Meudon. 

Les  espèces  sont  plus  nombreuses  et  plus  normales  dans  les 
terrains  tertiaires. 

M  Deshayes  {*)  a  décrit  huit  espèces  des  environs  de  Paris.  LaCA.  lamellosa^ 
Cbemnitz,  Atlas»  pi.  LXXXI,  fig.  13,  la  Ch,  gigas,  Desh.,  la  Ch.  calcarataf 
Lamk  (punctata,  Brug.  d*Orb.),  et  la  Ch.  sulcata,  Desh.,  caractérisent  le  cal- 
caire grossier. 

Les  Ch,  substriala,  Desh.,  papiracea,  id.,  ponderosa,  id.,  et  turgidula^ 
Lamk  (ru5fictt/a,  Desh.),  appartiennent  aux  sables  supérieurs  de  Valmondois. 

La  Ch.  plicatella,  Melleville  (^)  caractérise  les  sables  inférieurs  de  Laon. 

Le  terrain  nummulitique  [^j  contient  un  assez  grand  nombre  d'espèces, 
parmi  lesquelles  quelques-unes  des  précédentes.  M.  d'Archiac  a  décrit  les 
Ch,  antescriptaf  grantUosa  et  subcalcarcUaf  de  Biarritz.  M.  Bellardi  a  fait  coo- 
Battre  la  Ch,  latecostata,  de  la  Palarea  près  Nice. 

I^  Ch.  squamosa,  Brander^^),  parait  avoir  été  confondue  avec  la  Ch  iameU 
losa.  Elle  caractérise  Targile  de  Londres  et  a  été  retrouvée  dans  le  terrain 
nummulitique  de  Bassano. 

Elles  se  continuent  dans  les  terrains  tertiaires  moyens  et  supé- 
rieurs. 

La  Ch,  gryphina,  Lamk  {stnistrorsoy  Brocchi),  parait  se  continuer  depuis 
le  terrain  miocène  jusqu'à  répoque  actuelle  (^).  On  Ta  trouvée  à  Bordeaui, 
en  Italie  et  dans  le  bassin  de  Vienne. 

La  Ch,  asperella,  Lamk,  a  passé  aussi  du  terrain  miocène  du  Piémont, 
au  terrain  pliocène  et  À  la  Méditerranée. 

(«J  Pal.  fr,,  Terr.  crdL,  t.  III,  pi.  464. 

(')  Norddeutsch.  Kreideg,,  p.  67. 

.3)  BfOl,  sol.  géol,  2*  série,  1850,  t.  VU,  p.  132. 

(^)  Coq.  foss.  Par.,  t.  I,  p.  245. 

(^  Sables  tert,  inf.  {Ann,  se,  géol,,  1843,  p.  38,  pi.  2). 

(*)  D'Archiac,  Hisl.  des  progrès,  t.  111,  p.  267,ctA/ém.  Soc,  géd,,  2*  série, 
U  II»  pi.  7;  Bellardi,  id„  t.  IV,  pi.  I  (20j,  (ig.  12. 

(';  Brandcr,  Foss,  Hanlon,,  Gg.  86  et  87;  Sowerby,  Min,  conch.,  pi.  348. 

(»;  Knorr,  Afonum,  diluv.,  t.  D.  111,  Og.  3-4  ;  Laroarck,  Anim.  sans  vert,, 
%•  édit.,  t.  VI,  p.  584. 
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Les  dépôU  pliocèDet  de  TAstexau  ont  fourni,  en  outre  (*),  la  CA.  /IitKT/iti, 
Desh.,  espèce  découverte  en  Morée,  la  CA.  dtssimi/is,  Broun,  et  la  Ch.  squa- 
mata,  Desh. 

La  Ch.  dlssimUU,  Pliilippi  ('),  du  terrain  quaternaire  de  Sicile  n*est  pasli 
même  espèce  que  la  Ch,  dissimitis,  Bronn  ;  M.  Deshayes  la  nomme  Ch.  Pki- 
Uppii, 

Les  Digérâtes  [Diceras,  Lamk),  — Atlas,  pi.  LXXXI,  Gg.  \h 

et  15, 

ne  sont  connues  qu'à  Tétat  fossile.  Ce  sont  de  grandes  coquilles 
irrégulières  et  inéquivalves  qui  ressemblent  aux  cames»  mais  qui 
ont  des  crochets  plus  grands,  divergents,  ordinairement  contour- 
nés en  spirale  irrégulière.  Elles  diffèrent  surtout  de  ce  genre  par 
leur  charnière  large  et  puissante,  dont  la  surface  couvre  quelque- 
fois le  tiers  ou  la  moitié  de  l'ouverture.  Chaque  valve  porte  une 
forte  dent  qui  est  surtout  proéminente  sur  rinférieure;  à  cAlé 
d*elle  est  une  fossette  large  et  profonde,  et  quelquefois  une  dent 
plus  petite.  Le  ligament  est  extérieur.  L'impression  musculaire 
anale  est  supportée  par  une  lame  saillante  qui  rappelle  un  peo 
celle  de  quelques  arches.  Le  test  est  formé  de  trois  couches,  dont 
l'interne  ne  présente  que  des  lignes  d'accroissement,  dontli 
médiane  est  mince  et  fragile,  et  dont  l'externe  est  ornée  de  des- 
sins en  relief. 

Les  dicérates  ont  probablement  vécu  comme  les  cames;  mais 
radhérence  a  été  plus  faible  et  ne  laisse  souvent  que  peu  de 
traces.  On  a  confondu  avec  elles  quelques  coquilles  des  terrains 
crétacés  qui  appartiennent  à  la  famille  des  rudistes,  ce  qui  a 
souvent  amené  des  confusions  dans  Fusage  que  l'on  en  a  fait  en 
géologie  (3). 

Les  dicérates  les  mieux  connues  {*)  ont  été  trouvées  dans  les 
terrains  jurassiques  et  peuvent  servir  à  caractériser  l'étage  co- 
rallien. 

(1)  Sismonda,  Synopsis,  p.  14  :  Deshayes,  Kjrpéd,  de  Morée,  p.  107. 

(2)  Enum.  moll.  Sicil.,  \,  p.  69,  II,  p.  50. 

(')  Ainsi  le  mot  de  calcaire  à  Dkeras  a  été  employé  à  lorl  poor  désigner  les 
calcaires  néocomiens  supérieurs  à  Caproiina  ammimia. 

{*)  On  pourra  consulter,  sur  ce  genre  remarquable,  divert  artides  de 
M.  Deshayes,  publiés  dans  V Encyclopédie  méthodàque  et  le  Dictiomnairt  da 
se.  nat.,  et  un  Mémoire  de  M.  havre,  inséré  dans  les  Mém.  de  laSoc.de 
phys.  et  d'hUt,  nat,  de  Genève j  t.  X,  p.  163. 
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M.  G.-A.  Delac  a  publié  (^)  une  figure  de  l'etpècc  du  corallien  da  mont 
Salève.  Cette  espèce  a  reçu  de  II.  Defraoce  le  nom  de  D,  Lucii  (Atlaa, 
pi.  LXXXI,  fig.  15). 

11.  Desbayes  et  M.  d'Orbigny  lui  réunissent  la  D.  arietina,  Lamk,  de  Saint- 
Whlel  en  Lorraine.  Je  la  considère  comme  une  espèce  tout  k  fait  différente  ('). 

La  D.  ipeciosa,  Ooldfùss  (*),  est  par  centre  probablement  une  simple  Tariété 
de  la  D.  arieUna. 

Il  faut  ajouter  à  ces  espèces  [*)  la  D.  finistrat  Desh.,dont  les  crochets  sont 
Umrnés  en  sens  inverse  et  qui  diffère  des  précédentes  par  sa  charnière  ;  la 
Ch.  tninor^  Desh.,  et  la  Ch,  Boblayci,  id. 

La  Diceras  LontdalUi^  Sow.,  est  une  caprotine.  La  D,  saxonicumt  Geinitz 
(Charact.,  pi.  VIII,  fig.  i  et  2),  ne  parait  pas  appartenir  à  ce  genre. 

Leor  existence  est  contestable  dans  Tépoque  crétacée  (^).  On 
eiMinatt  quelques  espèces  qui  paraissent  intermédiaires  entre  les 
cames  et  les  véritables  diccras,  et  qui,  n'étant  connues  qu'àTétat 
de  moules,  restent  un  peu  douteuses. 

Elles  ont  les  crochets  des  deux  valves  enroulés  et  saillants,  ce 
qui  est  un  caractère  dis  diceras,  tandis  que  dans  les  cames  la 
valve  supérieure  est  operculiforme.  Leur  impression  musculaire 
anale  est  également  bordée  le  plus  souvent  par  une  côte  saillante, 
ce  qui  est  encore  une  affinité  avec  ce  genre.  Si  Ion  connaissait  le 
lest,  on  pourrait  mieux  encore  résoudre  la  question,  car  il  n*est 
divisé  en  couches  distinctes  que  chez  les  diceras. 

Ces  réflexions  peuvent  s  appliquer  à  la  plupart  des  cames  des 
terrains  crétacés  que  j*ai  signalées  ci-dessus. 

Elles  s^appliquent  surtout  (^)  à  une  petite  espèce  du  gault  des  environs 
doGenève  (D.  gatUtina,  Pictel  et  Roux,  Atlas,  pi.  LXXXI,  fig.  14). 

2-  Famillb.  —  ÉTHÉRIDES. 

Les  éthérides  sont  très  voisines  des  chamides  par  leurs  carac- 

(>)  De  Saussure,  Voyages^  1. 1,  p.  191. 
(S)  Voy.  le  Mémoire  précité  de  II.  Favre. 

(3)  Peir.  Gêrm.,  t.  H,  pi,  139. 

(4)  Deshayes,  Traité  élém.  conchyL,  t.  II,  pi.  90;  Buvignier,  SUU.  géoU  d$ 
laMeuse,  p.  16. 

(^)  Il  faut  transporter  dans  le  groupe  des  rudistes  quelques  espèces  bien 
connues  dont  je  parlerai  plus  bas.  Je  crois  qu*il  en  est  de  même  de  la  Diceras 
Favri,  Sbarpe,  Quart,  journ.  geol  Soc, y  1849,  t.  VI,  p.  183,  qui  a  le  faciès 
d'une  caprotine. 

{^)  Mollusques  foss,  des  grès  verts,  p.  492,  pi.  41,  fig.  1. 
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tères  essentiels;  elles  sontconimeellesirrégulières,  inéqaîvalves,et 
ont  deux  impressions  musculaires  ;  mais  les  crochets  sont  courts, 
comme  enfoncés  dans  la  base  des  valves,  et  la  charnière  est  sans 
dents  ;  ces  dificrences  suffisent  pour  autoriser  leur  séparation, 
d'autant  plus  que  Tétude  des  animaux  confirme  cette  manière  de 
voir,  et  que  la  plupart  au  moins  des  éthérides  sont  fluviatiles, 
tandis  que  les  chamides  sont  marines. 

La  forme  de  ces  coquilles,  leur  test  feuilleté  et  leur  irré^larité, 
les  rapprochent  beaucoup  des  huîtres  ;  mais  la  présence  de  deui 
impressions  musculaires  montre  que  ces  rapports  sont  plus  ap- 
parents que  réels.  Ce  même  caractère,  joint  à  leur  apparence  gé- 
nérale et  à  de  singulières  boursouflures  qui  se  voient  k  Tinté- 
rieur  des  valves,  les  distingue  facilement  de  tous  les  autres 
pleuroconques. 

Les  Étuéribs  {Eiheria,  Lam)  (*), 

sont  le  seul  genre  connu  de  la  famille.  Les  espèces  vivantes  ont 
été  d'abord  indiquées  comme  marines,  puis  la  plupart  ont  été  re- 
connues fluviatiles.  Elles  sont  fixées  tantôt  par  une  valve,  tantôt 
par  Tautre. 

Le  genre  des  Mullëria,  Férussac,  n'est  fondé  que  sur  des  jeunes 
éthéries,  dans  lesquelles  une  des  impressions  musculaires  ne  se 
dislingue  qu'avec  peine. 

Leur  existence  k  Tétat  fossile  n'a  pas  encore  été  constatée 
d'une  manière  suffisante. 

La  seule  citation  (>)  est  celle  de  VEtheria  transversaf  Lamk  (vivante  k  Ut 
dagascar;,  qui  aurait  été  trouvée  dans  les  terrains  crétao^s  de  Ttle  d*Aix 
{T,  cénomanien).  Cette  citation,  très  problématique,  n*esl  pas  reproduite  dans 
le  prodrome  de  M.  d*Orbigny. 

3*  Famille.  —  MALLÉACÉS. 

Les  malléacés  sont  caractérisés  par  leur  coquille  plus  ou  moins 
irrégulière,  subinéquivalve,  k  test  feuilleté,  dont  la  charnière  al- 
longée présente  un  ligament  intérieur  ou  submarginal,  presque 
toujours  épaté,   quelquefois  multiple  et  interrompu   par   des 

(^)  Ce  nom  est  écrit  quelquefois  JStbebia. 

(»)  DArchiac,  Jéém.  Soc,  géoL,  t.  Il,  p.  189;  dOrbigny  père,  Mm.  lUus. 
d'hisL  KO/.,  t.  Vlli. 
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crénelores  ou  des  dents.  La  coquille  est  dans  quelques  genres 
échancrée  pour  le  passage  d'un  byssus,  et  se  prolonge  quelquefois 
en  oreillettes  irrégulières.  L'animal  est  muni  d'un  pied  ;  l'impres- 
sion musculaire  est  très  grande,  médiane  et  semblable  à  l'impres- 
sion unique  de  tous  les  autres  monomyaires;  on  distingue,  en 
outre,  au  moins  dans  quelques  espèces ('),  une  petite  impression 
musculaire  buccale  sous  les  crochets. 

Cette  famille  forme  des  transitions  remarquables  aux  mytilides 
(orthoconques  intégropalléales)  ;  quelques  genres,  tels  que  les 
avicnles,  ressemblent  beaucoup  aux  pinnes  par  les  formes  géné- 
rales de  leur  animal  et  par  leur  byssus,  et  leurs  coquilles  sont  de 
même  composées  d'une  double  couche,  dont  l'extérieure  est  fi- 
breuse. On  trouve  aussi  uue  analogie  dans  leurs  deux  impressions 
musculaires  inégales;  l'inégalilé  toutefois  est  bien  plus  grande 
chez  les  malléacés.  Ces  mollusques,  du  reste,  appartiennent  aux 
pleuroconques  par  leur  coquille  inéquivalve,  et  la  forme  de  leur 
ligament  les  rapproche  beaucoup  des  pectinides  et  des  ostracés. 
La  connaissance  exacte  de  l'animal  de  plusieurs  genres  manque 
encore  pour  qu'on  puisse  apprécier  complètement  la  valeur  de  ces 
rapports.  Peut-être  faudra-t-il  faire  une  famille  spéciale  des  avi- 
cules;  peut-être  aussi  sera-t-on  forcé  une  fois  k  réunir  les  myti- 
lides et  les  malléacés ,  comme  quelques  conchyliologistes  l'ont 
déjà  proposé. 

Les  coquilles  des  malléacés,  en  admettant  les  limites  de  cette 
famille  telles  que  nous  les  avons  indiquées  plus  haut ,  se  distin- 
guent de  celles  des  mytilides  par  l'inégalité  de  leurs  valves. 

Elles  diffèrent  de  celles  des  pectinides  en  ce  qu'elles  sont  irré- 
gulières et  lamelleuses,  tandis  que  ces  dernières  ont  une  forme 
plus  régulière  et  des  sillons  assez  constants  qui  vont  des  sommets 
au  bord  palléal.  Le  ligament  des  malléacés  est  en  général  plus 
large,  plus  épaté  et  quelquefois  divisé,  externe  dans  le  jeune  âge 
et  devenant  interne  par  l'accroissement  du  talon,  tandis  que  ce- 
lai des  pectinides  forme  un  faisceau  plus  limité  et  toujours  inté- 
.  rieur.  Les  formes  des  animaux  confirment  d'ailleurs  ces  diffé- 
rences. 

(>)  L'existence  de  la  petite  impression  musculaire  buccale  est  contestée. 
Elle  existe  cerlainemcnl  dans  les  Bakevellia.  MM.  Gray,  d^Orbigny,  etc., 
l'admettent  dans  les  avicules.  MM.  Dcshayes,  King,  etc.,  la  nient  à  Texempla 
de  Lamarck. 

m.  3^ 
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Elles  se  distinguent  des  ostracés  par  les  mêmes  caraclères  dt 
ligament  et  parce  que  leur  coquille,  moins  irn^golière.  a  en  géné- 
ra une  charnière  plus  longue  et  moins  simple  que  celle  des  bai- 
tres  tl  des  genres  voisins.  Les  diffièrences  priijucipal^s  entre  ck 
deu^  £amilies  existent  d'ailleurs  dans  les  formes  de  Taniiual;  car 
ks  ostracés  sont  dépourvus  de  pied ,  tandis  qpe  les  malléacés  et 
les  pectinides  possèdent  cet  organe  important. 

Les  malléacés  ont  vécu  en  abondance  k  toutes  les  époques  géo- 
logiques. 

On  peut  les  subdiviser  en  trois  groupes  : 

1°  Deux  impressions  musculaires  développées. 

Genres  :  Bakevellia,  Pterinea^  Pieroperna^  Myalina  (?). 

3*  Jmpression  musculaire  buccale  nulle  ou  presque  nulle. 

A.  Ligament  simple,  non  divisé.  Genres  :  Avtcula,  M^moiti, 
VulsellQj  Trichites^  Posidonomya, 

B.  Ligament  divisé,  charnière  creusée  de  fosscUe^  Genres: 
Crenatula^  Perna,  Gervilia,  Inoceramus. 

Le  genre  des  Marteaux  [Maliens^  Lam.  ),  si  remarqu4J>le  par  sa 
forme  bizarre  et  sa  longue  coquille  prolongée  vers  la  charnière 
en  oreillettes  difformes,  n'a  pas  encore  été  trouvé  fossile  ('). 

Les  Bakevelliâ,  King,  —  Atlas,  pi.  LXXXII^  fig.  1, 

forment  un  type  intéressant  par  ses  caractères  et  une  transition 
remarquable  entre  les  mytilides  et  les  malléacés.  Ils  oat  une  co- 
quille inéquivalve,  fermée,  sauf  pour  le  passage  du  byssiis,  à 
charnière  longue,  prolongée  en  oreillettes  tout  à  fait  semblables  à 
celles  des  avicules,  et  munie  vers  ses  extrémités  de  dénis  linéaires 
peu  apparentes,  parallèles  k  sa  direction.  Entre  les  crochets  et  la 
charnière,  on  remarque  une  arca  ligamentaire  qui  rappelle  beat- 
coup  celle  des  arches.  Le  ligament  e«t  étalé  sur  cette  area  et  divisé 
da^s  les  fossettes  qui  y  sont  creusées.  L'impressiop  musculaire 
anale  est  un  peu  plus  grande  et  un  peu  plus  médiane  que  la  boe- 
cale  ;  mais  cette  dernière  est  bien  visible  et  aussi  développée  que 
dans  les  mytilides. 

On  voit  par  cette  description  que  les  bakevelliâ  ont  la  plupart 
des  caractères  des  mytilides,  mais  qu'ils  en  diffèrent  par  leur 
coquiHe  inéquivalve  et  par  leur  ligament  divisé,  caractères  qui  les 

(*)  Le  MaUmfi  orbicularis,  M'  Coy,  Syn,  o(  Ireland^  p.  87  est  une  arîoDlf. 
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rapprochent  au  coolrairc  desaviculides.  Ils  ont  aussi  des  rapports 
incoDteslables  avec  la  Tamille  provisoire  des  cœlonotides,  dans 
laquelle  nous  avons  placé  les  genres  paléozoïques  k  long  ligament 
et  k  charnière  linéaire,  mais  en  y  comprenant  seulement  des  co- 
quîUefi  équivalves.  Ils  en  oot  eniia  avec  les  orihoAota;  mais  ces 
dernières  soai  trop  mai  cosnjaes  pour  permettre  une  comparaison 
rigoureuse. 

ie  ne  connais  aucune  bakevellia  citée  ailleurs  que  dans  Les  ter- 
rons permiens.  11  est  toutefois  possible  (et  même  probable)  que 
quelques  espèces  des  terrains  plus  anciens  ont  été  confondues 
avec  les  ptériuées  oi^  ay/ec  les  genres  paléozoïques  dont  je  viens  de 

If.  KÎDg  (^)  eo  a  décrit  cinq  espèces  des  dépôts  permiens  d* Angleterre. 

La  iweiuière  est  coiM^ue  depois  longtevips,  et  a  été  décrite  par  SchlotbeiWi 
sous  le  nom  de  MytUus  l^eralophagus ,  et  sous  celui  ù'Avicula  keratophaga 
par  la  plupart  4cs  auteurs.  Elle  se  trouve  aussi  eu  AUemagoe. 

La  seconde  est  VAvicula  anliqua,  Miinster  (^j,  qui  se  trouve  aussi  en  Alle- 
magne. C'est  respècc  figurée  dans  TAtlas.  Les  autres  soûl  nouvelles  (0.  tu- 
mida,  King,  bicarinataj  id.,  et  Sedgwickiana,  id.). 

Les  Ptérinées   {Pterinea,  Goldfuss),  —  Atlas,  pi.   LXXXIl, 

fig.  2  et  3, 

ont  la  forme  des  bakevellia  et  des  avicoles;  «Uesse  rapproobeni 
beaucoup  des  premières  par  leurs  impressions  musculaires,  dont 
la  buccale  est  bien  développée  et  dans  les  mêmes  rapports  avec 
l'anale.  £lles  leur  ressemblent  aussi  par  leur  charnlèjc  compo^iéc 
^e  4eux  ou  de  plusieurs  dents  linéaires,  parallèles,  situées  sous 
Ic^  crochets  et  accompagnées  de  quelques  dents  accessoires  écr- 
iées. Elles  paraissent  en  différer  par  leur  ligament,  qgi  est  inté- 
rieur et  non  divisé,*  ainsi  que  par  Tabscnce  d'area  ligamentaire 
et  de  fosseUes. 
Ces  mollusques  appartienjaent  à  l'époque  primaire  P). 

Goldfuss  en  a  décrit  quatorze  espèces  du  terrain  dévoDien.  Nous  avona 
figuré,  dans  FAtlas,  pi.  LXXXU,  la  P.  lœvis,  Goldf.,  ag.  2,  et  la  P.  eUm- 
gaU^f  ;d,,  fig.  3. 

La  fif  Osiasia,  M.  Rouaalt,  a  été  trouvée  dans  le  dévonien  de  Bretagne. 

(1)  Permian  fossils  (Palœont.  Soc,  1848,  p.  166,  pi.  14). 
(3)  Goldfuss,  Petr.  Germ,,  t.  Il,  p.  126,  pi.  116,  fig.  7. 
(3)  Petr.  Germ.,  1. 11,  pi.  119  et  120;  M.  Rouault,  ÏMl.  Soc.  géol.y  2'«érie, 
1851,  t.  Vm,  p.  392  ;  Conrad,  Journ.  Acad.  Phil.,  t.  VllI,  p.  251. 
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V.  Ctmnâ  tm  a  fait  gi— iliir  irûi  d^  Icfrainf  palrâi«iqers  il«  f  Aménqie 


L»  Fn&onuK^,  Morris  tl  LycHt .  —  Atlas,  pi.  LXXXII ,  fig.  A, 

resanBUot  sÎBpiliêremCTit  an  ptériiiées  et  n'en  Tonnent  proba- 
kkvMst  qu'en  foos-cenre.  Elles  ont  comme  elles  une  impressios 
bvtale  bien  marquée.  Elles  en  diflèrent  par  la  disposition  des 
ilesl«pogtèrieores  de  la  charnière,  qoi,  dans  les  ptérinées,  s'éten- 
dent jasqn'â  l'impression  moscolaire,  tandis  qoe  dans  K^  ptem- 
peraa,  ce^  dents  ne  dépassent  pas  le  iiord  de  la  charnière  et  lu 
restent  parallèks.  Elles  s'en  distinguent  aussi  par  les  dents  aoté- 
rîenres.  beaucoLp  plus  nombreuses  dans  les  pteroperna,  et  par 
rimprcsion  moscolaire  angoleose  chez  les  ptérinées,  arrondie 
dans  les  pteropema.  On  reconnaîtra  extérieurement  la  coquille 
de  ces  dernières  à  on  sillon  allongé  du  cùté  anal. 

Lps  pteropema  ont  remplacé  les  ptérinées  dans  les  terrains  ju- 
rassiques, et  il  faudra  probablement  rapporter  à  ce  genre  plu- 
sieurs  espèces  confondues  avec  les  aTÎcules  parce  qu'on  ne  connaît 
pas  leurs  caractères  internes. 

MIL  liorris  et  Ljcett  oot  décrit  (<)  trois  espèces  de  la  grande  oolitk 
tf'Anflelerre,  samir  la  GtrvUia  costulata,  Desloogch.,  et  deoi  ooof elles.  La 
est  ffwée  dans  PAtlas. 


Les  Mtalka,  de  Koninck,— Atlas,  pi.  LXXXII,  (ig.  5, 

sont  encoie  très  imparfaitement  connues  sous  le  point  de  vue  de 
leurs  attaches  musculaires,  mais  paraissent  se  rapprocher  des 
mytilus  par  leurs  formes  extérieures  et  en  différer  par  leur  liga- 
ment, qui  recouvre  une  large  facette,  traversée  dans  le  sens  de  sa 
longueur  par  un  grand  nombre  de  petits  sillons  très  apparents, 
parallèles  entre  eux  et  au  bord  cardinal,  organisation  qui  rappelle 
la  charnière  des  ptérinées.  Les  crochets  sont  aigus,  terminaux, 
petits,  un  peu  recourbés,  et  ont  à  Tintérieur  une  petite  lame  qai 
ressemble  k  celle  des  dreissena. 

Leurs  rapports  zoologiques  sont  encore  très  incertains.  Je  crois 
qu'on  peut  provisoirement  les  rapprocher  du  groupe  dont  les 
ptérinées  forment  le  lyi)e  principal. 

On  n'en  connaît  que  des  terrains  carbonifères. 

(*;  MoUusca  fiom  the  grcat  ool,  (PaJœont,  Soc^  1853,  p.  10,  pi.  2). 
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M.deKoninck  (^]  a  décrit  trois  espèces  des  terraius  carlionifères  de  Belgique» 
les  JV.  GiMfussianaj  lameUosa  (Atlas,  pi.  LXXXU,  fig.  5),  et  virgula. 

Les  Ayiculbs  {Avtculay  Klein),  —  Atlas,  pi.  LXXXII ,  fig.  6  k  8, 

ont  une  coquille  nacrée,  à  charnière  linéaire,  formée  par  une  ou 
deux  dents  calleuses  très  souvent  effacées.  La  valve  supérieure 
est  bombée;  Tinrérieure  est  échancrée  à  sa  base  pour  le  passage 
du  byssus.  Lé  ligament  semi-extérieur  est  logé  dans  une  cavité 
oblique,  triangulaire,  canaliculée,  élargie  à  sa  base. 

La  plupart  des  coquilles  de  ce  genre  se  distinguent ,  en  outre, 
par  leur  bord  cardinal  prolongé  k  ses  deux  extrémités  en  des  ap- 
pendices allongés,  qui  les  ont  fait  comparer  k  un  oiseau  qui  vole. 
Ces  espèces,  ordinairement  minces  et  fragiles,  sont  celles  aux- 
quelles Lamarck  avait  réservé  le  nom  d'ÂvicuLA  ;  elles  sont  faciles 
à  distinguer  par  leur  forme  bizarre. 

D^autres  espèces  plus  épaisses,  caractérisées  aussi  par  une 
cbarnicre  droite  et  par  Téchancrure  du  byssus,  n'ont  presque 
point  de  prolongements.  Elles  ont  été  désignées  par  Lamarck  sous 
le  nom  de  Pintadines  ou  Meleagrina,  par  Muhifeld  sous  celui  de 
Margaritiphora,  et  par  M.  Leach  sous  celui  de  Hargarita.  C'est 
à  cette  division  qu'appartient  la  coquille  célèbre  qui  fournit  la 
nacre  et  les  perles  d'Orient.  Des  liaisons  insensibles  unissent  ce 
genre  avec  le  précédent,  et  les  conchyliologisles  sont  maintenant 
d*accord  pour  ne  pas  les  séparer. 

Les  Halobia,  Bronn,  paraissent  aussi  ne  différer  des  avicules 
que  par  des  détails  de  peu  d'importance  dans  la  forme  extérieure, 
en  particulier  par  leur  contour  plus  régulier. 

Le  genre  des  Aucella,  Keyserling  (^),  a  été  créé  pour  une  asso- 
ciation d'espèces,  dont  une  partie  sont  des  avicules  et  dont  les 
autres  paraissent  être  des  inocérames. 

Je  suis  également  embarrassé  pour  trouver  des  caractères  dis- 
tinctifs  précis,  entre  les  ÀMBONTcmA,  Hall ,  et  les  avicules.  On  ne 
connaît  (^)  pas  la  charnière  de  ces  fossiles  des  terrains  anciens, 
qui  peuvent  aussi  être  des  Pema,  etc. 

Le  test  des  avicules,  qui  est  surtout  facile  k  étudier  dans  les 

(»)  Desc.  antm.  foss.  carb.  Belg.,  p.  125,  pi.  3  et  6. 

(3)  Petschora  Land,  p.  298. 

(3)  PaleanU  of  New-York,  1. 1 ,  p.  163,  pi.  36. 
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grandes  pintadines,  est  composé,  comitie  celai  ie&  pnfritfs,  de 
deux  coaches  bien  distinctes.  L'intérieure  est  formée  par  W  nacfc; 
l'extérieure  consiste  en  couches  superposées,  composées  de  fibres 
perpendiculaires  au  pfan  des  couches. 

Les  avicules  se  trouvent  dans  tous  les  terrains  et  paraissent  en 
particulier  avoir  formé  une  partie  essentielle  des  faunes  des  ter- 
rains anciens. 

On  les  trouve  dès  l'époque  silurienne. 

Sowerby  (^)  en  à  faft  côDoaftrc  qoelcfties-anes  des  sabfes  de  Coracftfc  (silu- 
rien joférïeur),  et  de«  roches  de  Ladfow  (silurien  supérieur).  Nom  ttons 
flgoré  dans  TAtlts,  pi.  LXXXII,  fig.  6  ^  VA,  rêticuUUa,  Sow.,  de  ce  dernier 
gisement. 

Sous  le  nom  de  A .  retroflexa  ont  été  confondues  trois  espèces  ;  Tiioe 
(Hall)  provient  d* Amérique,  un  autre  (Hisinger)  de  Suède,  et  une  troisième 
(Sow.),  d'Angleterre.  Le  nom  doit  rester  à  celle  d*Hisinger. 

Il  Taut  ajouter  [^)  quelques  espèces  inédites  citées  par  M.  d'Orbignj  et 
quelques  espèces  d'Amérique. 

Les  espèces  sont  très  abondantes  dans  le  terrain  dévonien. 

Une  dizaine  d'espèces  ont  été  signalées  par  Mif.  Sowerby  et  t'hillips  (^. 

Les  terrains  dévoniens  du  bassin  du  Rhin,  du  Hartz,  etc.,  oot  fourni  ttiie 
vingtaine  d'espèces,  qui  ont  été  décrites  par  Qoldfuss  (^)  ;  (cio<|  espèces]  le 
comte  de  Munster  ;  Roemer  (cinq  espèces  du  Hartz)  ;  d'Archiae  et  Yerneoil; 
de  Buch,  Richter,  etc. 

Il  faut  ajouter  de  nombreuses  espèces  d'Amérique. 

Les  dépôts  carbonifères  en  ont  aussi  une  grande  qnantKé. 

M.  Phillips  (^)  en  a  fait  connaître  quelques-unes  du  terrain  carbonifère  de 
Rolland  ;  et  M.  Sowerby  un  petit  nombre  de  Coalbrook  Dale. 
M.  M*Co7  en  a  figuré  une  grande  quantité,  soit  sooé  le  ùom  6*Avicula, 

(1)  In  Murchison,  SU.  syst.,  pi.  3,  5,  et  20. 

pj  D'Orbigny,  Prodràm^y  t.  tip.iSti  33. 

(')  Sowerby,  Trans.  geol.  Soc^  t.  V,  pl.  54  et  Sil.  syst.,  pL  8;  Pbilllpi, 
Palœozotc  fossils^  pl.  22  et  23. 

(*)  Goldfuss,  Petr,  Germ.,  pl.  125  et  160;  Miinster,  Beitr,  sur  Pelref,, 
t.  III,  p-  51  et  t.  y,  p.  118,  pl.  11  ;  Roemer,  Harzgeb.,  p.  21,  pl.  6,  et 
PcUœontogvaphicay  t.  III,  p.  26,  pl.  4  ;  d'Archiac  et  Vern.,  Mém,  Soc,  géol,, 
pl.  36;  de  liuch,  Goniat.  et  Clym,,  p.  17,  pl.  2;  Ricbter,  Patœonl.  Thuring., 
p.  4i,  pl.  5. 

(5)  Phillips,  Geol,  Yorksh.^  t.  H,  pl.  6;  Sowerby,  Transt  Sùc.  ^eol. 
Soc,t  2*  série,  t.  V. 
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soit  MMM  eeloi  de  MeUagr'ma  (<),  etc.  M.  d^Orbigoy  rétinft  i  ce  genre  fine 
foule  d'espèces  décrites  par  le  même  auteur  comme  des  pectea,  etc. 

VA.  papyracea,  Goldfasf  {Pecten  ftapyraceu^y  8ow.,  3^4 ^  non  Aviokla 
papyracea,  Sow.),  provient  du  terrain  carbonifère  de  Esseo  (*)  j  VA.subpapg" 
racea,  Vern.,  Blorrh.  etKeys.^du  terrain  carbonifère  de  Rnstfe. 

M.  de  Koilriiek  (^)  a  étudié  les  espèces  du  terrain  carbonifère  de  Belgique. 
Il  en  eom^quioze  espèces  dont  cinq  avaient  déjà  été  décrites  par  M.  Phillips. 
Il  faut  en  retrancher  VA.  tumida,  de  Kon.,  non  de  Boch,  qui  est  dne  Modotli. 

On  en  cile  quelques-unes  de  l'époque  permienne;  mais  parmi 
les  espèces  indiquées,  il  y  a  des  bakevellia  et  des  monotis  à  re- 
Iranchef. 

Je  crois  qu'on  peut  considérer  comme  de  vraies  avicules  VA.  impressa, 
Keysei^llng,  nott  Mfitister  {Keiserlingii,  d'Orb.),  VA.  arcanOy  Keys.,  et  proba- 
blement, VA.  lorata,  id.  Ces  trois  espèces  proviennent  de  Kassie  (^;. 

Les  il.  anHquata,  Mûnsier,  tikeratophaga,  Scb.,  sont  des  Bakevellia. 

Les  il.  Èpéluncaria,  Kefs.,  Kasanensts,  Vern.,  non  Gein.^  et  Kasanensis, 
Gefo. ,  sont  des  monotis. 

Le  terrain  triasique  en  a  fourni  plusieurs. 

Goldfass  a  figuré  (^)  trois  espèces  du  muscheikalk  (A.  sodalis,  Bronn, 
Bf'onnHf  Albert!,  etcrispato,  Goldfuss),  deux  espèces  du  keuper  (A  subcostataj 
GkMf.,  et  lineata,  id.),  et  deui  espèces  du  grès  bigarré  (^4.  acata,  Goldf.,  et 
VA.  Albertiy  SlOnsler)  («). 

Le  comte  de  MOùstèr  et  M.  Rlipstein  ont  décrit  C)  beaucoup  d'avicules  de 
Saint-Cassian.  Les  unes  ont  les  Tormcs  normales  du  genre  {A.  alternans,  MQnst. , 
bifrons,  etc.)  D* autres  sont  remarquables  par  leur  forme  gryphoTde  {A.  gry- 
phœata,  Manst.,  muistriay  id.,  etc.).  Plusieurs  sotit  des  B«kevellia  {A.  kerà- 
lopAa^a,  Mûnst.,  non  Schlot.,  antiqua,  id.,  etc.)-  Quelques-une)  enfin  sont 
des  itiotiotfs  (ilf.  sùHnAriay  fnâquitmlvis,  etc.). 


(')  Synopsis  ofirelafid;  d'Orbigny,  Prodrome^  t.  I,  p.  135.  Je  ne  connais 
pas  les  genres  Laiustes,  M'  Coy,  et  Pteronites,  id.,  que  M.  d*Orbigny  associe 
aux  avicules. 

p)  Petr.  Germ.,  t.  II,  pi.  H6,  flg.  5;  Mttrch.,  d'Arch.  et  Vern.,  Palcont. 
de  la  Russie,  pi.  21,  fig.  3. 

(3)  Desc.  anim,  foss.  carh.  Belg.,  p.  128,  pi.  i  à  6. 

{*)  Petschora  Land,  p.  250,  pi.  10. 

(5)  Pelr.  Germ.,  t.  II,  p.  128,  pi.  117. 

(^)  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  espèce  avec  la  Monotis  Albërlif  Goldfuss. 

{')  MUnster,  BeUr.  iUf  Petref.,  t.  IV,  p.  7Ô,  pi.  7;  Klipstcîtt,  Geol,  der 
oestl.  Alpen,  pi.  15  et  16. 
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Les  véritables  avicules  ne  sont  pas  nombreuses  dans  le  lias. 

VA,  inœquwalviSy  Goldf.,  Zieteo,  non  Sow.  (stiMmuriensis,  d*Orb.),  ctrac' 
térise  le  lias  inférieur  de  France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne  (<). 

Goldfusfl  a  décrit  en  outre  fl)  les  A,  graciUs,  Goldf.,  ei^egans,  id. 

VA.  sexcosUtta,  Roemer  (3),  provient  du  lias  des  environs  de  Goalar. 

On  trouve  dans  le  lias  d'Angleterre  VA,  lancMtola,  Sow.,  512  ,  et  VA, 
cygnipes^  Phillips  (i.  longicostata,  Stutchbury)  (*), 

M.  d'Orbigoy  indique  une  espèce  inédite  dans  le  lias  inférieur  et  une  dans 
le  lias  supérieur. 

Elles  se  continuent  sans  être  abondantes  dans  les  dépôts  joras- 
siques  proprement  dits. 

Les  espèces  d'Angleterre  ont  été  étudiées  principalement  (<)  par  Sowerby, 
Phillipps,  Portlock,  Morris  et  Lycett.  On  en  connaît  environ  une  diiaîDe 
d'espèces  réparties  comme  suit  :  L'oolithe  inférieure  et  la  grande  oolithe  eo 
renferment  cinq  (la  Gaslrochœna  iortuosa,  Sow.;  et  les  il.  cosiata^  Sow.,  314. 
A,echincUa,  Sow.,  243,  A.  ovato,  Sow.,  512,  et  A,  Bramburiensis^  Phil.); 
les  roches  deKelloway,  une  {A,  tneBgut(;aIvi5,Sow.,2ii,  non  Goldf.);  le  itr- 
rain  corallien  trois  (^4.  ovalis^  Phill.,  elegantissimat  id.,  et  VA.  drjMwsa, 
Phill.,  qui  se  trouve  aussi  dans  Toxfordien).  VA.  contorta,  Portlock,  provient 
d'un  gisement  oolithique  non  précisé. 

Goldfuss  (^)  a  figuré  six  espèces,  1*^4.  Munsteri  (identique,  suivant  M.  d'Or- 
bigny,  avec  ri4.  digilata,  Desh.)i  et  VA.  ntgosay  Munster,  de  l'oolithe  ferrugi- 
neuse; VA.  tegulata,  Goldf.,  de  la  grande  oolithe;  1*^4.  hybrida.  Munster,  de 
Bamberg;  VA.  ornalaj  Goldf.,  de  Toolithe  du  nord  de  l'Allemagoe,  etl'i. 
modiolariSf  Mûnstcr,  dePappenheim. 

Il  faut  ajouter  C)  quelques  espèces  décrites  par  Roemer  {A,  muUicostataf 
et  spmdyloides,  du  corallien  de  Hanovre)  ;  Koch  et  Duoker  (^4.  Goid/tusM» 
pygnuBat  etc.). 

Cinq  espèces  des  terrains  oxfordiens  de  Russie  ont  été  indiquées  par 

(^)  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  pi.  118,  fig.  1  ;  Zieten,  pi.  55,  fig.  2. 

(')  Pelr.  Germ.,  pi.  117,  fig.  7  et  8. 

('}  NorddeuUch.  Ool.,  p.  87,  pi.  4,  fig.  4. 

(4;  Geol.  ofYorksh.,  I,  pi.  14,  fig.  3;  Stuchbury,  Ann,  and  mag.  of  nal* 
hisL,  1839,  p.  63,  fig.  28. 

(<)  Sowerby,  Mm.  conch.,  pi.  214,  243,  244  et  512;  Phillips,  Geol,  of 
Yorksh.  ;  Portlock,  Geol.  report^  p.  126;  Morris  et  Lycett,  MoU.  fhm  tte 
great  ool.  (Palœont.  Soc.,  1853,  p.  15,  pi.  2). 

(>)  Petr.  Genn.,  t.  Il,  p.  131,  pi.  118  et  121. 

(7)  Roemer,  NorddeuUch.  Ool,,  p.  86;  Kock  et  Dunker,  Beitr,  Ool.,  p.  37 
et  42,  pi.  3  et  5. 
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MM.  MurchisoQ,  Reyserling  et  de  Veroeuil  (i).  C'est  sur  des  espèces  de  ce  gi- 
sement que  M  Reyserling  a  fait  en  partie  le  genre  Aucella  dont  j*ai  parlé 
plus  haut. 

Parmi  les  espèces  de  France,  on  peut  citer  Ti.  digiUUa,  Deslongschamps  ('), 
de  Toolithe  inférieure  de  Normandie  qui,  comme  Je  Tai  dit  plus  haut,  est 
probablement  la  même  que  VA.  Munslerit  Goldf. 

D.  Buvignier  (3)  a  décrit  VA.  obliqua,  du  terrain  portlandien  du  départe* 
ment  de  la  Meuse. 

M.  Comuel  {*)  a  fait  connaître  1*^4.  rhomboidcUis  du  terrain  portlandien 
de  Wassy. 

M.  d'Orbigny  cite  (^  seize  espèces  inédites  des  terrains  jurassiques,  répar- 
ties dans  tous  les  étages. 

Les  avicules  se  continuent  dans  Tépoque  crétacée. 
On  en  connatt  quelques-unes  des  terrains  néocomiens  et  ap- 
liens. 

Les  il.  Carteroni,  d'Orb.  (Atlas,  pi.  LXXXII,  fig.  7),  CoUcUdina,  id.,et 
Comuelianay  id.,  caractérisent  le  terrain  néocomien  d*Auierre  et  de  Saint- 
Dizier  (»).  ^ 

VA.  aUodimsis,  Math.  (^),  a  été  déoouTerte  dans  le  terrain  néocomien  du 
midi  de  la  France. 

Le  lower  greensand  d* Angleterre  a  fourni  (')  les  A.  pecUnaUty  Sow.,  km- 
oeolata,  Forbes  non  Sow.,  depressa^  Forbes  non  Munster,  eiephemera^  Forbes. 

VA.  RhodafUt  Pictet  et  Roux  {%  provient  des  grès  aptiens  de  la  perte  du 
Rh6ne. 

M.  d*Orbigny  ajoute (*0)  une  espèce  inédite  du  terrain  aptien,  VA.  aptiensU^ 
d*Orb. 

On  n'en  connatt  qu'une  du  gault. 

C'est  VA.  Rauliniana,  d'Orb.  {%  de  Grand-Pré. 

(<)  Pal.  de  la  Russie,  p.  474,  pi.  42;  Reyserling,  Pelschora  Land,  p.  299, 
pi.  16. 

(2)  Mém.  Soc.  Lin.  Normandie,  1837,  p.  40,  pi.  1. 

(3)  Stat.  géd.  de  la  Meuse,  p.  22,  pi.  16. 

(*)  Mém.  Soc.  géol,  t.  IV  (1840),  p.  288,  pi.  15. 

(4)  Prodrome,  t.  I,  p.  283,  313,  341,  372,  et  t.  II,  p.  21,  53 et  60. 
(«)  Paléont.  fr.y  Terr.  crél.,  t.  111,  p.  470,  pi.  389  et  390. 

(7)  CaUOogue,  p.  175,  pi.  25. 

(»)  Sowerby,  Trans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  IV,  pi.  14,  fig.  3;  Forbes, 
Quart.Joum.  geol.  Soc.,  1. 1,  p.  247,  pi.  3. 
(9)  Moll.  des  grès  verls,  p.  494,  pi.  41. 
(")  Prodrome,  t.  II,  p.  119. 
(11)  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  IH,  p.  474,  pi.  391. 
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Elles  sont  plas  nombreuses  dans  les  craies  marncQses  et  les 
craies  sopérîcares. 

VA,  anamald,  9ow.,  provient  de  Blackdown,  et  VA.  grypkaoideSy  id.,  do 
|ffè«  iM  ropérîeor  de  Petertflefd  (^). 

M.  d'Orbigny  a  décrit  (^j  et  figuré,  outfe  VA.  driomala.  Slow.,  qnatir  es- 
pècetf  du  Mèûè  éiâék  M&Uti  (T.  eéfior/uhiien).  H  t  ajotité  une  espèce  ioédile 
de  ce  dernier  gisement,  une  du  toronien  et  une  do  sénonien. 

Va.  cœruUfscens,  Rilssoù  (^,  protient  âeâ  ttnïes  de  Suéde  et  d*Alle- 
magne. 

Lesespèeeid'Anefflagne  sont  tiottîfthtiiéi.  Elfes  ont  été  décrites  pat  Gold- 
fuss  (^)  (quatre  espèces  dont  trois  nouvelles)  ;  Roemer  (fffiq  espééès  «font  deu 
nouvelles);  Reuss  (neuf  espèces  dont  huH  nouvelles);  von  HiifeiMiw  (J.  iub- 
nodosa)  ;  Jos.  Mùller  (trois  espèces  dont  une  nouvelle),  etc. 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  moins  que  les  terrains 
anciens. 

Lamarck  et  M.  Deshayes  (^)  en  ont  décrit  trois  espèces  des  eoTiroils  le 
Paris.  Les  Ai  trigonata,  Laiiik,  et  VA.  fMcroptera,  Desh.^  ea#aelériseot  le 
calcaire  grossier.  VA.  fragilisa  Defr.,  se  trouve  à  la  fois  dans  c«  giseineat  et 
dans  les  grès  inarlns  snpérieuri  (Allas,  pi.  LXXXII,  fig.  8). 

M.  d'Orbigny  (^)  indique  une  espèce  inédite  [A.  Levé^uei^  ârOfh.)  éet  éê- 
p6ls  inférieurs  de  Cuise-la-llotle. 

Les  A.  arcuatGy  Sow.,  medta,,id.,  et  papyracea,  id.,  appartieooent  à  Tif- 
gîle  de  Londres  (^). 

VA.  phalenacea^  Lamk  (^),  caractérise  les  terrains  miocènes  de  Bordeaai 
et  de  Turin. 

VA.  média ^  Sism.,  non  Sow.  {svibnwâHa^  (fOrb.),  â  été  troftrée  dans  le 
terrain  pliocène  d'Asti  (^). 

Ou  trouvera  aussi  l'indication  de  quelques  espèces  d'Amérique. 


(')  Trans.  geol.  Soc. y  2*  série,  t.  IV,  pi.  H  et  17. 

(2)  Pal.  franc.,  Terr.  créU,  t.  lll,  p.  476,  pL  391  et  393;  Prodrome^  t.  II, 
p.  168,  197  et  249. 

(^)  Petref.  suecanOf  pi.  3,  fig.  19. 

i^)  Goldfusi,  Petr.  Germ.t  t.  UI,  pi.  If 8;  Roemer,  NoréieuUeh,  Ool., 
p.  64;  Rpuss,  Boehm.  Kreidef.tM,  p.  22;  von  Hageocw*  Leanh.  une  Brtmn, 
Neues  Jahrb.,  1842,  p.  Ô99;  Jos.  Mùller,  Mon,  Petr.  Aach.^  I|  |i.  S9, 

(*)  Coq.  foss.  Par.,  t.  I,  p.  288. 

(6)  Prodrome,  t.  II ,  p.  326. 

(7)  Trans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  V,  pi.  Si  et  Min.  conch.^  pL  «. 

(8)  Ankn.  sans  vert.,  2*  édition,  t.  VI,  pi.  150. 
(5)  Sismonda,  Synopsis,  p.  14. 
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Les  MoNOTis,  Bronn,  —  Atlas,  pi.  LXXXII,  fig.  9, 

sont  considérée  par  plosiears  aitfteard  comime  ne  diRétantpasgé- 
ncriquenienl  des  avicules  ;  je  crois  cependant  (JO'il  y  a  de§  rfN)tlfe 
sufGsanls  pour  les  en  distinguer.  Je  ne  incis  pas  d'importance, 
H  est  vrai ,  artit  caractères  qui  ont  été  en  général  mis  èft  ptefnïîèée 
ligne,  savoir,  l'inflexion  brusque  que  forme  le  bord,  là  où  passe  le 
byssns,  et  la  brièveté  des  oreillettes.  Elles  présentent,  en  outre, 
le  fait  que  le  ligament  n\  est  point  étendu  comme  dans  les 
avicules,  mais  restreint  k  une  fossette  subtriangulaire  qui  rap- 
pelle tellement  celle  des  peignes,  que  Ton  pourrait  hésiter  sur  la 
convenance  de  placer  ce  genre  dans  la  famille  des  pectinides.  Il 
faut  ajouter  que  les  observations  microscopiques  de  M.  Carpenter 
ont  montré  que,  dans  quelques  espèces  au  moins,  le  test  n'est 
point  nacré  et  a  la  structure  de  celui  des  pectinides  et  non  de 
celui  des  malléacés. 

Mais  eu  admettant  ce  genre,  je  dois  reconnaître  la  difficulté  de 
distribuer  les  espèces  entre  les  avicules  et  les  monotis.  Lorsque 
Tattention  des  paléontologistes  aura  été  attirée  sur  leurs  difle- 
rences,  on  arrivera  probablement  à  augmenter  le  nombre  de  ces 
dèt-nlëreè. 

Elles  paraissent  avoir  commeticé  avec  Tépoque  permiennc(*). 

M.  Kitig('j  râp|>or^ë  k  tt  genre  tAvkula  speluncdHà,  Scb.  (^4.  gryphœoides, 
J.  de  C.  Sow.  Atlas,  pi.  LXXXII,  Gg.  9),  et  VA.radialis,  PhiUips.  Il  y  ajoute 
la  Monotis  garforthensis,  Kiog. 

Elles  se  continuent  dans  le  terrain  triasique. 

Oo  trouve  dani  le  maschelkalk  \é  Monotis  AlberUi  Goittf.  ('). 

Les  dépôts  toliférieos  de  Salibourg  oht  foorni  la  M,  saUnariaf  Broon,  la 
If.  ifiœquivalviSt  id.,  et  la  M.  lineata,  Munster  (*). 

On  trouve  À  Saint-Cassiau  (^)  cette  même  M,  œquivalvis,  et  quatre  autres 
espèces  décrites  par  le  comte  de  Munster. 


(*)  Je  ne  connais  pas  la  Monotis  œquaHsy  M'Coy,  du  terrain  carbonifère 
d'Irlande. 

(2)  Permian  fossils  (Patœont,  Soc.i  1848,  p.  154,  pi.  13). 

(3j  Petr.  Germ,,  t.  H,  p.  138,  pi.  120. 

(^)  In  Goldfuss,  id. 

{«)  BeUr.  zur  Petr.,  t.  IV,  p.  78,  pi.  7. 
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Elles  ne  dépassent  pas  Têpoque  jurassique. 

Goldfoss  a  flguré  (')  la  M.  substrialay  MOosler,  da  lias,  la  M.  decussata, 
id.,  de  roolitbe  inférieure  de  Westphalie,  et  la  M.  simtto,  id.,  da  terraio 
JaraMîqoe  de  Bafière. 

Les  VuLSKLLES  (  Vulsella,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXKXII ,  fig.  10, 

ont  été  classées  tantôt  dans  la  famille  des  mailéacés,  tantôt  daas 
le  voisinage  des  huttres.  Cette  question  ne  pourra  être  résolue 
que  lorsqu'on  connaîtra  Tanimal  et  qu'on  saura  s'il  a  ou  non  un 
pied. 

Elles  ont  une  coquille  longitudinale,  snbéquivalve,  irrégulière, 
libre,  à  crochets  égaux.  La  charnière  présente  sur  chaque  valve 
une  callosité  saillante  oiïrant  Timpression  d'une  fossette  conique, 
obliquement  arquée  et  destinée  à  recevoir  le  ligament. 

Ces  mollusques,  qui  ressemblent  aux  huttres,  ne  se  fixent  point 
comme  elles,  mais  restent  libres;  ils  se  logent  souvent  dans  cer- 
tains corps  sous-marins,  tels  que  le^  alcyons  et  les  éponges. 

Leur  existence  à  rétat  fossile  est  douteuse,  car  quelques  auteurs 
associent  aux  huttres  les  espèces  qui  ont  été  décrites  sous  ce  nom. 

La  F.  turoniensis,  Dujardio  ('),  a  été  découverte  dans  la  craie  de  Tooraine. 

La  r.  falcala,  Goldfuss  ('),  provient  des  terrains  Dammnli tiques  da  Kres- 
8enl>crg  (Atlas,  pi.  LXXXII,  fig.  10). 

La  K.  deperdita ,  Lamk  (^),  se  trouve  dans  le  calcaire  grossier  du  busio 
de  Paris. 

Les  Trichites,  Lhwyd  {Pinnogène,  de  Luc),  —  Atlas,  pi.  LXXXII, 

fig.  11  et  12, 

sont  de  grosses  coquilles  remarquables  par  leur  structure  fibreuse 
et  par  leur  énorme  épaisseur.  Les  échantillons  complets  sont  très 
rares,  en  sorte  que  leurs  caractères  ne  sont  qu'imparfaitement 
connus. 

Le  premier  auteur  qui  les  a  mentionnées  est  Plot(^);  il  les  a 
désignées  sous  le  nom  de  trichites  en  les  considérant  comme  un 

(»)  Petr.  Germ.y  t.  II,  p.  138,  pi.  120. 

(^}  Mém.  Soc.  géol,,  1835,  t.  U,  p.  228,  pi.  15,  fig.  1. 

(3)  Petref.  Germ.,  t.  ÏII,  pi.  107,  fig.  10. 

(*)  Deshayes,  Coq,  foss.  Par.,  t.  I,  p.  374,  pi.  65,  fig.  4  à 6. 

(5)  Historia  Oxon.,  pi.  7,  fig.  7. 
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produit  minéral  Lhwyd,  en  1689,  les  a  placées  dans  les  fossiles 
inceriœ  classis,  mais  en  indiquant  qu'un  examen  plus  attentif  les 
fera  probablement  reconnaître  pour  des  coquilles  bivalves.  Wood- 
ward  les  a  associées  aux  catillus.  Ces  fossiles  ont  été  étudiés 
d'une  manière  plus  complète  par  M.  G. -A.  de  Luc(*)  sur  des 
échantillons  trouvés  dans  le  terrain  corallien  du  mont  Salève. 

Ce  savant  paléontologiste  reconnut  dans  leur  test«  composé  de 
fibres  perpendiculaires  à  la  surface  de  la  coquille,  une  analogie 
évidente  avec  les  pinnes.  11  fit  observer  en  même  temps  que  les 
pinnigènes  en  diffèrent  parce  qu'elles  sont  composées  d'une  valve 
aplatie  et  d'une  convexe. 

Ici  se  présente  une  question  de  priorité.  Doit-on  employer  le 
nom  de  trichite,  qui  est  le  plus  ancien,  ou  celui  de  pinnogène, 
qui  correspond  à  la  première  description  rationnelle  du  fossile?  Il 
nous  semble  que  la  première  alternative  est  la  plus  équitable, 
par  le  motif  que  Lhwyd  y  a  bien  su  voir  des  coquilles  bivalves,  et 
que  G. -A.  de  Luc,  tout  en  ajoutant  quelques  faits  à  leur  histoire, 
a  eu  le  tort  de  ne  pas  avoir  reconnu  dans  ces  fossiles  les  trichites 
des  anciens  auteurs. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  caractères  de  ce  genre  n'étaient  en- 
core connus  que  d'une  manière  incomplète  (^).  Voici  ce  qu'on  en 
sait  de  plus  précis  : 

La  coquille  est  épaisse,  inéquivalve,  close,  ovoïde,  subtrigone 
ou  subcarrée,  formant  une  pointe  vers  les  crochets,  qui  sont  creu- 
sés en  canal.  La  valve  convexe  est  profonde  et  épaisse;  l'autre 
est  plate.  Le  bord  cardinal  est  irrégulier  et  paraît  avoir  logé  un 
ligament  simple  et  semi-intérieur  comme  chez  les  pinnes.  La  char- 
nière est  dépourvue  de  dents.  L'impression  musculaire  est  sub- 
cenlrale,  simple.  Les  ornements  consistent  ordinairement  en  côtes 
rayonnantes,  irrégulières,  ornées  de  pointes  sur  la  valve  con- 
vexe. Le  test  est  composé  de  fibres  perpendiculaires  à  la  surface 
de  la  coquille,  serrées,  d'un  aspect  columnaire,  traversées  par 
des  lames  calcaires  transverses,  très  minces,  qui  correspondent 
aux  différentes  époques  ou  couches  d'épaississement  de  la  co- 
quille (Allas,  pi.  LXXXII,  fig.  11,  a). 


(<)  De  Saussure,  Voyaget  dans  les  Alpes^  1. 1,  p.  192. 
(S)  Voyez  Defrance,  Dict.  des  ic»  nat.,  et  Lycett,  Annals  and  magaz.  c/ 
nat.  hist.,  1850,  t.  V,  p.  343. 
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Ces  caractères  moatrent,  commie  oa  le  voit,  quelque  analogie 
avec  les  pinoes.  Les  crochets  saos  deats,  pointus  et  creusés  ea 
caDial ,  eut  à  peu  près  la  loêine  lappai'eace.  La  charnièri^  et  les 
Sbr^Sidu  test  préseuILcat  aussi  uoe  ressemblaijice  iiicotUeslable. 

Il  ne  fagt  toutefois  pas  exagérer  ces  analogies,  car  elles  sont 
dominées  par  dies  difl'érences  iuiportanies.  Les  Uicbiies,  éi^ 
monomyaires  et  fortement  inéquivalves,  oot  plu^  i%  rapports 
av.ec  Les  malléacés;  d'ailleurs  il  y  a  dans  le  test  ipèQie  de  grandes 
différences  :  chez  les  pinnes,  la  couche  externe  est  fibreuse,  et 
rinterne  est  foliacée  et  nacrée.  Les  coquilles  connues  sous  te  nom 
decatillus  (inocérames)  ont,  sous  ce  point  de  vue,  plus  de  rap- 
ports encore  avec  les  trichites. 

Les  espèces  connues  appartiennent  presque  toutes  aux  terraiui 
jurassiques. 

Le  T.  nodosuSf  Lycett  (Atlas,  pi.  LXXXll,fig.  12),  a  été  trouvé  dans  i'oo- 
lîUie  ioférieure et  dans  la  grande  oolithe  (0.  '*■■} 

Le  T.  undatusy  id.,  caractériie  le  premier  de  cet  gisemeoCs. 

La  Pmn-  batkonica^  d^Orb.  (';,  espèce  ipé^ile,  D*a  peut-être  pu  éfté  «pf- 
flsamment  comparée  aux  précédentes. 

Le  T.Scmsuri,  DejTr.  (Atlas,  pj.  LXXXII,  flg.  IJ),  est  re.«pèce  décntepar 
de  Luc.  Il  a  été  trouvé  dans  le  terrain  corallien  du  mont  Salève,  pub  eo 
France  dans  les  étages  corallien  et  kimmdridgien. 

La  Pinn,  rugosa,  d'Orb.,  espèce  inédite,  provient  de  la  poiote  de  Cbé. 

Ce  genre  se  continue  toutefois  jusque  dans  les  terrains  néoco- 
miens. 

Mottf  trouvons  dans  le  terrain  néocomien  le  plus  inférieur  des  environs  de 
Geoève  {Valanginien,  Dcsor),  une  grande  espèce  inédite. 

M.  d'0rbign7  (^)  en  cite  une  également  inédite  (P.  magna),  du  terraio 
urgonien  de  Nantua.  (Est-ce  la  même  ?  ) 

Les  PosiDONOMYES  {Posidonia  et  Posidonomya,    Bronn)  (*), — 

Atlas,  pi.  LXXXII,  fig.  43  et  lA, 

se  rapprochent  aussi  des  avicules;  elles  ont  une  coquille  ovale, 

<i)  Ann.  and  m^.  ofnal.lfisU,  iW>,  S*  série,  t.  UI,  p.  347  ;  MoU.  from 
the  great  ooL  (Palœont,  Soc,,  1853,  p.  35). 

(2)  Prodrome,  t.  I,  p.  314. 

(3)  Prodrome,  t.  II,  p.  107. 

(*)  Ce  genre  a  été  étajl^U  en  1 828  par  Broon^  sous  le  nom  de  Posidonkif  pnis 
r.orthograDi)ie  fosidonomya  9^  paru  plus  correcte  (ncati^wv,  Neptune,  fi^vx, 
moule). 
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sobéquilatérale,  à  deux  oreillettes  peu  distinctes.  La  charnière  est 
linéaire,  calleuse,  dépourvue  de  dents  et  est  creusée  dans  un  ca- 
nal fusiforme,  strié,  qui  s'étend  jusque  sous  une  des  oreillettes. 
Les  crochets  sont  égaux,  subnicdians  et  légèrement  déprimé^. 
Legr  pripcjpaje  di/Térencc  d*avcc  Jcs  av^cules  consijjjte  daijs  ce 
que  les  valves  ne  sont  pas  échancrées  à  la  base  pour  le  passage 
du  byssus.  Leur  test  est  mince  et  fragile.  Ces  mollusques  ne 
vivent  plus  de  nos  joars  ;  ils  sont  abondants  dans  les  terrains  de 
l'époque  primaire  et  ne  dépassent  pas  la  période  jurassique. 

Leur  existence  est  toutefois  douteuse  dans  l'époque  silurienne. 

il.  d'Orbigny  (')  attribue  à  ce  genre  les  àmbonycbia,  Hail, 
dont  j'ai  parlé  plus  haut  (p.  597)  et  dont  les  caractères  sont  in- 
compléleTnenl  précisés.  Ils  n  ont  guère  la  forme  des  posidonomyes. 

M.  HaU  a  décrit  (2)  une  A.  alata  du  terrain  silurien  des  Etats-Unis. 

Elles  paraissent  assez  abondantes  dans  les  dépôts  de  l'époque 
dévoniennè. 

Une  des  plus  connues  est  la  p,  B^ckni,  Bronn  (3),  répandue  daps  toi^ti 
rAUemagne  (Atlas,  pi.  LXX^LII,  Gg.  13). 

La  P.  Pargaiy  Verneuil  {^},  4  été  trvUYéc  en  Espagne. 

M.  M.  Rouault  (^)  e9  a  fait  connaître  cinq  espèces  de  Bretagne. 

Le  comte  de  Munster  eu  a  décrit  uo  grand  noipbrf  4'«ntres  es|)èces  {^). 

M.  d'Orbigny  associe  (J)  à  ce  genre  une  certaine  quantité  de  coquilles 
défoniennes  décrit^  sous  d'autre  fkOjm  géJ9^i4j|ues. 

Le  terrain  car])onifère  en  a  fourni  quelques-unes. 

M.  de  Koninck  (^)  en  compte  deu^en  Belgifjae,  la  P,  velusia  {Jtwceramus 
veiustWt  Sow.,  Goldf.,  etc.),  et  la  p.  hemisphœrica  [Pectm,  Phillips). 

IIM.  Sowerby,  Portlock  fit  M'  Coy  ont  décrit  (^j  quelques  espèces  d'Angle- 
terre et  d'Irlande  (P.  costata^  M'  Coy,  membranacea,  id.,  complanalaf  Portl., 
laUra\i$t  Sow.,  transversa,  Portl.,  iuherculata,  Sow.) 

(>)  Prodrome^  t.  J,  p.  13. 

p)  iVcK.  hist,  of  Nmv-York,  n"  8,  fig.  7. 

(3)  Bronn,  Lethœa,  t.  I,  p.  89,  pi.  ^,  ^g.  8;  Goldfoss,  Petr,  Germ,, 
|4.  U3,fig.  6,  etc. 

{*)  Bull.  Soc.  géol.,  2*  série,  1850,  t.  VII,  p.  170. 

(5)  Id.  1851,  t.  VIU,  p.  8W. 

(^)  BeUrOge  zur  Petref.,  t.  III,  p.  51,  pi.  10,  t.  V,p.  117,  pi.  11. 

C)  Prodrome,  l,  I,  p.  82. 

(»)  Descr.  anim,  fos$.  carb.  fielg.,  p.  140. 

(«)  M' Coy,  Synopsis  of  Ircland,  p.  78,  pi.  13;  Portloc^,  Geol.  repotft 
pi.  34  et  38;  Sowerby,  Trans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  V,  pi.  52. 
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Elles  se  continuent  dans  le  terrain  triasique. 

La  P.  mintUa,  Brown(^),  se  trouve  dans  le  muschelkalk  el  le  keaper. 

Le  comte  de  MOnsler  a  décrit  (')  deax  espèces  des  schistes  de  Wengeo  et 
d*Heiligkreutz. 

La  C.  Clarœ ,  Emmrich  {%  se  trouve  dans  le  terrain  triasi^foe  des  alpei 
vénitiennes. 

Les  posidonomyes  sont  nombreuses  dans  le  lias  et  elles  ont 
donné  leur  nom  [Posidonomym  Schiefer)  à  une  couche  du  lias 
supérieur. 

Goldfuss  {*)  a  décrit  les  P.  BronnH,  VolU  (Atlas,  pi.  LXXXII ,  fig.  i4), 
radiataj  Goldf. ,  et  orhicularis,  llQnster,  recueillies  dans  cette  coocbe. 

Elles  se  continuent  et  se  terminent  dans  les  dépôts  jurassiques 
proprement  dits. 

La  p.  Buchii,  Roemer  (^),  se  trouve  dans  Toolithe  inférieure. 

M.  d^Orbignj  cite  une  espèce  inédite  du  même  gisement. 

Les  P.  anomalGt  MQnster,  et  socialis,  id.,  ont  été  trouvées  à  Solenhofeu, 
les  P.  gigantea  et  canaliculata  à  Streitberg  (^). 

La  P.  revelataj  Keyserliog  et  la  P.  lobata ,  d*Orb.  [înoceramus  lobatus, 
Frears),  ont  été  trouvées  dans  Toxfordien  de  Russie  C), 

La  P.  kimmeridgiensis,  d*Orb.  {%  espèce  inédite  du  terrain  klmméridgin 
de  Cbatelaillon,  est  Tespèce  connue  la  plus  récente. 

Les  Ceènatulbs  (  Crenatula,  Lamk  ), 

ont  une  coquille  dont  le  test  fibreux  rappelle  celui  des  avicules  et 
des  genres  suivants.  Cette  coquille  est  subéquivalve,  aplatie,  un 
peu  irréguliëre,  sans  cchancrure  pour  le  byssus.  La  charnière  est 
parallèle  à  la  longueur  de  la  coquille;  elle  est  crénelée  par  une 
série  de  fossettes  calleuses  qui  reçoivent  un  ligament  multiple. 

(<)  Lethœa,  pi.  Il,  fig.  22  ;  Zieten,  pi.  34,  fig.  5  ;  Goldfoss,  Petr.  Germ., 
pi.  113,  fig.  5. 

(*)  Beilr.  sur  Petref.,  t.  IV,  p.  8  el  23. 

(3)  Bronn,  Lethaa,  pi.  12,  fig.  9;  Leonh,  tind  Brofin,  Abêties  Jahrh.  1849, 
p.  441. 

(<)  Petref,  Ge»tw.,  pi.  H3et  114. 

(5)  Norddeutsch.  Ool.,  p.  81,  pi.  4. 

(8)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  pi.  114. 

C)  Keyscrliug,  Pelschora Land^  p.  802, pi.  14  ;  Frears,  Bullel.  Soc,  Mokoh, 
1846,  t.  XIX,  pi.  7. 

••)  Pfix/KW/if ,  t.  U ,  p.  53. 
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Ce  genre  se  lie  d'une  part  aux  avicules  et  aux  pinnes,  cl  de 
Taulre  se  rapproche  beaucoup  des  pernes;  il  se  distingue  facile- 
ment par  la  forme  spéciale  de  sa  charnière. 

Les  crcnaloles  vivent  aujourd'hui  dans  les  nicr.^  chaudes:  leur 
existence  k  l'étal  fossile  est  1res  douteuse. 

Les  scolcs  espèces  citées  appartiennent  à  Pépoque  jurassique  et  ne  paraissent 
pas  faire  partie  de  ce  genre. 

La  C.  ventricosay  Sow.  (t),  du  lias  est  un  inocérame.  Les  deux  espèces 
figurées  par  Parkinson  sont  très  incomplètes. 

Les  Pernes  (Pernn,  Bruguièrc),  —  Allas,  pi.  LXXXII,  fig.  15 

kl7, 

ont  une  coquille  subéquivalve,  lamelleuse  et  subirrégulière;  leur 
test  est  aussi  fibreux.  Elles  ont  un  sinus  pour  le  passage  du  bys- 
sus.  Leur  charnière  est  linéaire,  allongée,  formée  d'une  surface; 
plane,  régulièrement  divisée,  et  de  dents  sulciformes  transverses, 
parallèles,  non  intrantes,  sur  lesquelles  s'insère  un  ligament  mol* 
tiple. 

Ce  genre  est  clairement  caractérisé  par  sa  charnière.  La  forme 
allongée  et  régulière  des  dents  peut  servir  à  le  distinguer  facile- 
ment des  crénatules. 

Les  règles  strictes  de  la  nomenclature  exigeraient  peut-être  de 
rendre  à  ces  coquilles  le  nom  de  Melina,  par  lequel  elles  ont  été 
désignées  en  1788  par  Retz;  mais  le  mot  de  perna  (')  est  si  géné- 
ralement connu  et  admis,  qu'il  n'y  aurait  vraiment  aucun  avan- 
tage à  celte  substitution. 

Les  pernes  ont  été  encore  désignées  plus  tard  par  Megerle  sous 
le  nom  de  Sutura,  et  par  Sangiovanni  sous  celui  de  Hippochata. 

Elles  vivent  aujourd'hui  dans  les  mers  chaudes.  Les  espèces 
fossiles  ne  sont  pas  très  nombreuses,  mais  elles  ont  existé  dès  le 
commencement  de  l'époque  secondaire.  Leur  test  très  feuilleté 
fait  qu'on  les  trouve  souvent  en  partie  décomposées. 

On  en  connaît  une  seule  espèce  de  l'époque  Iriasique. 

(()  Sowerby, Ifin.  concTi., pi.  443; Parkinson, Organic  remains,  t. III, pi.  15 
i})  Le  mot  Perna  est  plus  ancien  que  celui  de  Melina,  mais  pas  dans  son  ac- 
ception actuelle.  Adanson,  en  1752,  comprenait  sons  ce  nom  des  roalléacéw, 
des  Pecten,  des  Mytilus,  des  Cardita,  etc.  Retz,  en  1788,  Ta  appliqué  aux 
Mjtilus,  et  Oken,  en  1815,  au  genre  lithophage. 

m.  39 
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La  P.  vetusla^  Goldfuss  (i),  a  été  trouvée  dans  les  marnea iriiéet  (formalioa 
keapriqoe)  et  dans  le  mascheikalk  (Atlas,  pi.  LXXXII,  ^  15). 

On  cite  qaelqaes  espèces  des  terrains  jurassiques. 

La  Gervilia  HagenovHy  Dunker  (^],  du  lias  d*Halberstadt,  est  une  véritable 
peroe,  comme  le  fait  remarquer  avec  raison  M.  d'Orbigny. 

La  P.  myliloides,  Lamk  (3),  a  été  souvent  confondoe  avec  des  espèces  de 
même  forme  et  de  divers  étages  Jurassiques.  On  doit,  suivant  M.  d*Orbigay, 
réserver  ce  nom  à  l'espèce  du  terrain  kellowien  ;  elle  passe  à  Toifordien. 

Goldfuss  a  décrit  [^)  en  outre  les  P.crassilesta^  BdQnster,  quadrata,  Goldf., 
non  Sow  ,  et  rugosa,  id.,  de  Toolithe  inférieure.  Ces  deux  dernières  espèers 
doivent  probablement  être  réunies. 

La  P.  quadrata,  Sow.  (non  Goldf.,  nonPhill.),  provient,  suivant  Sowerbj, 
du  cornbrash  (grande  oolithe).  M.  Morris  Tattribue  au  portiandieo. 

La  P.  quadrilatera,  d*Orb.,  Prodr.,  provient  du  terrain  oifordien  de 
France  et  la  P.  Fischeri,  Roullier  (^j,  des  gisements  analogues  des  environs 
de  Moscou. 

Il  faut  ajouter  cinq  espèces  inédites  indiquées  (*)  par  M.  d*Orbigny  dans  les 
étages  sinémurien,  batbonien,  kelloirien,  oifordien  et  corallien. 

Le  terrain  crétacé  en  renferme  quelques-unes. 

La  P.  MuUeliy  Dcshayes  (^),  est  répandue  dans  les  terrains  néocomien  et 
aptien  de  France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne  (Atlas,  pi.  LXXXU,  flg.  16). 

La  P.  RicordeanUt  d'Orb.,  provient  du  terrain  néocomien  de  TTonne. 

La  P.  alœformis,  Morris  (J#odib/a  a/œ/brtnts,  Sow.,  251),  qui  caractérise  le 
lower  greensand  de  Court-at-Slreet,  paraît  être  plutôt  unegervilie. 

La  P.  Aati/miana,  d'Orb.,  a  été  découverte  dans  le  gault  de  Clar. 

La  P.  rostratay  Sowerby  (^j,  provient  de  Blackdown. 


(*)  Pair.  Germ.,  t.  Il,  pi.  i07,  fig.  11. 

(3)  Pal€Bontographkay  t.  1,  pi.  6,  fig.  9-11. 

(';  Htst.  nat.  anim,  sans  vert,,  2*  édition,  t.  VU,  p.  79  ;  Desbayes,  Coq. 
caraet ,  p.  51,  pi.  9,  flg.  5. 

(^  Petr.  Germ.,  t.  11,  pi.  107  et  108.  La  Pema  quadrata,  Goldftaai, 
n'est  ni  celle  de  Phillips,  ni  celle  de  Sowerby.  M.  d'Orbigny  s'est  trompé  sur 
sa  synonymie  en  la  réunissant  À  la  fois  è  la  9*u^o.  a ,  MQnster ,  de  Toolilbe 
inférieure  et  à  la  quadrilatera,  d'Orb.,  du  terrain  oifordien. 

(&;  BuU,  Soc,  imp,  nat,  Moscou,  1844,  p.  794,  pi.  2. 

(*)  Prodrome,  t.  I,  p.  219,  314,  341,  373  et  t.  lî,  p.  21. 

(7)  In  Leymerie,  Mém.  Soc.  géol.,  t.  V,  1842,  pi.  11,  flg.  1-3;  d'OA^ 
goy,  PaL  franc,,  Terr.  crét,,  pi.  400,  401. 

(•)  Trans.  geol.  Soc,,  t.  IV,  p.  241,  pi.  47. 
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La  P.  Marticensis,  Matheron  (*),  a  été  trouvée  dam  le  terrain  taronien  dei 
Martigues. 

La  P,  Royana,  d*Orb.,  appartient  aui  craies  lapérieures  de  Royan. 

11  faat  ajouter  (^  la  P.  lanceoïata,  Geinitz,  du  quader  inférieur  de  TysM, 
la  P.  cretacea,  Reuss,  du  même  gisement,  la  P.  isubspalhtUcUaj  id.,  du  grès 
à  exogyres  de  Mainitz,  et  quelques  espèces  du  Portugal. 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  un  petit  nombre. 

On  trouve  aui  environs  de  Paris  la  P.  DefrancU,  Sow.,  du  calcaire  gros- 
lier  d*Hauteville  \^),  et  la  P,  Lamarckii,  Deshayes,  des  sables  supérieurs  de 
Senlis,  Valmondoisi^),  etc. 

M.  Basterot  (^)  rapporte  è  la  P.  ephippium,  qui  vit  dans  TOcéan  Indien, 
une  espèce  des  environs  de  Bordeaux. 

La  P.  maxillata^  Sow.  (P.  Soldaniit  Desh.,  Osirea  maœillala^  Brocchi),  est 
one  belle  espèce  remarquable  par  Tépaisseur  de  la  charnière;  elle  se  trouve 
dans  les  tertiaires  subapennins  du  Piémont  (Atlas,  pi.  LXXXIl,  fig.  17). 

On  a  aussi  trouvé  des  pernes  dans  les  terrains  tertiaires  d'Amérique.  Une 
espèce  confondue  k  tort  avec  celle  du  Piémont,  P.  maxillaia^  l.amk  (Desbayes, 
Enc,  méth,),  se  trouve  en  Virginie.  La  P.  Gaudichaudi  (*)  provient  de  TAmé- 
rique  méridionale. 

Les  GsRViLiES  {Gerviliay  Derrance),  —  Atlas,  pi.  LXXXIII, 

fig.  1  et  2, 

sont  très  voisines  des  pernes  par  plusieurs  caractères  importants, 
tels  que  la  structure  du  lest  et  Téchancrure  pour  le  byssus;  mais 
la  charnière  est  diiïërente,  car,  outre  les  dents  parallèles,  sembla- 
bles à  celles  des  pernes,  elles  en  présentent  d'autres  très  allongées, 
très  obliques,  qui  se  reçoivent  mutuellement ,  de  sorte  que  Ton 
peut  dire  que  les  gervilies  sont  des  pernes  à  charnière  articulée. 
Elles  en  diiïèrent  aussi ,  ainsi  que  des  inocérames,  en  ce  que  le 
bord  cardinal  forme  un  angle  aigu  avec  la  ligne  qui  joint  les 
crochets  et  le  milieu  du  bord  palléal. 
Aucune  espèce  de  ce  genre  ne  vit  aujourd'hui.  Les  espèces 

(*)  Cataiogue,  p.  176,  pi.  27. 

(2)  Geinitz.  Charact.,  p.  80,  pi.  21  ;  Reuss,  Boehm.  Kreideg.^  Il,  p.  Si, 
pi.  32;  Sbarpe,  Quart.  Joum.  geol.  Soc.,  1849,  t.  VI,  p.  189. 

(3)  Dict.  se.  ncU.,  t.  XXXVllI,  p.  514;  Goldfuss,  Pêlr.  Germ,,  pi.  106, 
flg.  4  (P.  Franciif  Gerville). 

{*)  Coq.  foss.  Par.,  t.  I,  p.  284. 
(5)  Coq,  foss.  Bord  ,  p.  74. 
(^)D*0rbign7,  Voyage^  Paléont.,  p.  i31. 
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fossiles  paraissent  appartenir  exclusivement  k  Tépoque  secon- 
daire (*). 

Les  plus  anciennes  ont  été  trouvées  dans  le  terrain  triasiqoe  de 
Saint-Cassian. 

I.e  comte  de  Miiaster  (^)  en  a  décrit  trois  espèces. 

Los  terrains  jurassiques  en  renferment  quelques-nnes. 

Le  lias  a  fourni  la  Cm,  lîartmani,  Munster  {^)  (Atlas,  pi.  LXXXIII,  fig.  I); 
mais  j*ai  dit  plus  haut  que  !a  G.  Ifagmoicii,  Dunkcr,  est  une  peroe.  Il  en  est, 
Je  crois,  de  môme  de  la  G.  pinnœformû,  Dunkcr. 

La  G.  avkuloidesy  Zicten,  nonSov.  {Zieteni^  d*Orb.),et  sa  variété  modiO' 
hris  (^;,  sont  citées ,  en  général ,  comme  trouvées  dans  Toolithe  inféricarr, 
mais  Je  dois  faire  remarquer  que  Zieten ,  en  disant  les  avoir  trouvées  dan« 
des  glaises  au-dessus  du  lias,  annonce  en  même  temps  qn*elles  se  troUTcnt 
avec  la  Trignnia  fiads,  Lanik.  Je  crois  donc  quelles  appartiennent  au  lias  su- 
périeur. 

M.  Dcsiongchamps  a  décrit  quelques  espèces  de  Normandie  (^). 

La  grande  oolithe  d*AngIeterre  {^}  a  fourni  outre  la  G.  monotis^  Desh.,  sii 
espères  qui  lui  paraissent  propres  (G.  acuta,  Sow.,  ovata,  id  ,  etc.)- 

Sowerby  Ç)  a  confondu,  sons  le  nom  de  G.  aviculoides,  au  moins  trois  es- 
pèces. Le  nom  d'aviculoides  est  conservé,  par  les  auteurs  Anglais,  è  celle  da 
lower  greensand,  mais  M.  d'Orbigny  Tattribue  à  une  des  terrains  kellowieos 
etoxfordiens,  identique  avec  la  G.  perncides,  Desl.,  à  la  G.  lancfolataf  .Munster, 
à  la  G.  st/içua,  Desl.,  etc. 

La  G.  lala,  Keys.  (^),  provient  du  terrain  oifordien  de  Russie.  Elle  œ  pa- 
raît pas  identique  avec  la  /ato,  Phill. 

La  G.  kimmeridgiensis ,  d'Orb.  {aviculoide.%  Goldf.,  non  Sow.),  caractérife 
le  terrain  kimméridgien  (^). 

La  G.  tetragona,  Roemer  (i<^j,  a  été  trouvée  dans  le  portiandien  de  Gossiar. 

(')  Les  prétendues  Genilia  de  Tépoque  carbonif^re  ont  des  ligaments  sioi- 
pies,  et  sont  des  avicules  ou  des  ptérinées. 

(»J  Bei'r.  zur  Petr.,  l.  IV,  p.  79. 

pj  Goldfuss,  Pctr.  Gerwï.,  t.  Il,  p.  123,  pi.  115,  fig.  7. 

{*)  Pétrif.  du  Wurtemberg,  pi.  5»,  fig.  6  et  SI,  fig.  |. 

(^  Mém,  Soc,  Lin,  .Yorm.,  1824,  pi.  5,  fig.  2. 

(<î)  Sowerby,  Min.  conch,,  pi.  510,  512  :  Morris  et  Lycetl,  MoïL  from  the 
greatool.  {Pal,  Soc.,  1853,  p.  20). 

(')  .Vi/i.  co«c/i  ,  pi.  66  et  51 1. 

(8)  Petichora  Land,  p.  30i,  pi.  16. 

(9)  Proirome,  i.  H,  p.  53. 

(W)  ,Vord./eM/sc*.  Ool.,  p.  85,  pi.  4. 
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Les  gervilies  se  continuent  et  se  terminent  dans  Tépoque  cré- 
tacée. 

Le  terrain  néocoroieu  cl  le  luwer  grrcosaud  renferment  Pcspèce  à  laqueUe 
les  auteurs  anglais  ont  conservé  le  nom  de  G.  aiiculaidesj  Sow.  Elle  paraît 
identique  avec  la  G.  anceps^  Desh.  (<},  Atlas,  pi.  LXXMIl,  fig.  2. 

On  trouve  dans  les  mômes  gisements  la  G.  alœformis  {Modiola  alceformis, 
Sow.,  251),  attribuée  aux  |iernes  par  M.  Morris. 

La  G.  difpcUis,  d'Orb.  (2),  provient  du  gault  de  Clansayes. 

La  G.  alpinot  Pictet  et  Ruui  (3),  a  été  trouvée  dans  le  gault  de  Savoie. 

La  G.  enigma  appartient  au  grès  >ert  du  Mans. 

I-a  G.  soleno'tdes^  Defrance,  Goldfuss  (*),  a  été  trouvée,  en  France,  à  Va- 
lognes,  rt,  en  Allemagne,  dans  le  quader  inférieur,  ainsi  que  dans  toutes  les 
subdi\isions  du  planer. 

La  G.  Renauxiana,  d^Orbigny,  caractérise  le  terrain  crétacé  supérieur  de 
Mondragou  et  de  Fondouilles. 

Les  G.  Filtoni,  Sbarpe,  et  soif'alensiSy  id.  (^),  proviennent  du  Portugal. 

Les  Inocéramks  ( //«oceramMs,  Sowerby),  —  Allas,  pi.  LXXXII, 

fig.  18  à  20^, 

ont  des  coquilles  gryphoïdes.  à  test  lamelleux,  inéquivalves,  mais 
subéquilalérales,  dont  les  crochets  sont  opposés,  pointus  et  for- 
tement recourbés  ;  la  charnière  est  courte,  droite  et  présente  une 
série  de  crénelures  graduellement  plus  petites,  deslinces  à  rece- 
voir un  ligament  multiple  qui  a  probablement  recouvert  toute  la 
facette  ligamentaire.  Celle-ci  est  perpendiculaire  à  la  ligne  qui , 
dans  chaque  valve,  joint  le  crochet  et  le  milieu  du  bord  palléal. 
Les  impressions  musculaires  de  ce  genre  étant  inconnues,  il 
peut  rester  quelques  doutes  sur  sa  véritable  place;  toutefois  ses 
valves  inégales  et  sa  charnière  crénelée  semblent  démontrer  qu'il 
appartient  bien  k  cette  famille.  Il  se  distingue  des  gervilies  par 
Tabsence  de  dents  à  la  charnière  et  par  la  direction  de  sa  facette 
ligamentaire,  qui,  chez  ces  dernières,  est  oblique  par  rapport  à  la 
ligne  menée  dans  chaque  valve  du  crochet  au  bord  palléal.  La 
forme  des  fossettes  de  la  charnière  empêche  de  les  confondre  avec 
les  pernes,  qui  ont  des  dents  parallèles  et  régulières.  D^ailleurs 

(«)  DOrbigny,  Pal,  franc.,  Terr.  crét.,  1. 111,  p.  482,  pi.  394 et  395. 

{})  Id.y  pi.  396. 

(3)  Moll.  des  grès  verts^  p.  496,  pi.  4i, 

l^)  Goldfuss,  Pelr,  Geim.,  t.  11,  pi.  1 15,  fig.  10. 

(^)  Quart,  Joum,  geol.  Soc.,  1S49,  t.  Yl,  p.  186. 
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ces  dernières  ont  des  coquilles  aplaties  et  à  crochets  presque  nuls, 
tandis  que  les  inocérames  sont  bombés  et  ont  de  grands  crochets. 

H  est  probable  qu  on  doit  réunir  aux  inocérames  les  Catillbs 
[Cntillus,  Brongniart),  qui  sont  de  grandes  coquilles  déforme 
variable,  aplaties  ou  bombées,  quelquefois  cordiformes,  subéqui- 
valves,  inéquilatérales,  à  charoicre  peu  oblique,  dont  le  bord  est 
garni  d'une  série  de  petites  cavités  très  courtes,  graduellement 
croissantes.  Quelques-unes  atteignent  de  très  grandes  dimen- 
sions, car  on  en  cite  de  plusieurs  pieds  de  longueur;  d'antres 
sont  plus  petites  et  plus  convexes.  Il  est  rare  de  pouvoir  les  re- 
cueillir entières. 

La  principale  différence  qui  existe  entre  ces  coquilles  et  celles 
des  inocérames  consiste  dans  la  structure  du  test,  qui  chez  les 
catillus  est  fibreux  dans  sa  couche  externe,  rappelant  presque 
celui  des  trichites. 

Les  Mttiloïoes.  Brongniart,  ne  sont  que  des  catillus  plos 
transverses  et  allongées  sur  la  ligne  qui  joint  les  crochets  et  le 
bord  palléal. 

f^es  inocérames  ne  vivent  plus  dans  nos  mers  et  paraissrat 
caractériser  exclusivemeiit  {})  les  époques  jurassique  et  crétacée. 

Les  espèces  ne  sont  pas  nombreuses  dans  les  terrains  jurassi- 
ques, sauf  dans  le  lias. 

Od  trouve,  dans  le  lias  d^Angleterre,  Ti.  dubtus,  Sow.,  58i,  à  Withby,  el 
17.  veniricosm  [Crenatula  ventricosa,  Sow.,  443),  daos  le  Yorkshire,  etc. 

Goldfass  ^)  en  a  décrit  onze  espèces  du  lias  et  deux  de  Toolithe.  Il  faut 
«Jouter  quelques  esiièces  du  lias  décrites  par  Zieten  (/.  undukUus^  Ziet.,  el- 
lipticus,  id.),  et  Rœmer. 

Les  inocérames  augmentent  de  nombre  dans  les  dépdts  de 
Tépoque  crétacée,  surtout  vers  la  fin  de  cette  période,  et  ils  se 
terminent  avec  elle  {^), 

(I)  Les  espèces  de  l'époque  silurienne  et  de  Tépoqae  dévcoieniie,  qui  ont 
été  décrites,  sous  le  nom  générique  d' Inoceramus ,  paraissent  avoir  eu  une 
charnière  sans  fossettes,  et  sont  probablement  en  grande  partie  des  potido- 
nomyes  (Portiock,  Geol.  Report,  p.  423  et  567  ;  MQnster,  Beilrage  Mur  P#- 
tref,,  t.  III,  p.  47;  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  t.  II,  p.  108), 

P)  Petr.  Germ.,  t.  II,  pi.  109  et  1 15;  Zieten,  Pétrif.  du  Wurt.,  pi.  92. 

(')  Voy.  surtout  sur  la  distribution  des  inocérames,  dans  les  étages  créta- 
cés, un  mémoire  de  M.  Fr.  Zekeli  :  Dos  Genus  inoceratnus  und  seine  VeHfrn- 
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On  en  connatl  peu  de  Tépoque  néocomienne. 

L7.  neocomiensis,  d^Orb.  (*),  a  été  trouvé  à  Bettaocoart,  etc.,  et  à  Close. 
L7.  pHcatus^  d^Orb.  (>;,  a  été  trouvé  h  Saota-Féde  B<igota. 

Le  gaull  en  renferme  quelques-uns  (^). 

Lesdeaxplas  connus  sont  les  /.  concentricus,  Parkinson  (Atlas,  pi.  LXXXII, 
fig.  18',  et  sulcatus^  id.,  répandus  dans  toute  l'Europe. 

Il  faut  j  lOouter  17.  Coquandianm,  d*Orb. ,  de  Clar,  et  17.  Salomoni,  îd., 
de  France  et  de  Savoie. 

Ils  augmentent  de  nombre  comme  je  Tai  dit  plus  haut  dans  les 
craies  cbloritées  et  les  craies  supérieures. 

L7.  striatus,  Sow.,  Mantell,  caractérise  la  craie  inférieure  d*Aogleterre.  Il 
faut,  suivant  M.  d'Orbigny,  lui  réunir  17.pemoides,  Matheron,  et  17.  concm- 
trkuSf  (iCinitz  (*), 

VI,  IcUus^  Sow.,  Mantell,  se  trouve  è  peu  près  dans  les  mêmes  gisements. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  (^j  17.  angulatus,  d'Orb. ,  du  terrain  cénoroanien  de  la 
Sarthe,  les  /.  problematicus, à  Orb.  (Atlas,  pi.  LXXXll,  fig.  20),  et  cuneifor- 
mis,  id.,de  Tétage  turonien,  et  cinq  espèces  de  la  craie  blancbe.  dont  une  noa- 
irelle,  17.  impressus^  d*Orb.;  deu\  espèces  confondues  par  Goldfuss,  sous  le  nom 
d7.Cripsit,Goldfuss,  non  Mantell  (/  regularis^  à" Orb,,  et  G oldfiusianus,  id  ),  et 
trois  espèces  déjà  connues,  17.  Lamarckii  ^  Brongniart  (Atlas,  pi.  LXXXll, 
fig.  19),  17.  mvolutus,  Sow  ,  583  et  17.  Cuvieri,  Sow.  {CatillusCuvieri,  Bron- 
gniart), commune  dans  la  craie  des  environs  de  Paris. 

L7.  siliqua,  llatberon  (^) ,  provient  de  craies  supérieures  des  Bouches-do- 
Rhône. 

Il  faut  ajouter  environ  six  espèces  distinctes  des  précédentes,  parmi  cellci 
qu*a  décrites  Goldfuss  C). 

Les  inocérames  sont  aussi  indiqués  en  Amérique;  mais  il  est  probable, 
comme  pour  les  citations  précédentes ,  que  plusieurs  espèces  devront  passer 
dans  d^autres  genres. 

tung  in  den  Gotaug«bilden  der  cestlichen  Alpen,  Jahresbericht  da  Naiurwii' 
sensch.  Vereines  in  Halle^  1851,  p.  79. 

(>)  PcUéonl.  fr.,  Terr,  créL,  t.  III,  p.  503,  pi.  403,  fig.  1  et  2. 

(*)  Coq.  de  Colomlnef  p.  56  ,  pi.  3. 

(*)  Parkinson,  Trans.  geol.  Soc.,  1820,  t.  V,  p.  59,  pi.  1  ;  Sowerby,  Min. 
eonrh,^  pi.  305  et  306;  d*Orbigny,  Paléont.  fr.,  Terr.  créL,  t.  m,  p.  504, 
pi.  403  et  404  ;  Pictet  et  Roui,  MolL  des  grès  verts,  p.  498,  pi.  42,  etc. 

(4  Sowerby,  Afin,  conch.,  582;  BianteU,  Geol.  of  Sussex,  pi.  27,  fig.  5; 
d*Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  168. 

(5)  Paléont,  fr.,  Terr,  crét. ,  t.  III,  pi.  406  À  412. 

(6)  Catalogue,  p.  174,  pi.  25. 

0  Petr.  Genn.,  t.  II,  pi.  i09,  110  et  119. 
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4«  Famille.  —  LIMIDES. 

Los  liniides  sont  nioDoniyaires  et  ont  une  coquille  ovale  ou 
trigonc,  équivalve,  souvent  biiillaule,  auriculée,  et  uq  ligameut 
inséré  sous  le  crochet  dans  une  fossette  triangulaire. 

Ces  mollusques  forment  comme  je  lai  dit  plus  haut  une  excep- 
tion aux  caractères  des  pleuroconques,  à  cause  de  leur  coquille 
équivalve.  Leurs  oreillettes,  la  forme  de  leur  ligament,  leur  im- 
pression musculaire  unique,  leur  mode  réel  de  statiou  et  de  loco- 
motion, et  la  structure  de  leur  test  leur  donnent  trop  d'analogie 
avec  les  pectinides  pour  qu*on  puisse  les  en  séparer. 

Cette  famille  ne  comprend  que  deux  genres. 

Les  Limes  {Lima,  Bruguière),  —  Allas,  pi.  LXXXIII,  lig.  3  à  5, 

ont  une  coquille  subéquivalve,  auriculée,  à  crochets  écartés,  un 
peu  bâillante.  Leur  charnière  est  dépourvue  de  dents  et  préseolc 
pour  le  ligament  une  grande  fossette  que  la  direction  de  la  char- 
nière et  Técarlement  des  crochets  permet  de  voir  en  dehors. 

Ce  genre  se  distingue  facilement  de  celui  des  peignes  par  ce 
dernier  caractère.  Il  est  encore  plus  distinct  par  les  formes  de 
l'animal.  Le  muscle  adducteur  est  plus  extensible  que  dans 
la  plupart  des  mollusques;  aussi  l'animal  peut-il  ouvrir  beau- 
coup ses  valves  et  leur  imprimer  des  contractions  fréquentes  et 
subites,  que  facilite  Télasticité  du  ligament  et  qui  permettent  à 
ranimai  de  voltiger  en  quelque  sorte  dans  Teau. 

Il  faut  réunir  aux  limes  la  plupart  des  espèces  du  genre  Pu- 
tiiosTOME(/*/a</!WowM5,  Lhw'^à,  Plogiostoma,  Sowerbj).  Ce  genre, 
établi  par  les  auteurs  anglais  et  adopté  par  Lamarck,  a  renfermé 
deux  catégories  de  coquilles  fort  différentes.  La  plus  grande  par- 
tie sont  équivalves  et  identiques  avec  les  limes  ;  les  autres  sont 
des  spondyles. 

Il  faut  aussi  réunir  aux  limes  les  Mantellum,  Bolten,  les  Glau- 
cioN,  Oken,  et  les  Limatula,  Wood.  Ce  sont  les  Guucuseiles 
Glaocodbrma,  de  Poli. 

Les  limes  paraissent  manquer  dans  Tépoque  primaire  (')  ;  on  les 
retrouve  dès  le  commencement  de  l'époque  secondaire,  et  elles  ont 

(I)  Sauf  la  Lima  penniana,  King,  Peim,  foss.  {Pal,  Soc.,  f  848,  p.  I5i), 
petite  espèce  du  terrain  permien. 
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atlciot  leur  uiuximuiu  de  développemeDt  dans  les  terrains  juras- 
siques et  crétacés. 
On  en  connaît  quelques-unes  du  teiTain  triasique. 

Les  plus  communes  dans  le  muschelkalk  (')  sont  \aLima  Uneata,  Desb., 
Goldf. ,  fig.  3  a,  6  (Plagiostoma  ïineatum,  Hebl.),  et  la  I.  sttiataj  Desh.,  Goldf. 
(P.  slriatum,  Broogn.). 

Il  faut  y  ajouter  la  Lima  costala^  MUaster,  in  Goldf.,  le  Plagiostoma  ré- 
gularisa KliideD,  ZielcD,  et  le  P.  venlricosum,  Zicten,  du  même  gsemeot. 

La£.  longissima,  Vollz  {Chami'es  punctatus,  Schlot.,  Plagiostoma  inter- 
punctatumt  Lima  Schlolheimif  d'Orb.),  a  été  trouvée  avec  les  précédentes. 

Il  en  est  de  même  de  la  L.  cordiformis  j  Desb.  (P.  ventricosum ,  Zictcu, 
L,  /mea/a,  Goldf.,  partim,  fig.  3c). 

La  L.  gracilis ,  Pusch,  provient  du  muschelkalk  de  Pologne. 

Le  comte  de  MQuster  en  a  décrit  deux  (L.  punctata,  MQn>t.,  non  Sow.,  et 
L,  angulata.  M.),  et  M.  Klipstcin  une  (L.  margine-plicata,  K.),  de  Saint- 
Cassian  (2). 

Le  lias  en  a  fourni  plusieurs. 

On  cite  en  Angleterre  la  L,  antiqualOt  Sow.,  214  ;  le  P.  punclata^  id.,  113  ; 
le  P.  pectinoides,  id. ,  1 1 3  ;  le  P.  gigantcay  id. ,  177  :  le  P.  concentrica^  id  ,  559, 
leZ.  pectinoides,  Pbill.  et  non  Sow.  {Galathea^  d'Orb,),  Les  quatre  premières 
sont  fréquentes  en  France,  VantiqiuUa  dans  le  lias  inférieur,  la  punctata 
dans  le  lias  moyeu  et  les  autres  dans  le  lias  supérieur. 

Les  auteurs  allemands  ont  fait  connaître  \})  outre  la  L.  gigantea,  Sow., 
Goldf.,  etc  ,  la  L,  succincta,  Bronn  (P.  Hermanni,  Ziet. ,  Goldf.,  Atlas, 
pi.  LXXXIU ,  fig.  3),  laL.inœquislriata,  Goldt,  [decorata,  id.),  la  L.altemans, 
Roemer,  du  lias  moyen  de  Goslar,  et  la  I.  Haussmanni,  Dunk.,  du  lias 
inférieur  d'Halberstadt.  Il  paraîtrait  que  la  L.  pectinoides^  Sow.,  Goldf.,  se 
retrouve  dans  le  lias  et  dans  Toolithe  inférieure. 

Il  faut  ajouter  à  celles  des  espèces  ci-dessus  qui  se  retrouvent  en  France, 
douze  espèces  inédites  citées  {*)  par  M.  d*Orbigny  (cinq  du  sinémurien,  deux 
du  liasien  et  cinq  du  toarcien). 

0)  Goldfuss,  Petr,  Germ  ,  p.  78,  pi.  100;  Zieteu,  Pétrif.  du  Wurtemb.j 
pi.  50;  dH)rbigny,  Prodrmiie^  t.  I,  p.  175;  Pusch,  Polens  Palœont,,  p.  43, 
pi.  5,  etc. 

('j  Munster,  Beitrëge,  i,  IV,  p.  73,  pi.  6;  Klipstein,  Geol.  deroestl.  Alpen, 
p.  248,  pi.  16. 

(3)  Goldfuss,  Petr,  Germ. ,  pi.  100  et  101  ;  Z'icien ,  Pétrif .  du  Wurtemb., 
pi.  51  ;  Roemer,  Norddeutsch.  Ool.t  p.  75,  pi.  12;  Duoker,  Palœontogra- 
phica,  t.  I,  p.  41,  pi.  6.  La  L.  seminulariSy  Zieten,  paraît  une  simple  variété 
de  la  gigantea. 

(<)  Prodrome,  t.  1,  p.  218,  237  et  256. 
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Elles  se  continuent  abondantes  dans  les  terrains  jurassiques 
proprement  dits. 

La  L.  proboscidea,  Sow.  {Lima  pectiniformis,  Zieten)  (Atlas,  pi.  LXXXIIl, 
fig.  A\  est  uoe  espèce  remarquable  par  les  proloogemeots  toboleai  et  irré- 
goliers  qui  orornt  les  côtes  (^L  Elle  caractérise  prioripalemeot  Toolithe  infé- 
rieure ;  elle  est  citée  aussi  dans  la  grande  oolithe  d*Aogleterre,  et  M.  d'Or- 
biguy  admet  sa  coDtiauation  dans  l'étage  kellowiea  et  dans  Fétage  oifordien 
de  France. 

La  L.  gibbosQt  Sow.,  152,  se  trouve  dans  Toolithe  inférieure  de  France, 
d'Allemagne  et  d'Angleterre. 

MM.  Morris  et  Lycett  •')  comptent  dans  la  grande  oolithe  d'Angleterre 
sept  espèces  outre  les  deux  précédentes.  Deux  sont  nouvelles. 

On  trouvera  encore  chez  les  auteurs  anglais  la  description  d*ane  dizaine 
d'espèces  des  terrains  jurassiques  moyens  et  supérieurs,  tant  sous  le  nom  de 
Lima  (L.  rudt$,Sow.,  21  i,  du  terrain  corallien  du  Yorksbire),  que  sous  celû 
de  Plagiosloma  (P.  duplicata,  Sow.,  559,  cardiformis^  id.,  113,  obscurs, 
id.,  114,  du  terrain  kellovien;  rigida,  Sow.,  11  i,  du  terrain  oxfordien; 
lœviuscula ,  Sow. ,  1 12 ,  du  terrain  corallien  ;  rtutica^  Sow.,  381  »  da  ter- 
rain portlandien,  etc.). 

Une  partie  de  ces  espèces  se  retrouve  en  Allemagne.  Il  fant  y  ajouter  ('} 
les  L.  tenuistriatUy  Goldf.,  elsulcataj  id.,  de  Poolilhe  ferrugineuse  de  Gra- 
fenberg;  la  L.  antiquata,  id.,  du  Jura  brun  de  Thurnau  ;  an  moins  dix  espèces 
décrites  par  le  même  auteur  et  provenant  du  Jura  blanc  (oxfordien  et  corallien); 
et  quelques-unes  figurées  par  Roemer  {L.parva,  R.,  eicostulatay  id.,  du  coral- 
lien de  Hoheueggelsen,  etc.). 

MM.  Murchison,  Keyserling  et  Vernenil  (^),  ont  recueilli  quelques  espèces 
de  Toxfordien  de  Russie  (L.  consobrinaj  d*Orb.,  PhillipsH/id.), 

Les  espèces  de  France  ont  été  étudiées  par  M.  Deshayes  {*) ,  puis  pir 
M.  Bnvignicr  (^)  qui  a  trouvé  dans  le  département  de  la  Meuse  neuf  espèce! 
nouvelles  (une  de  Toxfordien,  une  du  corallien,  six  du  terrain  à  astartes,etiuie 
du  portiandien). 

Il  en  reste  beaucoup  à  décrire,  car  M.  d*Orbigny  en  signale  C)  dix-sept 
espèces  inédites,  dont  six  du  bajocien,  sept  du  batbonien,  une  du  kellowieo, 
une  de  Toxfordien  et  deux  du  corallien. 

(<)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  264  ;  Zielen,  Pctrif.  du  Wurt.,  pi.  47,  etc. 

(2)  MoUusca  from  the  great  ool.  {Paksont.  Soc.  y  1853,  p.  25). 

(3)  Goldfnss,  Petr.  Germ, ,  t.  III,  pi.  ICI ,  102  et  121  ;  Roemcr,  Nori- 
dewlch.  Ool,^  p.  78. 

{*}  Paléont.  de  la  Russie,  p.  477,  pi.  42. 

(<)  Encycl,  méth.,  t.  II. 

(^)  StcU,  géol,  de  la  Meuse^  p.  22,  pi.  18. 

C)  Prodrome,  1. 1,  p.  283,  312,  341  et  371  ,  t.  II,  p.  20. 
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Ce  genre  s'est  continué  abondant  pendant  l'époque  crétacée. 
On  en  connaît  plusieurs  des  étages  néocomien  et  aptien. 

M.  d*Orbigny  (^  eo  a  décrit  dix,  doDl  bail  noavelles  do  terrain  néoco- 
mien inférieur,  deai  de  l'urgonien  et  deui  de  Taptieo. 

M.  Matheroo  \})  a  fait  connaître  les  L.  ma$sUiensii  et  gcMoprovmckUis  éa 
terrain  néocomien  des  Bouches-du-Rhône. 

On  trouve  dans  le  lower  green<iand  d'Angleterre  (^},  la  L.  semi-sulcata, 
Sow.,  non  Nils  (Fittoni,  d*Orb.).  la^-  expansa,  Forbea,  la  L.  Ung%ui,  id.,  et 
lai.  elongata^  Maotell  (intercoslata,  DuJ.,  carincUa,  Golàt.^paralMla^Sow.). 

Le  hils  d'Allemagne  a  fourni  (*)  k  M.  Roemer  six  espèces  dont  cinq  noa- 
▼cllcs. 

Quelques  espèces  appartiennent  au  gault. 

M.  d*Orbigny  (&]  en  a  décrit  quatre  de  France  auxquelles  M.  Roux  et  moi 
en  avons  ajouté  cinq  du  gault  des  environs  de  Genève. 

Elles  sont  bien  plus  nombreuses  dans  les  craies  marneuses  et 
les  craies  supérieures. 

M.  d*Orbigny  a  décrit  {^)  une  trentaine  d'espèces  dont  une  douzaine  environ 
étaient  plus  ou  moins  connues.  Quatorze  appartiennent  À  Tétage  cénoroanlen, 
ane  au  turonien  et  quinze  au  sénonien.  Il  faut  ajouter  quatre  espèces  inédites 
cénomaniennes,  cinq  sénoniennes  et  une  du  terrain  danien,  indiquées  par  le 
même  auteur. 

M.  Dujardin  C)  a  décrit  la  L.  pîicatUis  du  terrain  turonien,  et  neuf  espèces 
de  la  craie  blanche  de  la  Touraine  (dont  sept  nouvelles). 

M.  d'Arcbiac  (^)  a  fait  connaître  les  L.  pennata,  rectangularis  et  resecta^ 
du  tourtîa  de  Belgique. 

La  L.  Amatixtana,  Math.,  provient  des  craies  chloritées  de  Vaucluse  (^. 

Les  grès  verts  de  Blackdown  ('<^)  renferment  laL.stt6ovattf(,Sow.Oocite,daDt 


(>)  PcUéont.  fr.,  Terr.  crét,,  t.  III,  pi.  414  à  417. 

(S)  Catalogue,  p.  182,  pi.  29. 

(3)  Sowerbj,  Tram.  geoL  Soc,,  t.  IV,  p.  359,  et  pi.  17  ;  Forbes,  Quart, 
joum.  geol.  Soc.,  1845,  1. 1,  p.  248. 

(^)  Norddeutsch.  Ool.  geb.y  p.  79  ;  Norddeutsch.  Kreideg,,  p,  55. 

(«)  Paléont.  fr.y  Terr.  crér,  1. 111,  pi.  4i6et  417;  PictetetRoui,  JfoM.^ 
grèsverls,  p.  484,  pi.  40  et  43. 

{«)  Pal.  franc.,  Terr.  crél.,  t.  III,  pi.  417  à  427. 

(7)  Mém.  Soc  géol.,  1837,  t.  II,  p.  216  et  226. 

n  Mém.  Soc.  géol.,  V  série.  1847,  t.  II,  p,  308,  pi.  15. 

(9)  Catalogue,  p.  183,  pi.  29. 

(>*)  Sowerby,  Mém.  soc.  géoL,  2*  série,  t.  lY,  pi.  17. 
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les  grès  verls  supérieurs  et  les  craies  marneuses  d'Angleterre,  quelques  aa- 
1res  esiièccs  (Ptoflf.  asperum^  Mantell,  P.  Hoperij  Sow.,  280). 

Le  /'.  brighloniensCf  Manteli,  appartient  aux  craies  su|>crieurcs. 

Un  grand  nombre  d'espèces  ont  été  trouvées  en  Allemagne  Elles  ont  été 
décrites  (<)  par  Goldfuss,  Geinitz,  Roemer«  Reuss,  etc.  Ce  dernier  auteur,  eo 
particulier,  en  décrit  di\-ncuf,  dont  sept  nouvelles. 

NiUson  ('/  a  fait  connaître  les  espèces  des  terrains  crétacés  supérieurs  de 
Suède  (huit  espèces),  dunt  plusieurs  se  retrouvent  dans  la  craie  de  RQgen. 

Les  espèces  de  Maesiricht  et  d'Aii- la -Chapelle  ont  plus  particulicrcmeot 
été  étudiées  par  Goldfuss  et  Jos.  Millier  [^;.  Ce  dernier  en  compte  neuf  es- 
pèces à  Aix-la-Chapelle,  dont  dcui  seulement  sont  nouvelles. 

Les  limes  diminuent  de  nombre  dans  les  terrains  tertiaires. 

Lamarck  et  M.  Deshayes  [*)  en  ont  décrit  sii  espèces  du  bassin  de  Paris. 
Les  Z.  spatkulata,  Lamk  (Atlas,  pi.  LXXXUI,  fig.  5),  obliqua^  id.,  dila- 
tala,id.,  cibulloides,  id.,  caractérisent  le  calcaire  grossier.  Les  L,  flabellouUs, 
Dcsh.,  et  plicata,  id. ,  non  Lamk  {subplicata,  d*Orb.),  appartiennent  aux  sables 
supérieurs  de  Valmondois. 

Le  terrain  uunimulitique  {^)  a  fourni  plusieurs  espèces  nouvelles. 

Les  dépôts  miocènes  du  Piémont  ont  fourni  (^}  les  L.  dispar,  Michelotli, 
scûbra,  Desh.,  miocenica,  Sismonda,  et  la  Z.  inflata^  Lam.,  vivante,  ou  une 
espèce  bien  voisine  {L.  tuberculata,  Brocchi). 

Le  terrain  pliocène  du  même  pay.<i  ij,  renferme  la  même  I.  inflata,  Lamk, 
et  la  I.  squamosa^  id.,  encore  vivantes. 

Le  crag  d'Angleterre  renferme,  suivant  M.  Wood  ;^},  six  espèces  de  limes. 
Trois  d'entre  elles  vivent  encore  [L,  hians,  Gm.,  LoscombU,  G.  Sow.,  subau- 
riculatOy  Mont.).  Les  autres  sont  éteintes  {L,  extUs,  Wood,  pliaitula,  id.,el 
Limatula  ovata,  id.). 

Quelques  autres  espèces  analogues  à  des  vivantes  ont  été  citées  (^j  par 
MM.  Dujardin,  Nyst,  etc. 

On  cite  quelques  espèces  en  Amérique. 

(*)  Goldfuss,  Pelr,  Genn.y  t.  II,  pi.  104;  Roemer,  SorddeuUch,  Kreid,, 
p.  57;  Geinitz,  Charackt,;  Reuss,  Boehm.  Kreidef.f  11,  p.  32,  etc. 

{^i  Petrif.  suecanay  p.  25,  pi.  9. 

(^)  Goldfuss,  hc,  cit.;  Jos.  Millier,  Mon.  Peir.  Aachen, 

(*)  Coq.  foss.  Par.  y  1,  p.  295. 

(5;  D'Archiac,  Ilist,  des  progrès^  t.  III,  p.  269,  et  Mém,  Soc,  gM,,  3*  sé- 
rie, t.  III,  p.  433 ;  Bellardi,  éd.,  U  IV. 

(^)  Descr,  foss.  mioc,  liai,  seplent.,  p.  90. 

(7)  Sismonda,  Synopsis^  p.  13. 

(')  Mollusca  from  Ihe  crag  {PalœofU.  Soc,,  1850,  p.  42,  pi.  7). 

(9)  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol ,  1. 11,  p.  269  ;  Nyst,  Coq  et  pol.  foss.  Belg., 
p.  281  ;  Deshayes  dans  L^marcki  Anim.  sot»  vertèbres,  2*édit.,  t.  VI,  p.  112. 
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Les  LiMBA,  Bronn  [Limoarca,  Mlinsler),  —  Allas,  pi.  LXXXIII, 

fig.  6  et  7, 

De  diiïèrent  des  limes  que  par  leur  facette  cardinale  pourvue  de 
dents  Iransverses,  qui  forment  une  charnière  compliquée.  Ces 
coquilles  établissent  une  sorte  de  liaison  entre  les  arcacés  (At- 
mopsis)  et  les  limes. 

Ce  genre  n'existe  plus  aujourd  hui.  On  lui  rapporte  quatre  es- 
pèces fossiles.  Les  plus  certaines  appartiennent  à  l'époque  juras- 
sique. 

Ce  sont  (i|  la  L,  acuticoslat  Munster  {Limoarca  gracilis,  id.),  du  lias,  et 
la  L.  duplicala,  id.,  de  l^oolithc  rorrngiDcusedeThurnan  (Atlas,  pi.  LXXXIII, 
fig.  6). 

Les  deux  autres  espèces  ont  vécu  dans  l'époque  tertiaire,  elles 
sont  remarquables  par  leur  grande  ressemblance  avec  les  limop- 
sis.  Si  M.  Bronn  ne  disait  pas  positivement  que  leur  impression 
musculaire  est  unique  cl  médiane,  on  pourrait  même  con.^^ervor 
quelques  doutes  sur  leurs  véritables  rapports. 

La  L.  Sackiif  Pbilippi }),  a  été  trouvée  dans  la  mollasse  d*Osterweddingeu . 
La  L.  strigillata,  Rronn  (3)  [Ostrea  strigillata,  Brocchi),  provient  du  terrain 
pliocène  du  Piémont.  (Atlas,  pi.  LXXXIII,  Hg.  T.] 

5*  Famille.  -  PECTINIDES. 

Les  pectinides  ont  une  coquille  inéquivalve,  régulière  ou  sub- 
régulière, à  test  solide  et  non  feuilleté.  Le  ligament  est  intérieur, 
ordinairement  sous  la  forme  d'un  faisceau  étroit  ;  il  est  quelque- 
fois visible  au  dehors  par  une  entaille  des  crochets.  Les  animaux 
ont  un  pied  ordinairement  peu  développé,  et  les  deux  lobes  du 
manteau  désunis;  ils  nmit  ni  tube,  ni  siphon.  La  plupart  des  co- 
quilles ont  des  oreilleUes  distinctes,  et  plusieurs  sont  marqnées 
de  lignes  ou  de  sillons  qui  rayonnent  du  sommet.  Les  unes  se 

(<}  Goldfuss,  Pch\  Germ.,  t.  II,  p.  103,  pi.  107,  fig.  Set  9. 

(2)  PalœonlographicOf  t.  I,  p.  54,  pi.  4,  flg,  10. 

(3)  Bronn.  Ital.  Geb,^  p,  115,  et  Lelhœageogn.y  !'•  édit.,  p.  919,  pi.  39, 
Hg.  9;  Brocchi,  Conch^  suf}ap.,  pi,  14,  fig,  15. 
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fixent  par  an  byssus,  les  autres  sont  adhérentes  par  une  de  leurs 
TaWes. 

Cette  famille  se  distingue  des  malléacés  par  la  régularité  de  la 
coquille  et  par  la  nature  du  test.  On  peut  y  ajouter  que  le  liga- 
ment est  plus  étroit  et  plus  intérieur  à  tous  les  âges.  Cette  même 
régularité  les  distingue  des  ostracides,  qui  d'ailleurs  s*en  éloi- 
gnent par  un  caractère  plus  important,  puisqu'elles  n'ont  pas  de 
pied.  L'inégalité  des  valves  empêche  de  les  confondre  a^ec  la  fa- 
mille des  limides. 

Les  pectinides  ont  existé  dans  toutes  les  époques  géologiques, 
et  ont  en  particulier  été  remarquables  pendant  la  période  secon- 
daire, par  le  grand  nombre  de  leurs  espèces. 

Les  Houlettes  (Pedum,  Lamk), 

forment  un  passage  à  la  famille  précédente  par  la  largeur  de  leur 
ligament,  et  sont  remarquables  par  la  grande  échancmre  de  leur 
Talve  inférieure.  On  n'en  connaît  pas  de  fossiles. 

Les  Peignes  {Pecten,  Lamk,  nommés  quelquefois  Pèierinet  on 
Coquilles  de  pèlerins),  —  Atlas,  pi.  LXXXllI,  fig.  b  à  10, 

sont  clairement  caractérisés  par  leur  coquille  libre,  régulière, 
composée  de  deux  valves  bombées,  inégales,  auriculées ,  à  bord 
cardinal  droit,  à  crochets  cootigus,  à  charnière  sans  dents  et  à 
fossette  cardinale  triangulaire  et  intérieure.  La  plupart  des  es- 
pèces ont  des  côtes  rayonnantes.  Le  ligament  est  formé  de  deax 
parties,  l'une  interne,  placée  dans  la  fossette,  l'autre  externe  li- 
néaire. La  valve  inférieure  est  échancrée  vers  son  oreillette  buc- 
cale pour  le  passage  d'un  byssus  qui  sert  à  fixer  l'animal. 

Schlotheim  en  aséparé,  sous  le  nom  de  PleuronectitesouPleo- 
Aonectks,  les  espèces  qui  se  rapprochent  du  Pecten  pleuronecles 
vivant,  c'est-à-dire  qui  sont  minces,  lisses  et  aplaties.  Ce  genre 
ne  peut  pas  être  conservé.  Ceux  dont  je  parlerai  plus  bas  sous  le 
nom  de  Janira  et  dHiNNiTES,  ne  sont  pas  beaucoup  plus  impor- 
tants, mais  ils  reposent  sur  des  caractères  d'une  observation 
facile.  Ils  n'ont  probablement  qu'une  valeur  de  sous-genre. 

Les  peignes  ont  vécu  dans  toutes  les  époques  géologiques,  et 
présentent  dans  la  plupart  une  quantité  considérable  d'espèces. 
.  Us  sont  moins  nombreux  dans  l'époque  primaire  que  dans  les 
suivantes. 
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On  n'en  connaît  ancun  de  la  période  silurienne,  mais  la  période 
dévonienne  en  a  fourni  quelques-uns. 

Goldfass  «  décrit  (')  quatre  espèces  d'AUemagne,  les  P.  grandcsvus^  P. 
OMOfii,  P.  0/tonts,  P.  striolatus^  en  réunissant  à  ce  dernier  le  P.  Phi'ipsiij  îd. 

Mll..d*Archiac  et  Verneuil  ont  fait  connaître  (')  le  P.  Hasbachii ,  du 
bassin  da  Rhin.  Les  P.  auri/œvis,  Roemer,  5u&radia<tM,  id.,  et  perobU* 
guKS,  id.  (^),  ont  été  trouvés  dans  le  dévonien  du  Hartz. 

Quelques  espèces  d'Angleterre  ont  été  décrites  {*)  par  Sowcrby  (P.  nexi- 
îiiff  transversus),  et  Phillips  (P.  a(/ema(u«,  arachnoidew,  granulosus,  f>oly- 
frtcAiM,  t-ii^05U5).  Je  croirais  volontiers,  avec  M.  d'Orbigny,  qu'une  partie  de 
ces  dernières  sont  des  avicules.  L'imperfection  des  figures  laisse  des  doutes. 

Ils  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  la  période  carbo- 
ifère. 

On  trouvera  une  cinquantaine  d'espèces  décrites  par  MM.  Sowerby,  Phil- 
lips, Portiocket  surtout  par  M.  M*  Coy  (^j. 

M.  de  Koninck  en  a  décrit  (^3  trois  espèces  trouvées  dans  les  dépôts  carbo- 
nifères de  Belgique.  Ce  sont  les  P.  disHmlis^  Flem.,  UlegaliSf  Kon.  {plicatus, 
Pbill.  non  Sow.),  et  mactatus,  Kon. 

MM.  de  Verneuil,  Murcbison  et  Keyserlingont  trouvé  huit  espèces  dans  les 
terrains  carbonifères  de  Russie  C),  Six  sont  nouvelles. 

On  en  connaît  quelques-uns  du  terrain  permien. 

La  plus  répandue  est  le  Pecten  jmsiUus  {Discites  pusiUus,  Scbl.,  Pleuronec- 
tUes  pusiUus,  Schl.,  etc.)»  qui  se  trouve  en  Angleterre,  en  Allemagne  (f),  etc. 

Il  faut  ajouter  le  P.  Kokchvarofi,  de  Vern.,de  Keys.  et  Murcb.,  et  le  P.  se 
riceus,  Keys.,  du  terrain  permien  de  la  Russie  (')• 

(«)  Petn  Germ.,  U  11,  p.  41  et  282,  pi.  88  et  160. 

(>)  Mém,  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  Yl,  p.  372,  pi.  36. 

v^j  Palœontographica,  t.  111,  p.  48  et  91,  pi.  8  et  13. 

(^;  Sowerby,  Trans,  geol.  Soc,  2*  série,  t.  V,  pi.  53;  Phillips,  PcUœoz, 
fots.,  p.  46,  pi.  21. 

(&)  Phillips,  Geol.  of  Yorksh.,  pi.  6;  M'Ck>y,  Synopsis  of  Ireland,  p.  90; 
Sowerby,  Trans,  geol.  Soc,,  2*  série,  t.  V,  pi.  39,  tiMin.  conch,,  p.  574. 

(<*>)  Deêcr,  anim.  foss,  carb,  Belg,,  p.  143. 

C)  Pal.  de  la  Russie,  p.  325,  pi.  21 . 

(>)  Schlotbeim,  Petref. ,  p.  2 19  ;  Goldf .,  Pelref.  Germ.,  t.  Il,  pi.  98,  fig.  8; 
King.,  The  permian  fossilt  {PalcsonL  Soc.,  1848,  p.  153,  pi.  13).  Cette  espèce 
ii*est  pas  la  même  que  le  PleuroneclUes  pusillw,  Steininger,  Mém.  Soc,  géol.y 
t.  I,  p.  365,  de  l'Eifel. 

(9)  Pal.  de  la  Russie,  p.  325,  pi.  20;  Petschora Ltmd,  p.  S4«f  pi.  10. 
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ï^  Icrrain  triasique  en  renferme  quelques  espèces. 

Le  P.  ïœiigatu%  Bronn,  Ziet.  {P.  vesUtus,  Goldf.),  da  moschelkalk  (Atlas, 
pL  LXXXIU,  fig.  8),  est  remarquable  par  la  grande  écbaocrure  qu*il  pré- 
sente vers  Toreilleitc  buccale  (<).  Cette  organisaiion  a  cogagé  M.  d*Orbignjà 
le  placer  dans  le  genre  des  avicules  ;  il  faudrait,  pour  résoudre  la  question, 
coiinallre  si  le  ligament  est  large  ou  réduit  h  la  fossette  triaogolaire.  Soa 
trst  lisse  me  semble  rappeler  davantage  les  peignes. 

Il  faut  ajouter  (')  quatre  espèces  du  rouscheikalk,  le  P.  disciles,  Bronn,  Ir 
P,  tenuistriatns,  Goldf.,  le  P.  incDquistrialus,  id.,  et  le  P.  reticvlalus^  id. 
non  Chem.  {Eolus,  d*Orb.). 

Les  espèces  de  Saint-Cassian  {^)  sont  nombreuses  ;  Goldfuss  a  ûguré  le 
P.  alternans.  Munster  {subalternans,  d'Orb.);  le  comte  de  Munster  a  décrit 
neuf  espèces  et  M.  Klipstein,  six. 

Ces  mollusques  sont  nombreux  dans  le  lias. 

Une  des  plus  répandues  est  le  P.  œquirahHs,  Sow.,  i36  (^),  du  lias  mojeo 
d'Angleterre,  d'Allemagne  et  de  France.  (Atlas,  pi.  LXXXIII,  fig.  9.) 

Le  P.  sublœvis,  Phillips  (^]  non  Defr.  {Cephus,  d*Orb  },  se  trouve  dans  les 
mêmes  gisements  en  France  et  en  Angleterre 

Zieien  et  Goldfuss  ont  figuré  v^)  près  de  vingt  espèces  du  lias  d^Allemagne. 
Quelques-unes  ont  été  associées  à  tort  à  des  espèces  anglaises,  et  M.  d*Or- 
bigny  a  relevé  une  pariie  de  ces  erreurs.  Plusieurs  d'entre  elles  se  retrouvent 
en  France.  Les  plus  connues  et  les  plus  caractéristiques  ,  sont,  outre  le 
P.  œquivalvis,  précité,  les  P.  Hehlii^  d'Orb.  (glaber,  Zieten),  et  P.  textoriut^ 
Scbl.,  Roemer,  etc.,  du  lias  inférieur;  le  P.  disciformis,  Schubl.  Ziet.  [cor- 
neus^  Goldf.),  du  lias  moyen;  et  les  P.  pumilus^  Lamk  {fiers(nuUuSy  Goldf., 
Ziet.),  et  velalus,  id  ,  du  lias  supérieur. 

Il  faut  ajouter  deux  espèces  inédites  du  lias  inférieur  et  une  du  lias  moyen 
indiquées  par  M.  d'Orbigny. 

Les  gisements  de  l'époque  jurassique  en  contiennent  beau- 
coup. 

(>;  Zieten,  Péirif,  du  Wurtemberg^  pi.  69,  fig,  4  ;  Goldfuss,  Petr,  Germ.^ 
pi.  08,  fig.  9. 

(>)  Goldfuss,  loc.  cil,,  pi.  98,  fig.  10,  pi.  88,  fig.  12  et  pL  89,  fig.  1  et  2. 

(3j  Goldfuss,  Petr,  Germ. ,  t.  11,  pi.  98,  fig.  Il  ;  Munster,  B^r.,  t.  IV, 
pi.  G  et  7  ;  Klipstein,  Geoh  der  œstl,  Alpen,  pi.  15  et  16. 

(^)  Sowerby,  Min,  conch.^  pi.  136  ;  Goldfuss,  Petr,  Germ.^  pi.  89,  fig.  4. 

(*)  Geol,  of  Yorksh.,  pi    14,  fig.  5. 

(«j  Zieten,  Pétrif,  du  Wurtemb.,  pi.  52  et  53;  Goldfuss,  Petr,  Germ.,  L II, 
pi.  89;  d'Orbigny,  Prodrome. 
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Us  espèces  é*AiigleteiTe  ont  été  décrites  (*)  par  Sowerby,  Phillips  et 
MM.  Morris  et  LfCiU.  L'oolithe  iaférieare  et  la  grande  oolithe  renferment 
one  dizaine  d*€ipèoei;  les  terrains  kcllovien  et  oxfordten  nn  pea  moins,  et 
dans  les  dépôts  Jorassiques  supérieurs  on  en  cite  très  peu. 

Les  espèces  d'Allemagne  ont  été  étudiées  (2)  par  MM.  Goldfuss,  Zieten, 
Roemer,  Koch  et  Dunker.  C'est  dans  les  dépiftts  oifordiens  et  corallienf 
qu'elles  sont  les  plus  nombreuses. 

Les  espèces  du  terrain  oxfordien  de  Russie  sont  connues  par  les  travaux  de 
M.  d'Orbigny,  de  Keyserling,  etc. 

Les  espèces  de  France  sont  moins  connues.  On  retrouve  dans  ce  pays  une 
bonne  partie  des  précédentes.  M.  Buvignier  (')  a  fait  connaître  quatre  espèces 
du  terrain  oxfordien,  trois  du  corallien,  et  cinq  des  dépôts  kimméridgiens  et 
portlandiens.  M.  d'Orbigny  (*)  signale,  en  outre,  environ  vingt-cinq  espèces 
inédites  réparties  entre  tous  les  étages. 

Il  résulte  de  ces  travaux  que  quatre-vingts  espèces  de  peignes  au  moins 
sont  réparties  entre  les  divers  étages  Jurassiques  proprement  dits. 

Quelques-unes  paraissent  avoir  une  durée  assez  longue  et  avoir  traversé 
deux  ou  plusieurs  époques.  Ainsi,  le  P.  lens,  Sow.,  espèce  d*une  détermina- 
tion facile  et  sur  laquelle  les  erreurs  sont  peu  probables,  est  cité  depuis  Foc- 
lithe  inférieure  jusqu'au  terrain  oxfordien.  Il  est  très  abondant  en  Angleterre 
dans  Poolithc  corallienne  de  Malton  et  dans  toute  la  grande  oolithe. 

Le  P,  inœquicostatus,  Phillips,  passe  de  Toxfordien  au  corallien. 

II  en  est  de  même  du  P,  denUssus,  Beau. 

Le  P.  lamellosus,  Sow.,  239  [annulatus,  Goldf.,  distri(Uus,Lejm.fSupraju-' 
rensis,  Buv.),  appartient  aux  terrains  kimméridgien  et  portlandien.  A  Tétat 
Jeune  il  ressemble  au  P.  leru,  et  a  fait  croire  à  la  continuation  de  cette  espèce 
plus  grande  encore  qu'elle  n'est  réellement. 

La  plupart  des  espèces  ont  eu  une  durée  plus  limitée.  Il  nous  est  impossible 
d'entrer  ici  dans  les  détails.  Je  citerai  seulement  les  plus  caractéristiques. 

Le  P.  articukUus,  Schl.,  Goldf., caractérise  Toolithe  inférieure. 

Le  P.  vagansy  Sow.,  et  le  P.  obscurus,  id.,  sont  très  répandus  dans  la 
grande  oolithe. 

Le  terrain  kellowien  est  principalement  caractérisé  par  les  P.  flbrosus,  Sow., 
et  œçuistricUiUf  Schnbler. 


0)  Sowerby,  Min.  ctmch,,  pi.  136,  205,  231,  239,371 ,  542,  543  et  574  ; 
Phillips,  Geol.  of  Yorlah.,  pi.  4  è  il  ;  Morris  et  Lycett,  MoUusca  fnm  the 
greatool,  {Palœont,  Soc,,  1853,  p.  81). 

(S;  Goldfuss,  Petr,  Germ.,  t.  II,  pi.  89,  90,  91,  98  et  99;  Zieten,  Péirif. 
du  Wurtemb.,  pi.  52,  53  et  69;  Roemer,  Norddeutsch,  Ool.  geh,^  p.  67 
et  suppl.,  p.  26;  Koch  et  Dunker,  Beitr.  Ool,  p.  20  et  42;  Miinster,  Beitr., 
1. 1,  p.  107,  etc. 

(S)  SUUist.  géol,  de  la  Meuse,  p.  ^5. 

(*)  Prodrome,  U  I,  p.  284,  314,  841,  373;  t.  Il,  p.  21,  54  et  61. 
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Ijb  p.  subfiJbroiu$,  d'Orb.  (P.  fbrosus,  Ooldf.  non  Sov.)«  tit  vn  des  eanr- 
(|f«^  fia  tisrr^m  oifordien. 

Ùi  f-  l^m^i(i*^*>  ^v.,  sert  à  reconnallre  les  étiiM  Janssi^es  supé- 
rieurs. 

Les  peignes  p^aiss^nt  encore  très  abQ|i4aAts  dans  Tépoque 
crétacée. 
Pr  en  pQnnait  plqsieiirs  de^  élagefi  péecomien  et  aptîen. 

Le  p.  Goldfusii^  Desh.,  d'Orb.,  est  commun  dans  le  terrain  néocomicode 
France  et  de  Suisse. 

II.  d^Orbigny  (i)  a  figuré  et  décrit,  outre  cette  espèce  et  aaeloaes  inédites, 
six  peigneii  du  terrain  néocomicn  inférieur,  et  une  (P.  qlptfius},  du  terrain 
iirg6nien. 

Le  hils  d*AlIemagne  {^)  a  fourni  à  M.  Roemer  neuf  espèces  doD(  cinq  noa- 
vel1es(P.  stricUo^uhclatus,  crispus,  comans,  UnecUo-costatus^  sùharticuiatui]. 

Le  P.  A/atheronianus,  d'Orb.  {pulchelluSf  Matb.  non  Nils.),  proyient  da 
terrain  urgonien  des  Martigues  (3). 

On  trouve  dans  le  terrain  aptien  [*)  de  France  et  é{e  Suisse,  le  P.  apUenii^ 
d*Orb,  (mterstriatus,  Leym.),  et  quelques  espèces  inédites. 

Le  gault  en  penferme  quelques  espèces. 

M.  dOrbigny  en  a  décrit  (^)  deux  (P.  Duimpki  et  HaulMianm),  et faidi- 
qi|A  pfie  espèce  iq^di^e  (P.  Darius), 
¥•  i^9H^  ^\  fP^^  ^^^°'  49¥l^  i^i  IÇf  ^*  iUodam,  e|  SaxoneH, 

Les  espèces  augmentent  de  nqmbre  dans  les  claies  phlorilées 
S(  ^jps  Iç^  f rai^  ^iipçf ieqrps. 

Une  des  plus  répandues  est  le  P.  glaher,  Lam.  C),  des  grès  verts  cénoma* 
nicns  et  de  fiiacl^down. 

Sowerby  a  décrit,  en  outre  P),  les  P.  composiluSf  Milleri  et  Siutchburyanus 
de  Blacltdo^n,  et  les  P.  o&hV/uMs  et  orbicularis,  des  ^s  vertf  sifoéneurf. 

(»)  Pa/.  franc.,  Tcrr.  crét.,  t.  111,  p.  429  à  432, 

(2)  Norddeutsch.  Ool.,  suppl.,  p.  27,  Sorddeutsch.  Kreidfg.^  p.  49. 

())  Uathoron,  Calaloguti,  pi.  30,  flg.  4  et  â. 

(^)  Leynierie,  l/ci».  Soc.  géol.,  t.  Y  ;  d'Orbigny,  Pal.  franc.,  Terr.  crét., 
pi.  433. 

(*)  Pal  franc.,  Urr.  crét.,  X.  III,  p|.  433. 

(9)  Aloij.  (/05  ^ràs  t;«r/5,  p.  509,  pi.  46. 

(?)  D'Orbigny,  Pcl.  franc.,  Twr.  crét.,  %.  111,  pi.  434;  Sowerby,  JW». 
conch  ,  pi.  370. 

(8)  Trans,  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  lY,  p|.  |7  et  18,  el  ATm.  cmch,,  pi.  I8C 
et  370. 
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Le  P.  B^vfirh  Mant.,  Sow.,  parat^  se  troaver  daps  le  grèf  vert  tupérieqr 
et  dans  la  craie  (<). 

Le  P.  virgoUus,  NilssoD  (2),  de  Suède  et  de  France,  caractérise,  suivant 
M.  d'Orbigny,  Tétage  cénomanien. 

M.  d'Ârchiac  a  étudié  {^)  les  peignes  du  tourtia  de  ^elgiqpe.  Il  ^n  distingue 
cinq  espèces. 

Le  P.  Puzosianus^  Matheron  [*),  a  été  trquvé  à  Ucbaux  et  am  Ifartigues 
(turonien). 

M.  d'Orbigny  (^)  a  décrit,  outre  une  partie  des  espèces  précédentes,  et 
outre  quelques  espèces  inédites,  deui  espèces  nouvelles  de  Tétage  cénoma- 
nien, une  de  Tétage  turonien  et  sept  de  l'étage  sénonien. 

Les  espèces  des  craies  supérieures  d'Angleterre  ont  été  décrites  par  Wood- 
ward  (6),  Mantell  et  Sowerby  [P.  concçf^tricus ,  Woodw.,  P.  nitidus,  liant.). 

Nilsson  C)  a  fait  connaître  plusieurs  espèces  des  craies  de  Suède. 

Les  espèces  des  craies  marneuses  et  supérieures  d'Allemagne  sont  en  trop 
grand  nombre  pour  que  je  puisse  les  indiquer  ici.  Je  renvoie  au^  ouvrages  (*) 
de  MM.  Goldruss  (vingt-six  espèces  dont  quinze  nouvelles,  après  avoir  retran- 
ché les  janira);  Roemer  (vingt-cinq  espèces  environ,  dont  seulemept  trois 
nouvelles);  Reuss  (\iugt-sept  espèces  dont  six  nouvelles);  Geiniti,  von  Hage- 
now  (plusieurs  espèces,  mais  dont  la  synonymie  doit  être  corrigée);  Al.  Althaus 
(onze  espèces  de  Leinberg  dout  sept  nouvelles)  ;  Jos.  Mûller  (huit  espèces 
d'Aix-la-Chapelle  dont  aucune  nouvelle),  etc. 

L'époque  tertiaire  a  été  à  peu  près  aussi  riche  que  les  précé- 
deates  en  espèces  de  ce  genre. 
On  en  connaît  un  certain  nombre  de  Tépoque  éocène. 

Lamarck  et  M.  Deshayes  [^)  ont  décrit  onze  espèces  des  environs  de  Paris. 
Le  P.  breviqurUt\SfDet\i.,  caractérise  les  dépôts  les  plus  inférieurs  du  dépar* 

{»)  Mantell,  Foss.  fWusL  0/"  Suisex,  pi.  25;  Sowerby,  Min.  conoh,,  pi.  158; 
Morris,  Catalogue^  p.  114. 

\?)  Petrif.  Suecana^  p.  22. 

(3)  Mém.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  11,  p.  309,  pi.  15  et  16. 

(*)  Catalogue,  p.  186,  pi.  30;  d'Orh.,  Pal.  franc.,  Terr.  orét.,  Lllh 
pi.  437. 

(5)  Pal.  franc,,  Terr.  crét.,  t.  Ilî,  pi.  434  à  440. 

(«)  Woodward,  Geol  of  Norfolk,  pi.  5;  Munster,  Geol  ofSussex;  So- 
werby, Min.  conch.,  pi.  394. 

n  Petrif .  Suecana,  p.  19. 

(8)  Goldfuss,  Pelr.  Germ.,  t.  II,  pi.  91  à  94,  et  pi.  99;  Roemer,  Nord- 
deutsch.  Kreid,,  p.  49;  Rcuss,  Boehm.  Kreid.,  II,  p.  26;  Geinitz,  Charact.; 
von  Hagenow,  Leonh.  und  Bronn,  Neues  Ja)^rb.,  1842,  p.  551;  docteur 
Aloïs  Allbaus,  Haidinger  Abhandlungen,  t.  ÏII,p.  244;  Jo«'  Millier,  Uonog. 
Petref.  Aachen.,  I,  p.  31  ;  II,  p.  67. 

(^  Coq.  foiS.  Par.,  t.  I,  p.  302. 
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temeot  de  TOise;  le  P.  squamula,  Lam.,  appartient  aux  dépota  da  Soissoo- 
nais;  les  neuf  autres  ont  été  trouvées  daos  le  calcaire  grossier. 

Le  P.  MelleviUei^  d*Orb.  (P.  corwetw,  Mellev),  a  été  trouvé  dans  les  sables 
inférieurs  de  Laon  et  de  Cuise-le-Motte  (^]. 

Le  terrain  nummulitique  en  renferme  un  grand  nombre  (})  ;  mais  il  y  en 
a  encore  beaucoup  d'inédites  ;  on  retrouve  dins  ces  terrains  une  partie  des 
espèces  du  bassin  de  Paris  et  plusieurs  qui  paraissent  nouvelles.  M.  d'Archiac 
eu  a  décrit  cinq  espèces  de  Biarritz,  dont  quatre  nouvelles,  et  le  P.  suboprr- 
culariSf  de  Bayonne.  M.  Bellardi  en  a  trouvé  un  assez  grand  nombre  à  Nice, 
dont  les  P.  parvicosUUuSt  Bell.,  et  amplus^  id.,  sont  nouveaux.  Les  espèces 
d'Asie  ont  été  étudiées  par  J.  de  Sowerby,  etc. 

L'argile  de  Londres  renferme  {^)  quelques  espèces  décrites  par  Sowerby 
(P.  carinatuSy  Sow.,  conieuSf  id.,  dupHcatus^  id.,  reconditus,  id.). 

Le  P.  sublœvigatus,  Nyst  (^),  et  le  P.  scabriusculus,  Nyst  {subscabritucu- 
lus,  d'Orb.),  proviennent  des  dépôts  éocènes  de  Belgique,  où  ils  se  retrouvent 
avec  quelques-unes  des  espèces  précédentes. 

Les  terrains  moyens  et  supérieurs  en  ont  une  quantité  d'es- 
pèces considérable. 

M.  Nyst  (S)  a  trouvé  quatre  espèces  dans  le  terrain  tongrico  de  Belgique, 
le  P.  Hœninghausiit  Defr.,  le  P.  Deshayesiy  Nyst  non  Lca  (P.  Dimeda, 
d'Orb.),  le  P.  incurvatuSy  Nyst,  et  une  espèce  rapportée  au  P.  recotiditus, 
quoiqu'elle  ne  soit,  suivant  M.  d'Orbigny,  ni  VOstrea  reconditaf  Brander,  ni 
le  P.  reconditus,  Sow.  C'est  le  P.  subrecotiditus,  d'Orb.  (Atlas,  pi.  LXXXIII, 
fig.  10.) 

M.  Nyst  cite  encore  une  dizaine  d'espèces  dans  le  terrain  canipinien  (cragi, 
dont  les  P.  Soiverbyi,  radians^  Gerardi  et  Lamaîiif  sont  nouveaux. 

L'Allemagne  est,  de  tous  les  pays,  celui  qui  en  a  fourni  le  plus.  Goldfass  (^} 
en  figure  quarante-cinq  espèces,  dont  vingt-cinq  environ  n'ont  pas  été  décrites 
avant  lui  et  sont  bien  distinctes. 

Il  faut  ajouter  C)  quelques  espèces  décrites  par  Phillipi  (P.  iextus,  de  Cas- 
•el)  ;  Pusch  (P.  LiUi  de  Pologne);  Dunker  (P.  Jlermanseni,  crasskostatus,  etc., 
de  Gûnzburg). 


(<)  Sablei  terL  inf,  {Ann,  se.  géol,  1843,  p.  39,  pi.  2). 
(»)  D'Archiac,  HisL  des  progrès,  t.  III,  p.  269,  et  Af^m.  Soc,  géol.,  2*  série, 
II,  p.  210,  et  t.  m,  p.  436  ;  Bellardi,  id.,  t.  IV. 
(•')  Min,  conch.,  pi.  204  et  575. 
(<)  Coq,  et  pot.  foss.  Belg.,  p.  298,  pi.  24. 
{«)  Coq.  et  pol.  foss,  Belg,,  p.  283. 
(«)  Petr,  Germ.,  t.  Il,  pi.  94,  99  et  114. 

(^)  Pusch  ,  Polens  PcUœont.,  pi.  5  ;  Philippi,  Tert.  Verst.  nordw,  ùeuUcU.; 
Dunker,  Palcscntographica,  I,  p.  164,  pi.  22. 
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M.  Dubois  de  Montpéreux  a  décrit  (<)  plasiearg  espèces  de  Volbynie. 

On  trouve  dans  le  bassin  de  la  Gironde  ^'j  les  P.  BeinianH,  Baster.,  duhiu$, 
d'Orb.,  etc. 

Les  dépôts  miocènes  du  Piémont,  ont  fourni,  suivant  If.  Michelotti  (3),  dix 
espèces  dont  buit  nouvelles,  mais  deui  sont  des  janira.  M.  Sismonda  eo 
admet  {*)  un  plus  grand  nombre.  Les  terrains  pliocènes  du  même  pays  en 
renferment  une  douzaine  d'espèces  dont  quelques-unes  sont  communes  au 
miocène. 

Le  crag  d*Anglelerre  a  fourni  à  M.  Wood  (^)  treize  espèces  dont  il  faut 
retrancher  une  janira.  Les  P.  furinceps  eigraciUs  étaient  déjà  connus  de  So- 
werby.  Toutes  les  autres  espèces  ont  leurs  représentants  vivants,  sauf  le  P.  Ge* 
rardii,  Nyst,  du  crag  de  Belgique. 

Les  peignes  se  trouvent  aussi  dans  divers  terrains  de  l'Amérique  et  de 
rinde. 


Les  HiNNiTES,  Defrance  {ffinnùa,  Fér.,  Hinnus^  Defr.),  — 
Allas,  pi.  LXXXIV,  fig.  1  et  2. 

ressemblent  tout  à  fait  aux  peignes  tant  qu  ils  sont  jeunes;  mais 
arrivés  à  un  certain  âge,  ils  se  fixent  par  leur  valve  inférieure  et 
Taccroissement  étant  modifié  par  cette  adhérence,  ils  deviennent 
des  coquilles  irrégulières. 

Les  formes  de  Tanimal  sont  celles  des  peignes  et  ce  groupe 
n*est  guère,  ainsi  que  je  Tai  dit,  qu  un  sous-genre  commode  pour 
distinguer  les  espèces  dans  une  famille  très  nombreuse. 

Les  hinnites  paraissent  dater  du  commencement  de  Tépoque 
secondaire  et  ils  se  sont  continués  jusque  dans  les  mers  actuelles. 

On  en  connaît  quelques  espèces  de  l'époque  triasique. 

Toutefois,  r^.  conUa,  d*Orb.  (Ostrea  comtat  Gold.,  Ostrea  spondyloides, 
Scbl.),  qui  est  la  seule  espèce  citée  dans  le  muschelkalk,  me  parait  avoir  an 
moins  autant  les  caractères- des  spondyles  (^). 

Par  contre,  plusieurs  espèces  de  Saint-Cassian  décrites  sous  le  nom  de 


(»)  Cœich.  foss.  plat.  Wolh.  Pod,,  pi.  8. 

(3)  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.,  p.  74,  pi.  5. 

(')  Descr.  foss.  mioc.  !UU.  septmL,  p.  85. 

{*)  Synopsis f  p.  12. 

(5)  MoUusca  from  the  crag  {Palœont.  Soc,  1850,  p.  7)  ;  Sowerby,  Min. 
conch.f  pi.  393  et  542. 

(«)  D*Orbigny,  Prodrome,  1. 1,  p.  176  ;  Schlotheim,  Pelref.,  pi.  36, 6g.  1  a  ; 
Goldfttss,  Petr.  Germ.,  t.  II,  pi.  72,  fig.  6. 
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tpoDdyleU  ^  M.  Rlipltdn  et  le  comte  dé  Itttnster,  paràiséent  de  trais  hin- 
nites  (<)• 

Ces  ttiollnsqueë  manquent  dails  le  lias;  mais  les  terrains  jaràs- 
siqttes  proprement  dits,  renferrtièbt  daèlqties  coquilles  adficulées 
itlNSgollëfes,  que  Toh  a  souvent  côniotidùes  âvèè  Icâ  spondyles, 
dont  iliâ  ont  les  formes  extérieures  avec  un  aplatissement  un  peu 
plus  grand,  et  dont  ils  diffèrent  par  une  charnière  sans  dents.  Elles 
paraissent  appartenir  au  genre  des  hinnites. 

On  cite  dans  Toolithe  ioférieurè  le  Spondyltu  tuberculosw,  Goldf.;  dam  le 
terrain  oifordieo,  le  S.tmuistriattu,  Munster  dans  Goldf.,  et  le  S.  vetafiis, 
Goldf.  (Atlas,  pi.  LXXXiV,  fig.  1)  ;  dans  le  terrain  corallien,  le  5.  corM^ 
phagus,  Goldf.,  et  la  5.  mœquistriatus,  Voltz.Ce  dernier  passe  à  rétagekim- 
inéridgien  ('). 

M.  d^Orbi^ity  ajodte  (^)  cincf  eiipèGès  Itlédites  dont  Atéi  dd  btftbotiieÉi,  deux 
du  kellovien  et  une  dû  oorallien. 

On  en  connaît  peu  de  Tépoque  crétacée. 

vu,  Leymerii,  Desh.  (^),  a  été  trouvée  dans  le  terrain  néocomien  de 
France. 

J'ai  décrit  avec  M.  Roux  (^),  VH,  Favrinus,  Aéà  gtëi  verU  ajulêos  de  la 
pierte  du  Bhônè. 

M.  Desfaayes  a  déerit  (^)  le  H,  DujM^Mf  de  la  croie  tarofflentie. 

Ils  sont  également  rares  dans  Tépoque  tertiaire. 

VB,  Duhuissoni,  Deft*.,  Sow.  C),  se  trouve  dans  le  terrain  miocène  de 
Saint -Paul-Trois-Cbâteaux  et  dans  le  erag  d* Angleterre.  K.  Wo6d  fé  réunit 
à  r^.  Cortesii,  Defr, 

VH.  Defrancei,  Micta.  (^),  appartient  aux  terrains  miocènes  dû  Piitthni. 

VB.  trispn$,  Bronù  [H.  Cort99H,  Dttr.)  (Atlas,  pi.  LXÎXnr,  fig.  31),  a  été 


(»)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  202  ;  Klipstein,  Geol.  der  cbsU.  Alpcn, 
p.  15;  Munster,  £et(r.,  t.  IV,  pi.  6. 

(2)  Petr.  Germ.,  t.  Il,  pi.  i05,  flg.  2  à  4,  et  pT.  i2i,  flg.  î^. 

(3)  Prodrome^  t.  I,  p.  314  et  342;  t.  U,  p.  23. 

{*)  Mém,  Soc.  géol,  t.  V,  pi.  I3f;  ^Orhi^y;  Pal.  ft-anç.,  Terr.  crét., 

t.  III,  pi.  428. 
(*)  D9SC.  inoU.  foss,  des  grès  wrte,  p.  503,  pi.  43  et  4l. 
(«)  Mém,  Soc.  géol.,  t.  V,  p.  10,  pi.  13;Defrance,  JHci.  se.  nat.,  t.  MI. 
C)  Moll  from  thecrag  (PtOeUmt.  Soù,,  1850,  p.  18);  Sow.,  pf.  601. 
(•)  Descr.  foss.  mioc.  liai,  septem.,  if.  85,  pi.  8,  fig.  #. 
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troufé  dans  les  terrains  plieoènèsds  même  pays  {%  atee  VHi  sinuoiusi  BeA., 
encore  Tirant. 

Les  Janirà,  Schumacher  (Neithea,  Drouot),  ~  Allas,  pi.  LXXÎlt, 

lig.  3  et  û, 

ont  comme  les  peignes  une  co(]Qille  auricoléè  ;  itik\k  TiliéplKd 
des  valves  y  est  beaucoup  plus  prononcée;  Tune  est  très  bombée 
et  profonde,  Tauire  plane  ou  même  un  peu  concave  extérieure- 
ment (^).  L'animal  n'a  point  de  byssus  et  fepose  sur  le  sttble,  la 
valve  coùvexe  en  dessous. 

Ce  genre,  réuni  aux  peignes  par  pluslébr^  i(tltejil*s,  nie  kmbtë 
ccpenaâtil  ftiëfller  d'èti  kh  dislingWé. 

Les  jànira  ont  commencé  avec  l'époque  crétacée  ou  elles  for- 
ment un  type  assez  caractéristique.  Elles  se  sont  continuées  jus- 
qu'aux mers  actuelles  où  elles  paraissant  avoir  atteint  leur  lOaxi- 
murh  de  dé^^elofifpertient. 

On  en  connaît  qtfelqtieshuties  de  l'épU^fae  néoèoMiènàe. 

Les  e^cé»  ont  été  ééctltéè  (^)  par  M.  itoeAcff,  liaiiièrclh,  (fbfft^y, 
Munster,  etc. 

Les  plus  connues  sont  la  J.  atava  {Pecten  atavus^  Boemer),  du  hils  conglo- 
itfèr^t  d'Allemif^ne  H  du  tiêotàhil^n  de  frdnèé  et  de  Siiiêë  ;  là  J,  fl^dco- 
miensiSy  d'Orb.,  du  néocomien  de  France;  la  J,  EfeshâifhsUiHà  {PecUm  tiei' 
hayesianus,  Matb.),  de  l*urgonien;  le  P.  notabilis,  Miinster,  de  l'hils-conglo- 
merat,  etc. 
,  Il  faut  Imputer  quelques  espèces  inédites  et  quelques  espèces  d*Amériqnc 
citées  par  M.  d'Orbigny. 

Le  terrain  aptien  de  la  perte  do  Rhône,  le  lower  greensand,  etc.,  renferment 
une  espèce  inédite  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  J,  quinquecosta,  Sow., 
mais  qui  en  diffère  par  ]*espace  compris  entre  la  dernière  cAte  et  le  bord,  qui 
est  lisse,  au  lieu  d'être  strié. 

Le  gàdh  en  fefifertoe  qtièlc/ùes-^tiirès. 

L*espèce  dont  nous  venons  de  pÉtlér  passe  h  ce  gisement. 


(1)  Sismonda,  S^fnopsis,  p.  12. 

(*)  La  figure  3  de  la  planche  L&XXIV  représente  la  charnière  de  ïë  J,  Jâ» 
éobœa^  vivante. 

(3)  Roemer,  Norddeutsch,  OoL,  pi.  18,  ti  Sordde\U$ch,  Kreideg.f  p.  52; 
Mitheron,  CaUttogue;  é'Orh.; Pa/.  frànç.,  Terr,  crét,,  U  III,  pi.  44i  et  442  ; 
liiinster  dans  Goldfuss,  Petr.  Gei^,,  t.  II,  pK  93,  fig.  3. 
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M.  d^Orbigny  en  indique  (')  nne  antre  (J.  albensU)  inédite,  da  gtalt  de 
France  et  de  Savoie. 

rai  décrit  avec  M.  Roux  (^  la  J.  Faudffnyama  dn  ganlt  des  environs  de 
Genève. 

Les  espèces  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  les  craies 
chloritées  et  les  craies  supérieures. 

La  J.  quinquecoitcUa,  Sow.  ('),  est  une  espèce  abondante  dans  le  terrain 
cénomanien.  (Atlas,  pi.  LXXXIV,  fig.  4.) 

M.  d*Orbigny  a  décrit  (*),  outre  la  précédente,  huit  espèces  dn  même  gise* 
ment  et  trois  du  terrain  turonien.  Elles  sont  toutes  non? elles,  sauf  le  P.  («- 
midus,  DoJ.  (J.  phaseola,  d*Orb.). 

Il  faut  rapporter  (^)  au  même  genre  le  P.  striatocostatuSf  Goldf.,  le  P.  nota- 
hUis,  Munster,  et  le  P.  quadricosiatus,  Geinitz  npn  Sow.  {Getnitzii,  d*Orb.)- 

La  /.  quadricostata  (Sow.),  d*Orb.  (^),  est  caractéristique  des  craies  blan- 
ches et  des  craies  supérieures. 

Il  faut  y  ajouter  (')  cinq  espèces  de  la  même  époque  décrites  par  IL  d'Or- 
bigny,  et,  en  outre,  le  P.  Sembirkensis,  d*Orb.,  de  Russie,  le  P.  podolktu^ 
d*Orb.,  de  Crimée  et  le  P.  Mcdcovu,  Dubois,  de  Volhynie. 

Les  janifa  ont  été  peu  abondantes  dans  Tépoque  tertiaire. 
On  n'en  connaît  point  en  Europe  des  terrains  éocèncs. 

On  cite  en  Amérique  (^)  la  J.  PoulsorU  {Pectm  PouUoni,  Morton),  des  ter- 
rains éocènes  de  TAlabama. 

Les  terrains  miocène  et  pliocène  en  renferment  quelques-unes. 

Les  P.  gaUoprovincialis  et  planicostaf  Matheron  (^,  des  mollasses  du  midi 
de  la  France  appartiennent  à  ce  genre. 
Il  en  est  de  même  du  P.  BurdigalensiSf  Lam.,  Goldf.,  deBordeaui,  et  de 

(»)  Prodrome,  t.  H,  p.  139. 

(2)  Moll,  des  grès  verts,  p.  505,  pi.  45. 

(5)  Sowerby,  Min.  conch. ,  pi.  56;  d'Orb.,  Pal,  franc,,  Terr.  crêr., 
t.  m,  pi.  444,  etc. 

(<)  Pal,  franc.,  Terr,  créi.,  pi.  443  à  446. 

(^)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  pi.  93  ;  Geioiti,  Charackl, 

(*)  Sowerby,  Mm,  conch,,  pi.  56. 

C)  D'Orbigny,  Pal,  franc,,  Terr.  cret.,  t.  111,  pi.  616  à  650;  d^Orbigay 
dans  Murchis.,  Keys.  et  Vern.,  Pal.  de  la  Russie,  p.  491,  pi.  43  ;  d*Orbigoy, 
Voyage  de  M,  Hom,  de  Hell,  p.  440,  pi.  6;  Dubois  de  Muntpérenx,  Ccm^, 
foss.  plat.  Volh,  Pod.^  pi.  8. 

(*)  Morton,  Synopsis  crét,,  p.  58,  pi.  5  ;  d*Orb.,  Prodrome,  t.  II,  g.  393. 

(^)  Catalogue,  p.  187,  pi.  31. 
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Pologne,  da  P.  flabeUiformis,  Deftr.,  Goldf.,  et  du  P.  solarium,  Goldf.,  des 
mollasses  d*A11eiDagne  {}). 

Le  P.  angelica,  Dabois,  est  aussi  une  janira  {% 

La  J.  Westendorpiana,  Nyst,  d'Orb.,  provient  du  crag  de  Belgique  (3). 

Les  P.  comptotiafus,  Sow.,  et  grandis,  id.,  se  trouvent  dans  le  crag  d* An- 
gleterre et  le  premier  dans  le  crag  de  Belgique  (^.  II.  Wood  les  réunit  au 
P.  maximus,  Lin.,  qui  vit  encore  dans  nos  mers. 

Le  P.  Jacobœw,  Lamk,  également  commun  dans  les  mers  actuelles  a  été 
trouvé  fossile  à  Perpignan  et  dans  TAstésan. 

La  P.  pixidatus,  Sism.  {Ostrea  pixidcUa,  Brocchi),  et  le  P.  flabelliformis, 
d*Orb.  {Ostrea  flabelliformis ,  Broccbi),  ont  été  trouvés  aussi  dans  les  terrains 
pliocènes  de  TAstesan  (^,  et  doivent  être  rapportés  aui  janires. 

Les  Spondtles  {Spondylus,  Linné),  —  Allas,  pi.  LXXXIV, 

fig.  5  à  9, 

ont  une  coquille  inéquivalve,  adhérente,  auriculée,  en  général 
hérissée  d'épines  diverses,  à  crochets  inégaux,  celui  de  la  valve 
inférieure  présentant  une  facette  cardinale  externe ,  aplatie,  qui 
grandit  avec  Tâge.  Le  ligament  est  intérieur  et  étroit.  La  char- 
nière a  deux  fortes  dents  sur  chaque  valve. 

Ce  genre,  clairement  caractérisé,  se  distingue  des  peignes,  des 
limes  et  des  hinnites  par  les  dents  de  sa  charnière,  et  des  deux 
premiers  par  sa  coquille  irrégulière;  il  se  rapproche  davantage 
des  plicatules,  et  n'en  diffère  que  par  la  face  plane  du  crochet, 
par  ses  oreillettes  et  par  la  direction  des  dents  de  la  charnière. 
Il  renferme  actuellement  de  nombreuses  coquilles  remarquables 
par  leurs  belles  couleurs  et  par  les  épines  variées  dont  elles  sont 
ornées. 

Le  test  des  spondyles  est  formé  de  deux  couches  superposées, 
dont  l'interne  est  blanche  et  fort  épaisse  vers  le  talon,  et  dont 
l'externe,  ordinairement  colorée,  revêt  toute  la  coquille,  sauf  la 
facette  plane  de  ce  talon.  Il  arrive  dans  certains  fossiles  que  la 
couche  interne  se  trouve  détruite,  et  que  la  coquille  est  réduite  à 
sa  couche  externe  qui  forme  ainsi  une  coquille  à  charnière  sans 
dents ,  car  celles-ci  ne  dépendent  que  de  sa  couche  interne. 

(*)  Petr.  Germ.,  t.  U,  pi.  96. 
{})  Conch.  foss,  plat,  Wolh,  pod,,  p.  69,  pi.  8. 
Q)  Conch,  foss.  plat,  Wolh,  pod.,  p.  69,  pi.  8. 

{*)  Sowerby,  àlin,  conch,,  pi.  585  et  586;  Wood,  MoH.  from  thecrag 
(PalcBont,  Soc.,  1850,  p.  22,  pi.  6). 
(^)  Sismonda,  Synopsis^  P-  12;  d*Orb.,  Prodrome,  t.  III,  p.  186. 
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Les  coquilles,  ddDs  tei  état,  pataissetit  fèlssënibier  àax  grv- 
phées,  el  elles  ont  été  décrites  par  Lamarck  sous  lé  nom  de 
PoDOPSiDES  {Podopsis),  par  î^owerby  sous  celui  de  Dianghoba, 
et  par  M.  Defrance  sous  celui  de  Facettes.  M.  Deshajes  (0 
a  le  premier  démontré  cette  analogie  par  Tétude  d'un  fossile  de  la 
craie  qui,  entre  la  couche  externe  et  un  motile  Intérieur,  prestn- 
tllit  une  matière  pulvétrilente,  crayetise,  prottnatit  de  là  décom- 
position de  la  couche  interne.  Le  test  externe  était  une  podopside, 
et  le  moule  interne  était  identique  avec  celui  desspondyles  vivants. 
Les  spondyles  fossiles  se  trouvent  dans  les  terrains  crétacés  et 
tertiaires.  Les  espèces  qui  ont  été  indiquées  dans  plusieurs  ter- 
rains plus  ahciens,  doivent  être  transportées  dans  d'autres  genres. 

Il  est,  en  parliculier,  probable,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  quil  faut 
tfansporter  dans  le  genre  des  hindiies  plusieurs  des  eépèces  déctîtes  par  Gof^ 
ftféfl  (>),  et  en  particulier  le  S.  comtus  du  muschelkalk,  et  ]eê  es^^ces  des  (<f- 
rtios  jurassiques  que  j'ai  citées  en  traitant  de  ce  genre. 

Le  S,  Goldfiusiy  Munster  (^),  du  terrain  permien  ine  paraît  iodétertniotMe. 

Les  prétendus  spondyles  de  Saint-Cassian  (^)  sont  aussi  pTobablemenl  des 
hinnites. 

Les  espèces  du  terrain  crétacé  sont  par  contre  nombreuses  et 
remarquables  par  leurs  ornements. 
On  les  trouve  dès  l'époque  néocomienile. 

On  cite  (*)  le  S.  Rœmeriy  Desli.,  d*Orb.,de  Betiancourt,  Vandœuyre,  etc.; 
le  S.  strîatocostatuSy  d*Orb. ,  d'Allâuch  et  d'EscragnoHcs  (nrgodléO,  èi  le 
S.  complanatuSf  id.,  du  terrain  aptien  deVassy. 

J'ai  décrit  avecM.  Roux  (^)le5.  /îrM?iweri,PictetetRoux  (Atlas,  pl.LXXXnT, 
fig.  6),  des  grès  aptiens  de  la  perte  du  Rbdne. 

Ils  se  continuent  flàns  le  gàùlt. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  {J)  les  S,  Renauxianus,  d'Orb.,  et  gibbosus,  id. 

(')  Lamarck,  Anith,  sans  vertèbres,  2*  ëdit.,  t.  Vil,  p.  4 96.  Ce  sont  ces 
mêmes  ès^ièces  dont  une  partie  otii  été  décrites  èovls  lë  nom  de  PlaCiID$toÉ!;. 
Tbycf  p.  616. 

(2)  Petr.  Germ.,  t.  II,  pi.  105,  fig.  1. 

(S)  Beitr.  zur  Petref.,  t.  I,  p.  44. 

{*)  Munster,  Beitr,  zur  Petref.^  t.  IV,  p.  74;  Klipstein,  Geol.  dût  éitl 
Alpen^  p.  244. 

(5)  D'Orbigny,  Pal,  fraHç.,  Terr.  crét.,  t.  111,  pi.  450  el  451. 

{^  Moll.  des  grèsvertSf  p.  514,  pi.  47. 

(')  Pal.  franc.,  Terr.  créL,  t.  III,  p.  658,  pi.  4531. 


Od  en  trouve  qoelqaes-ttns  dans  les  craies  marnènseâ;  et  i\é 
augmentent  de  nombre  dans  les  craies  supérieures. 

M.  d'Orbigoy  (^)  a  fait  connaître  le  S.  Coquandianus,  des  Martigaes  (luro- 
nien),  les  S,  htppurilarum  et  allerncUus,  du  Baosset  et  dTchitax  (id.),  et  dé- 
crit huit  espèces  dont  sii  nouvelles  du  terrain  sénonien. 

t 

Goldfuss  a  figuré  (^)  une  douzaine  d'espèces,  parmi  lesquelles  les  S.  striatus 
et  hyitrix,  décrites  de  nouveau  par  M.  d'Orbigny,  se  retrouvent  en  France  dâifft 
le  terrain  cénomanien,  et  le  S,  truncatus,  dans  le  terrain  sénonien.  (Atlai, 
pi.  LXXXIV,  fig.  8.) 

Le  S,  spinosuSf  Desh.,  d'Orb.  (Atlas,  pi.  LXXXIV,  fig.  7),  est  une  des  es- 
pèces lès  plus  caractéristiques  des  craies  blatiches.  C'est  également  à  ce  ter- 
rtiti  qu'appartiennent  la  plupart  des  espèces  décrites  par  Coldruss. 

Les  espèces  d'Angleterre  avaient  été  décrites  (3)  par  Soivèrby  et  iiàuiéU 
sous  le  nom  générique  de  Diancbora. 

Les  tefrdlns  tertiaires  en  renferment  aussi. 

M.  Deshayes  {*)  en  a  décrit  quatre  espèces  des  environs  de  Paris.  Les  S,  ra» 
dula,  Lamk,  rarispina,  Desh.,  et  granulosus,  id.,  caractérisent  le  calcaire 
grossier.  Le  C  multistriatuSf  Desh.,  appartient  aux  sables  supérieurs  de  Val- 
inondois. 

Plusieurs  espèees  ont  été  citées  dans  le  terrain  nnmmnlltique  (').  Le  S.  aspe^ 
ratusy  Golfd.,  provient  du  Kressenberg;  le  5.  cisdlpihiÂm,  Brongt,  dé  phir 
sieurs  localités  de  l'Italie  du  Nord;  les  5.  détritus j  d'Archiac,  dubiuSj  Id., 
Nystiif  id.,  pîanicostatuSf  id.,  subspinosusy  id.,  de  Biarritz.  Le  S.  bifrons, 
Goldf.,  a  été  trouvé  à  Biarritz  et  à  Nice.  Les  S.  limoidest  Bell.,  et  paUci-spi- 
natus,  id.,  ont  été  recueillis  dans  ce  dernier  giseiùent.  On  cite,  eoi  outre,  ^èâ 
espèces  des  terrains  nummulitiques  de  l'Inde  et  plusieilrs  espèces  indéter- 
minées. 

IàS  s.  auriculatus^  Nyst  (®),  provient  dti  terrain  tongrîen  de  Belgique. 

Les  8.  ifriMcatus,  MichetottI  C),  muticus,  id.,  et  Deshayesi,  Id.  (5.  t*^ 
dula,  Sism.),  ont  été  trouvés  dans  les  dépôts  miotènesdu  Piéinotft. 

On  trouve  dans  TAstetan  (^  (terrain  pliocène],  te  5.  gœderopuèf  Lfù.,  vi- 

(>)  Pal  franc,,  Terr.  crét.,  t.  III,  p.  660,  pi.  453  à  461. 

(2)  Petr.  Germ.^  t.  III,  pi.  106,  etc. 

^)  Sov^erby,  Min,  conch.f  pi.  80;  Mantell,  Geol,  of  Sussex,  pi.  25.  La 
D.  lata,  Sow.,  est  le  S»  lineatus,  Goldf.,  la  D.  striata,  le  S.  striatus,  id.,  etc. 

{*)  Coq.  foss.  Par.  y  t.  ï,  p.  320. 

(5)  D'Archiac,  Hist.  des  progrès,  t.  III,  p.  271 ,  et  Mcm.  Soc.  géol,,  2*  série, 
t.  Il,  pi.  9,  et  t.  III,  pi.  13  ;  Brongniart,  Vicentin,  pi.  5,  fig.  1  ;  Goldf.,  Petr. 
Gerîh,,  pi.  105;  Bellardi,  Jlf^m.  Soc.  géoU,  2^  série,  t.  IV,  etc. 

(*)  Coq.  et  pot.  foss.  Belg.,  p.  309. 

C';  Descr.foss.  miocm  Itat.  sàptent.,  p.  Si. 

<^)  Sismonda,  Synopsis,  p.  12;  Deshayes,  Exp,  deMoréè,  p.  iâl. 
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vant,  le  S.  subcostatus,  d*Orb.  (costatust  Sism.  non  Lara.)«  le  S.  crassicotta, 
Lamk  (Atlas,  pi.  LXXXIV,  fig.  9),  et  le  5.  qumquecostatus,  Desh.  Ce  dernier 
a  été  observé  pour  la  première  fois  en  Morée. 

Les  Plicatules  [Plicatula,  Lamk,  Harpax,  Park.),  —  Allas, 

pi.  LXXXIV,  fig.  lOetll, 

ont  comme  les  précédenls,  des  coquilles  adhérentes,  inéquivalves, 
et  un  peu  irrégulières,  ce  qui  les  distingue  facilement  des  peignes 
et  des  limes.  Leur  charnière  a  deux  Tories  dents  sur  chaque  vaKe 
comme  les  spondyles,  auxquelles  elles  ressemblent  par  leur  sur- 
face hérissée  ou  rude  et  leurs  crochets  inégaux.  Ces  deux  genres 
sont  très  voisins,  et  les  conchyliologistes  ne  sont  pas  d'accord  sur 
la  convenance  de  leur  séparation.  Les  plicatules  se  distinguent 
par  l'absence  dorcillettes ,  par  le  talon  de  la  grande  valve  qui 
ne  présente  pas  de  surface  aplatie,  et  par  la  direction  des  dents 
de  la  charnière  qui  sont  allongées  et  forment  ensemble  un  angle 
aigu. 

On  en  connaît  quelques  espèces  qui  vivent  dans  les  mers  chau- 
des. Les  espèces  fossiles  ont  été  trouvées  dans  la  plupart  des  dé- 
pôts de  répoque  secondaire  et  de  l'époque  tertiaire. 

Leur  origine  remonte  probablement  jusqu'à  Tépoque  triasique, 

M.  d*Orbigny  rapporte  à  ce  genre  (<),  ce  me  semble  avec  raison,  le  5.  M- 
quuSy  Munster,  de  Saint-Cassian. 

Le  lias  en  renferme  quelques-unes. 

La  plus  connue  \^)  est  la  P.  spinoscr,  Sow.  {veniricosa^  MOnster),  abon- 
dante dans  le  lias  inférieur  et  le  lias  moyen  de  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe.  (Atlas,  pi.  LXXXIV,  fig.  10.) 

M.  d'Orbigny  y  ajoute  (3)  trois  espèces  inédites,  la  P.  Oceani,  d'Orb.,  da 
lias  inférieur,  la  P.  lœvigata,  d*Orb.,  du  lias  moyen,  et  la  P.  ?k^eptuni,  d'Orb., 
du  lias  supérieur. 

Les  divers  étages  jurassiques  en  ont  aussi  fourni  quelques  es- 
pèces. 

La  P.  fteregrina,  d'Orb.  (P.  pectmoides,  Sow. ,  Trans.  geol.  Soc,  non  Mm. 

(*)  Prodrome f   t.  I,  p.  102  ;  Miiustcr,  Deiir.  zur  Petref.,  t.  fV,  pi.  6, 
fig.  34. 
(')  Soverby,  Min.conch.,  pi.  245;  Goldf.,  Pelr,  Germ.,  pi.  107,  fig.  3. 
(»)  Prodrome,  U  l,  p.  220,  238  et  257, 
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conch.,  DOD  Lamarck),  caractérise  le  terrain  kellovien  de  France  et  celui 
de  la  province  de  Culch,  dans  rinde  (<). 

La  P.  iubifera,  Lamk  {armatat  Goldf.),  est  répandue  (2;  dans  le  terrain  ox- 
fordien  de  France  et  d'Allemagne. 

M.  d'Orbigny  (3)  signale  deui  espèces  inédites  du  bajocicn,  deux  du  batho- 
nien,  une  du  kellovien  et  une  du  corallien. 

Les  plicatulcs  se  continuenl  dans  l'époque  crélacée.  Leur  abon- 
dance dans  une  division  du  terrain  néocomien  supérieur  lui  a 
même  fait  donner  leur  nom  (argile  k  plicatulcs). 

M.  d'Orbigny  cite  {*),  dans  le  terrain  néocomien  inférieur,  les  T*.  aspcrrima, 
d'Orb.jCarteronianay  id.,  et  Roemeri,  id.,  ainsi  que  la  P.  pîacunea,  Lam.  C^}, 
qui  se  trouve  dans  le  terrain  néocomien  de  Bettancourt,  etc.,  dans  Targile  à 
plicatulcs  et  dans  le  terrain  apticu  supérieur.  Cette  espèce,  réunie  à  la  P.  ra- 
diola,  Lamk  (Atlas,  pi.  LXXXIV,  fig.  i  \),  est  fort  abondante  dans  certains 
dépôts  et  caractérise,  en  particulier,  celui  que  nous  venons  de  désigner  sons 
le  nom  d*argile  à  plicatulcs. 

Ces  deux  espèces  se  continuent  dans  le  gault  où  l'on  retrou\e aussi  la  P.  Bho* 
danif  Pictet  et  Roux  (®;. 

Les  craies  blanches  de  France  et  d*Allemagne  ont  fourni  (^)  la  P.  aspera, 
Sow.,  la  P.  nodosOf  Dujardin  (P.  pectinoides,  l\eas3  non  Sow.),  et  la  P.  ra- 
diato,  Goldf. 

Quelques  espèces  sont  citées  {^}  dans  les  mêmes  terrains  aux  environs  de 
Pondichéry. 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  un  petit  nombre. 

M.  Deshayes  (^)  en  a  décrit  trois  espèces  des  environs  de  Paris.  La  P.  folliSf 
Defrance,  a  été  trouvée  dans  les  dépôts  inférieurs  de  Beanvais.  Les  P.  elegans, 
Desh.,  et  squamula^  id.,  caractérisent  le  calcaire  grossier. 

(')  Prodrome,  p.  342  ;  Sowerby,  Trans,  geol.  Soc. y  2*  série,  t.  V,  pi.  22. 
P)  Lamarck,  Anim,  sansvert,,  t.  VI,  p.  186;  Goldf.,  Petr.  Germ,,  pi.  107, 

âg.  ». 

p}  Prodrome,  t.  I,  p.  285,  314  et  342;  t.  If,  p.  23. 

{*)  Prodrome,  pi.  462. 

(«)  Anim.  sans  vert,,  2*  édition,  t.  VI  ;  d'Orbigny,  Pal,  franc,,  Terr,  crét., 
t.  m,  pi.  462. 

(fi)  Moll.  des  grès  verts,  p.  516,  pi.  47. 

C)  Sowerby,  Trans,  geol.  Soc,,  183i,  pi.  38, 6g.  7  ;  Goldf.,  Petr,  Germ,, 
t.  Il,  pi.  107,  fig.  7  ;  Dujardin,  Mém,  Soc.  géol,  1837,  t.  H,  p.  228,  pi.  15, 
fig.  14  ;  d'Orb.,  Pal.  franc,,  Terr.  crét.,  t.  III,  pi.  463. 

(8)  D'Orb.,  Prodrome,  t.  U,  p.  254. 

(•)  Coq,  foss.  Par.,  t^  I,  p.  313. 
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Il  faut  pro|)a()lemen|  Jijouler  (^)  la  P.  soUda,  d'Orb.  {Plaçw»a  soiida,  llelle- 
TÎIle),  des  sables  inférieurs  des  eoyirops  de  liaon. 

Od  cite  (2)  daqs  le  terraia  nummulitiqiie,  la  P.  aspira,  Sto(ler«  da  eanloD 
de  Berne,  la  P.  Beaumonriana,  Al.  Rouault,  de  Paa,  la  P.  CoMaudif  Bellardi, 
de  Nice,  et  la  P.  KoninckH,  d'Arcbiac,  de  3iarrit|. 

On  trouve  dans  la  mollasse  miocène  du  midi  de  la  France  U  P.  Martmii, 
Matherou  (3). 

Les  dépôts  miocènes  du  Piémont  ont  fourni  (*)  les  P.  dikUata^  Ifichelotti, 
MantelUi  \d.,  lacca,  id.,  et  miocenica,  id. 

La  P.  dilatata  se  retrouve  dans  le  terrain  pliocèpe  du  même  pays  (^},  oà 
Ton  cite  aussi  la  P.  lœviSf  Bellardi,  et  la  P.  pliocenica,  E.  Stsm.  (olim  P.  ra- 
n^sa,  Lam.,  Auct.  Ped  ). 

Les  pUcatules  se  trouvent  dans  les  terrains  tertiaires  de  TAmériqne  et  dt 
riude. 

6«  Famille.  —  OSTRACÉS. 

Les  ostracés  se  rapprochent  beaucoup  par  leurs  coquilles  des 
familles  précédentes;  ils  ont  comme  les  peignes  un  ligament 
étroit  et  intérieur  et  une  charnière  simple  et  sans  dents,  et  n  en 
diffèrent  que  par  leur  Torme  plus  irrégulière  et  leur  test  lam^lleax. 
Ce  dernier  caractère  les  rapproche  des  malléacés  ;  mais  la  plupart 
des  genres  decettQ  dernière  famille  ont  un  ligament  plus  étalé  et 
une  charnière  plus  compliquée. 

Les  formes  de  Tanimal  limitent  la  famille  des  ostracés  par  des 
caractères  beaucoup  plus  précis,  car  il  n  a  point  de  pied,  et  est  par 
conséquent  complètement  immobile.  Ces  mollusques  vivent  onli- 
nairemcnt  fixés  par  une  de  leurs  valves  et  sont  les  plus  imparfaits 
de  la  classe  des  acéphales. 

Les  ostracés  ne  forment  qu'un  petit  nombre  de  genres,  mais  ils 
ont  été  nombreux  en  espèces  pendant  les  époques  secondaire  et 
tertiaire.  Ils  sont  abondants  aussi  dans  les  mers  actuelles,  et  maur 
quent  complètement  dans  l'époque  paléozoïquc. 

Les  conchyliologistes  ne  sont  pas  d'accor4  sur  les  limita  des 

(»)  Sables  iert.  inf.  (Ann,  se.  géol,  p.  43,  pi.  4). 

(2)  D*Archiac,  HisL  desprogrès,  t.  Ul,  p.  271 ,  et  Uém,  Soc.  géoh^  2*  série, 
t.  H,  pi.  9,  fig.  5;  Al.  Rouault,  id-,  t.  III,  pi.  45;  Bellardi,  id.,  l.  IV, 
pi.  1  (20). 

(3)  Catalogue,  p.  489,  pi.  32. 

(<)  Descr.  foss.nUoc.  Ital.  septenU,  p.  «3,  pi.  3. 
(5)  Sismonda,  Synopsis,  p.  42. 
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gcnri^s  principaux  de  cgUe  famille.  Laqiarck  pompie  HuItrbs  les 
espèces  plaies,  à  crochets  peu  saillants,  et  Guyphâbs  celles  où  la 
valve  inférieure,  grande  et  concave,  est  terminée  par  un  crochet 
saillant,  courbé  en  spirale,  et  où  la  valve  supérieure  est  petite, 
plane  et  operculaire.  Depuis  lors,  M.  Say  a  nommé  Exogtrbs  les 
grypbées  où  le  crochet  de  la  grande  valve  est  dévié  de  côté.  Ces 
^rojs  genres  on(,  dans  leiirs  espèces  principales,  un  faciès  qui 
paratt  assez  tranché,  ainsi  que  Ta  montré  M.  Léopold  de  Buch  (^)  ; 
mais  je  peuse  avec  M.  Deshayes  que  les  caractères  qui  les  distin- 
guent sont  insuffisants  pour  former  des  genres,  d'autant  plus 
que  de  nombreuses  transitions  lient  les  formes  extrêmes.  Leur 
rôle  doit  se  borner  à  établir  des  sections  commodes  pour  la  dis- 
tinction des  espèces. 

Les  HoItrbs  {Ostrea,  Linné),  —Allas,  pi.  LXXXV,  fig.  1  à  8, 

forment  le  genre  principal  de  celte  famille;  elles  ont  une  coquille 
adhérepte,  irrégulière,  feuilletée,  sans  dents  à  Ja  charnière  et 
sans  perforation. 

Tantôt  les  crochets  sont  saillants,  recourbés  sur  la  ligne  mé' 
diane  :  c'est  le  groupe  des  Gryphées  (Gryphœa,  Lamk),  Atlas, 
pi.  LXXXV,  fig  2,  3  et  6. 

Tgntôf,  encore  saillants  et  recourbés,  ils  ^'infléchissent  laté- 
ralement :  c'est  le  groupe  des  Exogyhes  ( ^"oro^yra,  Say,  Amphi- 
dmta,  Fischer  de  Waldh.  ),  Atlas,  pi.  LXXXV,  fig.  k  et  7. 

Tantôt  les  crochets  sont  presque  nuls,  écarlés  et  non  enroulés  : 
c'est  le  groupe  des  HuItres  proprement  dites,  Allas,  pi.  LXXXV, 
fig.  1,  duquel  on  peut  encore  distinguer  le  type  des  espèces  à  plis 
réguliers  et  aigus,  dont  M.  Fischpr  de  \yaldhcim  a  fait  le  genre 
Alectrtonu  (Ostrea  crista-gal^),  Atlag,  pj.  LXXXV,  Hg.  8. 

4  ai  déjà  dit  qiie  de  nombreuses  transitons  fprçaient  ii  rqfuser  à 
ces  groupes  une  valeur  générique. 

Il  faut  également  réunir  aux  huttros  les  Pttciiodks,  Fischer  de 
Waldheim,  qui  n'en  diffèrent  que  par  des  sillons  in  ternes  situés 
sur  le  bord,  entre  la  charnière  et  le  milieu  des  valves. 

Les  huîtres  ne  paraisseiU  pas  avoir  vécu  dans  la  périodp  p.'^léo- 
zqiqu^,  §auf  peii(-ê(re  tout  «i  fai(  vers  la  fip. 


(1)  Ann,  se,  nat.^  2*  lérie,  t.  lU,  p.  29B. 
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MM.  de  Verneuil,  de  Keyserliog  et  MurchisoQ  citent  (*)  dans  le  temio 
permien  de  Russie  PO.  malercula;  mais  la  figare  me  laisse  des  doutes  ;  oo  ne 
Yoit  ni  talon,  ni  fossette  à  la  charnière.  Ne  serait-ce  point  une  valve  de  téré- 
bratule? 

On  en  connatt  quelques-unes  de  Tépoque  triasique. 

On  cite  {^)  dans  le  muscbclkalk  VO.  di/formis^  Schl.  (O.  mul/tcofto(d, 
Goldf.,  complicata,  id.,  Munsterif  Bronn),  qui  se  trouve  partout  où  existe  le 
muschelkalk  en  Allemagne.  VO.  decemcostaia^  Goldf.  (0.  $fxmdyloide$f  Scbl., 
Goldf.,  VO,  placunoides,  Uùnsi.,  Goldf.  (0.  subanomia^  id.,  et  reniformis), 
et  VO,  Schubleri,  Alb.,  Goldf.,  proviennent  aussi  du  muschelkalk. 

Les  dépôts  salifériens  de  Saint-Cassiaii  (3)  ont  fourni  quelques  espèces. 
Quelques-unes  doivent  être  comparées  plus  exactement  avec  les  précédentes. 
Ainsi,  VO.  montis  capriliSf  Klipst.,  est  peut-être  le  même  que  VO.  difformis. 
Les  0.  aviculoides,  Elipst.  et  Bronnii^  id.,  ne  sont  probablement  pas  dis- 
tinctes de  VO.  placunoideSf  MQnsl. 

On  peut  admettre  avec  plus  de  certitude  les  0.  venuila^  BrauD,  Mûnst.,  la 
Gryph.arcta,  id.;  la  G.  avicuîariSy  Mùnst.,  etc. 

Une  douzaine  d'espèces  sonl  citées  dans  le  lias  {*). 

Les  unes  appartiennent  au  groupe  des  gryphées,  et  deux  sont  particulière- 
ment caractéristiques.  La  G.  arcualOy  Lamk  (Atlas,  pi.  LXXXV,  fig.  2)  (m- 
curvOf  Sow.,  Ziet.,  obliqua,  id.,  MacaiUochU,  id.  non  Goldf.,  lœviuscula, 
Ziet.,  omlis,  id.,  Suilla,  Goldf.),  appartient  au  lias  inférieur.  Elle  est  firé- 
quente  en  Allemagne,  en  France,  en  Angleterre,  en  Suisse,  etc. 

La  G.  cymbium,  Lamk  (G.  obliqua,  Goldf.,  gigantea,  id.,  ÈÊacculloch», 
Ziet.  non  Sow.  non  Goldf.),  appartient  principalement  au  lias  moyen;  elle  est 
aussi  répandue  que  la  précédente. 

D'autres  espèces  sont  de  vraies  huîtres  et  sont  lisses,  telles  sont  VO,  tfre- 
gularisj  Goldf.  (ungula,  MQnster,  semi-circularis ,  Rœmer,  suldameUosa, 
Dunker),  du  lias  inférieur  ;  les  0.  Gold/usst,  Bronn  (lœviuscula,  Goldf.),  et 
auricularis,  id.,  du  lias  inférieur  d*Amberg,  et  VO,  iquama,  Goldf.,  du  lias 
d'Eckersdorf,  etc. 

Il  faut  y  «jouter  VO.  erina,  d'Orb.,  espèce  inédite  du  lias  supérieur, 
VO.  edula,  id.,  espèce  inédite  du  lias  inférieur. 

Quelques  espèces,  enfin,  sont  plissées,  telles  que  1*0.  semi-pUcoia,  Goldf., 

(t)  Pal.  de  la  Russie,  p.  330,  pi.  21,  fig.  13. 

(')  Goldf.,  Petr.  Germ.,  t.  Il,  pi.  72,  fig.  1  à  5,  et  pi.  79,  flg.  1-4. 

pj  Munster,  BeUr.,i.  IV,  p.  69,  pi.  7;  Klipsteiu,  Geol.  der  œsU.  Alpen, 
p.  247,  pi.  15. 

{*)  D'Orb.,  Prodrome,  t.  l,  p.  2*20,  238  et  257  ;  Lamk,  Hist.  nat.  anim, 
sans  vert.,  2*  édit.,  t.  VI,  p.  198  ;  Sow.,  Min.  conch.,  pi.  112,  391  et  547; 
Goldf.,  Petr,  Germ.,  1. 11,  pi.  72,  79  et  84;  Zieten,  Pélr.  du  Wurienibn 
pi.  45,  49,  62,  69;  Phillips,  Geol.  Yorksh.,  pL  14. 
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do  lias  moyen  de  Bairenth,  telles  aassi  que  VO,  Knorri^  Voitz  (costaia,  Roe- 
mer),  et  1*0.  calceola,  Goldf.,  Zieten,  qui  se  trouTent  à  la  partie  la  plus  sa- 
périeare  da  lias  supériear  de  Wasseralfiogen  (oollthe  inférieure  de  quelques 
auteurs). 

Il  Tant  7  ajouter,  parmi  les  espèces  inédites  de  M.  d'Orbigny,  deux  qui  sont 
plissées,  VO,  Eleclra,  du  lias  inférieur  de  Semur,  et  VO,  Sarikacensis,  du  lias 
supérieur  de  la  Sarthe  et  du  Calvados. 

Elles  se  continuent  dans  Toolithe  inférieure  et  la  grande 
oolithe(«). 

Le  type  des  pTpbées  y  est  représenté  par  quelques  espèces,  et  en  partico* 
lier,  par  la  6.  pdymorphay  MOnst.,  Goldf.,  et  VO,  Phœdra,  d*Orb.,  espèce 
inédite  appartenant  comme  la  précédente  à  Poolithe  inférieure. 

Parmi  les  espèces  costées,  nous  remarquons  dans  Toolithe  inférieure,  VO, 
iubcrencUa,  d*Orb.  (0.  crenata,  Goldf.  non  Gmel.,  0.  Manhii,  Phill.  non 
Sow.),  commune  en  France  et  en  Allemagne,  et  VO.  tuberosa,  Mûnst.,  Goldf., 
de  Grafenberg.  Ce  type  n*est  représenté,  dans  la  grande  oolithe,  que  par  da 
petites  espèces,  VO.  costata,  Sow.,  et  VO,  gregarea^  Morris  et  Lycett. 

Les  espèces  lisses  sont  plus  abondantes.  On  tronye  dans  Toolitbe  inférieure 
les  0.  sulcifera,  Phillips,  et  eœarata,  Goldf.  La  grande  oolithe  a  fourni 
lesO.  hathonica,  d'Orb.,  obscur  a,  Sow.,  luciensis,  d*Orb.,  VEax>gyra  auri' 
formiSy  Morris  et  Lycett,  et  surtout  VOstrea  acummata,  Sow.  135,  si  abon- 
dante dans  quelques  couches  qu^elle  leur  a  donné  son  nom  (marnes  à  OzUrw 
acummata). 

On  trouve  aussi  des  huîtres  dans  le  terrain  kellowien  et  dans  le 
terrain  oxfordien  p). 

Plusieurs  espèces  importantes  sont  communes  à  ces  deux  étages  :  telles  font 
dans  le  type  des  gryphées,rO.  dilalata^  Desh.,  Sow.  (0.  MaccuUochU^  Goldf. 
non  Zieten,  Atlas,  pi.  LXXXV,  fig.  3),  répandue  dans  presque  toute  rEu- 
rope  ;  dans  le  type  des  huîtres  costées,  VO,  Marshut  Sow.,  clairement  carac- 
térisée par  ses  grandes  cAtes  en  toit  aigu,  VO.  amor,  d'Orb.  {colubrina,  Gold- 
fuss),  et  VO.  gregaria,  Sow.  111. 

Il  aut  lijouter  au  type  des  gryphées  VO,  àUmena,  d*Orb.  (conica^  Sow.» 
Geol.  Trans,),  du  terrain  kelloTien,  et  à  celui  des  espèces  costées,  VO,  amakip 
d'Orb.,  du  même  gisement. 

(1)  D'Orbigny,  Prodrome,  1. 1,  p.  285  et  315  ;  Phillips,  Geol,  ofYorksh,, 
pi.  9;  Sow.,  Min,  conch.,  pi.  135  et  488;  Morris  et  Lycett,  MoU,  from  the 
great  ool.  (Palœont.  Soc.,  1853,  p.  2);  Zieten,  Péirif.  du  Wurtemb.,  pi.  47  et 
48;  Goldf.,  Petr,  Germ.,  t.  II,  pi.  72,  80  et  86  ; Lerallois,  BuU,  Soc,  gM., 
2*  série,  t.  VUI,  p.  327. 

(>)  D*Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  342  et  374  ;  Pbillipi,  Geol.  ofYorksh,, 

III.  hi 
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Les  espèces  lisses  sont  représentées  dans  rétagekellovien  par  les  X.  undoia^ 
Phillips,  archelypa,  id.,  eiAlbertinaf  d'Orb.  D«ns  rétageoifordien  on  trouva 
quelques  petites  espèces  qui  lient  les  huîtres  lisses  normiles  avec  le  type  des 
exogyres.  Ce  sont  :  la  Gryphœa  nana,  Sow.  {Exogyra  rmifomiis^  Goldf.)* 
et  les  0.  duriusculaf  Bean,  Phill.,  sandalina,  Gold.,  et  Blandma,  d'Orb. 

Le  terrain  corallien  et  les  étages  jurassiques  supérieurs  renfer- 
ment aussi  quelques  huîtres  (*). 

Le  type  des  gryphées  devient  rare  dans  cette  époque  et  n*est  représenté  que 
par  VO,  cyprœa,  d*Orb.,  espèce  inédite  du  corallien. 

Le  types  des  huîtres  costées  devient  rare.  Le  corallien  renferme  deux  des 
espèces  oxfordiennes  ou  kelloviennes  citées  ci-dessus,  VO.  amoff  d'Orb.,  et 
VO.  gregaria,  Soyf.,  et  en  outre  VO.  solitaria,  Sow.  ^6^{puHigera^  Goldf.). 

Les  étages  supérieurs  ne  paraissent  pas  avoir  des  représentants  de  ce  type. 

On  trouve  des  espèces  lisses  à  crochets  simples  et  dès  espèces  lisses  à  cro- 
chets un  peu  enroulés  latéralement,  qui  méritent  le  nom  d'exogyres.  A  cette 
dernière  catégorie  appartiennent  VE.  spiralis,  Goldf. ,  du  corallien,  VE.  vif' 
gula,  Goldf.  {Gryphœa  virgula,  Defr.),  espèce  très  caractéristique  de  Pétage 
kimméridgien,  VE.  carinata,  Roemer  [Ostrea  Rœmeri,  d'Orb.)  de  Goslar,  et 
r^.  BrurKutona,  Thurmann  (dfn<icu/afa,  Roemer),  du  terrain  kimméridgien» 
du  Porrentruy,  citée  aussi  dans  Télage  portiandien. 

Parmi  les  espèces  lisses  à  crochets  non  enroulés,  je  citerai  surtout  1*0.  dal- 
totdea,  Sow.  148,  belle  espèce,  caractéristique  des  marnes  kimméridgiennei, 
VO.  multiformis^  Kock  et  Dunker,  du  même  étage,  et  les  O.  Hellica,  d'Orb. 
(falcalaf  Sow.  non  Morton),  et  0.  ejcpansa^  Sow.  238,  du  terrain  portian- 
dien d'Angleterre. 

Les  huîtres  se  continuent  abondantes  dans  l*époque  crétacée. 
Les  espèces  des  étages  néocomien  et  aptien  se  présentent  sous 
des  formes  varices  (^). 


pi.  4  et  e;  Sowerby^  Min.  conch.,  pj.  48,  lit,  If  Set  368  et  TrMs.  geo(. 
Soc.,  2*  série,  t.  V,  pi.  22;  Goldf.,  Pelr.  Germ.,  1. 1[,  pi.  73,  74, 80  et  86; 
Zieten,  Pélrif.  du  Wurlentb.,  pi.  45  et  46  ;  Roemer,  Norddeutseh.  Ooi.  Geb., 
pL  3  et  4. 

(»)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  Il,  p.  23,  54  et  6f;Sowerby,  Min.  coneh., 
pi.  1 1 1 ,  238  et  468,  et  Trans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  IV,  pi.  23  ;  Goldf.,  Petr. 
Germ.,  t.  II,  pi.  72  et  86;  Kock  et  Dunker,  ifono^.  NorddâuUch.  Ool.,p.  45, 
pi.  5;  Roemer,  Sorddeulsch.  Ool.,  p.  65,  pi.  3. 

(2)  D'Orbïgny,  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  i.  lU,  p|.  465  à  470;  Deshaycs 
dans  Leymerie,  Mém.  Soc.  géol.,  t.  V,  p|.  13  ;  Broogniart  dans  CuT.,  Ossm. 
foss.,  pi.  Q;  Piclet  et  Roux,  Moll.  des  grès  verts,  p.  520;  Sowerby, 
conc/».,  pi.  468,  etc. 
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Les  unes  sont  de  Yéritables  exogyrfes,  telles  que  TO.  Couloni,  Defr.,  très 
abondante  dans  le  terrain  néocomien,  et  TO.  aquila,  Drong.,  caractéristique 
du  terrain  aptien. 

D'autres  ayec  des  formes  analogues  du  crochet  ont  leurs  bords  ondulés, 
formant  une  transition  aux  espèces  yéritablement  costées.  Telle  est  TO.  Bous- 
mgauUi,  d'Orb.,  du  terrain  néocomien  (Atlas,  pi.  LXXXV,  ûg.  7),  bien  voi- 
sine de  TO.  harpa^  Goldf.,  qui  appartient  aux  couches  aptiennes. 

D'autres  ont  les  crochets  droits  et  les  bords  tantôt  lisses,  tantôt  ondulés 
comme  TO.  Leymerii,  Desh.,  du  terrain  urgonien. 

Quelques-unes  sont  à  côtes  aiguës,  simulant  des  dents  comme  TO.  ma- 
cropteruj  Sow.  (Atlas,  pi.  LXXXV,  fig.  8),  qui  se  trouve  depuis  Tétage  néo- 
comien inférieur,  jusqu'à  Tétage  aptien,  et  VO.  allobrogensis,  Pictet  et  Roux, 
des  grès  verts  aptiens  de  la  perte  du  Rhône. 

Le  gault  n'csl  pas  très  riche  en  huîtres  ('). 

Les  0.  Rauliniana^  d'Orb.,  arduennensis,  id.,  et  canaliculata  (Sow.),  id., 
appartiennent  au  groupe  des  exogyres.  VO.  Milletianat  d'Orb.,  est  unchuttre 
à  côtes  aiguës. 

Toutes  ces  espèces  se  trouvent  en  France  et  dans  le  gault  des  environs  de 
Genève. 

Les  craies  cliloritées  et  les  craies  supérieures  en  renferment 
une  j)lus  grande  quanlilc  (^j.  Nous  n'indiquerons  ici  que  les  prin- 
cipales. 

Le  type  des  gryphécs  est  représenté  dans  les  premières  par  VO.  cotumha, 
Desh.,  espèce  fréquente  et  caractéristique  (Atlas,  pi.  LXXXV,  flg.  6).  Celui 
des  exogyres  l'est  par  VExog,  halioioideay  Sow.,  Goldf.,  VO,  canaliculata, 
Sow.,  d'Orb.,  etro.  conicaj  id.,  recueillies  dans  les  mêmes  gisements,  ainsi 
que  par  VO.  (Uibella,  d'Orb.  (plicala,  Goldf.,  Atlas,  pi.  LXXXV,  fig.  4),  qui 
s'ondule  quelquefois  sur  le  bord. 

Ce  même  type  est  plus  rare  dans  les  craies  supérieures;  il  est  en  par- 
tic  remplacé  par  des  huîtres  profondes,  lisses,  qui  diffèrent  des  gryphées, 
par  la  brièveté  de  ses  crochets  qui  ne  dépassent  pas  le  bord  cardinal.  La 
plus  connue  est  VO.  vesicularis,  Goldf.  (3).  Ce  typé  était  déjà  représenté  dans 
le  terrain  cénomauien  par  VO.  biauriculataj  Lamk,  d'Orb. 


(')  D'Orbigny,  Pal  franc.,  Tcrr.  crél.,  t.  III,  p.  471  et  472;  Pictet  et 
Roux,  MoU%les  grès  verts,  p.  520;  Sowerby,  Min.  cmch.,  pi.  135. 

(2)  Voyez  d'Orbigny,  Pal.  franc.,  Terr.  créL,  pi.  473  à  488;  Sow.,  Min, 
concli.,  pi.  26,  135,  174,  365,  369,  392,  468,  489,  605;  Goldfuss,  Petr. 
Germ.,  t.  11,  pi.  75,  76,81,82,  86,88, 114;  Nilsson,  Petr,  SMC.,p\.  7,  etc. 
Voyez  aussi  les  ouvrages  de  Reuss,  Roemer,  Geinitz,  etc. 

(3)  Petr.  Gemk,  pi.  81,  fig.  2. 


6/i/i  AGÉPH\LES  PLEUROGONQUES. 

Il  Tant  «jouter  plaiieura  petites  huîtres  da  groupe  des  exogyres,  trouvées 
daos  les  terrains  crétacés  d'Allemagne  i}),  telles  que  les  G.  lateraUs,  Goldf., 
le  G.  cyrtoma,  Althaus,  comu-arielis,  Goldf.,  m/loto,  id.,  etc. 

Quelques  espèces  font  une  transition  entre  les  exogyres  et  les  huîtres  den- 
tées, en  ayant  les  crochets  des  premières  et  le  bord  des  secondes.  Telle  est, 
quelquefois,  comme  je  Tai  dit,  PO.  flabeUa,  d'Orb.»  du  terrain  cénomtnien, 
et  telles  sont  encore  l'O.  laciniata,  Goidf.,  et  1*0.  McUheroniana,  d'Orb.,  du 
terrain  sénonien. 

Plusieurs  ont  des  dents  aiguës  et  une  forme  allongée,  et  forment  un  type 
tranché  que  nous  avons  déjà  reconnu  dans  plusieurs  époques.  Telle  est 
VO,  carinatat  Lamk,  caractéristique  des  grès  verts  et  des  craies  cénomanien- 
nes;  telle  est,  à  un  moindre  degré,  VO.  carcuiUmmsiSf  d*Orb.,  du  même  ter- 
rain, VO.  diluviana,  Linné,  d*Orb.,  du  cénomanien  et  du  turonien.  Telles 
sont  encore  de  nombreuses  espèces  des  craies  supérieures,  les  O.  /roiu,  Par- 
kinson,  santonensis,  id.,  semiplanata,  id.,  etc. 

Les  huîtres  simples  sont  représentées  dans  le  terrain  cénomanien  par 
VO,  Lesueuriif  d'Orb.,  et  dans  les  craies  supérieures  par  les  0.  hippopoUwn^ 
Kilss.,  Normanniana,  d'Orb.,  Wegmaniana,  id.»  acutirostris,  Nillsson,  etc. 

Les  hutlres  ne  font  pas  une  partie  très  importante  des  faunes 
tertiaires.  On  en  trouve  cependant  dans  tous  les  étages. 

Quelques-unes  caractérisent  les  dépôts  les  plus  inférieurs.  De  ce  nombre  eit 
YO.  hellovaccina,  Lamk,  répandue  en  France  et  en  Angleterre  C). 

Les  0.  spamacensis,  Desh.,  et  heterocUtay  Defr.,  appartiennent  en  France 
tnx  mêmes  dépôts  {^);  les  0.  angusta,  Desh.,  et  muUicoslata,  id.,  aux  cou- 
ches immédiatement  supérieures. 

La  GryphcM  eversa^  Melleville  (0.  UUeraUs,  Leym.  non  Nillss.),  et  TO. 
punctatGt  Mellev.  (subpunctata  ^  d'Orb.),  proviennent  des  sables  inférieurs 
du  département  de  TOise. 

Les  0.  tenera,  Sow.,  et  pulchra,  id.,  ont  été  trouvées  dans  Targile  plas- 
tique de  Woolwich  {*), 

Les  huîtres  du  terrain  nummulitique  ont  été  décrites  (S)  par  Goldfass 
(quelques  espèces  du  Kressenberg)  ;  d'Archiac  (plusieurs  espèces  de  Biarriti 
et  de  Bayonne,  dont  quelques-unes  nouvelles  de  cette  dernière  localité];  J.de 
C.  Sowerby  (quelques  espèces  de  la  province  de  Cutch).  Une  des  plus  remar- 

(i)  Qoldfuss,  Petr.  Germ.^  pi.  82  et  87,  Althaus,  Haidmg.  Abhandl.,  t.  III, 
p.  253,  pi.  12. 
(ï)  Deshayes,  Coq,  foss.  Par.^  1. 1,  pi.  48,  fig.  1  et  2. 

(3)  Deshayes,  Coq.  fo$s.  Par.,  pi.  57,  58,  63  et  6A;  Melleville,  SàbUs 
tert,  inf,  {Ann.  se.  géoU,  p.  41,  pi.  3). 

{*)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  252  et  279. 

(4)  D'Archiac,  Hist,  des  progrès,  t.  111,  p.  273,  et  Mém.  Soc.  géoL,  T  sé- 
rie, t.  II,  p.  213,  et  t.  m,  p.  438;  Goldf.,  Petr.  Gtrm.^  pi.  77. 
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qaables  est  TO.  gigantM,  BraDder,  coniidérée  par  M.  Deshayes  eomme  une 
simple  variété  de  1*0.  latissima,  et  qui  parvient  à  une  taille  colossale.  Cette 
0.  kuissima  se  trouve  dans  le  calcaire  grossier  de  France  et  dans  l'argile 
de  Londres. 

Ce  dernier  gisement  a  foorni  aussi  VA.  dorsata,  Sow.  (<). 

Lamarck  et  M.  Deshayes  (')  ont  décrit  quarante  et  une  espèces,  en  y  com- 
prenant celles  des  dépôts  inférieurs  dont  nous  venons  de  parler,  et  celles  des 
couches  miocènes;  une  douzaine  d'espèces  proviennent  du  calcaire  grossier  da 
bassin  de  Paris,  et  autant  des  sables  éocènes  supérieurs.  Une  des  plus  répan- 
dues est  VO.  flabeUtila,  Lunk,  du  premier  de  ces  gisements. 

VO.  virgata,  Goldf.  (>),  a  été  trouvée  dans  les  dépôts  éocènes  de  Belgique. 
(Atlas,  pi.  LXXXV,  flg.  5.) 

Les  étages  miocène  et  pliocène  contiennent  également  des 
huîtres. 

M.  Deshayes  a  compris  dans  les  fossiles  du  bassin  de  Paris  quelques  espècef 
des  sables  de  Fontainebleau  et  de  Versailles  (0.  caUifera,  Lamk,  cocfctoo- 
ria^  id.,  C{/a(/iu2a,  id.,  longirosttiSt  id.).  VO,  Umgirostris,  remarquable  par 
sa  grande  taille,  est  répandue  aussi  dans  le  midi  de  la  France  l*). 

Les  espèces  de  Belgique  ont  été  étudiées  par  M.  Nyst  (^). 

On  trouve  dans  le  terrain  tongrien  les  0.  paradooca,  Nyst,  Meadii,  Nyst 
non  Sow.  {NysUij  d*Orb.),  ventilabrwn,  Goldf.,  ainsi  qu'une  espèce  rapportée 
à  VO.  bellovacdna,  et  qui  est,  pour  M.  d'Orbigny,  VO,  helgica.  Les  0.  gi' 
gantea  et  virgata,  précitées,  s*7  retrouvent  aussi. 

Le  système  campinien  a  fourni  les  0.  undiUata,  Nyst  non  Sow.  (princeps, 
Wood),  ungulaUif  Nyst  (?),  et  edulis,  Linn. 

VO.  Doublierif  Matheron,  provient  de  la  mollasse  du  midi  delà  France  (^. 

Les  0.  corrugcUa,  Brocchi,  Broderipi,  Michelotti,  et  neglecta,  id.,  carae 
térisent  la  faune  miocène  du  Piémont  {^). 

Le  terrain  pliocène  du  même  pays  renferme  sept  espèces  dont  quatre  pa 
raissent  encore  représentées  dans  les  mers  actuelles  (^), 


(t)  Min.  conch.t  pi.  489. 

(^  Deshayes,  Coq.  fou.  Par.,  1. 1,  p.  350. 

(')  Goldfuss,  Petr.  Gemu,  t.  II,  pi.  76,  fig.  3;  Nyst,  Coq.  et  pol.  fos$, 
Belg.,  pi.  28,  fig.  2. 

(^)  C'est  probablement  en  partie  sur  des  variétés  de  cette  espèce  que 
M.  Marcel  de  Serres  a  décrit  des  huîtres  nombreuses  du  Midi,  Ann.  se.  nat., 
2* série,  t.  XX,  p.  142. 

(5)  Nyst,  lac.  cit. 

(>)  Matheron,  Catal.,  p.  193,  pi.  32. 

0  Michelotti,  Descr.  foss,  mtoc.  Ital.  septent.,  p.  80. 

(^  Sisroonda,  Sj^nopsis,  p.  11. 


6A6  ACÉPHALES  PLBCROCONQUES. 

L'O.  navicularis,  Brocchi  (0.  cochkar.  Poli),  Tivante,  «e  retrouve  dam  la 
terrains  récenU  de  Morée  (<). 

VO.  undata^  Lamk,  se  trouye  dans  le  bassin  miocène  de  Bordeaux,  avec 
one  partie  des  espèces  précédentes. 

Les  huîtres  du  terrain  tertiaire  d'Allemagne  ont  été  décrites  (')  par  Gold- 
ftass  (quinze  espèces  plissées  dont  sept  nouvelles,  six  sans  plis  dont  une  seule 
noavelle,  et  en  outre  la  Gryphœa  navicularis,  Bronn,  Zieten,  ouO.  grypkoiâet, 
qoi  parait  la  même  que  VO,  longirostris,  Lamk)  ;  Dubois  de  If ontpéreoi 
(0.  digitalina)  ;  Philippi  (0.  bulkua,  de  Cassel,  ou  stMmUata^  d*Orb.). 

M.  Wood  (3)  ne  cite  que  deux  espèces  d'huîtres  dans  le  erag,  1*0.  eàuUt, 
Liu«,  ou  huître  commune,  et  VO.  prtnceps,  Wood  (0.  widukUa^  Nyst  non 
Sow.)i  qui  parait  éteinte  et  que  nous  avons  déjà  citée  dans  le  crag  de  Bel- 
gique. 

Il  faut  jouter  pluaienn  espèces  américaines  {*), 


Ues  PLACUNfis  (  Placuna^  Lamk  ) 

foiaieiit  un  genre  dont  Tanimal  est  encore  inconnu  et  doat  par 
conséquent  les  rapports  ne  peuvent  pas  être  fixés.  Elles  se  rap- 
prochent des  anomies  par  l'intermédiaire  du  genre  Placonano- 
MiA  (^)  ;  mais  leur  impression  musculaire  simple  semble  prouver 
des  aftinités  plus  grandes  avec  les  huîtres. 

Ce  genre  est  caractérisé  par  une  coquille  irréguliëre,  aplatie,  à 
valves  minces,  presque  égales.  La  charniërp  offre  sur  une  valve 
deux  côtes  longitudinales,  tranchantes,  qui  forment  un  Y,  et  sur 
l'autre  valve  deux  impressions  correspondantes.  Le  test  est 
feuilleté. 

Il  est  douteux  que  ce  genre  existe  à  l'état  fossile. 

On  lui  a  rapporté,  à  tort,  quelques  espèces.  La  P.  peotmoideSf  Lamk,  est 


(*)  Deshayes,  Expédii.  de  Morée,  p.  124. 

\})  Goldfuss,  Pelr.  Germ.,  t.  W,  pi.  76,  77,  78,  82,  83;  Zietao,  Pélrif. 
du  Wurtemb.,  pi.  48;  Dubois  de  Montpéreux,  Couch.  fou.  plcU.  Vàlh.,  pi.  8; 
Philippi,  Tert,  Verst,  nordwest.  Deutschl.,  p.  16,  pi.  2.  Nous  ayons  figuré, 
dans  TAtlas,  pi.  LXXXV,  fig.  1,  une  huître  rapportée  par  Goldfuss  à  VO, 
edulis,  vivante. 

(3)  Moll.  from  the  crag  (Palœont,  Soc,  1850,  p.  12), 

{*)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  III,  p.  133. 

(^)  Le  genre  Placunanomia,  Broderip,  a  la  dent  en  V  des  placunes,  mais 
sa  petite  valve  est  écbancrée  par  une  fente  qui  rappelle  le  trou  des  aoonies. 
On  n'en  connaît  pas  de  fossiles* 
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DDe  pliGthile,  aini i  que  la  P.  noduhsa^  Zieten  ;  la  P.  jurensis,  Rocmcr,  est 
une  placuDopsU. 

La  P.  papyracea,  Uqik,  qui  vit  aqjoard*liai  dans  la  mer  Rouge,  a  été 
trouvée  fossile  ou  subfossil^  ep  Egypte. 

M.  Morton  (0  cite  la  P.  scabra  comme  trouvée  dans  Tétage  inférieur  du 
terrain  crétacé  des  États-Unis.  C'est  une  espèce  douteuse. 

Les  Placonopsis,  Morris  et  Lycett,  —Allas,  pi.  LXKXV,  fig.  9, 

ont  une  coquille  suborbîculaire,  inéquivalve,  mince.  La  valve 
convexe  est  ordinairement  ornée  de  lignes  rayonnantes;  son  bord 
cardinal  est  court  et  droit.  La  petite  valve  n*est  point  échancrée 
et  quelquefois  fixée.  La  charnière  est  dépourvue  de  dents.  L'im- 
pression musculaire  est  subcentrale»  grande,  probablement 
bi  lobée. 

Ces  coquilles  semblent  intermédiaires  entre  les  anomies  et  les 
placunes.  Elles  ont  la  coquille  mince  et  irrégulière  de  toutes  les 
deux  ;  mais  elles  n*ont  ni  les  dents  des  placunes,  ni  la  valve 
percée  des  anomies  et  des  placunanomies. 

On  n'en  connaît  aucune  espèce  vivante,  et  les  fossiles  parais- 
sent spéciales  à  l'époque  jurassique. 

MM.  Morris  et  Lycett  {^)  en  ont  décrit  quatre  espèces  de  la  grande  oolithe 
d'Angleterre ,  les  P.  jurenm  (Atlas,  pi.  LXXXY,  fig.  9),  iocialis,  ortuUiu  et 
radians.  Ces  naturalistes  associent  la  première  k  la  Placuna  jwensis,  Boe- 
mer  {Anomia  juretisis,  Morris),  du  terrain  corallien  supérieur.  Il  est  impos- 
sible de  juger  par  les  figures  de  l'exactitude  de  ce  rapprochement. 

Les  Anomies ( i4 nowiïa,  Lin.),  —  Atlas,  pi.  LXXXV,  fig.  10, 

sont  très  inéquivalves,  presque  toujours  orbiculaires  ou  plates. 
Elles  se  fixent  aux  corps  marins,  dont  elles  prennent,  pour  ainsi 
dire,  Teuipreinte.  La  valve  inrérieure,  qui  est  la  plus  petite,  est 
percée  pour  le  passage  d'un  ligament  qui  sert  à  fixer  l'animal,  et 
qui  sécrète  une  lame  calcaire  sur  le  corps  étranger  où  il  adhère. 
La  valve  supérieure  présente  une  impression  musculaire  di- 
visée en  trois  parties.  La  valve  inférieure  n'en  offre  qu'une. 
La  charnière  est  simple  et  ressemble  à  celle  des  placunes,  dont 
les  lames  en  V  se  seraient  effacées. 


(•)  Journ.  Acad.  PhU.,  VIU,  p.  222. 

^)  Moll,  from  the  gr$tU  ool.  {Palœont.  Soc.,  1853,  p.  5)»  Roemer,  Nord- 
deuUch,  Ool.t  p.  66,  pi.  16,  fig.  4. 
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Les  organes  principaux  de  Tanimal  paraissent  montrer  de 
grands  rapports  avec  les  huîtres.  Les  anciens  auteurs  les  avaient 
à  tort  réunis  aux  térébratules  en  exagérant  l'importance  du 
trou  par  lequel  ces  mollusques  se  fixent  aux  corps  sous-ma- 
rins (0- 

Les  espèces  vivantes  ont  été  encore  peu  étudiées  et  paraissent 
répandues  dans  la  plupart  des  mers  ;  les  espèces  fossiles  se  trou- 
vent dans  les  terrains  jurassiques,  crétacés  et  tertiaires  (^). 

Elles  manquent  dans  le  lias  et  ne  paraissent  pas  nombreuses 
dans  l'époque  jurassique. 

VA.  eUipiica,  d*Orb.  (Orbicula  eUîptica,  d'Archiac),  t  été  trouvée  dans  la 
grande  oolithe  de  l'Aisne  et  do  Calvados  ('). 

VA.  jurensis,  d'Orb.  (Placuna,  Roemer),  parait  être,  comme  Je  Tai  dit, 
une  placunopsis. 

Je  ne  connais  pas  VA,  kimmeridgiensis^  d'Orb.,  ni  VA.  portiandicaf  id.  (*), 
espèces  inédites  do  terrain  kimméridgien  et  da  terrain  portlandien  de  France. 

Elles  sont  un  peu  plus  abondantes  dans  les  dépôts  de  l'époque 
crétacée. 

VA.  neocomientis,  d*Orb«  (^),  provient  dn  oéocomien  de  Castellane. 

Les  A.  convexa,  Sow.  (^),  UBvigata^  id.,  et  radiata,  id.  {pseudoradiata, 
d*Orb.),  ont  été  trouvées  dans  le  lower  greensand  d* Angleterre. 

VA.  costulata,  Roemer  C)^  a  été  trouvée  dans  le  hils  des  environs  de 
Schœppenstedt. 

VA,  papyracea  (^)  caractérise  le  terrain  cénomanien  des  Deux- Sèvres. 

Les  terrains  crétacés  moyens  et  supérieurs  d'Allemagne  ont  fourni  (^  les 


(1)  Les  anomies  ont  reçu  divers  noms.  Ce  sont  des  Fkkestella,  ponrBolten, 
des  EcmoN  et  Echiodkma,  pour  Poli,  des  Cepa,  pour  Humpbrey. 

C)  Les  fossiles  des  terrains  paléozoïques  décrits  par  les  anciens  auteurs 
sous  le  nom  d'anomta,  sont  des  bracbiopodes. 

(3)  D*OrbigDy,  Prodrome,  t.  I,  p.  3i5;  d'Archiac,  Mém,  Soc.  géol., 
t.  V,  p.  375,  pi.  27. 

(^  Prodrome,  t.  II,  p.  55  et  61. 

(4)  PcU.  franc.,  Terr,  crét.,  t.  III,  pi.  489. 

(€)  Dans  FilioD,  Trans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  IV,  pi.  14. 
C)  NorddeuUch,  Ool.,  suppl.,  pi.  18,  fig.  5. 
(«)  PaX.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  III,  p.  755,  pi.  489. 
(^  Geinitx,  Qwiderwndsteing^.,  pi.   11,  flg.  6-9;  Reuss,  Kreidef.,  II, 
p.  45,  pi.  31  ;  Roemer,  Norddeutsch.  Kreid.,  p.  49,  pi.  8,  etc. 
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A.  senUgloboiaf  Geiniti,  eoDcisa,  Reust»  iubradiataf  id.»  lanMoia,  Roe- 
mer,  etc. 
M.  MortoQ  (']  cite  deax  espèces  da  terraîD  crétacé  des  États-Unis. 

On  en  connatt  quelques-unes  des  terrains  tertiaires. 

Les  terrains  tertiaires  (^  éocènes  renferment  VA.  tenuistriata,  Desh.,  da 
calcaire  grossier  (Atlas,  pi.  LXXXV,  fig.  10),  VA,  Uneaia,  Sow.|  de  Targila 
de  Londres,  et  VA.  stUtlcevigata^  d*Orb.  {lœvigata,  Nyst  non  Sow.],  da  mémo 
gisement  et  de  l'étage  contemporain  de  Belgique. 

VA.  intustriata,  d'Archiac  ('),  provient  da  terrain  nummalitiqae  des 
Landes. 

VA.  asperella,  Philippi  {^)f  a  été  recadlUe  dans  le  terrain  tertiaire  da 
CasseL 

Goldftiss  (^)  a  fignré  cinq  espèces  dont  une  seule  nouyelle,  savoir  :  VA.  ïens^ 
Lamarck,  de  Cassel,etc.;  VA,  ephippium.  Lin.  {cepa  Hplicata,  Broccbi),  da 
quaternaire  de  Sicile,  du  pliocène  de  TAslézan  et  du  tertiaire  de  Blinde; 
VA.  orbiculala,  Brocchi,  de  Plaisance  et  de  Bûnde;  VA.  striata,  Brocchi,  d« 
TAstezan,  de  Plaisance,  de  Perpignan  et  de  Bûnde,  et  VA.  squamosa,  Goldf., 
de  Bonde. 

Il  faut  ajouter  (*)  VA,  costata,  Bronn,  Brocchi  (A.  sulccUaf  Poli),  et  VA. 
electrka,  Lin.,  qui  se  trouvent  à  la  fois  dans  le  terrain  pliocène  de  TAstézan 
et  dans  la  Méditerranée. 

M.  Wood  (^}  cite  dans  le  crag  d*Angleterre  quatre  espèces  qui  se  rappor- 
tent toutes  à  des  vivantes. 

Les  PoLYiNiTKs,  Defrance,  —  Atlas,  pi.  LXXXV,  Kg.  11, 

participent  k  la  fois  aux  caractères  des  anomies  et  à  ceux  des 
pernes.  Elles  ont,  comme  les  premières,  une  valve  aplatie,  pour- 
vue d'une  ouverture  ronde,  mais  sans  opercule,  et,  comme  les 
dernières,  un  ligament  multiple  divisé  en  fossettes  transverses. 
La  surface  ligamentaire  forme  une  facette  en  croissant. 

H.  Defrance,  en  établissant  ce  genre,  n'avait  connu  que  la 
grande  valve  et  par  conséquent  que  les  caractères  qui  rappro- 

(!)  Synopsis  0*0^  ^roup.,p,  61. 

(^  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  i,  I,  p.  377;  Sowerby,  Mm.  conch.j  pi.  425; 
Nyst.,  Coq,  et  pol.  foss.  Belg.,  p.  311,  pi.  24. 
C)  Jlf^.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  III,  pi.  13. 
{*)  Tert.  verst.  Nordw.  DeiUsch,,  p.  50,  pi.  2. 
(^)  Petr,  Germ.j  t.  II,  p.  39,  pi.  88,  fig.  4  à  8. 
(^  Sismonda,  Synopsis,  p.  11. 
C)  MoU.  from  the  crag  {Paiimmt.  Soc,,  1850,  p.  76). 
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dient  ce  genre  des  pernes.  L'existence  d'un  trou  dans  la  petite 

valve  a  été  signalée  par  M.  d'Orbigny. 

On  ne  connaît  que  deux  espèces  fossiles  de  ce  genre,  aujour- 
d'hui éteint. 

La  P.  rujtôUensiSf  d'Orb.  {^),  espèce  inédite,  a  été  trouvée  «Uns  le  temio 
€Qr#|)ieQ  de  la  Eochelle.  EUe  était  fixée  f|ir  dei  polrpipre • 

La  P,  Adausoni^  Defrance  ('),  provieot  de  Té^nge  crétacé  supérieur.  Ccft 
Teapèce  figurée  dans  T Atlas. 

(*)  Prodrome,  t.  II,  p.  24. 

À  i>^f«  9C.  fMK.,  1826,  t.  XLIY,  p.  107,  pi.  88»  fig.  3. 
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